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AVIS 


Messieurs  les  correspondants  sont  instamment  priés  de  fournir  les 
renseignements  suffisants  pour  que  Ton  puisse  suivre  les  souscripteurs 
dans  leurs  changements  de  résidence.  Beaucoup  portent  le  même 
nom,  et  il  en  résulte  de  regrettables  méprises  qui  ne  se  produiraient 
pas  :  1°  si,  à  côté  du  nom  de  chaque  souscripteur,  était  inscrite  la  date 
de  sa  promotion  ;  2°  si,  lorsqu'un  souscripteur  ne  figure  pas  sur  la  liste 
précédente,  on  indiquait  qu'il  est  nouveau,  ou  bien  si  Ton  indiquait 
le  lieu  de  son  ancienne  résidence;  3°  enfin,  si  Ton  désignait  la  nouvelle 
résidence  des  souscripteurs  portés  sur  la  liste  précédente  et  non 
compris  dans  la  nouvelle. 


La  correspondance  doit  être  adressée  à  J/.  D.  GERNEZ,  secrétaire 
de  l'Association,  rued'Assas,  80. 

Les  cotisations  doivent  être  transmises,  directement  ou  par  l'intermé- 
diaire des  correspondants 9  à  M.  Guillaume  BRETON,  trésorier  de 
l'Association,  maison  Hachette  et  C1*,  boulevard  Saint-Germain^  79. 
Elles  peuvent  aussi  être  remises  aux  membres  du  Conseil. 

Conformément  à  l 'article  5  des  statuts,  les  cotisations  doivent  être 
adressées  au  trésorier  avant  le  4eT  juillet. 
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Cette  réunion. a  lieu  à  l'École  Normale,  dans  la  salle  des  Actes,  soi 
la  présidence  de  M.  Boissier,  président  du  Conseil  d'administration. 

Quatre-vingts  membres  sont  présents. 

A  une  heure  et  demie,  la  séance  est  ouverte.  Le  Président  pronoiu 
l'allocution  suivante  : 


Mes  Chers  Camarades, 

C'était  chez  nous  l'habitude  que,  dans  cette  réunion  annuelle,  il  ne  fût 
t  jamais  question  que  des  affaires  de  notre  association.  Pendant  vîogt  aus  do 
[.suite,  je  ne  vous  ai  entretenus  h  cette  place  que  de  ses  intérêts,  de  sa  situa- 
,  tion  prospère  ou  fâcheuse,  de  ce  qui  lui  était  advenu  d'heureux  ou  de  tris  ta 
'pendant  l'année  qui  venait  de  finir.  Vous  savez  pourquoi  l'an  dernier 
j'ai  manqué  à  cet  usage.  J'y  étais  sollicité  par  les  lettres  de  nos  cama- 
|  rades  de  la  province,  que  rien  n'avait  préparésà  la  transformation  de  l'École 
'  Normale,  qui  n'en  comprenaient  pas  tes  raisons  et  qui  en  redoutaient  les 
i  conséquences.  Ils  me  demandaient  instamment  de  dire  ce  que  j'en  savais 

■  et  ce  que  j'en  pensais  ;  jaî  cru  qu'il  était  de  mon  devoir  de  les  éclairer  et, 
.autant  que  je  pouvais,  de  les  rassurer. 

;  Je  crains  de  n'y  avoir  pas  tout  â  fait  réussi,  et  jo  n'en  suis  pas  trop 
!  étonné,  car  j'étais  imparfaitement  éclairé  moi-même  et  assez  inquiet.  Aussi, 
cette  année  encore,  des  lettres  me  sont-elles  arrivées  en  grand  nooilire,  qui 
prouvent  qu'il  reste  encore  dans  les  esprits  beaucoup  d'inquiétude  et  d'obs- 
;  curilé.  Je  dois  vous  dire  que  ce  qui  m'a  profondément  touché,  quand  j'ai 

■  lu  ces  lettres,  c'est  l'affection  dont  elles  témoignent  pour  notre  vieille  École. 
!  Assurément  ce  n'était  pas  une  geôle  comme  on  est  quelquefois  lesté  de  le 

croire  ou  de  le  dire:  un  régime  de  servitude  n'aurait  pas  laissé  tant  de  regrets 
au  cœur  de  ceux  qui  l'ont  subi.  Il  faut  bien  croire  aussi  que  ces  maîtres 
;  exe  ces  qui  m'écrivent,  et  dont  plusieurs  jouissent  d'un  juste  renom,  ne 
\  1 
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trouvent  pas  que  renseignement  qu'on  recevait  chez  nous  fût  si  imparfait 
puisqu'ils  ont  été  si  émus  dès  qu'ils  ont  appris  qu'on  en  voulait  changer  I 
caractère.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  quelques  sentiments  que  nous  éprou 
il  me  semble  que  le  temps  des  récriminations  inutiles  est  passa  :  l'adminis 
iration  de  l'École  vient  d'être  renouvelée,  l'épreuve  se  fait  des  méthode 
nouvelles.  Comme  je  le  disais  l'an  dernier,  nous  devons  souhaiter   c 

et)  avant  tout,  il  ne  faut  rien  faire  qui  puisse  en   coin  promet  11 
Vous  m'approuverez  donc,  mes  chers  camarades,  de  rêve 
s  habitudes  et  de  vous  parler  uniquement 


Elle  a  perdu  irente-ueuf  de  ses  membres.  Il  est  dans  l'ordre  que  ce  sole: 
les  vieilles  promotions,  c'est-à-dire  celles  de  mon  temps,  qui  se  dégarnis 
sent  d'abord  ;  mais,  hélas  !  parmi  les  camarades  que  nous  regrettons,  il 
en  a  que  la  nrorl  a  pris  en  plein  travail,  en  pleine  vie,  comme  Paul  Gli 
chant,  Henri  Michel  et  ce  jeune  Ascoli  qui  nous  donnait  tant  d'espérances 
Vous  trouverez  dans  la  liste  funèbre,  des  gens  considérables,  d'ancien 
inspecteurs  généraux,  des- recteurs,  des  doyens  honoraires  de  Faculté,  deu 
prêtres,  un  professeur  au  Collège  de  France,  M.  Deschanel,  qui  était 
même  temps  se'nateur,  quatre  membres  de  l'Institut,  MM.  "Wallon,  Fouqué 
Gréant  et  Ducaux.  Vous  allez  entendre  sur  quelques-uns  d'entre  eux  de 
notices  faites  par  leurs  amis  ou  leurs  élèves  ;  permettez-moi  de  donner 
souvenir  particulier  à  ceux  que  j'ai  plus  personnellement  connus, 
M.  Gre'tird  d'abord,  auquel  me  liait  une  ttès  ancienne  intimité.  C'était 
éducateur  parfait,  avant  qu'il  n'y  eût  des  écoles  de  pédagogie,  un  ëmim 
administrateur,  très  ferme  et  très  doux,  ce  qui  ne  va  pas  toujours  ensemble 
Il  avait  su  se  défendre  de  cette  sorte  de  maladie  qui  se  contracte  dans  te 
bureau*,  la  fatuité  administrative,  qui  consiste  surtout  à  croire  à  la  toute 
puissance  des  règlements.  Il  savait  par  expérience,  ayant  traversé  la 
de  la  bifurcation,  comment  on  les  élude,  en  ayant  l'air  de  les  exécuter.  Auss 
n'ëtait-il  pas  de  ceux  qui  pensent  qu'on  résout  une  question  en  promulguai! 
un  décret.  Quoiqu'il  eût  une  dignité  naturelle,  il  n'éprouvait  pas  le  besoi 
de  prendre  de  ces  grands  airs  d'autorité  dans  lesquels  tant  d'autres  mette! 
leur  confiance.  Ce  qui  le  distinguait  d'eux  snrlout,  c'est  qu'au  milieu  di 
plus  graves  affaires,  quand  il  était  revêtu  des  plus  hautes  fonctions,  il 
toujours  gardé  la  nostalgie  de  la  littérature.  Il  fallait  voir  avec  quel  plaisir 
tous  les  ans  à  son  premier  jour  de  vacances,  il  reprenait  ses  livres 
remettait  à  ses  travaux  interrompus.  Ses  fonctions  étaient  son  devoir,  qui 
a  rempli  avec  une  merveilleuse  exactitude  ;  ses  ouvrages  ont  été  le  repo 
et  la  joie  de  sa  vie  ;  et  il  me  semble  que,  dans  la  manière  dont  il 
écrits,  le  caractère  se  retrouve. 

Vous  ne  serez  pas  surpris  non  plus  que  voire  président  exprime  le 
regrets  que  uous  cause  la  perte  de  M.  Wallon,  qui  a  si  longtemps  et 
fidélenienl  suivi  notre  association.  Son  nom  se  trouvait  déjà  au  bas  de  I 
circulaire  adressée  par  les  Normaliens  de  Paris  à  leurs  camarades  de  pra 
vince,  qui  les  amena  a  s'unir  pour  soulager  les  misères  communes.  Depul 
ce  jour,  il  n'a  presque  jamais  cessé  de  faire  partie  de  notre  Conseil  d'Aï 
tninistratiou.  Il  y  était  fort  assidu,  car  il  avait  pour  principe  d'aece  npl 
exactement  les  fonctions  qu'il  acceptait.  Vous  l'ave*  encore  vu  l'an  d    nia) 
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à  notre  réunion  générale,  et  je  me  souviens  qu'il  vous  rappelait,  avec  une 
certaine  coquetterie,  qu'il  y  avait  soixante-douze  ans  qu'il  était  entré  à 
'  l'École  Normale.  Ce  qui  a  fait  la  beauté  de  cette  longue  vie,  c'est  son  unité. 
Il  a  été  député,  sénateur,  ministre,  il  a  traversé  quatre  ou  cinq  révolutions, 
assisté  à  des  revirements  d'opinion,  qui  ont  ébranlé  les  plus  fermes  ;   lui, 
n'a  jamais  changé.  Ce  que  nous  l'avons  vu  dans  les  dernières  années,  il 
Tétait  dès  sa  jeunesse  ;  mon  âge  me  permet  d'en  apporter  ici  le  témoi- 
gnage. Je  me  souviens  que,  pendant  que  nous  étions  élèves  à  l'École,  une 
émeute  d'étudiants   chassa  de  la  Sorbonne  M.  Charles  Lenormant,  qu'on 
accusait  d'être  un  clérical  —  ces  choses,  vous  le  voyez,  sont  de  tous  les 
temps  —  M.  Guizot,   alors  premier  ministre,  et  professeur  d'histoire  à  la 
!  Faculté,    dont   M.   Ch.  Lenormant  était  le  suppléant,  choisit  à  sa  place 
;  M.  Wallon.  Nous  assistions  à  sa  leçon  d'ouverture.  La  jeunesse  était  venue, 
.  fi  ère  de  son  triomphe  et  s'attendait  sans  doute  à  des  flatteries.  M.  Wallon 
commença  par  faire  l'éloge  de  Lenormant,  ce  qui  déconcerta  un  peu  l'au- 
ditoire ;  puis,  s'enhardissant  peu  à  peu,  il  laissa  entendre  qu'il  pensait  à 
peu    prés   comme  lui  et  qu'il  ne  s'abaisserait  pas  à  dissimuler  ses   senti- 
ments; il  ajouta   qu'il  respecterait  les  convictions  de  tout  le  monde  à  la 
:    condition  que  les  autres  respecteraient  les  siennes.  Je  ne   dirai  pas  qu'il 
fut  applaudi,  maison  l'écouta  sans  murmure  :  c'était  un  beau  succès.   De- 
puis lors,  M.  Wallon  a  continué  d'être  ce  que  nous  l'avons  vu  ce  jour-là.  Il 
\    a  toujours  dit  ce  qu'il  pensait,  et  il  a  fait  ce  qu'il  a  dit  :   connaissez-vous 
beaucoup  de  politiques  dont  on  pourrait  faire  le  même  éloge?  Il  nous  laisse 
de  bons  ouvrages,  et,  ce  qui  vaut  mieux  l'exemple  d'une  belle  vie. 

C'est  un  des  nôtres,  M.  Georges  Perrot,  qui  succède  à  M.  Wallon  comme 

secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions,  M.  Perrot  n'aura  pas 

joui  longtemps  du  repos  qu'il  avait  voulu  se  donner,  quand  il  a  quitté  il  y 

a  quelques  mois  la  direction  de  l'École  Normale,  dont  un  des  nôtres  aussi, 

!    M.  Lavisse,   a  hérité;   mais  nous   savons  qu'il  est  de  ceux  que  le  travail 

repose  et  rajeunit.  Nous  pouvons  être  sûrs  que  l'Europe  savante  applaudira 

l'Académie    des  Inscriptions  d'avoir  mis   l'historien  de  l'art  antique  à   la 

;   place  qu'occupait   chez    elle  l'historien  de  l'Esclavage  dans  l'Antiquité. 

l   Pour  achever  ce  qui  concerne  nos  rapports  avec  l'Institut,  je  rappelle  que 

|  M.  Dastre  a  été  nommé  membre   de   l'Académie  des  sciences,  M.  Radet, 

;  correspondant  de  celle  des  Inscriptions,  et  que  vingt-sept  de  nos  camarades 

L  ont  obtenu  des  récompenses  dans  les  diverses  Académies. 

i      Notre  trésorier  —  un  trésorier  modèle  —  vous  exposera  tout  à  l'heure 

\  l'état  de  nos  finances.  Vous]  verrez  dans  son  rapport  que  nous  avons  se- 

|  couru,  cette  année,  56Jfamilles,  représentant  132  personnes  et  que  nos  dé- 

■  penses  s'élèvent  à  20,000  francs.  Outre  les  cotisations  annuelles,  qui  sont 

régulièrement  payées,  nous  avons  reçu,  comme  toujours,  des  dons  qui  nous 

r  viennent  soit  de  quelques  personnes  amies  de  l'École  et  de  l'Université,  soit 

!  su]  out  des  Normaliens,  en  mémoire  des  parents  qu'ils  ont  perdus,  ou  à  pro- 

!  poi   de  prix  que  l'Institut  leur  a  décernés.  On  va  vous  lire  leurs  noms,  car 

il  <  3t  bon  que  vous  les  connaissiez  pour  pouvoir  leur  témoigner  votre  recon- 

ea:  sance.  Nous  avons  cette  particularité  qu'étant  une  association  pauvre, 

i  no   3  sommes  aidés  par  des  gens  presque  aussi  pauvres  que  nous,    qui 

',  tro  ^ent  le  moyen,  dans  leur  charité  et  leur  affection,  de  se  faire  un  superflu 
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do  ce. qui  pour  d'autres  serait  à  peine  le  nécessaire.  C'est  grâce  à  leur  gêne- 
rosilé  que  uous  avons  pu  suffire  jusqu'à  présent  a  des  lâches  souvent  trèi 
lourdes.  Noire  Association  date  de  1845,  il  y  a  donc  juste  GO  ans  qu'elle 
existe.  Pour  nous  rendre  un  compte  exact  do  ce  qu'elle  a  fait  pendant  cet 
espace  lie  temps,  uous  l'avons  divisé  en  trois  périodes  de  vingt  ans  cha' 
Dans  la  première  (1846-1865),  nous  avons  dépensé  près  de  71,000  francs, 
c'était  l'âge  d'or,  nous  n'avions  pas  de  misérables.  Dans  la  seconde  (1866- 
1885),  211,000  francs,  et  330,000  francs  dans  la  dernière  (1886-1904); 
qui  fait  prés  île  (112,000  francs.  Que  de  misères  soulagées  ce  chiffre  repré- 
sente !  Que  de  veuves  soutenues  dans  la  détresse  du  premier  moment  ! 
d'enfants  élevés  et  qui  sont  devenus  des  hommes?  Noua  pouvons  i 
rendre  ce  téiu.  i^iiii^e  que,  gr3ce  à  labonne  volonté  de  tous  et  au  dévoue- 
ment particulier  de  quelques-uns,  nous  avons  pu  fonder  une  œuvre  utile, 
qui  a  ce  mer  i  le  d'être  bienfaisante  à  ta  fois  a  ceux  qu'elle  secourt, 
-  ceux  qui  scruiiireiit  leurs  camarades,  car  si  les  premiers  voient  leurs  s 
franecs  allèges  elle  est  pour  tous  un  lien  qui  les  unit,  un  centre  au> 
duquel,  dans  la  crise  que  nous  traversons,  toutes  les  générations  de  l'École 
doivent  se  serrer,  et  qui  pourra  nous  rendre  plus  tard  le  service  de 
sembler  et   de    fondre   ensemble  les  Normaliens  du  passé   et  ceui 
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Mme8  Juglar,  Hautefeuille,  d'Armau  de  Pouydraguin,  Bos  etGuillautne.- 
MM.   Troost,  Gauthier- Villars,  Weil,  Jordan,  Fossey,    deux  Anony- 
mes et  le  Comité^de  rédaction  des  Annales  Scientifiques   de 
l'École  Normale.  . 


M- 


RECOMPENSES  OBTENUES  DANS  LES  ACADEMIES 

Académie  Française  :  » 

MM.  René  Pichon,  G.  Weulersse,  F.  Castets,  P.  L.  Couchoud,  Paul 
Gautier,  G.  Michaud,  Paul  et  Victor  Glachant,  Gazier,  G. 
Daumesnil.  Victor  Berard. 

Académie  des  Inscriptions  : 
MM.  Fossey,  Emile  Berteaux,  M.  Besnier,  de  Ridder,  Rodin. 

A  cadèmie  des  Sciences  :  ' 

MM.  Bcrel,  Désiré  André,  Lespiau,  Villard,   Sagnac  1890,   Maurain' 
et  Chavanne  1896. 

Académie  des  Sciences  Morales  : 
MM.  G.  Yver,  Henri  Hauser,  Henri  Vast. 


NOMINATIONS  A  L'INSTITUT 


Académie  des  Sciences  :  M.  Dastre. 

4  cadèmie  des  Inscriptions  :  correspondant  :   M.  Radet. 
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LISTE  DES  MEMBRES  DÉCÉDÉS  EN  1!)04 


Flw.ni.ni.    MM. 
IKïl    Wallon  (H.),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des   Inscription 

cl  Belles-Lettres,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  Lettres  de  i. 

Sorbonne,  ancien  Ministre  de  l'instruction  publique,  sénateur  inamo 

vible,  s.  P. 
1S3Q    Dkschanel,  professeur  au  Collège  de  France,  sénateur  inamovible. 
1852    Boucher  (A.),  professeur  honoraire  de  mathématiques  tpéeiaies  du 

lycée  et  Directeur  honoraire  de  l'École  préparatoire  à  l'enseignemen 

supérieur  d'Angers,  S.  P. 
l-ï-i2  Chotard,  doyen  honoraire  de  ia  Faculté  des  Lettres  de  Clcrmont,  S.  p 
iai-j  Dbltodr,  inspecteur  général  honoraire  de- l'enseignement  secondaire. 
1818    Hiskrt,  ancien  préfet. 

18*1    Di'vehsoy,  professeur  honoraire  d'histoire  du  lycée  de  Nancy- 
1éVî    Lespiault,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux, 

S.  p. 
loi"    postelle,  proviseur  honoraire. 

1848  Mathet,  prolesscur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  de  Lyon, 

S.  P. 

1849  Fouqué,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  professeur  d'histoire  n 

turelle  des  corps  inorganiques  au  Collège  de  France,  8.  P, 

tii'j  Gbéard,  membre  de  l'Académie  Française  et  de  l'Académie  des  Scien- 
ces morales  et  politiques,  vice-recteur  honoraire  de  l'Académie  de 
Paris,  S.  P. 

1881    Doussot,  prêtre  de  la  Congrégation  des  Frère  s- Prêcheurs. 

Util  Mlrrandb,  doyen  honoraire  et  professeur  de  mathématiques  appliquées 
de  la  Faculté  des  Sciences  de  Poitiers. 

iSjI    Guillemot,  professeur  honoraire  de  troisième  du  lycée  Condorcet . 

1&2  Wbschbr,  agrégé  des  lettres,  ancien  conservateur  adjoint  et  ancien 
professeur  d'archéologie  è  la  Bibliothèque  nationale,  S.  P. 

1833    Appert,  professeur  honoraire  de  physique  du  lycée  de  Versailles,  S.  P^ 

1S51    Devauï,  professeur  honoraire  de  physique  du  lycée  de  Bourges. 

1836   Maitrot,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  Saint-L 

tSSf    De  Chaste  pie  du  Désert,  inspecteur  général  des  Bibliothèques. 

Isa*    nolen,  recteur  honoraire  de  l'académie  de  Besançon,  S.  P. 

1858   Duclaux,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  Directeur  de  Tins 
Pasteur,  professeur  de  chimie  biologique  à  la  Sorbonne,  S.  P. 
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1859  Legouis  ,  ancien  agrégé-préparateur  d'histoire  naturelle  a  l'École 
Normale,,  docteur  ès-sciences,  membre  de  la  Compagnie  do  Jésus, 
S.  P. 

1862  Guillot,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales  du  collège 
Rollin. 

1864    Millot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Bourges. 

1868  Astor,  professeur  de  mathématiques  appliquées  à  la  Faculté  des  Scien- 
ces de  Grenoble, 

1868    Bizos,  recteur  de  l'académie  de  Bordeaux. 

1872  Macé  de  Lépinay  (Jules),  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des 

Sciences  de  Marseille,  S.  P. 

1873  Thimont,  ancien  professeur  agrégé  de  physique  à  TÉcole  Sainte-Gene- 

viève, au  collège  Stanislas  et  à  l'École  Lacordaire. 

1875  Parmentjeb,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  Sciences  et  Direc- 

teur de  la  Station  agronomique  de  Clermont-Ferrand. 

1876  Groissard,  professeur  de  troisième  au  lycée  Janson. 

1876    Jouffret,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Marseille. 

1377  Michel  (Henry),  chargé  d'un  cours  d'histoire  des  doctrines  politiques  à 
la  Sorborine,  S.  P. 

1880   Babau,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Carnot. 

1831    Bourdel,  professeur  de  philosophie  au  collège  Rollin. 

1882  Rigout,  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne. 

1883  Bonnel,  professeur  suppléant  et  chef  des  travaux  pratiques  d'histoire 

naturelle  à  l'École  de  Médecine  de  Nantes. 

1884  Glachant  (Paul),  professeur  de  seconde  au  lycée  Condorcet. 

4896  Ascou,  agrégé-préparateur  adjoint  de  chimie  physique  à  la  Sorbonne, 
S  P. 
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Quelques-unes  des  notices  biographiques  consacrées  aux  membres 
décédés  et  qui  vont  suivre  dans  l'ordre  des  promotions  sont  entendues. 
Ce  sont  les  notices  deMM.  Wallon,  Gréard  et  Duclaux  ('). 


(l)  Nous  n'avons  pas  reçu  de  notice  sur  MM  Wescher  et  Thimont  ;  les  notices  sur 
MM.  Deltour,  Duvernoy,  Guillemot,  Millot,  Bizos,  récemment  décèdes,  paraîtront 
dans  le  prochain  Annuaire.  On  trouvera  les  notio  s  sur  MM.  Gcssin  et  Lévy-UUmann 
qui  r'nnt  pas  été  prêtes  l'an  dernier  en  temps  utile  aux  pages  69  et  1^2. 


ASSOCIATION   DES  ANCIENS  ELEVES 


NOTICES  SUR  LES  MEMBRES  DÉCÈDES 


promotion  de  1831.  —  Walloh  (Henri-Alexandre),  ne  à  Valencjennes,  le 
23  décembre  1812,  décédé  à  Paris,  le  12  novembre  1604. 

La  famille  de  M.  Wallon,  en  me  faisant  l'honneur  de  me  demander  cett 
notice,  a  moins  songé  sans  doute  au  successeur  de  M.  Wallon  dans  le  dôcanu 
oc  le  Faculté  des  Lettres  et  a  son  confrère  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
ga^u  fils  de  son  ancien  camarade  d'École  et  de  son  ami  de  tous  les  temps. 
Quand  mon  père  mourut,  c'est  M.  Wallon  qui  voulut  parler  de  lui  à  l'Associa- 
tion normalienne.  Je  lui  rends  aujourd'hui  le  môme  hommage  dans  un  senti- 
il  ému  et  presque  filial,  l'ai  toujours  connu  M.  Wallon  :  il  est  mêlé  è  tons 
mes  souvenirs  d'enfance.  Aussi,  parmi  tant  de  titres  qu'il  a  conquis  à  l'atten- 
tion publique,  je  voudrais  surtout  m'aliacher  a  ce  qu'il  y  eut  en  lui  de  plus 
personnel,  et  parler  de  l'homme  pour  qui  j'avais  une  affectueuse  vénération. 
C'est  peut-être  la,  d'ailleurs,  le  meilleur  moyen  de  le  faire  bien  connaître;  car 
c'est  vraiment  remonter  à  la  source. 

Henri- Alexandre  Wallon  naqultà  Valenciennes,  le  33  décembre  1812,  dans 
une  Famille  de  bourgeoisie  modeste,  où  le  travail  et  les  vertus  chrétiennes 
étalent  en  honneur.  Son  père  était  employé  aux  messageries.  Sa  mère,  dont  la 
vie  fut  presque  aussi  longue  que  la  sienne  et  à  laquelle  il  ressemblait  beau- 
coup (je  m'en  souviens  encore),  était  une  femme  distinguée,  d'apparence  un 
peu  froide,  d'un  bon  sens  solide  et  d'un  cœur  droit.  Le  jeune  Henri  Wallon  fit 
ses  éludes  classiques  au  collège  de  sa  ville  natale  et  fut  attiré  par  ses  succès 
vers  l'Ecole  Normale,  où  il  entra  en  183t,  a  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Il  arriva  de 
Val  anciennes,  par  la  diligence,  dans  ce  Paris  qu'il  ne  connaissait  pas  encore, 
et  su  lit  conduire  vers  les  vieux  bâtiments  de  la  rue  Saint-Jacques  qui  allaient 
01  rc  sa  demeure  pendant  Irais  ans  et  devenir  comme  sa  seconde  patrie. 

il  y  fut  l'élève  de  Guigniaut,  de  Nisard,  de  Michelet  surtout,  qui  eut  sur  lui 
la  |)tinclpole  influence  et  qui  détermina  probablement  sa  vocation  d'historien. 
En  outre,  il  y  trouva,  dans  les  promotions  successives  qui  passèrent  alors  par 
l'Ecole,  des  camarades  qui  devinrent  ses  amis  :  A.  Germain,  Morin,  Th. -H.  Mer- 
tin,  Yanoski,  Ernest  Havet,  Cartellicr,  Jules  Simon,  Du ruy.  Tous  ces  noms,  et 
linéiques  autres  encore,  revenaient  souvent  dans  les  conversations  de  M.  Walloo 
e1  de  mon  père,  et  il  n'était  pas  difficile  de  voir  la  place  que  tenait  l'École  dans 
les  plus  chers  souvenirs  de  leur  jeunesse.  M.  Wallon  fut  Normalien  de  cœur. 
Les  amitiés  contractées  alors  ne  s'effacèrent  jamais.  Les  différences  rie  tempéra- 
ment, d'idées  religieuses  ou  politiques,  ne  purent  les  altérer.  M.  Wallon  était 
dus  lors  ce  qu'il  fut  toujours,  un  catholique  croyant  et  pratiquant.  De  là,  sans 
doute,  un  lien  plus  Intime  avec  ceux  de  ses  camarades  qui  pensaient  comme 
lui.  Hais  cette  différence  ne  fut  jamais  qu'une  nuance  :  ils  étaient  tous  de  la 
même  famille,  et  il  y  avait  entre  eux  une  affinité  que  rien  ne  pouvait  rompre, 
qui  s'est  même  prolongée,  par  delà  les  camaraderies  personnelles,  jusqu'aux 
générations  suivantes,  comme  par  un  droit  d'hérédité.  Cela  tenait  certaine- 
ment à  la  nature  même  du  christianisme  de  M.  Wallon,  et  aussi  au  carac'  ïre 
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profondément  universitaire,  dans  le  vieux  sens  du  mot,  de  ces  promotions  de 
Normaliens. 

Le  christianisme  était  pour  lui,  avant  tout,  une  règle  de  vie,  souveraine  et 
indiscutée.  Il  était  chrétien  more  majorum,  simplement  et  effectivement,  comme 
Racine  dans  sa  famille,  ou  comme  Rollin  ;  d'une  foi  que  le  rire  de  Voltaire 
n'avait  jamais  troublée,  et  qui  n'inclinait  pas  davantage  vers  Ie^  romantisme  à 
la  Chateaubriand,  ou  vers  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  néo- christianisme, 
celte  forme  religieuse  du  dilettantisme.  Jamais  homme  ne  tut  moins  un  dilet- 
tante ni  un  romantique  que  M.  Wallon.  Tout  en  lui  était  sérieux,  simple  et 
digne.  Une  homonymie  fâcheuse  faisait  croire  à  certaines  personnes,  il  y  a 
quelque  cinquante  ans,  qu'Henry  Murger,  dans  sa  Vie  de  Bohême,  avait  voulu 
faire  son  portrait  sous  le  nom  de  Colline.  Cette  méprise  était  fort  désagréable 
à  M.  Wallon.  Elle  était  pourtant  bien  peu  dangereuse  pour  sa  réputation.  Pour 
s'y  tromper,  il  fallait  ne  ravoir  jamais  vu.  J'imagine  que  Sainte-Beuve,  qui  " 
aimait  trop  Port-Royal  pour  goûler  beaucoup  la  religion  de  Chateaubriand, 
aurait  volontiers  reconnu  dans  Al.  Wallon,  s'il  l'avait  fréquente  davantage,  un 
digne  successeur  de  M.  Lemaître  ou  de  M.  Nicole.  11  n'y  a  pas  jusqu'à  certaines 
opinions  particulières  de  ces  Messieurs  qu'il  n'eût  retrouvées  avec  surprise  et 
joie  chez  leur  descendant  inconscient.  Car  un  des  traits  de  ce  christianisme 
pratique,  sévère  sur  les  mœurs  et  sérieux  en  toutes  choses,  était  de  se  conci- 
lier, chez  les  esprits  cultivés,  avec  une  indépendance  de  pensée  et  une  ver- 
deur de  langage  qui,  sans  jamais  toucher  à  l'essentiel,  comportait  bien  des 
libertés.  Aussi,  entre  honnêtes  gens  et  bons  camarades,  on  arrivait  toujours  à  > 
vivre  en  excellent  accord. 

Ils  avaient  tous,  d'ailleurs,  en  commun,  l'esprit  universitaire,  qui  était,  lui 
aussi,  une  religion  pratique  et  une  règle  des  mœurs.  L'esprit  universitaire  dont 
je  parle  est  surtout  l'esprit  qui  animait,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier, 
l'ensemble  des  professeurs  de  l'enseignement  secondaire  ;  car  l'enseignement 
supérieur  ne  comprenait  qu'une  minorité  brillante  et  restreinte,  et  l'enseigne- 
ment primaire  en  était  à  ses  débuts.  Mais  l'enseignement  des  collèges  royaux, 
nos*  lycées  d'aujourd'hui,  était  florissant,  et  la  physionomie  morale  de  ses 
maîtres  était  marquée  de  traits  assez  particuliers.  M.  Wallon,  au  sortir  de 
l'École,  fut  professeur  d'histoire  dans  plusieurs  collèges,  notamment  à  Rollin 
et  à  Louis-le-Grand.  Mon  ancien  maître,  M.  Jules  Girard,  qui  l'avait  eu  pour 
professeur  en  quatrième  à  Louis-le-Grand,  avait  conservé  de  son  enseignement 
un  excellent  souvenir  :  c'était,  me  disait-il,  un  professeur  consciencieux,  clair, 
intéressant.  Celui  qui  devait  être  un  jour  l'un  des  hommes  en  vue  de  la  troi- 
sième République,  avait  commencé  par  enseigner  à  des  enfants  de  quatorze 
ans  l'histoire  romaine  de  manière  à  la  leur  faire  aimer.  C'est  qu'il  avait  à  un 
haut  degré  les  qualités  professionnelles  et  personnelles  qui  formaient  alors 
l'idéal  du  professeur  de  collège.  Nous  tous,  qui  ne  sommes  plus  des  jeunes 
gens,  nous  avons  connu  beaucoup  de  ces  universitaires  à  l'ancienne  mode, 
vr  is  religieux  laïques,  même  quand  ils  étaient  voltairiens  ;  foncièrement  libé- 
ra x  et  un  peu  républicains,  même  quand  ils  étaient  catholiques  ;  qui  ne  son- 
ge ient  guère  à  quitter  leur  classe  ni  à  se  mêler  aux  choses  du  dehors  ;  qui 
a\  ient  le  culte  des  classiques  anciens  et  modernes  ;  qui  aimaient  la  littérature 
m  ins  en  artistes  qu'en  honnêtes  gens  et  en  bons  raisonneurs  ;  qui  mettaient 
au  dessus  de  tout  la  netteté  de  la  composition,  la  probité  simple  du  style,  Thon- 
né  "té  des  pensées,  la  rectitude  modeste  de  la  vie,  et  qui  goûtaient,  dans 
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Horace  ou  dans  Virgile,  les  choses  autant  que  le3  mots.  Le  vers  de  leur  cher 
Horace  sur  son  ami  Virgile  et  sur  Varius,  «  animae  quales  ncque  candi  di  or  a 
Terra  Mit...  »,  semble  écrit  pour  eux.  Je  n'en  trouve  pas  qui  les  caractérise 
avec  plus  de  précision  :  des  âmes  candides,  exemptes  de  ces  troubles  vains  qui 
agitent  ceux  que  Bossuet,  un  autre  de  leurs  maîtres,  appelle  quelque  part  «  les 
curieux  et  les  vagabonds  ».  M.  Wallon,  avec  son  bon  sens  calme  et  lucide,  son 
esprit  amoureux  du  détail  exact,  sa  méfiance  des  Idées  générales  ambitieuses, 
sa  route  tracée  d'avance  en  ligne  droite,  était  un  exemplaire  acbevé  de  cette 
sorte  d'universitaires.  Sainte-Beuve,  qu'il  faut  souvent  citer,  aimait  à  employer, 
en  parlant  de  cette  race  d'hommes,  le  beau  vieux  mot  de  «  prud'homie  »,  bien 
français,  et,  j'ose  le  dire,  bien  universitaire. 

Ajoutons  à  ces  traits  l'amour  de  la  vie  de  famille,  entendu  aussi  à  l'ancienne 
mode,  sans  nervosités  maladives,  sans  faiblesses  aimables.  M.  Wallon  s'était 
marié  de  bonne  betlre.  Une  nombreuse  famille,  accrue  plus  tard  par  un  second 
mariage,  lui  donna  l'occasion  de  montrer  les  fortes  vertus  du  paUr  familias, 
du  chef  et  du  père,  qui  ne  croit  pas  que  son  premier  devoir  soit  de  gâter  ses 
enfants,  qui  sait  fonder  l'affection  sur  le  respect,  et  qui  estime  n'avoir  rempli 
sa  tâche  que  s'il  a  fait  de  ses  fils  et  de  ses  filles  les  héritiers  de  ses  vertus 
aussi  bien  que  de  son  nom.  Je  le  vois  encore,  dans  la  force  de  sa  maturité, 
présidant  avec  bonne  grâce  la  table  familière,  où  régnait  la  plus  parfaite  har- 
monie, et  où  son  bon  sens  avisé,  sa  connaissance  des  hommes  et  des  choses, 
sa  gravi  lé  sans  morgue,  sa  bonhomie  aussi,  qui  savait  sourire  et  se  montrer 
spirituelle  à  force  de  justesse,  inspiraient  à  tous  le  respect  et  l'affection. 

En  m'arrêtant  ainsi  sur  ces  traits  de  l'excellent  universitaire  et  du  chef  de 
famille,  je  ne  m'écarte  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  de  ce  qui  a  fait  de 
M.  Wallon  le  personnage  qu'il  a  été.  Le  théâtre  a  pu  changer,  devenir  plus 
haut  et  plus  éclatant  :  l'homme  est  resté  le  même.  Dans  renseignement  supé- 
rieur, dans  les  assemblées  politiques,  au  ministère,  ce  sont  les  mêmes  qua- 
lités de  simplicité,  d'honnêteté,  de  sérénité  clairvoyante  qui  ont  assuré  son 
succès,  même  le  jour  où  il  a  donné  à  la  France  une,  Constitution.  Il  n'a  jamais 
eu  d'ambition.  11  a  été  conduit  à  l'enseignement  supérieur  et  à  l'Institut  par  des 
études  qui  avaient  pour  premier  mobile  une  idée  morale.  Ces  mêmes  travaux 
ont  fait  de  lui  un  homme  politique  sans  qu'il  y  songeât.  Dans  les  assemblées, 
il  ne  suivit  jamais  d'autre  inspiration  que  celles  de  sa  conscience  chrétienne 
et  de  son  lucide  bon  sens.  A  une  heure  décisive  de  notre  histoire,  il  sut  dire 
le  mot  nécessaire  avec  une  simplicité  qui  valait  mieux  que  toute  éloquence, 
car  elle  était  plus  persuasive.  11  est  devenu  un  personnage  historique  sans  y 
tâcher,  sans  ombre  d'intrigue,  par  la  seule  force  de  ses  vertus  d'excellent 
professeur  et  d'honnête  homme. 

M.  Wallon  fut  reçu  docteur  es  lettres  dès  1837,  trois  ans  après  sa  sortie  de 
l'École,  avec  une  thèse  latine  sur  la  croyance  à  l'immortalité  de  l'âme  avant  le 
Christianisme  (64  pages)  et  une  thèse  française  sur  le  Droit  d'asile  (122  pages)» 
On  notera,  dans  le  choix  même  de  ces  sujets,  les  préoccupations  religievc^es 
et  morales  qui  devaient  l'inspirer  pendant  toute  sa  vie.  Maître  de  confères  :es 
à  TÉcole  en  1738,  agrégé  des  Facultés  en  1840,  il  marquait  ainsi  sa  pi  *cc 
au  premier  rang  dans  la  jeune  génération.  L'année  précédente,  VJ  ca- 
démie  des  Sciences  fmorales  avait  à  décerner  un  prix  sur  l'histoire  de 
l'esclavage  et  les  causes  de  son  abolition.  Trois  mois' avant  l'expira  ion 
des  délais,  M.  Wallon  et  son  ami  Yanoski  eurent  l'idée  de  prendre  par  au 
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concours.  Mais  le  temps  pressait  :  ils  se  partagèrent  la  besogne.  M.  Wal- 
Ioq  se  chargea  de  l'antiquité  ;  son  collaborateur  étudia  l'esclavage  aux  co- 
lonies. Les  deux,  amis  obtinrent  le  prix.  Mais  ils  ne  se  faisaient  pas  illu- 
sion sur  ce  qui  manquait  à  un  travail  si  hâtif.  M.  Wallon  remania  son» 
mémoire  à  loisir  et  il  en  fit,  après  plusieurs  années  de  nouveaux  efforts, 
la  célèbre  Histoire  de  V esclavage  dans  l'antiquité,  qui  parut  en  1847.  Depuis 
un  an  déjà,  M  Wallon  suppléait  à  la  Sorbonne  M.  Guizot.  L'œuvre  nouvelle 
consacra  la  réputation  grandissante  du  jeune  savant.  C'était  justice,  car  elle 
était  vraiment  belle.  Elle  a  vieilli,  assurément,  comme  il  arrive  à  toutes  lea 
œuvres  de  science,  et  les  inscriptions  grecques,  en  particulier,  nous  ont 
appris  sur  l'esclavage  antique  bien  des  choses  qu'on  ne  pouvait  savoir  il  y  a 
soixante  ans.  Mais  l'auteur  avait  étudié  son  sujet  avec  sa  conscience  habi- 
tuelle :  il  avait  réuni  avec  diligence  tous  les  textes  alors  connus  et  les  avait 
interprétés  avec  une  sagacité  judicieuse.  11  avait  eu  d'ailleurs  le  grand  mérite 
de  traiter  le  problème  dans  son  ensemble  et  de  montrer  les  transformations 
(on  dirait  aujourd'hui  révolution)  qu'une  des  institutions  fondamentales  de 
l'antiquité  avait  subies  au  cours  des  siècles.  Le  même  esprit  chrétien,  qui 
animait  tous  ses  travaux  avait  inspiré  ses  jugements  sur  le  côté  moral  de 
l'esclavage  et  lui  avait  fait  voir  dans  le  christianisme  la  source  principale  des 
sentiments  nouveaux  qui  devaient  conduire  à  l'abolition  de  cette  forme  bar- 
hare  de  la  propriété. 

Le  succès  de  l'ouvrage  dépassa  le  cercle  des  savants  et  des  érudits.  Un 
tfrand  mouvement  humanitaire,  moitié  .chrétien,  moitié  socialiste,  travaillait 
la  société  pensante  dans  les  dernières  années  de  Louis-Philippe.  Sous  la  Répu- 
blique, M.  Wallon  se  trouva  désigné  par  ses  travaux  sur  l'esclavage  au  choix 
des  électeurs.  Député  suppléant  de  la  Guadeloupe  à  l'Assemblée  Constituante 
de  1848,  il  entra  en  1849,  comme  député  du  Nord,  à  l'Assemblée  Législative. 
Il  n'y  fit  qu'une  courte  apparition,  car  un  scrupule  honorable  lui  fit  donner  sa 
démission  après  le  vote  de  la  loi  du  31  mai,  qu'il  jugeait  attentatoire  à  la  sou- 
veraineté nationale.  11  avait  eu  le  temps  néanmoins  de  marquer  sa  place,  à  côté 
de  Schœlcher,  parmi  les  destructeurs  de  l'esclavage,  et  de  défendre  l'Univer- 
sité contre  certaines  attaques  de  la  Droite.  Quelques  mois  lui  avaient  suffi 
pour  se  montrer  républicain  et  libéral  comme  il  le  fut  jusqu'à  son  dernier 
jour.  Vingt  et  un  ans  plus  tard,  les  électeurs  du  Nord  devaient  s'en  souvenir. 
En  attendant,  la  science  et  l'enseignement  allaient  l'occuper  tout  entier. 

Dès  1850,  l'Académie  des  inscriptions  l'élut  comme  membre  titulaire  :  il 
avait  trente-huit  ans.  11  succédait  à  Quatremère  de  Quincy.  L'un  des  derniers 
éloges  académiques  composés  par  M.  Wallon  en  qualité  de  secrétaire  perpé- 
tuel fut  consacré  par  lui  à  la  mémoire  de  ce  prédécesseur,  aujourd'hui  si 
lointain.  Et  c'était,  pour  l'auditoire,  une  surprise  et  un  plaisir  d'entendre  ce 
nonagénaire  nous  parler  de  cet  ancêtre  comme  d'un  contemporain. 

Professeur  titulaire  à  la  Faculté  des  lettres  en  1849,  M.  Wallon  y  enseigna 
l'histoire  moderne  pendant  toute  la  durée  dePEmpire  et  composa  en  même  temps 
d'  iportants  ouvrages  historiques,  sa  Jeanne  d'Arc,  son  Richard  II,  son  Saint 
Zt  U.  Parler  de  Jeanne  d'Arc  et  de  Saint  Louis,  c'était  encore  revenir  à  ses- 
su  ;ts  de  prédilection,  ceux  qui  donnaient  satisfaction  à  sa  foi  chrétienne  et 
à  n  patriotisme,  aussi  bien  qu'à  ses  goûts  d'érudit.  Mais  cela  ne  lui  suffisait 
ps  .  Pareil  aux  grands  laïques  du  xvn«  siècle,  il  aimait,  selon  la  juste- 
re    irque  de  notre  confrère  M.  Louis  Havet,  à  faire  plus  directement  œuvre 
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de  chrétien  et  de  théologien.  De  là  ses  travaux  sur  les  Evangiles,  auxquds 
il  revenait  toujours  comme  à  la  source  de  sa  vie  morale.  11  se  donna  le  plaisir 
de  rechercher  dans  les  œuvres  de  Bossuet  les  traductions  éparses  de  i'Êvan- 
gile,  et,  de  ces  fragments  rapprochés,  il  fil  une  traduction  complète  qui  cdifliii 
à  la  fois  en  lui  le  chrétien  et  l'admirateur  de  Bossuet.  De  là  aussi,  ses  polé- 
miques avec  Renan,  à  l'occasion  de  la  Vie  de  Jésus;  polémiques  très  vives  an 
fond,  mais  toujours  courtoises,  comme  il  convenait  entre  confrères  d'unt 
même  Académie,  et  qui  ne  laissèrent  à  chacun  des  deux  combattant»  au  eue 
ressentiment  personnel,  aucune  aigreur.  En  réalité,  c'étaient  deux  siècles, 
deux  moments  de  la  pensée  humaine  qui  s'opposaient  l'un  à  l'autre.  Les 
personnes  n'étaient  pas  en  jeu.  Les  adversaires  parlaient  deux  langues  diiïe- 
renies,  mais  chacun  parlait  la  sienne  avec  noblesse  et  sincérité. 

Qnand  ta  vio  publique  reprit  M.  Wallon,  en  1871,  il  se  fit  suppléer  à  1a 
Faculté  des  letlres;  mais  il  conserva  son  titre  de  professeur,  et,  en  IS76,  le 
vole  de  ses  collègues  l'appela  au  décanat,  en  remplacement  de  M.  Patin.  Le 
décanat  ne  fut  pour  lui  que  le  couronnement  très  court  d'une  carrière  déjà 
longue.  En  1881,  il  abandonna  celte  fonction,  où  il  eut  pour  Successeur 
M.  Hlmly,  et  ne  resta  plus  attaché  à  la  Faculté  que  par  son  tilre  de  professeur, 
qu'il  garda  Jusqu'en  1887,  ei  par  celui  de  doyen  honoraire,  qu'il  porie  encore 
sur  noire  dernière  afliche.  C'est  sous  le  décanat  deM.  Mmfy  quese  sont  accom- 
plies les  transformations  qui  ont  changé  si  profondément  'l'aspect  de  la  Faculté. 
M.  Wallon  a  élé  le  dernier  doyen  de  l'ancienne  Faculté  des  leltres,  la  Faculté 
des  Victor  Leclérc  cl  des  Patin,  où  quelques  savants  de  premier  ordre  n'a- 
vaient qu'un  petit  nombre  d'audiieurs  réguliers,  et  où  des  orateurs  illustres 
s'adressaient  à  des  auditoires  composites  et  changeants.  Il  remplit  sa  tfiche 
avec  honneur,  mais  elle  ne  fut  pour  lui  qu'un  épisode  de  sa  vie  scientifique, 
qui  se  continua  dès  lors  principalement  à  l'Institut.  En  1873,  trois  ans  avaMl 
de  devenir  doyen,  il  avait  remplacé  Guigniaut  comme  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Inscriptions.  11  l'est  resté  jusqu'à  son  dernier  jour,  perdant 
trente  et  un  ans,  avec  une  vaillance  qui  semblait  infatigable,  et  peu  d'heures 
avant  de  rendre  le  dernier  soupir.il  corrigeait  encore  les  épreuves  de  sa  notfefi 
sur  Brunet  de  Presles,  qui  a  élé  lue,  la  semaine  suivante,  par  un  de  nos  con- 
frères à  la  séance  publique  de  l'Académie. 

Ses  [onctions  administratives  cl  politiques  ne  suffisaient  même  pas  à 
absorber  son  activité.  Il  se  délassait  de  son  rôle  public  par  des  travaux 
personnels.  Son  Histoire  de  la  Terreur  date  de  cette  dernière  période,  ei  nul 
affaiblissement  ne  s'y  fait  senlir.  Chez  lui,  la  régularité  du  travail  restait  la 
même,  et  aussi  la  conscience  de  l'érudit  qui  aimait  à  remonter  aux  sources, 
et  qui,  dans,  tout  ce  qu'il  écrivait,  donnait  l'impression  de  la  recherche  la  plus 
probe,  la  plus  scrupuleuse,  s'effaçant  volontiers  pour  laisser  parler  les 
documents.  Celte  Histoire  de  la  Terreur  arrive  souvent  à  l'effet  à  force  de 
simplicité.  Ces  documents  qu'il  reproduit  avec  lldélilé  ont  une  éloquence  que 
nulle  Intervention  personnelle  de  l'auteur  n'obscurcit  ni  n'atténue  en  s'elTorçnnl 
de  la  grandir.  Rien  n'esl  plus  saisissant  que  tant  d'ineptes  precès-verboux  ou 
la  méchanceté  inconsciente  s'étale  avec  naïveté.  Ce  n'est  là,  sans  doute, 
qu'une  partic"de  l'histoire,  el  pcut-élre  son  envers.  Mais  c'est  un  envers  qu'il 
ne  faut  pas  oublier  non  plus,  et  que  nul  historien  psychologue  n'aurait  pu 
mettre  en  une  plus  vive  lumière  que  ce  grand  honnête  homme  et  ce  con-' 
sciencieux  crudil. 


«••  '->'v 


1  *'M 


>.:« 


1.4 


DE    L  ECOLE    NORMALE 


43 


Je  n'ai  pas  a  m'arrêter  longuement  sur  le  rôle  de  M.  Wallon  dans  nos- 
assemblées  politiques.  Ce  rôle  est  connu  de  tous  et  appartient  à  l'histoire 
générale  du  pays.  Ce  qui  mérite  surtout  de  nous  y  retenir,  nous,  ses  amis  et 
ses  camarades  plus  jeunes,  c'est  ce  qu'il  y  a  mis  de  lui-même  et  de  sa  per- 
sonne la  plus  intime.  Il  était  membre  de  l'Assemblée  nationale  depuis  1871. 
En  1875,  la  situation  était  fort  trouble  et  l'avenir  obscur.  Entre  les  intrigues 
des  partis  et  les  finesses  des  politiques,  on  ne  savait  ce  qu'il  allait  advenir 
de  la  Constitution-  de  la  France.  Des  hommes  d'État  de  premier  ordre  avaient 
échoué  dans  leurs  efforts  pour  fonder  définitivement  la  République.  M.  Wallon, 
fort  de  son  désintéressement  personnel,  de  sa  longue  fidélité  à  des  opinions 
anciennes,  de  sa  modération  bien  connue,  lucide  et  droit  comme  toujours  au 
milieu  des  visées  obliques  et  des  compétitions  impuissantes,  apporta  un  projet 
qui  résolvait  simplement,  sans  fracas,  le  problème  tant  agité.  Du  jour  au  len- 
demain, la  situation  était  changée.  Le  projet  devint  la  Constitution  qui  nous 
régit  encore,  et  M.  Wallon  se  trouva  être  le  père  de  la  troisième  République. 
Jamais  homme  politique,  sans  doute,  ne  fit  plus  simplement  œuvre  plus 
décisive. 

11  entra  aussitôt  après  au  Finistère  de  l'Instruction  Publique.  Son  passage  y  fut 
court,  et,  bien  qu'il  y  ait  fait  d'excellentes  choses,  la  trace  s'en  est  un  peu 
effacée  par  l'importance  des  réformes  qui  suivirent.  Mais  je  me  souviens 
encore  de  l'impression  produite  dans  l'Université  d'alors  par  le  choix  des  colla- 
borateurs immédiats  dont  il  s'entoura:  M.  Jourdain,  comme  secrétaire  général, 
et  M.  Deltour(qui  vient  de  mourir,  lui  aussi),  comme  chef  de  cabinet;  deux 
hommes  à  son  image,  d'une  honnêteté  et  d'une  modestie  à  toute  épreuve  : 
l'Université  se  reconnaissait  en  eux.  J'étais  alors  professeur  au  lycée  Charle- 
magne,  et  j'entends  encore,  au  vestiaire,  un  de  nos  collègues,  que  l'estime 
générale  a  entouré  jusqu'à  sa  mort,  nous  dire  d'un  air  triomphant  :  c  Nous 
aurions  été  consultés,  nous  n'aurions  pu  choisir  de  plus  honnêtes  gens.  » 

Au  Sénat,  où  il  était  entré  dès  le  début  comme  sénateur  inamovible,  M.  Wal- 
lon prenait  la  parole  dans  tous  les  débats  qui  intéressaient  ou  l'Université  ou 
la  religion,  les  deux  pôles  de  sa  vie  —  et  aussi  la  Constitution,  qu'il  croyait, 
non  sans  apparence,  mieux  connaître  que  personne.  Et  toujours  sa  parole,  un 
peu  froide,  mais  claire,  d'une  sincérité  absolue,  d'une  précision  qu'aucun 
artifice  ne  déguisait,  se  faisait  écouter,  même  de  ses  adversaires,  avec  respect 
et  sympathie  pour  sa  personne.  Devenu,  par  le  cours  des  années,  l'un  des 
doyens  d'âge  de  la  haute  Assemblée,  il  eut  plusieurs  fois  l'honneur  de  présider 
à  la  réouverture  de  ses  séances.  Et  chaque  fois  il  faisait  entendre,  comme 
Nestor,  de  sages  conseils,  qu'on  ne  suivait  pas  toujours,  mais  qui  ajoutaient  à 
la  vénération  personnelle  dont  il  était  de  plus  en  plus  environné. 

Comme  secrétaire  perpétuel,  il  occupait  dans  l'Académie  des  inscripiions 
une  situation  analogue,  sans  cesse  grandie  par  le  triple  prestige  de  l  âge,  du 
travail  et  de  la  parfaite  honnêteté.  Sa  voix  s'était  affaiblie,  mais  son  intelligence 
avait  gardé  ses  qualités  natives  de  bon  sens  lucide  et  avise.  Dans  les  notices 
annuelles  qu'il  consacrait  à  ses  confrères  décédés,  il  continuait  son  œuvre 
d'historien  sincère  et  modeste,  plus  curieux  de  vérité  que  d'effets  oratoires, 
attentif  aux  documents,  habile  à  les  encadrer  dans  un  limpide  récit.  Comme  il 
arrive  aux  vieillards,  il  laissait  son  souvenir  se  reporter  avec  prédilection  vers 
les  choses  d'autrefois,  vers  les  amis  depuis  longtemps  disparus,  mais  non 
oub^cs,  et  une  émotion  qu'il  cherchait  en  vain  à  dissimuler  se  mêlait  alors  à 
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sa  lecture.  Hais  ces  retours  vers  le  passé  ne  l'empêchaient  pas  d'élre  accueil 
iant  box  nouveaux  venus.  Sa  bonté,  qui  n'avait  rien  de  banal,  était  très  fno- 
che  et  très  sûre.  Si  surtout  les  nouvelles  amitiés  se  rattachaient  par  quetqos 
lien  aux  anciennes,  cette  bonté  devenait  très  douce  et  très  cordiale;  on  h 
tentait  profonde,  sous  des  dehors  naturellement  réservés.  Tous  ses  con  Irène, 
quel  que  fût  leur  âge,  compagnons  plus  jeunes  de  sa  maturité  ou  représenta* 
des  générations  les  plus  nouvelles,  aimaient  A  le  voir  au  milieu  d'eux,  comme 
leur  guide  et  leur  modèle.  Quand  on  célébra,  il  y  a  quatre  ans,  le  cinquan- 
tenaire de  ion  élection  a  l'Académie,  ce  fut  vraiment  pour  tous  une  fêta  <fe 
famille,  et  jamais  vœux  plus  sincères  ne  furent  exprimés  avec  plus  d' 

don. 

Les  mariages  de  deux  de  ses  petlts-enlanla  furent  la  dernière 
laquelle  il  lui  fut  donné  de  prendre  part.  Cette  double  fêle  familiale, 
il  parut  entouré  de  tous  les  siens  et  de  tous  ses  confrères,  fut  vraiment 
comme  l'espèce  d'apothéose  qui  convenait  A  sa  longue  vie  d'homme  et  de 
savant.  Le  soir  même  du  second  de  ces  mariages,  le  patriarche  voulut  dire 
quelques  mots  a  ceux  qui  l'entouraient,  el  il  trouva  encore  assez 
pour  faire  entendre  à  une  nombreuse  assistance,  composée  surtout  de  sel 
descendants,  des  paroles  de  paix  et  d'union  qui  furent  comme  son  testament 
spirituel.  Quelques  Jours  après,  11  s'éteignait  chrétiennement,  comme  il  avait 
vécu,  dans  la  sérénité  la  plus  parfaite.  Il  est  difficile  d'imaginer  une  plus 
fin. 

A  la  dernière  séance  publique  de  notre  Académie,  notre  confrère  H.  Cht- 
vannes  lisait  une  exquise  notice  sur  les  prix  de  vertu  en  Chine.  Il  nous  disell 
que  la-bas  on  accordait  de  grands  honneurs  A  ceux  qui  mouraient  après  une 
longue  vie,  en  laissant  une  nombreuse  postérité,  parce  que  c'était  à  ces  deux 
signes  que  se  reconnaissait  surtout  la  bienveillance  des  dieux,  récompense 
d'une  vertu  éprouvée.  M.  Wallon  n'était  plus  I*  pour  entendre  cette  lecture. 
Mais  plus  d'un,  sans  doute,  parmi  ceux  qui  l'écornaient  et  l'applaudissaient,  ne 
put  s'empêcher  d'en  faire  l'application  A  celui  que  nous  venions  de  perdre,  et 
de  se  dire  que  peu  d'hommes  ont  réuni  d'une  manière  plus  insigne  cet 
marques  de  la  faveur  des  dieux,  couronnement  d'une  existence  toute  consacrée 
A  la  vertu.  Alfred  Crojsbt. 

Promotion  de  1S39.  —  Deschanel  (Emile),  né  A  Paris,  le  14  novembre 
décède  à  Paris,  le  23  janvier  190S  (I). 

Messieurs,  en  entreprenant  de  vous  parler  du  Maître  que  vous  regrette! 
toujours  et  qui  a  laissé  dans  celte  maison  une  trace  si  lumineuse  et  tant  d'af- 
fections ildèles;  Je  crains  par  moments  malgré  toute  mon  admiration  respec- 
tueuse et  pour  son  talent,  et  pour  son  caractère,  de  demeurer  au-dessous  do 
ma  lâche  et  de  ne  vous  donner  qu'une  esquisse  insuffisante  de  celte  person- 
nalité si  riche,  si  saine,  si  vaillante  et  si  aimable. 

Deschanel  était  né  pour  enseigner.  Professeur  il  naquit,  professeur  il  rcsit 
toute  sa  vie,  car  il  faut  bien  considérer  le  genre  de  la  conférence  qu'il  créa  et 
dans  lequel  il  excella,  comme  un  professorat  plus  large,  plus  Libre  et  plus 
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11  vit  le  jour  à  Paris,  le  14  novembre  1819.  Sa  famille,  établie  en  France  depuis 
plusieurs  générations,  était  d'origine  hellénique.  Sans  doute,  quelque  abeille 
échappée  de  t'Hymette,  non  loin  des  jardins  paternels,  vint  déposer  sur  ses 
lèvres  d'enfant  une  goutte  de  son  miel.  Ses  succès  au  lycée  Louis-le-Grand, 
au  concours  général,  sont  restés  légendaires.  Elève  de  l'École  Normale,  il  en- 
seigna d'abord  la  rhétorique  à  Bourges,  puis  à  Paris,  où  il  professa  successi- 
vement aux  lycées  de  Charlemagne,  de  Bourbon  et  de  Louis-le-Grand.  Dès 
cette  époque,  Messieurs,  et  vous  n'en  serez  pas  surpris,  ses  élèves  Tadoraient. 
Il  paraissait  aussi  jeune  qu'eux,  si  bien  qu'à  un  dîner  de  concours  général, 
l'économiste  Rossi  le  prit  pour  le  lauréat  du  prix  d'honneur  :  €  Non,  Monsieur, 
répondit  le  professeur  imberbe,  tfest  un  de  mes  élèves  qui  Ta  remporté.  »  Sa 
réputation  fut  bientôt  si  grande  qu'à  moins  de  trenle  ans  il  rentra  à  l'École 
Normale  pour  suppléer  M.  Ernest  Havet  comme  maître  de  conférences  de  litté- 
rature grecque.  11  pouvait,  à  ce  moment,  considérer  sa  carrière  comme  faite  et 
s'endormir  à  son  tour  sur  le  mol  oreiller  de  la  situation  acquise  et  de  l'avenir 
assuré.  Mais  il  avait  l'âme  trop  haute  pour  y  songer  un  seul  instant. 

Tout  en  instruisant  les  autres,  Deschanel  se  développait  lui-même  avec  une 
impétueuse  énergie.  Vers,  prose,  littérature,  politique,  il  abordait  tour  à  tour 
tes  genres  les  plus  variés.  Plusieurs  de  ses  collèguesVefïrayèrent  même, 
par8Ît-il,  des  nouveautés  d'aperçus  et  de  sujets  qu'il  introduisait  dans  son  ensei- 
gnement. M.  Gibon.  le  professeur  de  latin,  en  frémissait  de  colère  et  d'effroi. 
Maïs  le  directeur,  M.  Dubois,  de  l'ancien  Globe,  se  montrait  plus  indulgent  au 
jeune  maître.  Il  sentait,  comme  on  Pa  dit,  que  dans  le  métal  nouveau  qu'on 
forgeait,  il  fallait  combiner  et  mélanger  les  éléments. 

Pendant  cette  période  féconde  qui  s'étend  de  1845  à  1850,  Deschanel  élabora 
sous  forme  de  cours,  ses  futures  études  sur  Aristophane,  parues  d'abord  dans 
la  Liberté  de  penser,  de  1849,  et  réunies  eu  volume  seulement  en  1867.  il  avait 
appris  à  aimer  Aristophane  —  ce  Voltaire-Rabelais,  comme  on  l'a  appelé  — 
avec  son  ancien  maître  de  l'École  Normale,  M.  Viguier,  le  même  qui  disait, 
riant  et  pleurant  à  la  fois,  après  l'explication  d'un  passage  scabreux  de  l'auteur 
des  Nuées  :  *  Ah  !  Messieurs  quelles  canailles  que  ces  Grecs,  maïs  qu'ils  avaient 
donc  de  l'esprit  î  • 

Dans  ces  études  sur  le  grand  comique  athénien,  Deschanel  se  montrait  déjà 
tel  qu'il  fut  toute  sa  vie,  épris  de  sincérité,  de  vérité,  d'harmonie  et  de  justice. 
«  Les  bégueules  de  l'un  et  l'autre  sexe  feront  bien  de  ne  pas  ouvrir  ce  livre, 
disait-il  en  commençant,  on  les  en  prévient  »  ;  et  plus  loin  :  «  La  pudeur  est 
apparemment  une  vertu  du  Nord  plutôt  que  du  Midi,  une  vertu  du  pays  où  le 
froid  nous  rend  laids  en  nous  forçant  de  nous  habiller;  —les  nations  qui  vivent 
demi-nues,  sous  un  cici  plus  clément,  restent  plus  belles,  parce  qu'elles  cul- 
— Uvent  davantage  le  corps  et  prennent  plus  de  souci  de  la  beauté.  » 

11  écrivait  déjà  à  la  Revue  des  Deux-Mondes>  au  National,  à  la  Liberté,  à 
la  Revue  Indépendante,  à  la  liberté  de  penser,  cette  revue  d'avant-garde  par 
excellence,  à  laquelle  collaborèrent  tant  de  nobles  esprits  de  Pcpoque.  Dés  1848, 
il  combattait  au  premier  rang  des  défenseurs  de  la  République.  Un  article  où 
é*  latait  plus  particulièrement  la  rare  franchise,  la  lucidité  si  ferme  de  son 
c;  >rit  le  désigna  aux  sévérités  du  pouvoir  en  18S0,  et  il  fut  destitué.  L'orage 
m  le  fit  pas  plier.  Lors  du  coup  d'État,  du  2  décembre,  il  figura  naturellement 
pi  »mi  les  premières  victimes.  Arrêté  puis  incarcéré  pendant  plusieurs  mois» 
il   ut  finalement  exilé. 
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que  avec  une  pénétration  protonde,  dans  ce  Lamartine,  ai  vrai,  ai  nourri  d'in- 
1..11.!  liions  précises.  Mais  qui  bous  rendra  maintenant  cet  accent  si  séduisant, 
si  vif,  celte  sagesse  alerte,  cet  abandon  qui  tirent  vos  délices  ?  Qui  bous  ren- 
dra ces  commuai  laites  de  La  Fontaine-  et  de  La  Bruyère,  qui  donnèrent  à  ses 
audileurs  du  samedi,  le  sentiment  de  ta  perfection  1  Qui  nousrendra  ses  études 
sui'la  descendance  littéraire- de  Jean-Jacques,  sur  l'école  romantique  française, 
qui  l'a  retenu  pendant  Six  ans,  sur  les  origines  de  l'Ecole  réaliste  et  sur  le 
roman  moderne  ? 

Messieurs,  cet  homme  vaillant  et  simple,  ce  grand  ami  dés  Lettres  humaines, 
ne  s'est  jamais  reposé  ;  il  s'est  endormi  après  soixante  ans  de  parole  publique, 
toujours  écouté,  toujours  aimé.  Quelle  destinée  plus  enviable  ! 

Promotion  de  1842.  —  Boucher  (Auguste!,  né  a  Angers,  le  21  juillet  1819 
décédé  a  Bordeaux  le  29  mars  11»*. 

Ave  Auguste  Boucher  s'éteint  la  promotion  de  1842,  section  des  sciences. 
Bfl  ses  contemporains  les  survivants  sont  rares.  Cest  pourquoi  sa  famille  a 
pi'ie  un  de  ses  anciens  élèves  d'écrire  ici  ce  qu'il  fut. 

Sm-  la  demande  de  son  01s  Alexandre,  mon  condisciple  au  lycée  d'Angers, 
je  consacre  bien  volontiers  ces  quelques  lignes  à  la  mémoire  de  mon  ancien 
(.rofesseur  de  mathématiques  spéciales.  Elève  de  sa  dernière  classe^  je  lui 
eoésemi  toujours  une  respectueuse  reconnaissance  des  soins  éclairés  qu'il 
apporta  à  ma  préparation  a  l'École  .Normale  et  à  i'Êcote  Polytechnique.  Jamais 
l'occasion  ne  s'oilrit  à  mol  de  le  revoir,  mais,  à  chaque  nouvel  an,  il  recevait 
mes  souhaits  respectueux  ;  sa  réponse  de  plus  en  plus  longue  témoignait  du 
plaisir  ressenti  et  de  la  joie  éprouvée  a  se  remémorer  pour  moi  quelques 
événements  de  sa  période  d'activité.  Par  ces  lettres  et  aussi  pardes  documents 
de  famille  j'ai  pris  une  connaissance  plus  intime  de  ce  que  furent  l'homme  et 
le  professeur. 

La  vie  de  Bouclier  s'est  développée  harmonieusement,  sans  joies  bien  ecln- 
lanles.  mais  aussi  sans  profondes  douleurs.  Une  extrême  bonté  naturelle,  dont 
les  manifestations  ne  visaient  pas  è  l'effet,  une  tolérance  innée  pour  les  opi- 
nions de  toutes  sortes,  s'alliaient  chez  lui  à  une  grande  modestie.  Le  profes- 
seur, très  dévoué  a  ses  élèves,  ne  négligeait  aucun  détail  et  ne  comptait  pas 
les  heures  passées  soit  a  la  préparation  d'un  cours,  soit  au  choix  ou  à  la 
Correction  d'un  devoir.  Il  savait  aussi  s'isoler  pour  méditer  sur  les  œuvres  des 
grands  savants,  pour  perfectionner  une  théorie,  pour  indiquer  une  voie  nou- 
velle où  les  recherches  lui  paraissaient  devoir  être  fructueuses.  En  toute 
circonslance  son  activité  s'exerçait  sans  effort.  Une  excellente  santé  physique, 
un  heureux  équilibre  des  facultés,  lui  rendaient  le  travail  facile  et  agréable. 

C'est  à  l'Ecole  mutuelle  que  Boucher  commença  è  s'instruire,  à  «  la  Mutuelle  ■ 
comme  on  disait  alors.  On  y  remarqua  vite  sa  facilité  de  travail,  son  intelli- 
gence réfléchie,  sa  réussite  aussi  bien  en  teltrcs  qu'en  sciences.  Lorsqu'il  eut 
parcouru  tout  le  cycle  des  classes,  ses  professeurs  conseillèrent  de  le  ftire 
entrer  au  lycée  d'Angers,  il  y  poursuivit  ses  éludes  littéraires,  puis  ses  éru  les 
scientifiques,  toujours  avec  le  mémo  succès,  remportant  tous  les  premi  >rs 

En  18*2,  Il  était  reçu  a  l'École  Normale,  section  des  sciences.  Il  y  passa  t  es 
jours  heureux,  qu'il  avait  plaisir  à  rappeler  aux  siens,  jusqu'aux  demi  1rs 
insianls  de  sa  vie.  Les  noms  de  Vincent,  de  Bourgct  et  de  Berlin  rcvenal  ml 
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souvent  dans  ses  récite,  comme  ceux  d'excellents  camarades.  De  même  que 
EaateuiN  son  camarade  de  la  promotion  de  4843,  il  avait  un  esprit  naturel- 
lement chercheur,  et  fut  toujours  un  admirateur  passionné  des  travaux  et  des 
théories-  de  l'illustre  savant. 

A  sa  sortie  de  l'Ecole,  Boucher  est  nommé  «  régent  de  mathématiques  »  au 
collège  de  Si-Galais*  Il  prend  un  congé  d'une  année,  à  la  fin  de  laquelle  il  est 
reçu  agrégé  des  sciences  mathématiques.  Aussi  est-il  envoyé  pour  la  rentrée 
suivante  au  collège  royal  d7Alençon. 

Ayant  assuré  son  avenir  au  point  de  vue  professionnel,  Boucher  se  marie, 
et  en.  1851  rentre  à  Angers  comme  professeur  de  mathématiques  supérieures 
au  lycée.  11  devait  achever  sa  carrière  dans  sa  ville  natale  et  ne  la  quitter 
qu'après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  disparaître  une  épouse  tendrement  aimée. 

En  1832,  la  classe  de  mathématiques  spéciales  est  supprimée,  mais  son  pro- 
fesseur, lié  par  tant  de  souvenirs  à  sa  nouvelle  résidence,  retenu  aussi  par  sa 
vieille  mère,  ne  voulut  pas  accepter  la  situation  qu'on  lui  offrait  à  l'Observa- 
toire de  Paris  et  se  résigna  à  professer  les  mathématiques  élémentaires,  malgré 
les  iftftfcances  réitérées  de  Puiseux  et  de  l'abbé  Moigno. 

U  n'eut  pas  à  le  regretter.  Son  zèle  et  ses  qualités  professionnelles  le  mirent 
vile- en  évidence;  et  à  la  création  de  l'École  préparatoire  à  renseignement 
supérieur  des  sciences  et  dès  lettres,  il  y  fut  nommé  professeur  de  mathéma- 
tiques. L'année  suivante  on  l'attacha  par  des  liens  plus  étroits  à  cette  école,  en 
lui  ©onflant  les  fonctions  de  secrétaire  agent  comptable. 

Ses  services- étaient  dé-tous  côtés  hautement  appréciés  et  les  diverses  Com- 
missions d'examens  pour  tes  brevets  d'instituteurs  et  d'institutrices,  pour 
l'entrée  à  l'École  des  Arts  et  Métiers,  etc.,  tenaient  à  le  compter  parmi  leurs 
membres. 

En  1858,  il  prononça  le  discours  d'usage  à  la  distribution  des  prix  du  lvcée. 
Le  sujet  en  est  posé  parla  phrase  suivante  :  «  Vous  montrer  le  mathématicien 
parlant  le  langage  de  la  science  et  travaillant  avec  ardeur  à  formuler  les  lois 
de  la  nature,  tel  est  le- sujet  que  nous  nous  proposons  d'esquisser  rapide- 
ment devant  vous.  »  Le  style  est  clair,  imagé  ;  les  idées  s'enchaînent  natu- 
rellement. L'auditoire  a  dû  manifester  par  de  vifs  applaudissements  son  plaisir 
à  entendre  l'orateur. 

En  mai.  1871,  Boucher  est  nommé  directeur  de  l'École  préparatoire  à  rensei- 
gnement supérieur  et  continue  à  y  enseigner  les  mathématiques. 

Depuis  lai  guerre  malheureuse  de  1870-71,  les  effectifs  des  promotions  de 
l'École  Polytechnique  avaient  été  augmentés.  Dans  l'intérêt  de  celte  école  et 
des  grands  services  publics  il  importait  d'accroître  aussi  le  nombre  des  can- 
didats. Gomme  les  déplacements  étaient  encore  longs  et  coûteux,  on  créa 
dans  divers  lycées-  dessalasses  dfe  spéciales,  dont  l'existence  fut  en  général  s 
éphémère.  A  Angers  ce  fut  une  restauration  et  le  professeur  nommé  en  1851 
peprit  ses  fonctions  en  1874. 

e  jour  de  la  distribution  des  prix  de  1875  fut;  à  n'en  pas  douter,  un  des  plus 
lu  «eux  de  l'existence  de  Boucher.  Lé  ruban  de  là  Légion  d'Honneur  venait 
d(  lui  être  conféré,  et  l'Inspecteur  d'Académie,  qui  avait  tenu  à  proclamer  lui- 
ra me  dans- oette  cérénronie  solennelle  une  si  haute  distinction,  s'exprimait 
ai  si  :  «  11  y  a  25  ans  que  M.  Boucher,  sous  les  yeux  de  ses  concitoyens, 
et  isacre  son  intelligence  et  sa  vie  à  l'éducation  de  la  jeunesse.  Des  géné- 
ra mi&  o«fc  passé  par  ses  mains,  qui  toutes  lui  ont  voué  un  reconnaissant 
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souvenir.  Et  ce  n'est  pas  seulement  la  science  et  le  travail  qui  recomman- 
daient au  choix  du  ministre  notre  éminent  collaborateur,  c'est  aussi  la 
droiture  et  la  loyauté  du  caractère,  la  constance  et  la  dignité  d'une  vie 
volontairement  attachée,  pendant  25  ans,  dans  le  même  poste  et  les  mêmes 
fonctions,  au  service  de  sa  ville  natale,  un  zèle  à  toute  épreuve  et  qui  semble 
croître  avec  les  années,  une  bonté  enfin,  qui  est  comme  la  marque  distinctive 
de  cette  excellente  nature,  et,  à  laquelle  par  une  juste  réciprocité,  répondent 
d'unanimes  sympathies.  »  Ce  même  jour,  le  prix  d'honneur  de  mathéma- 
tiques spéciales  était  décerné  à  son  jeune  fils  Alexandre,  qui  se  préparait  à 
l'École  Polytechnique,  dont  son  frère  aîné  lui  avait  montré  le  chemin  et  où  il 
devait  entrer  plus  tard. 

Au  mois  d'oclobrc  1877  je  devins  élève  du  lycée  d'Angers.  Pendant  deux 
années  j'eus  sous  les  yeux  un  modèle  de  simplicité  et  de  bonté  dans  les  rela- 
tions de  professeur  à  élève,  un  modèle  de  clarté  et  de  facilité  dans  l'exposition 
du  cours,  un  modèle  de  dévouement  même  dans  les  parties  les  plus  ingrates 
des  fonctions  de  professeur.  A  cet  exemple,  j'éprouvais  le  désir  d'exposer  moi- 
même,  quelquefois  à  ma  façon,  la  dernière  leçon  faite.  Dans  la  salle  réservée 
aux  «  taupins  «j'avais  plaisir  à  servir  de  répétiteur  à  mes  camarades.  Si  je  n'ai 
pas  hésité  un  seul  instant  à  entrer  à  l'École  Normale  plutôt  qu'à  l'École  Poly- 
technique, je  le  dois, à  mon  excellent  professeur  et  je  garderai  toujours  à  sa 
mémoire  un  souvenir  reconnaissant. 

A  Angers  les  «  taupins  »  n'étaient  pas,  comme  dans  les  grands  lycées,  prives 
de  toute  distraction,  en  dehors  du  jeudi  et  du  dimanche.  Deux  fois  par  se- 
maine, leur  professeur  de  mathématiques  venait  les  prendre  à  la  porte  du 
lycée  vers  7  heures  du  soir  et  les  conduisait  à  «  l'École  des  Sciences  »  pour 
entendre  son  cours  do  géométrie  descriptive  ou  pour  exécuter  une  épure 
sous  sa  direction. 

Je  vois  encore  mon  bon  maître,  correctement  vêtu  de  noir  et  coiffé  d'un 
chapeau  haut  de  forme,  entouré  d'une  dizaine  d'élèves  pour  la  plupart  en  uni- 
forme, se  dirigeant  à  travers  le  faubourg  Bressigny  vers  la  rue  Courte.  A  la 
sortie  du  noir  faubourg,  sur  le  boulevard  de  Saumur,  un  peu  plus  éclairé,  les 
rares  passants  qui  ne  le  connaissaient  pas,  pouvaient  facilement  voir  en  lui 
un  père  de  famille  accompagné  de  ses  nombreux  fils.  Nous  nous  pressions 
autour  de  lui,  curieux  de  ses  histoires  qu'il  contait  avec  un  charme  fait  de 
bonhomie  et  de  simplicité.  11  aimait  parler  du  temps  où  il  était  «  ta  pin  à  la 
Mutuelle  »  et  ce  temps,  il  le  rappelait  encore  à  son  fils  René,  quelques  semai- 
nes avant  sa  mort.  «  Quand  j'avais  10  à  12  ans,  j'allais  avec  ma  blouse,  ma 
ceinture  tricolore,  et  un  petit  chapeau  surmonté  d'un  pompon  tricolore,  au- 
devant  du  général  Lamarque.  J'étais  avec  tous  mes  camarades  de  la  Mutuelle 
et  avec  mon  tambour  sur  le  pont  Brionneau.  »  Son  jeune  cœur  de  patriote 
avait  battu  plus  fort  qu'à  l'ordinaire  dans  cette  circonstance,  et  aussi  son  tam- 
bour ;  il  ne  l'avait  jamais  oublié.  Et  la  petite  famille  descendait  la  rue  St-Aubin 
pénétrait  dans  cette  rue  Courte,  si  obscure  en  hiver  qu'un  étranger  n'airiit 
pas  osé  s'y  aventurer,  pour  aboutir  à  la  salle  du  cours  ou  à  celle  de  la  séai  3e 
de  dessin. 

En  géométrie  descriptive  bien  rares  étaient  les  auditeurs  étrangers  au  ly<  je 
et  cependant  ils  auraient  eu  matière  à  s'instruire. 

Au  dessin  un  certain  nombre  d'ouvriers  et  de  contremaîtres  venaient  appr  i- 
dre  à  faire  un  croquis  ou  une  épure.  C'est  là  que  mes  camarades  et  moi  avi  is 
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l'occasion  d'admirer  la  patience  de  notre  professeur  et  sa  science  de  rensei- 
gnement. Lorsqu'une  explication  demandée  touchait  à  sa  fin,  ses  lunettes 
étaient  descendues  au  bout  de  son  nez,  sans  que  ses  yeux  se  fussent  encore 
levés  vers  le  quémandeur,  et,  en  même  temps  qu'il  achevait  ses  dernières 
paroles,  par-dessus  des  verres  son  bon  regard  se  tournait  vers  lui,  pour  savoir 
s'il  était  compris  ;  un  geste  brusque  ramenait  ses  lunetles  à  leur  position 
normale  et  il  n'hésitait  jamais  à  recommencer  son  explication  s'il  la  senlait 
nécessaire. 

Notre  professeur  n'oubliait  pas  non  plus  que  plusieurs  d'entre  nous,  étran- 
gers à  la  région,  pouvaient  souffrir  de  l'internat;  le  jeudi  ou  le  dimanche  il 
les  conviait  parfois  à  participer  l'après-midi  à  sa  vie  de  famille  dans  sa  petite 
maison  de  la  rue  Appert.  Nous  en  revenions  tous  charmés  et  réconfortés. 

A  la  fm  à>  l'année  scolaire  1878-79,  senlant  ses  forces  faiblir,  Boucher, 
poussé  par  un  scrupule  louable,  mais  peut-être  exagéré,  demanda  et  oblint  sa 
mise  à  la  retraite. 

Boucher  s'estimait  tout  particulièrement  heureux  d'avoir  eu  pour  collègue 
Je  Normalien  Perraud,  devenu  depuis  S.  E.  le  cardinal  Perraud.  11  continua, 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  les  relations  empreintes  de  la  plus  parfaite  cordialité, 
commencées  au  lycée  d'Angers.  Ces  relations  s'étaient  nouées  de  suite  plus 
intimes  qu'avec  d'autres  collègues,  car  Boucher,  très  pratiquant  depuis  l'âge 
mûr,  à  toujours  été  profondément  chrétien. 

Le  chercheur,  le  penseur  qu'était  Boucher,  no  conservait  pas  pour  lui  seul 
le  fruit  de  ses  méditations  et  de  ses  travaux.  Les  mémoires  de  la  «Société 
Académique  de  Maine-et-Loire  »  en  font  foi. 

Les  «  Nouvelles  preuves  des  opérations  de  l'Arithmétique  »  sont  un  travail 
clair,  rédigé  avec  le  souci  constant  de  conduire  à  des  règles  très  pratiques. 

Les  «  Recherches  sur  l'attraction  moléculaire  »  prouvent  un  commerce 
assidu  avec  les  œuvres  de  Descartes,  de  Newton  et  le  désir  de  ne  pas  éviter 
les  difficultés  philosophiques  do  la  question  «  Agent  et  Matière  ». 

Un  «  Essai  sur  la  théorie  des  radicaux  continus»  présente  un  réel  intérêt. 
Sous  le  nom  de  «  radical  continu  »  est  désignée  l'unique  racine  positive  d'une 
certaine  équation  algébrique  et  entière  ;  il  rappelle  une  méthode  de  calcul 
numérique  donnant  cette  racine  avec  une  approximation  aussi  grande  qu'on 
le  veut.  Ce  nouveau  symbole  permet  de  formuler  les  racines  réelles  d'une 
équation  algébrique  et  entière  quelconque  et  même  les  racines  de  quelques 
équations  transcendantes. 

Une  table  de  logarithmes  à  5  décimales,  sous  forme  de  tableau  de  son  in- 
vention, marque  l'importance  que  Boucher  attachait  aux  calculs  numériques. 

Pendant  les  loisirs  de  la  retraite,  et  jusqu'à  ses  derniers  jours,  Boucher  s'est 
occupé  des  lois  de  la  succession  des  quotients  et  des  restes  dans  la  conversion 

en  fraction  décimale  d'une  fraction  ordinaire  de  la  forme  — ,  p  désignant  un 

nr-ibre  premier  supérieur  à  5.  Les  théorèmes  établis  sont  connus,  mais  la 
di  >osition  en  «  couronnes  »  des  chiffres  de  la  période  et  des  restes  correspon- 
dî  .ts  est  ingénieuse  et  rendrait  service  dans  l'enseignement.  Avec  une  patience 
ac  lirable  les  calculs  ont  été  faits  pour  toutes  les  valeurs  de  p  inférieures  à 
1(  100  et  dans  certains  cas  vérifiés  par  des  méthodes  particulières. 

3  nombre  avait  pour  Boucher  un  attrait  particulier.  Opérant  très  vite  et 
tr     sûrement,  il  prenait  plaisir  à  s'engager  dans  de  longs  calculs  qu'il  menait 
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ion. jours  à  bonne  fin.  Les  groupes  de  nombres,  .leur  succession  dans  certaines 
opérations, avaient  pour  lui  une  harmonie  réelle .  Il  est  s  croire  que  son  long 
passage  h  <  la  Mutuelle  »  avait,  par  des  exercices  nombreux  et  variés,  dé vc- 
loppi1  diez  lui  une  tendance  naturelle. 

Privilège  assez  rare  dans  l'Université,  Boucher  a  joui  pendant  plus  de  24  ans 
de  sa  retraire,  il  n'eut  pas  trop  a  souffrir  des  infirmités  de  la  vieillesse  et 
s'éteignit  doucement,  entouré  des  soins  affectueux  des  siens. 

Un  de  ses  lits  m'écrivait  : 

«  A  son  dernier  souffle  —  au  seuil  de  Tau  delà  —  la  sérénité  complète  de 
ses  tmits  reflétait  une  âme  consciente  de  sa  pureté  et  qui  semblait  savoir 
où  elle  allait.  ■ 

Paul  Lesoodbgues. 


Promotion  de  *8*2.  —  .Chotakd  (Henry;,  né  a  Chartres,  le  6  novembre  1621, 
décédé  à  Paris,  leRdécembre  1901. 

Je  n'ai  eu  l'honneur  de  connaître  un  peu  notre  vénéré  camarade,  M.  Henry 
ùhotanl,  que  sur  la  (Inde  sa  vie  et  dans  ses  fonctions  de  président  de  l'Àssocia- 
licui  amicale  des  anciens  élèves  du  lycée  de  Troyes  où  il  avait  été  professeur 
d'hisloire.  C'est  à  la  prière  de  sa.  veuve,  sur  les  doeumenls.et  les  livres  qu'elle 
m'a  communiqués  ;  c'est  aussi  d'après-  les  souvenirs,  encore  fidèles  et  recon- 
naissants, de  quelques  anciens  élèves  de  H.  Cholard  que  j'ai  pu  retracer  les 
traits  de  son  attachante  physionomie  et  les  étapes  de  sa  longue  carrière. 

I 

Henry  Cholard  naquit  à  Chartres  le  fi  novembre  1821,  Il  était  fils,  et  il  tenait 
beaucoup  a  le  rappeler,  d'un  colonel  du  premier  Empire.  Son  père,  Jean-Louis 
Cholard,  compatriote  et  parent  de  Marceau,  né  à  Dangeau  (Eure-et-Loir),  le 
2i  juillet  1774, décédé  à  Chartres  le  16  janvier  1827,  s'était  engagé  le  1"  novem- 
bre f  7J2  pour  aller  défendre  la  patrie  el  la  République,  il  faisait  partie  du  1" 
bataillon  d'Eure-et-Loir,  qui  devint  plus  tard  la  29-  demi  brigade  el  ensuite  le 
■20°  régiment  de  ligne.  Simple  soldat  en  17J2,  caporal  et  sergent  en  93,  sergent- 
major  eu  34,  adjudant  s  ou  s- officier  en  96,  sous-lieutenant  en  99,  lieutenant  en 
iSoi,  lieutenant  adjudant-mdjor  en  ,1803,  capitaine  adjudant-major  en  1803, 
chef  do  bataillon  en  1811,  lieutenant- colonel  en  février  1814,  il  assista  successi- 
vement aux  campagnes  mémorables  de  l'armée  du  Nord,  de  l'armée  du  Rhin  el 
de  l'armée  d'Italie  (1792-1806).  De  1806  à  1809  on  le  retrouve  à  Naples  et  en 
Italia.  En  1812  il  fait  la  campagne  de  Russie  où  il  a  les  deux  pieds  gelés.  En 
1613,  1814,  il  serf  en  Italie  et  en  France.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
1806,  il  est  promu  officier  en  1812.  En  demi-solde  de  novembre  1814  a- Janvier 
1*21,  il  obtient  alors  une  modeste  pension  de  retraite  de  2,H0ù  francs.  Use 
marie  en  juin  iSltJ.à  demoiselle  Louise-Elisahelli-Geneviéve  Aubcrt  et,  deux 
ans  après,  elle  lui  donne  un  fils,  notre  camarade,  dont  la  carrière,  moins  belli- 
queuse et  moins  promenée  que  celle  de  son  porc,  devait  être,  dons  son  ectivMé 
paisible,  aussi  honorable. 

Il  lut  d'abord  élève  et  brillant  élève  du  oollége  de  Chartres,  sa  ville  nais  i. 
Comme  il  se  destinait  à  l'enseignement  el  aspirait  a  l'École  Normale  il  vint  ti  r- 
mincr  ses  éludes  à  Paris  dans  une  institution  qui  conduisait  ses  élèves  au  c  I- 
lège  Saint- Louis.  Il  y  remporta  de  nouveaux  succès  et  ses  compatriotes,  pi  ir 
récompenser  à  leur  tour  le  Jeune  lauréat,  qui  [aisait  déjà  honneur  au  collège  le 
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Chartres,  lui  décernèrent  un  prix  extraordinaire  de  satisfaction.  Les  éludes 
classiques  et  les  succès  scolaires  étaient  alors  plus  en  faveur  qu'aujourd'hui. 
On  les  regardait,  avec  un  peu  de  naïveté  peut-être,  mais  avec  une  estime  qui 
s'est  perdue  et  -qm  avait  ipourtant  ses  raisons,  comme  la  promesse  et  le  début 
d'un  bon  avenir.  Reçu  à  l'Ecole  Normale  en  1842,  Henry  Chotard  y  eut  pour  ca- 
marades de  promotion  en  Lettres  et  en  Sciences  (pour  ne  citer  ici  que  les 
principaux  dont  on  retrouvera  les  noms  et  les  titres  dans  notre  Annuaire)  ■'■:0i 

Bourget,  Brissaud,  Ghalamel,  Chappuis,  Deltour,  Hémardiaquer,  Marpoa,  Mon-         .   î^l 
court,  Ouvré,  Ventéjol  et  Verdct.  11  sortit  de  l'École  Normale  en  1845- et  voici, 
dressé  par  lui-même,  son  curriculum  vitœ,  tel  que  nous  l'avons  trouvé  dans 

ses  papiers. 

11      % 

Septembre  1845-novembre  4847.  Charge  de  la  seconde  partie  de  renseigne- 
ment historique  au  collège  royal  cTAngoulême. 

Novembre  1847 -septembre  1890,  Chargé  de  la  classe  d'histoire  au  allège 
royal  de  Nîmes. 

Septembre  1850-oclobre  1853*  Chargé  de  renseignement  de  l'histoire  au 
lycée  du  Puy. 

Octobre  1853-octobre  1854.  Sur  sa  demande  et  pour  raisons  de  famille,  régent 
d'histoire  au  collège  de  Troyes. 

Octobre  1854-octobre  4855.  Chargé  de  la  chaire  d'histoire  au  lycée  de  Troyes. 

Octobre  1855-oetobre  4S61 .  Professeur  agrégé  d'histoire  au  lycée  de  Troyes 

Octobre  1861-octobre  1865.  Professeur  d'histoire  au  lycée  et  à  l'École  Supé- 
rieure des  Sciences  et  des  Lettres  de  Nantes. 

Octobre  1865-juin  1866.  Professeur  suppléant  d'histoire  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Besançon. 

Juin  1866-juiliet  1867.  Chargé  du  cours  d'histoire  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Besançon. 

Juillet  1867-septembre  1874.  Professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Besançon. 

Septembre  1874.  Doyen  et  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Clermont-Ferrand. 

Agrégé  d'histoire  et  de  géographie  en  4855,  Henry  Chotard  prit  le  grade  de 
docteur  en  1860.  Le  sujet  de  sa  thèse  latine  dédiée  à  Désiré  Nisard,  était  la 
suivante  :  Qmd  ad  historiam  conférât  Claudianw  ;  celui  de  sa  thèse  fran- 
çaise (imprimée  chez  Auguste  Durand,  rue  des  Grès)  :  Le  Périple  de  la  Mer 
Noire,  par  Arrien,  Traduction,  Etude  historique  et  géographique^  Index  et 
Carte^  MO  pp.  Il  eut  l'honneur  d'être  complimenté  par  des  maîtres  comme  Dé- 
siré Nisard,  Ernest  Havet  et  J.-V.  Lcclerc,  alors  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres 
de  Paris.  Désiré  Nisard  lui  écrivait,  à  la  date  du  9  juillet  1860  une  lettre  élo- 
gie\îse  que  Mme  Veuve  Chotard  garde  pieusement  dans  ses  archives. 

«  J'aurais  bien  dû  vous  remercier  plus  tôt,  mon  cher  Monsieur,  de  votre  ai- 
«r*ble  lettre  et  des  sentiments  que  vous  m'y  exprimez.  Vous  me  rendez,  j'ose 
le  lire,  la  pareille.  J'ai  rencontré  peu  d'hommes  qui  m'aient  fait  une  impression 
ai  isi  agréable  et  m'aient  laissé  plus  persuadé  de  leur  mérite,  que  vous.  Je  me 
ir  nvefort  honoré  de  la  dédicace  de  votre  thèse  et  l'agrée,  comme  une  marque 
d'  nilié.....* 

ur  la  Hn  de  sa  carrière  universitaire,  Henry  Chotard  fut  appelé  plusieurs 
ai  lées  de  suite  (1869-78)  a  faire  partie  du  jury  d'agrégation  d'histoire,  sous  les 
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présidences  successives  de  M.  Giraud,  inspecteur  général  de  l'Enseignement 
supérieur,  de  M.  Camille  Roussct,  membre  de  l'Académie  française  et  de  notre 
camarade  M.  Geffroy,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  Morales.  Officier  de 
l'instruction  publique,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  membre  honoraire  des 
Académies  provinciales  de  Besançon  et  de  Clermont-Ferrand,  notre  vénéré  ca- 
marade s'est  éteint  l'année  dernière  (1904)  à  Paris,  entouré  de  l'estime,  de  la 
sympathie  affectueuse  et  des  regrets  de  tous  ceux  qui  avaient  eu  l'honneur  de 
le  connaître  et  de  l'approcher. 

III 

La  pédagogie  n'est  peut-être  pas  née  d'hier,  comme  le  prétendent  ceux  qui 
croient  l'avoir  inventée.  Il  y  a  toujours  eu,  môme  avant  eux,  deux  manières 
d'enseigner  :  la  bonne  et  la  mauvaise.  La  bonne  consistait,  elle  consiste  encore 
tout  simplement  à  aimer  ce  qu'on  fait  et  à  le  faire  de  son  mieux,  de  tout  son 
zèle  et  de  tout  son  cœur.  Henry  Chotard  aimait  beaucoup  l'enseignement,  même 
l'enseignement  secondaire,  qu'il  ne  quitta  qu'à  regret;  il  aimait  aussi  ses  élèves 
et  ils  lui  rendaient  son  affection.  Il  voulait  avoir  et  il  avait  de  l'action  sur  eux, 
bien  plus  par  l'intérêt  de  ses  leçons,  l'autorité  de  sa  parole  et  le  doux  ascen- 
dant de  son  .caractère  aimable  que  par  la  menace  de  la  férule  et  la  discipline 
coercitive.  La  préventive  vaut  mieux  :  c'est  d'elle  seule  que  se  servent  les 
meilleurs  maîtres.  Les  régents  de  ce  temps-là,  et  Henry  Chotard  commença  par 
être  régent,  n'étaient  pas  des  ogres  :  ils  ne  mangeaient  pas  les  petits  enfants; 
notre  camarade  n'aurait  pas  voulu  et  n'aurait  pas  pu  en  être  un,  avec  la  douceur 
de  sa  physionomie  et  de  sa  voix. 

Il  disait  lui-même  —  et  ce  n'était  pas  une  flatterie  à  l'adresse  des  Champe- 
nois —  que  les  meilleures  années  de  sa  vie  de  professeur  étaient  celles  qu'il 
avait  passées  (1853-61)  d'abord  au  collège,  puis  au  lycée  de  Troyes,  dans  sa 
chaire  d'histoire.  Le  collège  de  Troyes,  démoli  aujourd'hui  pour  faire  place  à 
un  marché,  était  alors  un  vieux  bâtiment,  délabré,  lézardé,  dont  les  murs  tom- 
baient en  ruines  mais  où  les  éludes  étaient  solides  et  florissantes.  On  ne  l'avait 
pas  beaucoup  réparé,  faute  d'argent,  depuis  Pierre  Pithou,  qui  l'avait  fondé.  Il 
portait  toujours  sur  sa  porte  d'entrée,  branlante  et  vermoulue,  la  vieille  inscrip- 
tion d'autrefois,  le  calembour,  en  grec,  de  Pithou  lui-même,  à  moins  qu'il  ne 
fût  de  Passerat  :  Toï;  vono-.;  rceCflov,  ce  qui  voulait  dire,  au  choix  du  liseur  :  Obéis 
aux  lois,  ou  :  Aux  Hais  de  Pithou.  La  race  des  écoliers  y  était  restée  ce 
qu'elle  était  déjà  sans  doute  au  temps  de  La  Ménippée,  vive,  spirituelle,  un  peu 
moqueuse  et  pétulante  peut-être,  mais  ardente  au  travail  et  ne  demandant  qu'à 
bien  faire.  La  Champagne  n'est  pas  si  loin  de  la  Beauce.  Le  beauceron-parisien 
qu'était  Henry  Chotard  s'acclimata  très  bien  chez  les  Champeuois  durant  huit 
années.  La  meilleure  preuve  de  l'influence  qu'il  prit  sur  ses  élèves  et  de  l'im- 
pression qu'il  leur  laissa  c'est  que  plus  tard,  bien  après  son  départ  de  Troyes, 
quand  on  fonda  l'Association  amicale  des  anciens  élèves  du  collège  et  du  lycée, 
les  écoliers  de. M.  Chotard,  devenus  des  hommes,  prièrent  leur  ancien  et  cher 
maître  de  bien  vouloir  accepter  la  présidence  de  l'Association.  Une  preuve  <  i- 
core.  Un  de  ses  anciens  élèves  les  plus  distingués,  M.  Frémi  net,  ancien  dépi  é, 
président  du  Conseil  général,  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  f.  ia 
son  ancien  maiire  de  lui  servir  de  parrain,  pour  lui  témoigner  ainsi  de  la 
manière  la  plus  directe  cl  la  plus  touchante,  son  estime,  sa  gratitude  et  i  >n 
respect. 
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IV 

Historien  et  géographe  —  les  deux  choses  se  confondaient  alors  un  peu  el 
se  nuisaient  quelquefois  Tune  à  l'autre,  —  Henry  Chotard  ne  se  contenta  pas 
d'exercer  par  la  parole,  il  servit  de  bonne  heure  par  la  plume  ce  double  ensei- 
gnement. 

Historien,  il  publia,  une  fois  agrégé,  à  la  librairie  Dezobry  et  Magdeleine,  un 
Manuel  d'histoire  universelle,  en  plusieurs  volumes,  rédigés,  conformément 
aux  programmes  du  temps,  sous  une  forme  brève,  claire  et  animée,  qui  accom- 
pagne le  récit  rapide  des  faits  principaux  de  réflexions  courtes  et  suggestives 
qui  ne  sont  jamais  des  tirades  ni  des  lieux-communs.  Ces  petits  livres  de 
M.  Chotard  ont  été  longtemps  classiques  dans  la  région  :  ils  ont  nourri  du 
meilleur  suc  de  l'histoire  les  écoliers  de  la  contrée;  depuis,  selon  la  loi  com- 
mune, ils  ont  été  remplacés  par  d'autres,  mais  ils  ont  eu  et  mérité  d'avoir  leur 
vogue  et  leur  prix.  On  lui  doit  encore,  quand  il  professa  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Clermont-Ferrand  (sans  parler  de  brochures  nombreuses  i  discours 
de  distributions  de  prix,  études  et  articles  divers,  publiés  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  d'émulation  du  Doubs,  ou  dans  la  Revue  d'Auvergne  ou  pour  l'Aca- 
démie des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts  de  Clermont-Ferrand)  un  livre 
intéressant—  librairie  Pion  —  sur  Louis  XIV,  Louvois,  Vauban  et  les  fortifi- 
cations du  nord  delà  France,  d'après  des  Lettres  inédites  de  Louvois,  adres- 
sées à  M.  de  Chazerat,  gentilhomme  d'Auvergne,  directeur  des  fortifications  à 
Ypres. 

La  géographie  aussi  l'attirait.  Avant  d'ôlrc  un  des  fondateurs  et  des  propagan- 
distes du  Club  Alpin,  il  fut  un  des  premiers  à  vouloir  rénover  et  fortifier  chez 
nous  l'enseignement  de  la  géographie  qui  laissait  alors  si  souvent  et  si  triste- 
ment à  désirer.  Les  maîtres  de  ce  temps-là  savaient  sans  doute  la  géographie, 
mais  ils  ne  l'enseignaient  pas,  el  ce  n'était  pas  tout  à  fait  leur  faute.  Ce  n'était 
pas  tout  à  fait  non  plus  la  faute  des  écoliers  s'ils  n'y  prenaient  pas  grand  inté- 
rêt, puisqu'on  ne  tentait  rien,  ou  si  peu  de  chose,  pour  les  y  intéresser  davan- 
tage. On  manquait  d'argent,  parait-il,  pour  acheter  des  allas  récents  et  des 
cartes  neuves.  En  province  du  moins,  les  élèves  avaient  un  atlas,  et  un  vieil 
atlas,  pour  quatre,  comme,  au  réfectoire,  une  bouteille  d'abondance  pour 
quatre  aussi,  et  encore  pas  toujours  :  ce  n'était  pas  le  moyen  de  les  abreuver 
de  géographie.  Il  y  avait  bien  sur  les  murs,  sur  quelques  vieux  murs,  d'an- 
ciennes caries  murales.  Mais  c'étaient,  pour  la  plupart,  des  cartes  du  monde 
ancien  et  celles  du  monde  moderne  elles-mêmes  avaient  pris  de  l'âge,  d'année 
en  année.  Dégradées  et  abolies  par  le  temps,  ravagées  ou  illustrées  par  les 
écoliers,  elles  servaient  surtout  de  cibles  pour  les  boulettes  de  papier  mâché. 

Avant  la  guerre  de  1870  et  plus  vivement  encore  après  (Brochure  sur  la  Géo- 
graphie en  France  et  en  Allemagne.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du 
Doubs,  décembre  1872.)  Henry  Chotard,  qui  avait  réédilé  en  1870  V Abrégé  de 
Géographie  d'Adrien  Balbi  —  Veuve  Jules  Renouard,  éditeur,  rue  de  Tournon  — 
adopla,  recommanda  et,  dans  la  mesure  de  ses  forces,  répandit  une  méthode 
et  une  manière  nouvelles  de  faire  comprendre  et  de  faire  goûter  la  géographie. 
Elle  a  fait,  depuis,  tous  les  progrès,  toutes  les  conquêtes  qu'elle  devait  faire  el 
il  ne  lui  reste  presque  plus  rien  à  désirer.  Aujourd'hui  qu'elle  a  le  droit 
d'èl  e  ficre  et  le  moyen  d'être  ambitieuse,  elle  serait  bien  ingrate  si  elle  ou- 
blia   les  services  rendus  par  ces  modestes  ouvriers  de  la  première  heure  du 
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rajeunissement,  qui,  avec  des  outils  insuffisants,  ont  aplani  sa  route,  facilite  et 
préparé  son  extension. 

V 

Après  avoir  rappelé  la  carrière  du  professeur,  les  mérites,  les  travaux  et  les 
efforts  du  savant,  notre  Association  doit  encore  louer  en  lui  les  qualités,  les 
vertus  et  les  bienfaits  de  l'homme  privé.  Partout  où  il  a  vécu,  à  Troyes,  à 
Nantes,  à  Besançon,  à  Clermont-Ferrand,  à  Paris,  Henry  Chotard  avait  su  «veiller 
et  retenir  autour  de  lui  toutes  les  sympalhies.  Il  les  méritait,  au  jugement  una- 
nime de  ceux  qui  l'ont  le  mieux  connu,  par  la  bonne  grâce  de  son  accueil, 
Tagrément  de  son  esprit  et  de  sa.  conversation,  la  sûreté  de  son  commerce  et 
par  cette  fidélité  aux  souvenirs  et  aux  convictions  qui  est  la  dernière  parure, 
la  fleur  d'arrière-saison  des  existences  bien  remplies.  Il  avait  une  autre  qua- 
lité que  les  vieillards  n'ont  pas  toujours  :  il  voyait  venir  la  vieillesse,  sans 
amertume,  la  mort,  sans  crainte  et  il  aimait  la  jeunesse,  sans  jalousie.  Qjand  il 
levait  son  verre,  comme  président,  aux  banquets  de  l'Association  amicale  des 
anciens  élèves  du  lycée  de  Troyes,  c'était  pour  porter  un  premier  toast,  plein 
de  bonhomie  et  de  cordialité  .souriante  aux  jeunes  gens  qu'il  avait  vu  grandir 
et  même  à  ceux  quMl  ne  verrait  pas. . .  Je  me  souviens  de  lui  avoir  entendu 
<5iter,  à  la  fin  d'un  de  nos  dîners  de  camarades,  ces  vers  du  champenois  La 

Fontaine  : 

Je  voudrais  qu'à  cet  âge 

On  sortît  de  la  vie,  ainsi  que  d'an  banquet, 

Remerciant  son  hôte  et  qu'on  fit  son  paquet 

Par  une  pensée  de  pieux  souvenir,  pour  donner  à  notre  chère  École  une 
dernière  marque  d'affection,  Henry  Chotard  a  voulu  léguer  à  notre  Association 
une  somme  de  300  francs.  Son  héritière  le  remercie  de  cette  libéralité,  au 
nom  de  ceux  à  qui  elle  profitera.  Tout  ce  qui  resserre  entre  nous  le  lien  de 
famille  doit  nous  être  plus  cher,  plus  précieux  et  plus  utile  que  jamais. 

Henri  Chanta voine. 

Promotion  de  1843.  —  Ribert  (Léonce),  né  à  Bordeaux  le  9  février  1824, 
décédé  à  Arcachon  le  7  janvier  1904. 

Léonce  Ribert  que  la  fidélité  à  des  convictions  morales  et  politiques  a  brus- 
quement éloigné  de  l'Université,  il  y  a  déjà  plus  d'un  demi-siècle,  après  quel- 
ques années  à  peine  d'enseignement  de  la  philosophie,  était  un  de  nos  cama- 
rades les  plus  dignes  de  faire  honneur  à  cet  enseignement  et  à  l'École  qui  lui 
en  avait  inspiré  le  goût  et  développé  en  lui  une  vocation  trahie  par  les  événe- 
ments. Il  fit  ses  études  au  collège  royal  de  sa  ville  natale  qui  nous  a  fourni 
plus  d'une  fois  de  brillantes  recrues,  et  y  obtint,  dans  les  diverses  branches, . 
des  succès  qui  témoignaient  de  la  souplesse  et  de  retendue  précoce  de  son 
esprit.  Admis  à  l'École  Normale,  dans  la  promotion  de  1843,  qui,  déjà  cruelle- 
ment éprouvée,  nous  a  donné  notre  cher  et  éminent  président,  M.  Gaston 
Boissier,  et  qui  comptait,  en  outre,  dans  ses  rangs  lillustre  Pasteur,  le  délicat 
poète  Eugène  Manuel,  des  historiens  et  des  philologues  distingués,  comme 
Perrens,  Hatzfeld,  etc.  Léonce  Ribert  y  suivit  ses  tendances  favorites  et  fut 
destiné  à  l'enseignement  de  la  philosophie.  A  sa  sortie,  il  professa  cette  classe 
successivement  aux  collèges  d'Auch,  de  Périgueux  et  de  Soissons  :  une  ar  née 
à  peu  près  dans  chacun  de  ces  postes.  En  1848.  étant  à  Périgueux,  il  se  '  léla 
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au  mouvement  politique  dans  les  rangs  de  la  gauche  libérale,  qu'une  journée 
de  révoluiion  transforma  tout  à  coup  en  parti  républicain.  Il  se  donna  cœur  et 
âme  à  ce  parti  et,  après  le  coup  d'État  de  1851,  d'où  devait  sortir  l'Empire,  sui- 
vant son  impulsion  personnelle,  ainsi  que  l'exemple  de  plusieurs  de  ses  aînés 
et  de  ses  maîtres  :  Jules  Simon,  Vacherot,  Ernest  Bersot,  Jules  Baroi,  Eug. 
Despois,  Emile  Deschanel,  ou  de  ses  camarades  Frédéric  Morin,  Challemel-Lacour 
et  autres,  il  brisait  résolument  sa  carrière,  et,  en  échange  des  avantages  d'une 
situation  garantie  par  les  statuts  universitaires,  par  ses  grades,  ses  titres,  ses 
premières  années  de  service,  il  se  jetait  dans  les  hasards  d'une  vie  de  travail, 
de  luttes  incertaines,  de  privations,  de  sacrifices,  sans  savoir  quelles  compen- 
sations elle  pourrait  un  jour  lui  apporter. 

Gomme  tous  ces  honorables  transfuges  de  TUniversité,  Léonce  Ribert  accou- 
rut à  Paris,  et,  pendant  les  dix-huit  ans  que  dura  l'Empire,  il  vécut  en  donnant 
des  leçons  particulières  de  philosophie  et' de  littérature,  préparant  au  bacca- 
lauréat, aux  écoles  spéciales.  Il  demanda  aussi  à  sa  plume  des  ressources  pré- 
caires, en  écrivant  dans  des  revues  qui  avaient  trop  de  peine  à  vivre  elles- 
mêmes  pour  payer  généreusement  leurs  dévoués  collaborateurs.  De  1862  à 
1868,  il  fournit  des  articles  à  la  Réforme  littéraire r,  à  la  Morale  indépendante. 
En  1860,  il  publiait  la  Gauche  «  programme  démocratique  ».  Dans  ces  travaux 
•ou  ces  besognes,  il  trouvait  encore  la  satisfaction  de  répandre  de  libres  idées 
et  de  laisser  discrètement  entrevoir  les  principes  d'un  système  complet  d'orga- 
nisation scientifique  et  philosophique  qu'il  tenait  déjà  pour  la  pensée  maîtresse 
de  sa  vie. 

A  la  chute  de  l'Empire,  entraînée  par  les  malheurs  de  la  guerre  qu'il  avait 
provoquée  et  par  l'invasion  de  la  France,  Léonce  Ribert  se  trouvait  désigné 
par  son  dévouement  aux  idées  républicaines  aux  honneurs  et  aux  dangers  des 
hautes  positions  publiques,  devenues,  au  milieu  de  nos  désastres,  une  école  de 
cruelles  préoccupations  et  de  pénibles  labeurs.  Sur  la  recommandation  de  son 
camarade  €hallemel-Lacour,  il  fut  nommé  par  Gambetta  préfet  de  la  Vienne. 
On  comprend  ce  qu'un  républicain  de  longue  date,  libre  penseur  avéré,  devait 
rencontrer  de  difficultés  dans  un  département  voué  de  tout  temps  aux  idées 
conservatrices,  sons  la  double  influence  d'un  clergé  et  d  une  société  aristocra- 
tique ou  bourgeoise  ayant  tous  ses  intérêts  liés  au  régime  monarchique.  Aussi, 
lorsque,  sous  les  auspices  de  M.  Thiers,  fut  négociée  avec  l'Allemagne  une 
paix  aussi  nécessaire  que  déplorable,  Léonce  Ribert  fut  un  des  préfets  de 
Gambetta  qui  crurent  devoir  suivre  le  grand  vaincu  de  la  Défense  nationale 
dans  sa  retraite  et  il  donna  sa  démission  de  préfet  de  la  Vienne  en  février  1871 , 

Rentré  dans  l'ombre  de  la  vie  privée  pendant  toute  la  durée  du  gouverne- 
ment de  l'Ordre  moral,  il  reprit  simplement  sa  vie  de  professeur  particulier,  de 
répétiteur,  sans  renoncer  tout  à  fait  à  ses  travaux  de  publiciste  et  de  philoso- 
phe. Il  venait  de  faire  paraître  l'Esprit  de  la  Constitution  du  25  février  iS7o 
lorsqu'à  la  fin  de  Tannée  1877,  il  fut  rappelé  dans  l'administration  comme 
préfet  du  grand  et  beau  département  de  l'Isère.  De  la  préfecture  de  Grenoble, 
il  passa  à  celle  de  Bourges  puis  à  celle  de  La  Rochelle.  Il  avait  occupé,  non 

ns  Jionneur,  ces  trois  postes  importants,  lorsqu'à  la  fin  de  1884,  il  donna  sa 
émission.  Refusant  môme  une  brillante  compensation  qui  lui  était  offerte  dans 

service  des  finances,  il  voulut  revenir  tout  entier,  —c'est  le  cas  de  le  dire— 

ses  «  chères  études  »« 

Il    e  les  avait,  d'ailleurs,  jamais  abandonnées.  En  1880,  il  avait  écrit,  pour  la 
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i  Société  pour  l'élude  des  questions  d'Enseignement  secondaire  »,  un  Commen- 
taire d'an  programme  d'instruction  secondaire,  prouvant  l'intérêt  que  l'admi- 
nistrateur portait  encore  S  la  carrière  de  début  du  professeur-  Mais,  dans  ta 
dernière  retraite,  il  acheva  et  publia  l'ouvrage  qui  lui  avait  coûté  plus  de  qua- 
ntité ans  de  préparation,  son  Essai  d'une  Philosophie  nouvelle  suggérée  par 
la  science  (1698,  in- 8).  Co  grand  travail  personnel,  dont  il  attendait  un  succès 
nuqiu-J  'es  circonstances  n'étaient  guère  propices,  était,  selon  des  critiques 
amis,  une  sorte  d'encyclopédie  sommaire  de  toutes  les  sciences,  de  leur  his- 
toire, <ie  leur  origine  et  de  leur  développement  actuel,  ainsi  que  de  leurs  rap- 
ports entre  elles  et  avec  la  philosophie  qu'elles  contribuent,  chacune  pour  s» 
pari,  ii  reconstituer.  Malgré  les  efforts  de  l'auteur  pour  mettre  une  clarté  rela- 
tive on  service  do  la  profondeur  de  la  pensée,  un  tel  livre  était  d'une  lec- 
ture pénible  pour  le  public  affairé,  affolé  d'une  époque  trop  asservie  aux  inte- 
i-Hs,  aux  questions  d'actualité  pour  n'être  pas  indifférente  a  d'aussi  hautes 
aspirations. 

Léonce  Ribcrt  s'était  relire  à  Arcachon,  dans  le  tiède  voisinage  de  sa  ville 
natale,  il  y  mourut  octogénaire,  en  pleine  activité  intellectuelle.  Il  fut  ramené 
à  Paris  et  inhumé  au  cimetière  Montparnasse,  où  son  ami  qui  l'avait  le  plus 
connu,  M.  H.  Lefort,  lui  adressa  un  éloquent  dernier  adieu. 

Telle  fut  la  destiuéo  d'un  des  derniers  survivants  d'un  groupe  do  nos  cama- 
rades qui,  par  un  sentiment  scrupuleux  du  devoir  plutôt  que  par  ambition, 
siicri lièrent  leur  carrière  sous  le  coup  de  mesures  politiques  qui  allaient 
troubler  la  conscience  des  serviteurs  les  plus  humbles,  comme  celle  des  fonction- 
naires les  plus  élevés.  Malgré  le  peu  de  lempsquïlapassé  dans  l'enseignement, 
U  vie  de  Léonce  Ribcrt  fait  honneur  oui  anciennes  promotions  de  l'Ecole  cl 
contient  pour  nos  jeunes  camarades  de  bonnes  et  utiles  leçons. 

G.  Vai'Ekiïau. 

Promotion  de  1841.  -r  Lespuult  {Frédéric-Gaston;,  né  à  Nérac,  le  13  oc- 
tobre 1823,  dôcédéa  Ncrac,  le  3  octobre  19(M. 

La  famille  Lcspiault  est  une  des  plus  anciennes  du  Conilom'ois.  Henri  IV 
connaissait  intimement  Jean  de  Lespiautt  et  en  4S69,  ce  dernier,  alors  jurai, 
fut  retenu  comme  otage  par  le  maréchal  Biaise  de  Montiuc,  lors  de  la  prise  de 
Cas  tel  jaloux  sur  les  Protestants. 

En  ificio,  après  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes,  une  partie  de  la  famille 
s'expatria  a  Genève,  et  celle  qui  resta  a  Nérac  dut  embrasser  la  religion  catho- 
lique, ou  du  moins  foire  profession  extérieure  de  catholicisme. 

lune  sais  d'ailleurs  rien  sur  la  famille  Lcspiault  de  168S  a  1763.  A  celle  der- 
nière ilute,  Gabriel  Lcspiault,  le  trisaïeul  de  notre  camarade,  est  déjà  un  bour- 
geois notable  de  Nérac.  Plus  tord,  son  fils  Jeun,  dit  Gaston  Lcspiault,  êpoust 
Anne  Larrufie,  protestante,  dont  la  famille  se  faisait  gloire  de  descendre  do 
Henri  iv  parles  femmes;  c'est  sans  doute  pour  cela  que  mon  ancien  collègue 
ilisnit  parfois  qu'il  avait  dans  les  veines  du  sang  du  mi  de  Navarre.  De  ce  der- 
me;' mariage  naquit  Gabriel  Lcspiault,  qui  épousa,  le  16  février  1783,  Anne 
liirat  et  eut  pour  (llsJean-Papllste  Lesplaull,  baptisé  dans  l'église  Saini-Nicoias 
de  Ncrac,  le  16  mars  1784. 

Jiviii-Uupiisto  Lcspiault,  le  père  de  notre  doyen,  fit  ses  humaniiés  au  collège 
de  soi'èzc  et  se  maria  lui-même,  le  15  novembre  1812,  avec  Paule-Adélaïdr  de 
Urammont  de  Villcmoiilis,  qui  était  protestante.  Je  ne  crois  pas  que  les  B  iné- 
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dictins  eussent  fait  de  Jean  Lcspiault  un  catholique  bien  ardent,  en  tout  cas  sa 
jeune  femme  n'eut  pas  grand  peine  à  le  faire  rentrer  dans  l'Eglise  réformée  et 
il  était  devenu,  quelques  années  après,  un  prolestant  très  pratiquant.  De  son 
éducation  première,  il  avait  surtout  conserve  une  grande  facilité  à  écrire  et  il 
rimait  volontiers  des  vers  aisés. 

Jean-Baptiste  Lcspiault  possédait  une  demi-douzaine  de  fermes  aux  environs 

de  Nérae,  des  maisons c'était  un  riche  bourgeois,  plein  d'esprit,  un  peu 

frondeur  et  très  dispose  à  mettre  en  chansons  les  événements  de  sa  vie  de 
province. 

De  Jean-Baptiste  Lcspiault  et  d'Adélaïde  de  Villemontis  sont  nés  trois  garçons 
dont  le  second  est  notre  regretté  camarade  Gaston  Lespiault. 

Il  vint  au  monde  à  Nérac,  le  13  octobre  1823,  et,  après  avoir  reçu  de  son  père 
les  éléments  du  français  et  du  latin,  il  fut  admis  au  collège  de  Sainte-Barbe,  à 
la  rentrée  de  1841. 

Après  trois  années  de  travail  assidu,  il  est  enfin  reçu,  en  1844,  à  l'École  Nor- 
i  malc,  encore  logée  dans  les  vieux  bâtiments  du  Collège  Duplessis,  et  que  diri- 
|  geait  alors  Dubois.  Parmi  ses  anciens  figurent  G.  Boissier,  Manuel,  Hoiicl, 
;  Pasteur;  dans  sa  promotion,  Gandar  et  Jules  Girard;  parmi  ses  conscrits,  je 
|  trouve  Bculé,  Glachant,  A.  Méziôrcs,  avec  lequel  il  s'était  étroitement  lié  dès 
l'École  et  qu'il  retrouva  comme  collègue  au  lycée  de  Toulouse.  Tous  deux 
prirent  dans  cette  ville  un  appartement  en  commun.  Après  avoir  reçu  son  ami 
à  Nérac,  Lespiault,  pendant  bien  des  années,  alla  régulièrement  passer  plu- 
sieurs semaines  auprès  de  lui,  soit  là  môme,  soit  à  Paris,  et  entretint  avec 
lui  jusqu'au  bout  la  correspondance  la  plus  affectueuse. 

A  l'École,  il  eut  pour  professeurs  Vieille,  Duhamel,  J.  Bertrand;  à  la  Sor- 
bonne,  il  suivit  les  cours  de  Lefébure  de  Fourcy,  de  Sturm,  de  Dcsprctz,  de 
Pouillet,  de  Dumas  et  de  Balard. 

Licencié  es  sciences  mathématiques  et  physiques  en  1846,  agrégé  des 
sciences  en  I8i7,  Lcspiault  voit  alors  s'ouvrir  devant  lui  la  carrière  de  rensei- 
gnement ;  il  professa  successivement  au  collège  royal  d'Amiens  (28  septembre 
1847),  au  lycée  de  Pau  (4  octobre  1851),  au  lycée  de  Hennés  (3  octobre  1852)  et 
enfin  au  lycée  de  Toulouse  (15  septembre  1833).  Les  événements  de  sa  carrière 
Me  ramenaient  ainsi  dans  la  vallée  de  la  Garonne,  qu'il  ne  devait  désormais 
plus  quitter. 

Quels  que  fussent  les  succès  de  Lespiault  comme  professeur  de  mathéma- 
tiques, il  désirait  cependant  vivement  entrer  dans  l'enseignement  supérieur 
où  il  aurait  une  plus  grande  somme  de  liberté;  aussi,  dès  octobre  1853,  il  de- 
■mande  et  obtient  unxongé  pour  aller  à  Paris  suivre  les  cours  de  J.  Bertrand  au 
Collège  de  France,  de  Puiseux  et  de  Le  Verrier  à  la  Sorbonnc,  et  mettre  la  der- 
nière main  à  la  rédaction  d'une  thèse  sur  la  Théorie  géométrique  de  la  libra- 
tion  réelle  de  la  Lune.  Ce  mémoire  est  une  application  directe  de  la  belle 
théorie  de  Poinsot  sur  la  rotation  des  corps,  toute  récente  alors,  et  aujourd'hui 
encore  il  ne  semble  pas  avoir  sensiblement  vieilli,  quoique  les  principes  du 
«avant  créateur  de  la  cinématique  soient  devenus  classiques. 

La  thèse  de  Lespiault  fut  soutenue  le  6  juillet  1857,  devant  un  jury  composé 
4e  Lamé,  Dclaunay  et  Puiseux.  Lamé  écrit  dans  son  rapport  :  «  Cette  thèse 
rédigée  avec  une  clarté  peu  commune,  a  été  dignement  soutenue  et  M.  Les- 
piault a  surabondamment  prouvé  qu'il  connaissait  parfaitement  toutes  les 
phasn  de  la  question  choisie.  » 
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Ce  travail  valut  au  jeune  docteur  sa  nomination  de  professeur  de  mécanique 
et  d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux  (25  février  1858)  ;  il  suc- 
cédait à  Rollier,  devenu  inspecteur  de  l'académie  de  Paris. 

En  1861,  l'application  des  méthodes  de  Poinsot  permit  encore  à  Lespiault  de 
donner  une  explication  géométrique  claire  du  Mouvement  desnomds  de  la  Lune 
et  de  l'inégalité  en,  latitude  qui  donne  la  mesuré  de  V aplatissement  de  la 
Terre.  «  Cette  théorie  a,  dit  l'auteur,  l'avantage  de  mettre  en  relief  le  côté 
géométrique  des  phénomènes  et  d'en  présenter  constamment  à  l'esprit  une 
image  sensible.  » 

Enfin,  plus  tard  encore,  en  1867,  le  savant  professeur  de  Bordeaux  a  encore 
montré,  dans  une  Théorie  géométrique  de  l# variation  des  éléments  des  planètes, 
que  la  considération  des  couples  perturbateurs  du  mouvement  de  l'un  de  ces 
astres  pouvait  donner  une  explication  simple  des  mouvements  et  de  la  varia- 
tion de  grandeur  des  ellipses  planétaires. 

A  côté  de  l'astronome,  il  y  avait  en  Lespiault  un  météorologiste  sagace  qui 
a  rendu  à  l'étude  des  mouvements  de  l'atmosphère  des  services  qu'on  ne  peut 
oublier.  C'est,  en  effet,  en  grande  partie  au  moins,  à  son  initiative  que  l'on  doit 
l'organisation  de  l'Observatoire  systématique  des  orages  en  France.  Les  lettres 
qu'ilécrivit  à  Le  Verrier,  en  juillet  et  septembre  1864,  sont  probantes  à  cet  égard; 
il  établit  d'abord  que,  comme  le  célèbre  météore  du  13  juillet  1788,  les  orages  à 
grêle  parcourent  à  la  surface  du  sol  de  longs  trajets,  qu'ils  affectionnent  cer- 
tains chemins  signales  par  des  séries  de  vallées  dirigées  du  Sud-Ouest  au 
Nord -Est,  qu'il  y  a  dans  un  canton  des  localités  qui  sont  toujours  ravagées» 
tandis  que  d'autres  sont  généralement  indemnes. 

Le  Verrier,  faisant  bien  vite  siennes  les  idées  du  météorologiste  bordelais, 
organisait  l'année  suivante  l'élude  des  orages  et  créait  les  Commissions  météo- 
rologiques départementales.  Lespiault  fut  le  membre  le  plus  actif  de  celle  de 
la  Gironde  et,  sous  sa  direction,  ont  été  établies  les  lois  qui  régissent  la  marche 
des  orages  dans  le  sud-ouest  de  la  France  :  Les  vallées  sont  plus  exposées  à 
la  grêle  que  les  plateaux,  et  celles  qui  sont  le  plus  sujettes  à  ce  phénomène 
sont  celles-  ouvertes  au  Sud-Ouest;  les  grandes  grêles  frappent  surtout  les 
vallées  peu  sinueuses  ;  les  déboisements  opérés  dans  les  vallées  et  sur  les 
côtes  qui  vont  de  l'une  à  l'autre  facilitent  la  marche  des  orages  et  sont  proba- 
blement de  nature  à  augmenter  le  danger  de  la  grêle. 

Lespiault  a  enfin  établi,  dans,  une  étude  fort  complète  des  déboisements  de 
L'Amérique  du  Nord,  que  depuis  une  vingtaine  d'années  l'intensité  des  bour- 
rasques et  des  tempêtes  d'hiver,  a  sensiblement  augmenté  et  qu'en  France  lé 
temps  de  vient  de  moins  en  moins  variable,  qu'à  de  longues  périodes  de  beau 
temps  et  de  sécheresse  succèdent  maintenant  des  mois  et  des  mois  de  vents 
d'Ouest  et  de  piuier  que  notra  climat  devient  extrême. 

Dès  son  arrivée  à  Bordeaux,  en.1878,  Lespiault,  qui  aimait  les  relations  mon- 
daines, avait  été  reçu,  dans  le  cercle  le  plus  aristocratique  de  la  ville,  le  cercle 
philharmonique,  dans  la  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  que  les 
efforts  de  sonamiHoûel  rendaient  vivante,  dans  l'Académie  des  sciences*  lettres 
et  arts  de  Bordeaux.  Partout  il  avait  bientôt  acquis  les*  sympathies  de  tous  par 
l'élévation  de  son  caractère,  l'affabilité  de  son  accueil,  la  sûreté  de  ses  rela- 
tions. Chaque  jour  son  influence  grandissait  auprès  de  ceux  qui  dans  Bordeaux, 
étaient  à  la  tête  du  mouvement  scientifique  et  littéraire.  Cette  puissance  il  l'a. 
d'abord  mise  au  service  de  la  création  d'un  Observatoire  dont  iL  réclama  \t 
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fondation  dans  ses  cours  publics,  dans  son  discours  de  réception  à  l'Académie 
(1862),  dans  les  délibérations  de  la  Faculté  des  f  ciences,  dans  un  discours  de 
rentrée  des  Facultés  des  sciences  et  des  lettres  (1865),  dans  une  lettre  au 
Conseil  municipal  (1871). 

Après  Tannée  néfaste,  Lespiault,  que  Ton  sayait  passionnément  libéral,  répu^- 
blicain  sincère,  qui  en  juin  1848  était  venu  d'Amiens  à  Paris  pour  défendre 
l'ordre,  qui  faisait  depuis  longtemps  partie  du  Cercle  national  où  Raynal  avait 
mené  une  guerre  acharnée  contre  l'Empire,  fût  enfin  écouté.  Une  première 
fois  (décembre  ,1871)  il  fit  voter  par  la  ville  une  somme  annuelle  de  10,000  fr. 
pour  l'entretien  du  futur  Observatoire  ;  une  seconde  fois  (20  octobre  1876)  ii 
fît  décider  que  la  ville  contribuerait  pour  100,000  francs  à  la  création  de  réta- 
blissement. 

L'emprunt  de  6,600,000  francs  que  Bordeaux  contractait  en  1896  comprenait 
en  même  temps  les  sommes  nécessaires  à  la  construction  des  Facultés  des 
sciences  et  des  lettres* 

Depuis  novembre  1874  Lespiault  était  d'ailleurs  devenu  conseiller  municipal, 
et  il  fut  par  suite,  dès  cette  époque,  l'intermédiaire  désigné  et  nécessaire  entre 
les  professeurs  des  Facultés  et  les  administrations  municipales,  élues  ou  im- 
posées, qui  se  succédaient;  à  l'Hôtel  de  Ville  ;  et  ce  rôle  qu'il  a  conservé  jus- 
qu'en 1896,  date  à  laquelle  son  éloignement  définitif  de  Bordeaux  ne  lui  a  plus 
permis  de  faire  partie  du  corps  municipal,  n'a  pas  toujours  été  facile  entre  les 
ambitions  parfois  exagérées  des  Facultés  et  les  principes  d'économie  des 
maires.  Ceux-là  seuls  quî  ont  eu  avec  lui  des  relations  de  chaque  jour  peuvent 
savoir  quelle  diplomatie-,  quelles  séductions  de  parole*  il  a  dû  mettre  en.  oeuvre 
pour  assurer  l'organisation  de  l'enseignement  supérieur  à  Bordeaux. 

Si  depuis  1=870  la  chose  publique  a  ainsi  occupé  un  grand  nombre  des  heures 
de  Lespiault,  il  avait  cependant  su  conserver  du  temps  pour,  la  préparation  de 
ses  leçons,  pour  la  lecture  des  grands  classiques  anciens  et.  des  livres  nou- 
veaux. Comme  ii  avait  souvent,  ainsi  qu'il  le  disait  luL~mênie>  trop  d'argent,  il 
avait  réuni  dans  son  cabinet  de  travaiL  une  belle,  librairie  de  livres  anciens, 
d'astronomie  ou  de  mathématiques,  d'ouvrages  du  siècle  classique,  de  publica- 
tions modernes  volontiers  recouvertes  de  beaux  vêtements  ;  ce  n'était  pas  un 
bouquiniste  impénitent,  comme  son  inséparable  ami  Roûel,  mais  un  bibliophile 
délicat,  un  lettré  d'un  goût  très  pur  et  très  sûr. 

Et  mon  regretté  collègue  vivait  ainsi  heureux,  entre  quelques  bons  amis,,  ses 
livres,  un  peu  de  politique  et  d'assez  fréquents  séjours  àNécac. 

Aucune  ambition,  autre  que  celle  d'être  utile  à  la  science,  ne  le.  hantait.  Ii 
sollicitait  volontiers  pour  ses  amis,  il  n'acceptait  les  honneurs  que  contraint 
et  toreé.  Aussi,  lorsque  la  loi  du  27  février  1880  eut  accordé  aux  Facultés  des 
sciences  deux  délégués  au  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique,  il  fallut 
toute  la  pression  morale  de  la  Faculté  pour  engager  Lespiault  à  se  rendre  au 
Congrès  de  Bourges  (7  mars  1380)  et  puis  à  poser  sa  candidature  ;  il  fut  élu,  le 
15  avril  1880,  à  une  grande  majorité,  en  même  temps  que  Paul  Bert,  et  ses 
pouvoirs  kit  ont  été  renouvelés  jusqu'en  avril  1892..  Au  Conseil,  supérieur,  il  se 
montra  toujours  partisan  résolu  des  réformes  qui  pouvaient  préparer  la  créa- 
tion #un  petit  nombre  de  grands  centres  universitaires,  indépendants  de  Paris 
et  maîtres  de  leurs  budgets  sous  la  direction  d'un  président  élu,  de  la  présen- 
tation des  chargés  de  cours  par  les.  Facultés  intéressées  et  par  l'ensemble  des 
prof  sseurs  de  mêmes  spécialités. 


I 


■Aï  ASSOCIATION   DES  ANCIKNS   ÉLÈVES 

Lespiault  avail  d'ailleurs,  en  janvier  1879,  décliné  le  poste  de  recteur  à  Bor- 
deaux, poste  auquel  il  avail  été  élevé  sans  son  consentement  formel.  Il  ne 
voulait  a  aucun  prix  d'une  situation  qui  aurait  pu  un  jour  l'éloigner  de  ses 
élèves  et  de  ses  amis.  Peut-être  aussi,  avec  son  infinie  bonté,  ne  se  sentait-il 
pas  le  courage  qui  est  parfois  nécessaire  à  un  chef  de  service  pour  punir  ceux 
qui  ne  font  pas  leur  devoir. 

Plus  lard,  en  1886,  il  fut  encore  nécessaire  de  le  prier  longtemps'  pour  lui 
faire  accepter  la  succession  du  doyen  Abria,  et  cependant  il  fut  jusqu'à  sa  re- 
irailc  (ïO  novembre  1693)  le  meilleur  cl  le  plus  écoulé  des  administrateurs.  En 
quittant  le  Triennal  il  hissait  une  Faculté,  qu'il  avait  fait  construire,  peuplée 
d'élèves  nombreux,  et  il  a  eu  le  bonheur  de  ne  pas  voir  ces  étudiants  assidus 
disparaître  peu  à  peu  sous  la  pression  des  causes  multiples  qui  éloignent  de 
plus  en  plus  les  jeunes  gens  des  études  désinléressées  pour  les  jeter  de  suite 
dans  les  sciences  industrielles. 

il  semblerait,  après  tout  ce  qui  précède,  que  les  honneurs  les  plus  élevés 
étaient  dus  a  Lcspiault,  cependant,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  , 
lSii'J,  il  prit  sa  retraite  en  1893  sans  avoir  reçu  la  rosette  d'officier,  il  a  été 
nécessaire  qu'en  1S97  la  grande  chancellerie  réparât  l'oubli  que  l'Instruction 
publique  avait  fait  des  services  inappréciables  que  le  professeur,  doyen,  con- 
seiller municipal  Lespiault  avail  rendus  a  la  cause  de  l'Enseignement  supérieur 
dons  le  Sud-Ouest.  Ces  services,  la  Faculté  des  sciences  ne  les  avail  pas  ou 
ùliês.  et  cela  a  élé  une  des  grandes  émotions  de  ma  vie  que  de  lui  porter  u 
jour  a  Nérac,  avec  les  meilleurs  de  ses  collègues,  un  volume  que,  transportant 
parmi  nous  un  louchant  usage  allemand,  nous  avions  publié  en  son  honneur. 

Retiré  depuis  onze  ans  dans  ses  propriétés  de  Nérac,  Lespiault,  sans  oublier  - 
la  science  et  ses  collègues,  s'était  donné  tout  entier  à  la  culture  de  ses  vignes 
et  luttait  avec  courage,  par  les  procédés  de  Miilordet  et  de  M.  Gavon,  contre 
les  maladies  sans  nombre  qui  compromettent  sauvent  la  récolte  du  vin.  C'est 
dans  sa  maison  paternelle,  environné  de  vieux  serviteurs  dont  il  élait  la  pro- 
vidence, que  mon  vénéré  collègue  est  mort  subitement,  sans  souffrances,  le 
3  octobre  au  malin.  Sa  vie  a  été  celle  d'un  homme  de  bien,  parlicu  lié  rement 
charitable  cl  dévoué  à  tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  secours;  il  laissa  à  la 
l'acuité  des  sciences  sa  bibliothèque  et  une  grosse  somme,  a  la  Société  des 
amis  des  sciences,  aux  institutions  charitables,  à  quelques  amis  des  legs  dont 
le  total  est  important.  Ce  fut  un  professeur  excellent,  adoré  de  ses  élèves.  Ce 
fut  un  même  temps  un  modèle  de  noblesse  morale,  de  délicatesse  et  d'hon- 
neur. L'habitude  que  donnent  les  recherches  scientifiques  de  poursuivre  uni- 
miement  la  vérité  s'était  imprimée  de  bonne  heure  dans  les  pensées,  dans  les 
actions  de  Lespiault.  En  quelque  circonstance  que  ce  fut,  il  lui  aurait  été  il 
possible  de  dire  aulre  chose  que  ce  qu'il  croyait  élrc  vrai.  La  sincérité  absolue 
était  devenue  un  besoin  impérieux  de  sa  nature.  C'est  ce  qui  donnait  Uni 
d'autorité  à  sa  parole,  tant  de  charme  a  son  commerce.  A.  Ravbt. 

I  :  Promotion  1847,  Postelle  [Emile],  né  a  Ncufchâteau  [Vosges)  le  9  avril  tf  25, 
décédé  à  Vanves  (Seine)  le  28  janvier  190*. 

Transposé  de  bonne  heure  avec  sa  famille  de  sa  ville  natale  à  Paris,  El,  lile 
Posielle  fit  a  Louis-le-Grand,  dans  une  pension  annexe,  d'excellentes  élu  les 
ipii,  après  un  court  slage  de  maître  répétiteur  à  Rollin,  l'amenèrent  en  18'  7  a 
notre  École  nouvelle  alors  de  la  rue  d'Ulm.  Durant  sa  première  année  de  !  48, 
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les  troubles  extérieurs  dont  il  fut  speclatcur  très  curieux,  ne  l'empêchèrent 
pas  de  passer  sa  licence  après  laquelle  il  entra  dans  la  section  d'histoire.  Ce 
fut  là  qu'il  se  lia  plus  étroitement  avec  son  camarade  Perraud,  le  futur  cardinal, 
dont  toujours  il  respecta  profondément  les  croyances  et  pratiques  religieuses 
qu'il  négligeait  lui-même  sans  en  rien  improuver  :  de  $\ué  lorsque  dans 
l'école  alors  demi-militarisée  Perraud  fils  d'officier  fut  élu  capitaine,  Postello 
devint  son  sergent,  d'où  parmi  ses  camarades,  bien  rares  aujourd'hui,  il  con- 
serva lorfgtemps,  lui,  fils  aussi  d'un  officier  blessé  tout  jeune  à  Waterloo,  l'ap- 
pellation de  vieux-Sergent.  Au  sortir  de  l'École  chargé  du  cours  d'histoire  au 
lycée  de  Laval,  il  fit  de  suite  par  sa  franchise  sympathique  la  conquête  de  ses 
plus  anciens  collègues,  en  même  temps  que  son  cours  savant  et  familier  à  la 
fois  lui  assurait  l'application  de  ses  élèves  de  tout  âge.  Après  avoir  passé  avec 
succès  l'agrégation  mixte  d'alors,  nommé  au  lycée  de  Rennes,  il  y  épuisa  sa 
voix  dans  ces  mêmes  cours  qu'il  voulait  toujours  complets  et  animés,  et  dès 
1862,  alors  qu'il  venait  de  se  marier,  il  dut  renoncer  à  l'enseignement  pour 
entrer  dans  l'administration.  Censeur  d'abord  au  lycée  de  Nantes,  il  voulut  si 
bien  être  à  toute  heure  partout,  qu'il  fut  bientôt  atteint  de  douleurs  violentes, 
dont  malgré  le  traitement  le  plus  énergique  il  devait  souffrir  longtemps  encore, 
sans  en  ralentir  un  instant  son  service.  Après  un  nouveau  censorat  d'une 
année  à  Bordeaux  1867-1868,  il  fut  nommé  Proviseur  au  lycée  de  Saint-Brieuc, 
et  c'est  de  là  même  qu'après  plus  de  trente  ans  dans  une  feuille  locale  nous 
est  revenu  sur  sa  tombe  un  souvenir  ému  de  la  «  droiture  et  fermeté  de  son 
caractère,  de  ses  qualités  personnelles  d'homme  et  d'administrateur  ». 
Après  les  provisorats  'plus  importants  de  Grenoble  et  de  Tours  où  il  laissa 
même  estime  profonde  et  mêmes  affections,  il  fut  appelé  comme  Censeur  au 
plus  grand  internat  de  France,  à  ce  lycée  de  Vanves  où  il  devait  couronner  son 
œuvre  éducative.  Là,  à  un  millier  d'élèves  environ,  suivant  le  témoignage  de 
l'un  d'eux  le  vaillant  voyageur  bien  connu,  M.  Paul  Labbé,  «  il  voua  toutes  les 

minutes  de  sa  vie,  toutes  les  tendresses  de  son  cœur; enfants  intimidés 

d'abord,  ajoute-t-il,  nous  avions  vite  pu  constater  sous  d'épais  sourcils  tant 
de  franchise  et   d'intelligence  que   nous   fûmes  bientôt  rassurés;  nous  le 
voyions  partout,  dans  nos  classes,  dortoirs,  études...  »  Défenseur  opiniâtre 
en  effet  de  la  discipline  scolaire,  il  ne  la  voulait  néanmoins  que  pour  et  par  le 
travail,  et  le  travail  pour  le  succès  et  l'avenir  des  plus  imprévoyants  :  Interve- 
nant dans  les  défaillances  comme  dans  les  efforts,  il  les  surprenait  à  toute 
heure,  fouillant  copies  et  cahiers,  revisant  même  les  compositions,  et  corri- 
geant parfois  la  correction,  non  sans  avertir  le  correcteur.  Très  attentif  encore 
à  la  loyauté  entre  camarades,  en  face  du  flagrant  désordre  de  bataille  entre 
deux,  il  ne  sévissait  pas  indistinctement;  sachant  bien  que  le  premier  coup 
n'est  pas  toujours  la  'première  faute,  il  lui  fallait  l'aveu  des  causes  et  la  récon 
r  ciliation  après  le  duel  :  8ussi,  t  sévère  quelquefois,  mais  toujours  juste»  fut  il 
|  le  mot  répété  par  tous  élèves  et  maîtres  qui  jouirent  de  sa  direction,  et  bien 
des  années  plus  tard,  dans  sa  retraite,  convié,  entraîné  aux  banquets  de  l'as- 
ociation,  dès  qu'il  paraissait,  «  toutes  les  mains  se  tendaient  vers  lui  »  trou- 
ant là  de  ces  simples  paroles  qui  vont  au  cœur,  comme  elles  en  viennent,  il 
e  suscitait  une  ovation  que  sa  modestie  s'empressait  de  calmer.  Il  eût  été  là 
lui  que  consolé,  si  sa  conscience  n'y  eût  suffi  d'ailleurs,  d'avoir  été  laissé 
use  u'à  sa  retraite,  dix-sept  années  entières  au  second  rang  dans  ce  grand 
yci  \  dont  il  s'était  fait  le  vrai  directeur  intime,  sous  la  série  des  Proviseurs, 
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s  il i  tour  à  tour  en  lui  leur  plus  précieux  auxiliaire-  «  Quand  notamment  le 

lycée  perdit  lelrès  regretté  M.  Deschanel,  »  nous  dit  M.  Favte,  le  non  moins 
distingué  Proviseur  actuel  du  lycée  Voltaire,  «  tous  alors  professeurs,  répéti- 
teurs, élèves,  pensèrent  que  leur  cher  Censeur  remplacerait  son  chef  d 
il  avait  été  le  bras  droit. . .  *  Mais  lui,  modeste  «  et  ne  connaissant  que  le 
devoir,  il  continua  de  donner  à  tous  ses  collaborateurs  l'exemple  du  désin- 
téressement, a  tous  ses  élèves  le  même  soin  paternel  ;  ne  sentant  pas  ou  ne 
>  paraissant  pas  sentir,  malgré  les  années,  ni  la  fatigue  ni  le  découragement  > 
content  d'ailleurs  d'avoir  mérité,  et  ne  se  souciant  pas  d'obtenir  au  prix  d'une 
demande,  il  n'en  porta  qu'avec  plus  de  fierté  la  croix  d'honneur  que  le  mi- 
nistère avait  crue  suffisante  à  qui  ne  réclamait  rien...  De  bien  autres  épreuves 
ne  lui  furent  pas  épargnées  dans  sa  famille  :  un  fils  lui  tut  enlevé  à  la  Qeur  de 
Tage,  a  la  suite  du  service  militaire  :  Sa  fille  chérie  pouvait  le  consoler  par  ses 
remarquables  aptitudes  intellectuelles  et  artistiques;  mais,  s'il  eut  le  bonheur 
de  la  marier,  au  savant  professeur,  M.  Pinloche,  alors  è  la  Faculté  de  Lille,  il 
eut  la  peine  d'une  séparation  qui  cessa  heureusement  par  la  nominalion  de  son 
gendre  au  lycée  Charlemagne  et  à  l'École  Polytechnique.  En  retraite  alors  il 
put  jouir  en  paix,  en  même  temps  que  de  ses  chères  études  reprises  avec  ; 
passion,  du  dévouement  infaligable  de  sa  femme,  de  la  vénération  croissante 
de  ses  entants  et  pelits-enfanls,  et  du  commerce  d'ailleurs  ininterrompu  d'un 
petit  cercle  de  vieux  amis.  Quoi  qu'éloigné,  le  cardinal  Pcrraud  n'oublia  jamais 
non  plus  son  «  Vieux  Sergent»;  camaraderie  de  jeunesse,  toujours  tenace 
entre  esprits  plus  ou  moins  divergents  d'ailleurs,  et  pans  doute  moins  au  tond 
qu'en  apparence,  la  cordialité  n'en  faiblit  pas  entre  le  prélat  académicien  cl 
l'humble  mattre  universitaire.  «  C'est  que  Poslelle,  nous  dit  un  autre  de  ses 
camarades,  jadis  son  chef  de  section  à  l'École,  le  brillant  professeur  de  Sor- 
honne.  M.  Lenient,  «  Postelle  était  un  cœur  généreux,  un  esprit  large  et  libéral, 
ouvert  à  toutes  les  idées  de  progrès  et  de  loyale  indépendance.! .  ■  Il  pour- 
suivit sui'lout  jusqu'au  bout  ses  études  de  prédilection  :  l'histoire  toujours,  les 
voyages  cl  les  romans  de  mœurs  les  plus  distingués,  étaient  sous  sa  main,  à 
la  bibliothèque  du  cercle  de  son  lycée  de  Vanves  en  vue  duquel  il  avait  fixé 
sa  demeure  de  retraite  :  i!  avait  là,  à  sa  porte,  les  magnifiques  ombrages  du 
vieux  parc  des  Coudé,  et  son  repos  en  jouissait  d'autant  mieux  que  plus  ils 
lui  rappelaient  de  ses  labeurs  passés  ;  apprenant  ainsi  toujours  en  vieillissant, 
et,  privilège  plus  rare,  n'oubliant  pas,  «  quel  conteur  charmant!  »  disait  encore 
de  lui,  son  même  élève,  le  voyageur  qui  s'y  connaissait  en  récils  intéressants; 
sauf  d'ailleurs  un  catarrhe  obslinc  qu'il  ne  soignait  même  pas,  il  ne  sentit  pas 
la  vieillesse  :  ce  fut  en  pleine  jeunesse,  pcul-on  dire,  jeunesse  d'esprit  et  de 
cœur,  qu'une  très  légère  atteinte  de  paralysie  le  surprit  une  première  fois 
"  ta  première  aux  Corinthiens  »,  dit-il  alors  en  sourianl,  non  sans  un  pressen- 
timent mélancolique,  et  en  effet  quelques  semaines  après  un  second  coup 
portail  en  plein  cerveau  qui  lui  enleva  de  suite  ta  parole,  cl  ne  lui  laissa  plus 
trois  juurs  durant,  qu'un  reste  douteux  de  connaissance,  sans  souffrance  au 
moins  apparente;  on  n'eut  même  pas  le  lemps  d'appeler  ses  amis...;  ils  ne 
retrouvèrent  que  glacé  celui  que  si  peu  de  jours  avant  Us  avaient  laissé  en 
pleine  vie  intellectuelle.  Que  si  la  retraite,  comme  il  arrive  trop  souvent, 
n'avait  nullement  fait  le  désert  autour  de  lui,  elle  le  fit  moins  encore  autour 
de  son  cercueil,  entouré  et  de  maîtres  et  d'anciens  élèves  reconnaissants,  et 
salué  par  les  paroles  que  nous  aurions  voulu  citer  jusqu'au  bout,  évoqt  ies 


de  l'école  normale  35 

qu'elles  étaient  par  l'âme  toujours  vivante  dans  le  cœur  de  tous  les  siens  où 
•elle  ne  risque  pas  de  se  refroidir.  P.  Leune. 

Promotion  de  1848.  —  Màthet  (Jacques-Gabriel),  né  àEyiiac  (Dordogne),  le 
24  mars  1831,  décédé  à  Courprière  (Dordogne),  le  23  mars  1904. 

Élève  au  lycée  de  Périgueux,  il  fut  brillamment  reçu  bachelier  es  lettres  en 
1847  et  bachelier  es  sciences  en  1848,  il  en  sortit  pour  entrer  directement,  cette 
même  année,  à  l'École  Normale  supérieure  (sciences).  Licenciées  sciences 
mathématiques,  le  2  août  1850,  et  es  sciences  physiques,  le  22  août  1850,  il  fut 
reçu  agrège  de  mathématiques  en  1851  et  docteur  es  sciences,  en  1861. 

Il  fut  successivement  professeur  aux  lycées  de  Pau,  d'Alençon,  de  Poiliers, 
de  Clermont,  d'Angoulême,  de  Nîmes,  de  Lyon  et  de  Périgueux,  où  il  avait 
commencé  ses  études  et  où  il  termina  sa  carrière  universitaire. 

En  1872,  il  avait  été  nommé  officier  de  l'Instruction  publique;  en  1880,  il  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Retiré  à  Neuvic,  il  contribua  puissamment  à  la  créalion  de  l'Association  des 
anciens  élèves  du  lycée  de  Périgueux,  et  il  en  fut  nommé  président  par  l'accla- 
mation unanime  de  ses  camarades  et  amis. 
Vieilli  et  malade,  il  avait  donné  sa  démission  il  y  a  à  peine  un  an;  mais  il 
restait  toujours  attaché  de  cœur  à  Pœuvre  qu'il  avait  fondée. 

Nous  lavons  entendu,  dans  un  des  banquets  amicaux  de  l'Association,  porter 
un  toa$t  chaleureux  et  sincère  aux  mauvais  élèves  ;  non  pas  aux  élèves  de 
mauvais  caractère  et  de  mauvaise  volonté,  mais  à  ces  élèves  qui  forment  un 
gros  contingent  des  écoles,  qui  sont  peu  intelligents,  énervés,  maladifs,  pares- 
seux, dont  les  familles  ne  peuvent  être  un  stimulant  quotidien  pour  les  études, 
dont  la  volonté  et  la  santé  morale  relèvent  plus  du  médecin  que  du  professeur. 
Ces  idées  du  docteur  Malhet  furent  chaudement  applaudies  et  méritent  d'être 
méditées  par  les  éducateurs  et  les  sociologues. 

Les  élèves  du  lycée  dont  il  fut  un  brillant  élève,  les  fonctionnaires  du  lycée 
dont  il  fut  le  collègue  et  l'ami,  les  membres  de  l'Association  des  anciens  élevés 
dont  il  fut  le  dévoué  et  assidu  collaborateur,  adressent  à  la  famille  du  profes- 
seur Mathet  leurs  douloureuses  et  vives  condoléances. 

E.  Làbroue. 

Promotion  de  1849.  —  Fouqué  (Ferdinand-André),  né  à  Mortain  (Manche),  le 
21  juin  18*8,  décédé  à  Paris  le  7  mars  1904. 

M.  Fouqué  n'aimait  ni  le  bruit,  ni  les  honneurs;  son  caractère  était  simple, 
comme  son  enseignement,  modeste,  .comme  son  àme,  comme  sa  vie  toute 
entière  :  ses  élèves  ne  lui  connurent  jamais  d'autre  ambition  que  celle  de 
devenir  un  vénitable  iiomme  de  bien.  Et  cependant,,  quand  ils  repassent  en 
esprit,  l'œuvre  de  leur  maître,  ses  travaux,  ses  synthèses,  ses  leçons,  il  leur 
paraît  être  arrivé  dans  la  gloire,  «  à  cette  gloire,  seule  échelle  par  les  degrez 
de  Ja  quele,  selon  Joachim  du  Bellay,  les  mortels  d'un  pié  léger  montent  au 
ciel  et  se  font  compaignons  des  dieux  ». 

F.  Fougue  naquit  .dans  la  Suisse  normande,  à  Mortain,  le.21j.uin  1828,  d'une 
famille  où  le  travail  était  en  .honneur.  Son  père  exerçait  Ja  profession  d'hor- 
loger; les  horloges  de  Mortain  marchant  alors  avec  une  grande  régularité,  il 
coi  sacrait  à  l'agriculture  le  plus  clair  de  son  temps.  Son  aïeul,  le  grand-père 
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l'ouqué  avait  au  commencement  du  siècle  rempli  les  fonctions  d'instituteur, 
dans  sa  commune. 

La  nature  se  chargea  de  doter  le  petit-fils  en  le  faisant  «  curieux  •,  curieux 
des  choses  de  l'esprit,  et  de  tout  ce  qui  se  passait  autour  de  lui.  Ses  yeux  d'en- 
fant recevaient  des  impressions  profondes,  qui  présidèrent  sans  qu'il  y  prît 
garde,  a  la  conduite  générale  de  sa  vie.  Ainsi,  il  hérita,  do  son  père,  son  goùl 
pour  les  mesures  exactes  et  précises;  et  de  son  grand- père,  l'amour  des  élèves, 
des  petits  qui  voulaient  grandir. 

Ses  premiers  pas  furent  parmi  les  prés,  enlre  les  rochers  de  la  pittoresque 
vallée  do  la  Cance,  et  ce  premier  laboratoire,  qu'il  n'oublia  jamais,  fit  tort 
aux  bancs  de  l'école  primaire  :  il  eut  une  peine  singulière  ù  apprendre  à  lire, 
son  esprit  ne  se  mit  en  œuvre  qu'avec  lenteur.  Ses  débuts  d'écolier  ne  furent 
pas  brillants. 

Peu  à  peu  cependant  ii  prit  goût  a  l'étude,  sa  mémoire  su  développa  prodi- 
gieusement, les  succès  arrivèrent,  et  quand  il  quitta  le  petit  collège  de  sa 
ville  natale,  pour  aller  passer  son  baccalauréat  è  Caen,  il  en  était  devenu  le 
meilleur  élève.  Les  lettres  et  ies  sciences  lui  plaisaient  également,  mais  il  ne 
marquai!  réellement  de  prédilection  que  pour  l'exercice  dés  vers  latins  :  il 
aimait  tant  scander,  mesurer! 

Cependant  le  moment  de  choisir  une  carrière  approchait.  Son  père  pensait 
au  commerce,  à  l'administration.  Sa  mère,  Virginie  Millet,  résignée  pour  elle- 
même  à  une  vie  médiocre,  rêvait  pour  son  llls  un  avenir  meilleur  ;  Ips  hori- 
zons do  Mortain  lui  paraissaient  bien  limités  pour  ce  fils,  ami  du  travail,  à 
l'esprit  si  ouvert  et  si  net,  et  dont  les  succès  scolaires  lui  permettaient  toutes 
les  espérances.  Et  puis,  il  y  avait  toujours  le  souvenir  de  l'oncle  Millet,  qui 
parti  j u  pays  en  sabot»,  comme  tant  d'autres  sous  l'Empire,  y  était  revenu 
général,  et  couvert  de  gloire I  Ce  fut  mémo  la  veuve  du  général,  la  grand'- 
taute  Millet  qui  lit  taire  les-derniôres  hésitations,  et  décida  de  la  vocation  de 
F.  Fouqaé.  En  octobre  1846,  il  débarquait  à  Paris  par  la  diligence  de  Caen, 
pour  entrer  à  l'Institution  Hallays-Dabol,  dont  les  élèves  suivaient  les  cours 
du  collège  Henri  IV  et  se  préparaient  aux  grandes  écoles. 

Ce  qu'il  [ut  comme  écolier,  d3iis  la  classe  de  mathématiques  élémentaires 
du  collège  Henri  IV,  Fouqué  nous  l'a  conllé  lui-même  le  jour  où  il  présenta 
à  sou  ancien  camarade  M.  Berthelot  «  qu'il  devait  accompagner  de  loin,  et  non 
sans  quelques  écarts  •  l'hommage  de  l'Académie  des  Sciences,  au  jour  de  son 
cinquantenaire  scientifique. 

«  Je  me  vols  encore,  disait-il,  discourant  avec  vous  sur  le  chemin  glissant 
Dl  boueux  qui,  par  la  rue  de  la  Harpe,  menait  à  l'habitation  que  vous  occupiez 
dans  l'étroite  rue  des  Ecrivains,  au  pied  de  la  Tour  Saint-Jacques.  Là,  je  rece- 
vais de  votre  père  l'accueil  ie  plus  bienveillant.  Puis  nous  grimpions  è  votre 
mansarde  et,  ayant  pour  toute  dlstractlion  la  vue  des  hirondelles  qui  nichaient 
dans  les  sculptures  de  ta  vieille  tour,  nous  avions  de  longues  conversations 
sur  nos  sujets  d'étude  et  sur  touie  sorte  de  questions  ies  plus  diverses.  Nous 
suivions  avec  anxiété  les  événements  de  cette  période  agitée  de  notre  histoire 
nationale,  et  déjà  vous  aviez  pris  pour  devise  les  mots  sacrés  de  Patrie  et  de. 
Vérité:  ■  Cette  devise  fut  si  pleinement  celle  de  ia  vie  entière  de  Fouqué,  qu'il 
nous  est  permis  de  croire  que  le  goût  pour  la  collaboration,  qu'il  conserva 
toujours,  naquit  dans  la  mansarde  de  la  rue  des  Ecrivains,  et  que  ia  n  >blc 
devise  répondait  à  une  mérite  aspiration,  commune  aux  deux  camarades. 
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Les  écarts  ne  devaient  se  produire  que  sur  les  chemins  à  suivre,  pour 
arriver  au  but. 

A  18  ans,  Fouqué  était  décidé  à  servir  sa  patrie  :  il  la  servirait  en  allant  au 
feu,  c'était  l'instinct  secret  de  son  cœur,  et  il  se  prépara  à  entrer  à  l'École 
militaire  de  Saint-Cyr.  Il  se  trompait  de  voie  cependant  :  ses  campagnes 
devaient  s'appeler  Smtorin,  l'Etna,  Terceira,  les  bombes  qui  l'attendaient 
étaient  celles  des  volcans  et  le  feu  qu'il  devait  essuyer  élait  celui  qui  ne 
s'éteint  jamais;  il  le  comprit  à  temps,  car  reçu  à  Saint-Cyr,  il  démissionna 
aussitôt.  • 

Déjà  il  avait  repris  sa  place  à  Henri  IV,  suivant  les  cours  de  malhématiqucs 
spéciales,  quand  sous  les  auspices  de  Lazare  Carnot  et  Vaulabelle,  on  vint  à 
créer  l'École  d'administration,  écolc^disparue,  dont  le  programme  était  compa- 
rable à  celui  de  notre  École  des  sciences  politiques.  Fouqué  passa  l'examen 
d'entrée  et  se  trouvait  élève  de  cette  école  quand  éclata  la  Révolution  de  1848  : 
la  situation  politique  paraissait  si  obscure,  si  inquiétante,  à  la  famille  de 
Mortain,  qu'elle  lui  enjoignit  de  quitter  au  plus  tôt  son  école,  Paris,  de  renoncer 
à  la  carrière  ouverte  devant  lui  et  de  regagner  le  bercail.  Ce  fut  un  déchire- 
ment, mais  il  élait  de  ceux  qui  ne  connurent  jamais  le  découragement  :  il 
revint,  emportant  ses  livres,  et  seul,  sans  maîtres,  sans  direction,  il  poursuivit 
ses  éludes  scientifiques  sous  le  toit  paternel.  Il  allait  y  accomplir  assez  de 
progrès,  pour  se  présenter  avec  succès  Tannée  suivante  à  l'Ecole  Normale 
supérieure,  assez  d'efforts,  pour  faire  éclore  en  lui  ces  précieuses  qualités 
d'originalité  intellectuelle,  fleurs  de  liberté,  qui  germent  de  préférence  dans 
les  cerveaux  de  vingt  ans,  livrés  à  eux-mêmes,  hors  du  moule  uniforme 
des  écoles. 

Reçu  à  l'École  Normale  en  octobre  1849,  Fouqué  y  passa  trois  ans  en  élève, 
apprenant  la  Minéralogie  avec  Delafosse,  la  Physique  avec  Verdet,  la  Chimie 
avecRalard  et  Henri  Sainte-Claire  Deville;  il  y  demeura  ensuite  -cinq  ans  à 
titre  de  préparateur,  de  1853  à  1858.  Ce  furent  des  années  d'un  travail  intense: 
après  la  dupe  période  des  examens,  on  le  vit  à  la  fois  débuter  dans  la  voie 
des  recherches  originales,  guidé  par  H.  Sainte-Claire  Deville,  et  étendre  ses 
connaissances  générales,  en  suivant  comme  étudiant,  les  cours  de  la  Faculté 
de  médecine.  11  publia  alors  un  premier  mémoire,  écrit  en  collaboration  avec 
Henri  Sainte-Claire  Deville,  sur  la  composition  chimique  de  la  topaze;  et  peu 
après  en  185S.  il  passait  sa  thèse  de  docteur  en  médecine,  sur  la  température 
du  corps  humain  et  sur  les  pertes  de  chaleur  subies  par  un  point  donné  de 
la  peau. 

Huit  années  de  séjour  avaient  attaché  Fouqué  à  la  demeure  hospitalière  de  la 
rue  d'Ulm,  et  il  fit  voir  combien  profondément,  quand  fut  discutée  la  loi  mili- 
taire qui  allait  enlever  à  leur  rôle  véritable  ses  jeunes  camarades  de  l'École, 
les  futurs  éducateurs  de  la  jeunesse  française,  pour  les  remettre  dans  le  rang 
et  en  faire  de  simples  soldats,  c  Un  tel  fait,  écrivit-il  (1),  ne  peut  manquer 
d'émouvoir  ceux  qu'anime  un  patriotisme  éclairé,  car  l'École  Normale  est 
rétablissement  fondamental  de  l'Université;  elle  en  est  la  clé  de  voûte.  Nos 
ly<  3es  lui  fournissent  leurs  meilleurs  élèves  et,  en  retour,  ils  en  obtiennent 


)    La  nouvelle  loi    militaire    et  l'École  Normale,    par   F.  Fouqué,   membre   de- 
l'I  Hitut,  professeur  au  Collège  de  France,  Revue  scientifique,  1890. 
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des  professeurs  doués  d'une  science  solide  et  éprouvée.  Les  Facultés  des 
sciences  et  des  lettres  y  recrutent  leurs  membres  les  plus  brillants.  Enfin,  nos 
diverses  Académies  s'honorent  d'une  longue  liste  d'hommes  qui  ont  figuré  sur 
ses  bancs*  Toute  lésion  qu'éprouve  l'Ecole  Normale  atteint  l'Université  au 
cœur  et  se  fait  ressentir  dans  ses  effets  jusqu'aux  extrémités' du  eorps  en- 
seignant. » 

«  L'Ecole  Normale  est  dans  la  détresse  ;  elle  est  sepée  dans  sa  base  et  atta- 
quée ;  je  me  retrouve  debout  au  banc  de  la  défense.  »   . 

A  sa  sortie  de  l'École,  Kouqué  fut  nommé  professeur  suppléant  de  physique  et 
de  chimie  au  lycée  Condoreet,  mais  il  n'y  fît  qu'un  court  stage.  Sa  destinée  était 
d'essayer,  d'expérimenter,  et  il  devait  expérimenter  d'abord  sur  lui-même.  Après 
avoir  frappé  successivement  à  la  porte  de  tant  décotes,  après  avoir  cueHIi  toutes 
leurs  palmes,  il  classa  tranquillement  ses  diplômes  après  avoir  conquis  encore 
celui  de  doeteur  en  médecine  et  entra  dans  l'industrie,  voulant  voir  ce  que 
donneraient  les  applications  de  ses  connaissances  théoriques. 

Il  devint  fabricant  de  produits  chimiques,  et  ouvrit  une  maison  de  Tente 
«  Passage  de  la  Sorbonne  »  :  il  fabriqua  sans  doute  des  produits  d'une  irrépro- 
chable pureté,  mais  iï  est  douteux  que  la  question  des  prix  de  revient  l'inté- 
ressât jamais  ?  Ce  qui  est  très  certain  c'est  qu'il  sut  se  faire  apprécier  des  pra- 
ticiens, au  point  qu'au  cours  d'un  voyage  d'expertise  en  Angleterre,  un  grand 
industriel  de  Birmingham,  désireux  de  le  mettre  à  la  tête  d'une  de  ses  usines 
comme  chimiste,  lui  ftt,  pour  le  garder,  les  offres  tes  plus  séduisantes. 

Une  séduction  plus  forte  le  ramena  à  Paris,  et  deux  mois  plus  tard  il  épousait 
M11»  Marie  Le  Cœur,  dont  il  avait  eu  les  frères  comme  camarades  à  la  pension 
Hallays-Dabot.  Presque  en  même  temps,  Henri  Sainte- Claire  De  ville  lui  pro- 
posait d'accompagner  son»  frère  CharU-s,  étudier  une  éruption  qui  venait  de  se 
déclarer  au  Vésuve  :  cette  offre  fut  acceptée  avec  d'autant  plus  d'enthousiasme 
que  Mmf  Cîiarles  Sainte -Claire  Deviile  accompagnait  son  mari,  et  Nf-«  Fonqué 
se  joignit  aux  voyageurs.  Pendant  deux  mois,  il  vécut  à  Naples,  pour  le  volcan 
et  pour  son  amour,  se  reposant  du  travail  de  la  journée  dans  les  rêves  d'avenir, 
et  il  fut  décidé  par  le  jeune  ménage  que  cette  existence  serait  toujours  la  leur, 
et  qu'elle  durerait  autant  que  îeur  vie.  De  retour  à  Paris,  il  s'empressa  de  re- 
noncer aux  affaires,  pour  s'installer  au  Collège  de  France,  auprès  de  Charles 
Sainte-Claire  Deviile,  et  se  mit  à  étudier  avec  lui  tes  gaz  combustibles  qu'ils 
avaient  recueillis  ensemble  à  Torre  del  Greco. 

De  1860  à  1870,  Fouqué  se  livra  sans  relâche  à  l'étude  des  volcans;  dés  qu'un 
volcart  entrait  en  activité  il  y  courait,  envoyé  tantôt  par  l'Académie  des  sciences, 
tantôt  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique,  et  huit  fois  il  partit  ainsi  au 
premier  signal  du  danger,  pour  le  Vésuve,  pour  l'Etna,  pour  Santorin,  ou  Ter- 
ceira  aux  Açores. 

A  Paris,  comme  dans  ses  voyages,  il  étudia  avec  passion  les  volcans,  pen- 
dant cette  période  de  sa  vie,  tantôt  dans  les  caves  de  l'Observatoire,  où  Leverrier 
lui  avait  offert  l'hospitalité,  soit  dans  l'étroit  laboratoire  du  Collège  de  France, 
où  Charles  Sainte-Claire  Deviile,  suppléant  Élie  de  Beaumont,  Pavait  p  is 
comme  préparateur;  et  c'est  dans  ces  conditions  modestes  qu'il  analysait  îs 
roches  et  les  gaz  rapportés  de  Santorin,  de  l'Etna,  des  Açores,  ou  qu'il  dét<  r- 
minait  les  indices  de  réfraction  des  dissolutions  salines  et  les  changements  c  ie 
ces  indices  éprouvent  avec  les  variations  de  température. 

Elle  était  bien  petite  la  place  qu'iï  occupait  alors-  dans  te  petit  laboratoire  lu 
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Collège,  à  l'ombre  de  la  grande  autorité  d'Elie  de  Beaumont,  et  cependant,  dès  le 
débat,  il  allait  y  donner  la  mesure  de  sa  valeur  d'observateur  et  de  la  noble 
indépendance  de  son  caractère. 

On  expliquait  à  cette  époque  la  genèse  des  volcans  par  la  théorie  dite  des 
cratères  de  soulèvement.  Elie  de  Beaumont  avait  fait  sienne  celte  théorie  de 
De  Buch;  sous  son  influence,  sous  celle  de  De  Humboldt,  d'Arago,  de  Dufrénoy, 
elle  avait  pénétré  dans  renseignement,  elle  était  devenue  en  France  la  théorie 
officielle.  Elle  avait  trouvé  en  Elie  de  Beaumont  un  défenseur  d'autant  plus 
^ardent,  qu'elle  avait  rencontré  en  Constant  Prévost  un  détracteur  plus  pas- 
sionné, qui  jamais  ne  perdait  une  occasion  de  porter  la  question  devant  l'Aca- 
démie des  sciences,  la  Société  philomathique,  ou  la  Société  géologique,  atta- 
quant et  la  théorie  et  parfois  l'adversaire.  De  son  côté,  Charles  Sainte-Claire 
Deville,  revenant  du  Vésuve,  déclarait  avoir  recueilli  des  faits  nouveaux  à 
l'appui  de  la  théorie. 

(Test  dans  ces  circonstances,  et  sur  la  proposition  d'Elie  de  Beaumont  et  de 
Deville,  que  Fouqué  fut  envoyé  par  l'Académie  des  sciences,  en  mission,  pour 
étudier  l'éruption  de  Santorm  en  1866.  Les  adieux  que  lui  adressa  Elie  de 
Beaumont  durent  parfois  le  rendre  perplexe  pendant  son  voyage  :  *  Allez,  lui 
avait-il  dit,  vous  observerez  peut-être  des  faits  qui  ne  cadrent  pas  avec  les 
opinions  actuellement  établies.  A  votre  retour,  ne  craignez  pas  de  les  signaler, 
quelle  que  soit  la  théorie  qu'ils  ébranlent.  »  C'est  qu'en  effet,  les  faits  qu'ob- 
servait Fouqué  n'ébranlaient  pas  seulement  une  théorie,  ils  la  ruinaient  ï  Ose- 
rait-il en  rentrant,  dire  au  maître  qu'il  vénérait,  mais  qui  ne  savait  pas  se 
tromper,  que  t  sa  théorie  des  cratères  de  soulèvement  devait  être  définiti- 
vement abandonnée,  qu'elle  ne  pouvait  plus  être  considérée  que  comme  l'un 
de  ces  nobles  débris  dont  la  science  en  progrès  jonche  incessamment  l'arène 
de  son  chemin  ?» 

Trente  ans  après  son  retour,  les  élèves  de  Fouqué  le  revoyaient  encore  pro- 
fondément ému,  quand  il  racontait  l'angoisse  de  sa  première  rencontre  avec 
Elie  de  Beaumont,  et  la  façon  dont  il  lui  avait  exposé  les  résultats  de  sa  mission 
et  leur  conclusion. 

Aucune  considération  n'empêcha  jamais  Fouqué  de  dire  ce  qu'il  pensait  avoir 
observé  ou  trouvé  :  il  estimait  que  le  savant  se  doit  à  la  seule  recherche  de  la 
vérité,  et  il  s'y  livrait  tout  entier.  Il  s'y  livrait  sans  mesure  au  Collège  de 
France  et  du  matin  au  soir,  ne  sortant  qu'à  midi,  de  sa  poche,  un  déjeuner 
dont  la  frugalité  était  légendaire  ;  il  s'y  livrait  sans  hésitation,  à  l'Etna,  dans 
sa  cabane  enterrée  a  1,500  mètres  dans  les  neiges,  sous  l'abri  d'un  bloc  de 
lave,  lors  de  la  violente  éruption  de  T865,  ou  dans  les  eaux  profondes  du  lac  de 
Palici,  où  il  allait  opérer  lui-même,  à  la  nage,  ses  collectes  de  gaz.  Une  fièvre 
pahidéenne  intense,  dont  il  eut  des  accès  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  fut  la  rançon 
dont  il  paya  son  amour  des  régions  volcaniques. 

Il  aimait  retracer  ces  scènes,  devant  les  yeux  de  ses  lecteurs,  et  on  lui  en 
doit  des  descriptions  vivantes  et  émues,  toujours  courtes  cependant,  car  son 
esprit  cherchait  de  suite  à  saisir  les  lois  qui  président  à  ces  phénomènes,  en 
apparence  désordonnés,  et  à  montrer  que  «  le  mode  d'ouverture  des  fissures, 
leur  développement,  leurs  modifications,  la  formation  des  cônes  et  des  cratères* 
la  marche  des-  laves,  les  particularités  de  leur  structure,  les  variations  des 
fumeroltes,  tout  ceia  s'effectue  et  se  produit  suivant  des  lois  fixes,  conformes 
aux  données  habituelles  de  la  physique  et  de  ïa  chimie  ». 
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Tel  fut,  en  réalité,  le  programme  de  Fouqué.  Pour  le  remplir,  il  fallait  être  à 
la  fois  chimiste  et  physicien,  géologue  et  minéralogiste,  il  fallait  par  un  effort 
de  volonté,  transformer  la  montagne  ardente  en  un  laboratoire  tranquille,  et 
planter  avec  calme  ses  tubes,  poser  ses  cloches,  sur  les  coulées  en  explosion, 
mesurer  sans  trembler  leur  température,  leur  pente  et  la  rapidité  de  leur 
marche. 

Avant  lui,  Charles  Sainte-Claire  Deville  avait  montré  la  variation  de  la  com- 
position des  gaz  avec  la  distance  au  centre  éruptif  et  le  temps  écoulé  à  partir 
du  maximum  d'activité.  Fouqué  a  vérifié  l'exactitude  de  cette  loi,  mais  a  fait 
voir  en  outre  que  les  fumerolles  successives  ne  se  distinguaient  pas  les  unes 
des  autres  par  l'apparition  de  nouveaux  gaz  et  leur  substitution  à  d'autres,  mais 
par  la  disparition  progressive  de  certains  d'entre  eux  à  mesure  que  la  tempé- 
rature s'abaisse,  de  telle  sorte  que  les  fumerolles  les  plus  chaudes  renferment 
les  gaz  de  toutes  les  autres.  Après  avoir  constaté  la  présence  simultanée  de 
l'eau,  de  l'acide  carbonique,  des  acides  chlorhydrique  et  sulfureux  au  milieu 
des  sels  de  soude  et  de  potasse  volatilisés  au  rouge,  il  a  reconnu  la  dispa- 
rition graduelle  de  ces  produits  dans  Tordre  inverse  de  leur  volatilité,  au  fur 
et  a  mesure  de  rabaissement  de  température.  De  là,  il  a  déduit  une  explication 
rationnelle  de  la  loi  de  variation  des  émanations  volcaniques. 

Par  l'analyse  chimique,  il  démontra  la  production  de  l'hydrogène  libre  au 
cours  des  paroxysmes  de  Sanlorin  et  donna  ainsi  l'explication  de  l'origine  des 
flammes,  aussi  souvent  contestées  que  signalées  par  les  témoins.  Il  découvrit 
aussi  au  nombre  des  matières  volatilisées  dans  les  volcans,  le  carbonate  de 
soude  et  le  carbonate  d'ammoniaque;  le  fait  de  la  sortie  du  carbonate  de  soude 
dans  les  fumerolles  volcaniques  établit  positivement  la  relation  qui  les  lie  avec 
les  sources  minérales  alcalines. 

Il  avait  profilé  de  ses  longs  séjours  sur  les  volcans  en  activité,  pour  en  faire 
aussi  l'étude  géologique  :  ce  fut  l'origine  de  sa  description  magistrale  de 
Santorin,  où  il  détermina  les  rapports  stratigraphiques  et  l'âge  relatif  des 
différentes  parties  qui  composent  cet  archipel.  Cette  œuvre  était  attendue 
comme  un  événement,  par  tous  ceux  qui  avaient  élé  témoins  de  sa  genèse 
laborieuse,  elle  ne  fut  une  disillusion  pour  aucun.  Mais  la  géologie  non  plus 
ne  l'absorbait  pas  tout  entier  au  cours  de  ses  recherches;  5  Santorin  même,. il 
était  devenu  archéologue.  Une  circonstance  fortuite  lui  ayant  fait  découvrir 
des  habitations,  sous  la  couche  de  cendres  produite  par  la  grande  explosion 
qui  a  creusé  la  baie  de  ce  nom,  il  en  put  fixer  l'âge  à  l'époque  de  la  pierre 
polie,  et  Pétude  microscopique  des  vases  recueillis  lui  permit  de  reconstituer 
d'une  façon  aussi  neuve  qu'originale  l'histoire  de  la  civilisation  de  cette 
époque  antéhistorique. 

La*  connaissance  qu'il  avait  des  volcans  ne  lui  eût  pas  paru  complète,  s'il 
n'avait  étudié  à  leur  tour  les  volcans  éteints  et  techerché,  parmi  leurs  ruines, 
l'action  des  agents  à  l'œuvre  dans  les  volcans  actuels.  Les  vieux  massifs  du 
Centre  de  la  France  l'attirèrent  à  diverses  reprises  ;  il  retraça  leur  histoire,  et 
put  donner  lors  de  l'Exposition  de  1878,  une  carte  géologique  du  Cantal,  jus  ;e- 
ment  remarquée.  Jamais  on  n'avait  reconstitué  de  façon  plus  impressionna:  te 
la  physionomie  d'un  volcan  éteint,  ni  donné  d'une  façon  plus  complète  l'h  s- 
toire  des  formations  géologiques  de  l'Auvergne  ;  aussi  le  Ministre  des  Travt  îx 
publics  Tappela-t-il  peu  après  à  faire  partie  de  la  Commission  de  la  ca  te 
géologique  détaillée  de  la  France. 
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C'était  toujours  cependant  dans  l'étude  des  phénomènes  actuels  que  Fouqué 
.  tendait  à  puiser  les  plus. hauts  enseignements,'  là  seulement  il  espérait  trouver 
la  précision,  qu'il  voulait  toujours  imposer  à  ses  observations.  Les  deux  trem- 
blements de  terre  de  Céphalonie  et  de  Mételin  étant  survenus  pendant  un  de 
ses  séjours  à  Santorin,  il  se  rendit  aussitôt  dans  ces  îles  et  parcourut  pas  à 
pas  les  parties  ruinées,  notant  en  chaque  point  l'étendue  et  la  gravité  des  de- 
sastres ainsi  que  la  direction  des  secousses.  On  ne  rencontre  aucune  question, 
daiis  le  domaine  de  Fhisloire  naturelle,  dont  rétude]offre  autant  de  difficultés 
et  d'incertitudes  que  celle  des  tremblements  de  terre  ;  Fouqué  fut  des  pre- 
miers à  aborder  le  problème  par  les  côtes  qui  donnent  prise  aux  investigations 
pratiques.  Il  a  proposé  pour  ces  recherches  des  moyens  d'étude  nouveaux,  et 
crée  d'ingénieuses  méthodes  d'observation. 

Lorsque  en  1885  eut  lieu  le  tremblement  de  terre  d'Andalousie  qui  fit  tant 
de  victimes,  Fouqué  estima  que  la  place  des  savants  français  adonnés  à  l'étude 
de  la  terre  était  à  Grenade,  et  il  organisa  aussitôt  une  mission  pour  aller  étu- 
dier le  désastreux  phénomène.  Il  y  avait  un  exemple  à  donner  et  il  se  mit  à  la 
tète  de  la  mission.  L'étude  porta  à  la  fois  sur  le  séisme  et  sur  le  sol  de  la 
région  ébranlée  par  les  secousses  :  les  résultats  obtenus  sont  appelés  à  figurer 
au  nombre  des  données  positives  dont  tiendront  compte  désormais  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  l'appréciation  des  phénomènes  sismiques.  A  la  suite  de  ce 
voyage,  fidèle  à  sa  méthode  habituelle,  il  entreprit  des  expériences,  en  colla- 
boration avec  M.  Michel  Lévy,  sur  la  vitesse  de  propagation  des  secousses 
dans  des  sols  de  nature  géologique  connue. 

Quelques  années  avant  ce  voyage,  vers  1870,  les  recherches  de  Fouqué  sur 
les  produits  volcaniques  avaient  pris  une  orientation  nouvelle.  Profondément 
troublé  par  les  désastres  de  la  patrie,  il  avait  fermé  son  laboratoire  en  1870,  et 
après  avoir  conduit  à  Mortain  sa  famille,  déjà  nombreuse,  il  était  revenu  se 
mettre  à  la  disposition  de  la  défense  nationale.  Pendant  le  siège,  on  fit  appel 
à  ses  connaissances  médicales,  en  le  chargeant  de  diriger  le  service  d'ambu- 
lances installé  rue  Méchain,  dans  un  couvent  de  sœurs,  et  à  sa  science  de 
chimiste,  pour  faire  gratter  les  murs  salpêtres  du  XIV#  arrondissement  et  en 
retirer  le  nilre  nécessaire  à  la  fabrication  de  la  poudre.  Chassé  de  Paris  après 
le  siège,  par  la  Commune,  il  se  réfugia  à  Palaiseau,  où  sa  famille  vint  le  rejoin- 
dre et  ce  fut  là,  pour  occuper  ses  loisirs  forcés  et  faire  une  diversion  conso- 
lante, qu'il  entreprit  d'étudier  au  microscope  les  roches  préparées  en  lames 
minces. 

Les  roches  devaient  bientôt  constituer  son  élude  favorite.  Il  allait  devenir 
l'introducteur  en  France,  par  ses  travaux  et  par  son  enseignement,  des  méthodes 
nouvelles  qui,  entre  les  mains  de  savants  eminents,  imprimèrent,  à  la  science 
des  pierres,  son  essor  définitif. 

La  connaissance  qu'il  avait  des  roches  volcaniques  lui  avait  fait  vivement 
sentir  combien  nos  notions  sur  leur  composition  étaient  incomplètes,  et  com- 
bien les  définitions  que  l'on  en  donnait  étaient  insuffisantes  et  inexactes.  Par 
la  méthode  nouvelle,  les  roches  réduites  en  lames  d'une  minceur  extrême 
'  deviennent  transparentes,  et  l'on  peut  leur  appliquer,  aux  plus  forts  grossisse- 
ments, l'emploi  de  la  lumière  polarisée.  La  plupart  paraissent  alors  presque 
entièrement  cristallines,  et  l'application  des  procédés  optiques  permet  de  déter- 
miner avec  sécurité  la  nature  de  minéraux  dont  les  dimensions  n'excèdent  pas 
\  quelques  centièmes  de  millimètre.  Fouqué  a  développé  ces  méthodes  et  leur 
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a  donné  un  plu»  haut  degré  de  certitude  en  leur  assurant  souvent  le  contrôle 
de  la  chimie.  A  cet  effet,  il  a  mis  en  œuvre  deux  procédés  découverts  par  lui, 
l'emploi  de  Peteclro-aimant  et  Faction  ménagée  de  l'acide' fluorhydrique,  qui 
permeltent  dans  beaueoup  de  cas,  d'extraire  les  minéraux  microscopiques 
figurant  comme  éléments  essentiels  des  roches. 

Appliquant  ces  procédés  aux  laves,  tant  anciennes  que  modernes,  du  Cantalr 
de  Sanlorin,  il  a  pu  fournir  des  documents  complets  sur  des  produits,  d'appa- 
rence compacte,  dont  l'étude  eût  été  impossible  autrement,  et  classer  d'une 
façon  logique  toutes  les  roches  de  ces  volcans.  Mais  il  ne  devait  pas  se  borner 
làvcar  en  1879  il  donnait,  en  collaboration  avec  M.  Michel  Lévy,  une  classifi- 
cation générale  de  toutes  les  roches  cristallines  de  France.  Cette  introduction 
à  l'étude  des  roches  éruptives  françaises  comprend  la  description  des  propriétés 
optiques  des  cristaux,  de  leur  structure  et  de  leurs  modes  d'association,  c'est- 
à-dire  la  Minéralogie  microgruphique  de  la  France,  qui  restera  chez  nous 
l'œuvre  fondamentale  de  cette  branche  nouvelle  de  la  pétrographie. 

Parmi  les  minéraux  faisant  partie  des  roches  éruptives,  il  est  notoire  que  les 
feldspaths  jouent  le  rôle  prépondérant  et  que  leur  détermination  exacte  est 
une  condition  aécessaire  de  l'étude  lithologique  :  kelle  en  constitue  il  est  vrat 
la  difficulté  principale  et  Fouqué  fut  le  premier  qui  l'aborda  résolument.  11 
reconnut,  contrairement  à  l'opinion  alors  acceptée  par  les  pétrographes,  que 
dans  les  laves,  les  fedspaths  consolidés  successivement,  en  deux  temps,  ; 
étaient  souvent  de  composition  différente;  que  les  feldspaths  en  microUlhcs 
d'une  roche  y  étaient  généralement  plus  acides  que  les  feldspaths  en  grands  - 
cristaux;  que  plusieurs  feldspaths  pouvaient  à  la  fois  se  rencontrer  dans  une 
même  roche,  au  même  temps  de  consolidation  et  surtout  au  premier  temps, 
soit  que  ces  minéraux  se  présentent  en  individus  distincts,  soit  qu'ils  se  mon^ 
trent  en  cristaux  zones,  formés  de  couchés  superposées  de  composition  diffé- 
rente. Ces  résultats  reposent  sur  l'étude  la  plus  approfondie  de  feldspaths 
patiemment  extraits  des  roches  ;  des  analyses  chimiques  et  des  prises  de 
poids  spécifique  s'y  joignent  à  l'étude  optique,  et  celle-ci  fut  perfectionnée  par 
l'observation  en  lumière  convergente.  Cette  méthode,  basée  sur  la  détermina- 
tion des  angles  d'extinciion  sur  les  sections  perpendiculaires  aux  deux  bissec- 
trices, qu'il  fat  lé  premier  à  proposer  et  à  mettre  en  œuvre,  lui  permit  de 
compléter  aussi  lés  savants  exposés  de  Des  Cloizeaux  sur  les  propriétés  optiques 
des  principaux  types  des  feldspaths  naturels,  et  de  discuter  sur  des"  bases 
nouvelles  le  problème  de  la  spécification  des  feldspaths  tricliniques. 

Fouqué  cependant  restait  essentiellement  expérimentateur  :  à  mesure  que  le 
microscope  lui  révélait  quelque  détari  nouveau  sur  la  structure  ou  le  mode 
d'association  des  minéraux,  aussitôt  il  rêvait  aux  moyens  d'en  connaître  la 
cause.  Il  exécutait  alors  d'ingénieuses  expériences  et  en  déduisait  des  con- 
clusions théoriques  d'une  haute  portée. 

Ses  essais  ont  eu  un  résultat  pratique  considérable  ,  ils  ont  conduit  à  1» 
reproduction  artificielle  de  plusieurs  des  minéraux  les  plus  "communément 
répandus  dans  la  nature.  «  Refaire  de  toutes  pièces  une  substance  naturelle 
en  partant  de  ses  éléments  chimiques  a  toujours  été,  disait-il,  le  but  convoité" 
par  les  naturalistes  expérimentateurs.  Opérer  une  synthèse  dans  des  conditions! 
normales,  cTest  imiter  la  puissance  créatrice  et  mettre  à  découvert  ses  secrets.' 
Quel  plus  noble  sujet  d'ambition  !  »  Les  succès  obtenus  de  ce  côté  par  les  mi-J 
néralogistesTrançai&,  Gay-Lussae,  Berthier,  Ebelmen,  de  Sénarmont,  Duroc herf 
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Henri  Sainte-Claire  Deviïïe,  sont  Tune  des  gloires  de  la  science.  Cependant 
avant  Fouqué  et  son  collaborateur,  M.  Michel  Lévy,  dont  il  convient  ici  de 
rappeler  le  nom,  on  n'avait  pas  réussi  à  reproduire  la  plupart  des  minéraux 
des  roches  volcaniques  ;  ils  arrivèrent  à  les  reproduire  artificiellement  quand 
ils  eurent  vu  le  mode  de  développement  des  cristallisations-  naturelles,  et 
alors  les  chétifs  fourneaux  de  leur  laboratoire  fournirent  des  roches  à  éléments, 
cristatîins  identiques  à  celtes  qui  s'élaborent  dans  tes  immenses  foyers  souter- 
rains du  Vésuve  et  de  l'Etna. 

La  fusion  purement  ignée,  suivie  du  recnit,  teur  a  permis  de,  reproduire  les 
minéraux  suivants  :  oligoctase,  labrador,  anorthite,  amphigène,  néphéline,. 
grenat  mélanite,  mélilîte,  pyroxène,  péridot,  enstalite,  hypersthène,  spinelle, 
fer  oxydulé,  fer  oligiste. 

Les  mêmes  moyens  de  synthèse  ont  fourni  des  associations  cristallines 
identiques  aux  roches  éruptives  naturelles.  L'identité  se  poursuit  jusque  dans 
les  détails  les  plus  intimes  ;  le  procédé  est  un  de  ceux  que  la  nature  emploie 
encore  actuellement  et  qu'elle  a  mis  en  œuvre  fréquemment  aux  époques  géo- 
logiques anciennes.  Ainsi  l'absence  de  chaux  et  d'alcali  dans  un  magma  conduit 
à  la  Fherzoli'he,  roche  de  structure  granitoïde ;  un  refroidissement  lent  est 
nécessaire  à  la  production  de  la  structure  ophiiique;  mais  c'est  la  structure 
trachytoïde,  et  notamment  la  structure  microlithique,  qui  est  le  résultat  de 
beaucoup  le  plus  fréquent,  de  la  voie  ignée. 

Les  roches  ainsi  reproduites  sont  :  les  andésites  (laves  de  Santorin,  des 
Andes,  de  l'Auvergne),  les  labradorites  (laves  de  l'Ktna,  de  l'Islande),  les  ba- 
saltes (roches  du  Plateau  d'Auvergne),  les  leucitites  et  les  leucotcphrites 
(laves  du  Vésuve,  de  la  campagne  Romaine,  des  ,bords  du  Rhin),  les  néphé- 
linites  (roches  volcaniques  de  Bohême;,  les  ophites  (roches  des  Pyrénées, 
d'Islande),  divers  types  de  météorites  sporadosidères  et  asidères. 

Ces  mêmes  reproductions  s'appliquent  à  un  grand  nombre  de  roches  antc- 
lertiaires,  telles  que  les  mélaphyres,  les  porphyriics,  les  diabases  ophitiques  ; 
elles  ont  donc  étendu  le  domaine  de  la  voie  ignée  jusqu'aux  époques  géologi- 
ques très  anciennes  et  ont  prouvé  que,  durant  «;es  périodes  reculées,  la  nature 
employait  déjà  les  moyens  qu'elle  a  fait  prédominer  aujourd'hui.  Elles  limitent 
donc  la  part  de  l'inconnu  aux  roches  quartzifères,  micacées  etamphiboliques. 

Les  résultats  obtenus  constituent  toute  une  série  de  faits  positifs.  Les  syn- 
thèses de  Fouqué  ont  permis  d'entrevoir  quelques-unes  des  conditions  qui  ont 
présidé  à  la  genèse  du  globe  ;  aux  anciennes  théories  génétiques,  elles  ont 
feit  succéder  des  déductions  basées  sur  des  données  certaines,  empruntées 
aux  expériences  de  physique  et  de  chimie  des  laboratoires. 

Pour  Fouqué,  le  progrès  des  connaissances  humaines  ne  s'accomplissait  pas 
<Fune  façon  régulière  et  continue,  c'était  par  soubresauts  qu'il  s'opérait.  Quel- 
quefois un  homme  de  génie  détermine  un  nouvel  élan  de  la  science  par  la 
seule  puissance  du  reflet  divin  qui  l'anime  ;  mais  plus  souvent,  surtout  dans 
les  sciences  expérimentales,  chaque  impulsion  nettement  marquée  du  mou- 
emeni  scientifique  est  signalée  par  l'emploi  d'un  nouveau  procédé  d'rnvesti- 

tion.  C'est  ainsi  que  l'application  du  microscope  à  l'étude  des  roches  faite 

f  M.  Zirkel,  lui  ayant  paru  ouvrir  une  période  nouvelle,  il  s'y  essaya,  et  fut 

tement  émerveillé  de  ïa  moisson  de  faits  nouveaux  qui  se  présentait  devant 
Hes  yeux  éblouis,  qu'il  pensa  qu'il  n'y  suffirait  pas  et  que  son  devoir  était  de> 
fcire  école. 
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Los  circonstances  l'avaient  d'ailleurs  amené  dons  la  première  Chaire  de  j 
France.  Jadis  préparateur  de  Charles  Sainte-Claire  De  ville,  au  Collège  de  j 
Fiance,  l'heure  était  venue  pour  lui,  en  1877,  d'y  enseigner  a  son  lour  :  Suc- 
cesseur de  Cuvier  et  d'Etiede  Beaumont,  il  ne  pouvait  pas  se  borner  à  guider 
ses  disciples  jusqu'aux  bornes  connues  de  la  science,  il  devait  les  entraîner 
nu  delà  par  son  exemple,  et  les  lancer  en  avant.  Il  installa  un  microscope,  sur  ' 
la  table  où  il  aimait  parler,  entouré  de  ses  -  se; >li -.  cl  l'on  en  vit  le  cercle  ; 
s'élargir  d'année  en  année. 

Le  Normalien  s'était  réveillé  en  son  Ame.  il  diffusait  l'amour  de  la  science; 
les  vocations  naissaient  autour  de  lui,  et  il  cnihousiaMuait  ses  élèves  sur  leurs  ; 
travaux,  encourageait  les  jeunes,  distinguait  les  travailleurs  obscurs  pour  . 
recruter  une  élite  à  la  pétrographie.  11  sut  attirer  toute  la  Jeune  génération  de  ; 
iiiiN  grandes  écoles  :  les  élèves  ingénieurs  des  mines  voisinaient  chez  lui  avec  ; 
les  futurs  professeurs  de  l'Université  ;  cl  des  Facultés  de  province  venaient 
nombre  de  maîtres  surpris,  en  l'entendant  parler,  d'ignorer  encore  tant  dé  ■ 
Choses  de  la  géologie.  Seule  en  France,  la  chaire  de  Fouqué  eut,  pendant  des 
années,  le  privilège  de  grouper  des  élèves  géologues,  accourus  de  tous  pays  : 
dans  le  seul  dessein  d'apprendre  a  travailler  et  un  peu  à  réfléchir,  car  le  Collège 
n'avait  ni  certificat,  ni  diplôme,  a  leur  offrir. 

Dans  son  cours,  il  initiait  aux  méthodes  do  travail,  exerçant  même  à  me- 
surer, à  analyser,  a  expérimenter,  persuade  que  l'histoire  naturelle  des  corps 
inorganiques  est  de  celles  qui  ne  s'apprend  pas  dans  les  livres  ;  il  montrait,  en  ; 
tai:.;mt  les  honneurs  de  l'affiche  aux  noms  de  Geikie,  Rosenbusch,  Tschermak,  .; 
Urijggcr,  que  ceux-là,  à  son  gré,  contribuaient  surtout  au  progrès  de  nos  ■ 
m  m  naissances  qui  maniaient  le  mieux  le  marteau  et  le  goniomètre,  et  que  pour  ■ 
pénétrer  d'un  pas  assuré  dons  la  profondeur  des  temps  il  fallait  être  maître 
la  sa  plume,  comme  de  son  marteau,  sans  jamais  la  livrer  au  souffle  de  l'ima- 
gination. 

L.e  qui  enchantait  dans  son  cours,  c'était  son  exceptionnelle  lucidité  :  Fou- 
qui  tenait  surtout  à  être  compris,  et  il  savait  se  faire  comprendre  de  tous. 
ijuîiud  on  sortait  do  sa  leçon,  le  sentiment  dominant  n'était  ni  l'étonnement, 
ni  l'admiration,  sa  science  était  vraiment  Irop  simple  !  Cependant,  on  revenait, 
loujours  surpris  de  n'avoir  pu,  dans  l'intervalle,  rien  ajouter  aux  notions  ac- 
quises :  Il  avait  tout  dit  sur  la  question,  et  il  l'avait  débarrassée  de  toutes  ses 
iiiiiii'ultés. 

De  toutes  les  qualités  professorales,  il  possédait  encore  la  meilleure,  celle 
de  se  donner  tout  entier.  Il  y  joignait,  comme  par  surplus  à  sa  science,  un 
rare  talent  d'exposition,  une  grandi:  autoiiié  et  le  don  rare  de  faire  voir,  sans 
peser,  de  faire  penser,  sans  s'imposer,  toujours  plus  fier  des  progrès  de  ses 
élèves  dont  il  était  la  cause,  que  dus  conllrmaiions  qu'ils  auraient  pu  donner 
à  ses  propres  travaux. 

Lu  dehors  de  sa  chaire,  il  aidait  également  toutes  les  entreprises  qui  lui 
paraissaient  utiles  a  la  cause  de  la  géologie.  Pendant  de  longues  années,  il 
Siégea  au  jury  de  l'agrégation  des  sciences  naturelles,  et  le  soin  qu'il  appor- 
tait au  choix  des  sujets  de  composilion  proposés  aux  élèves  exerga  une  in- 
fluence directrice  sur  l'enseignement  des  sciences  géologiques  en  France.  Lei 
■  v  icices  de  pure  forme,  ou  ceux  qui  ne  s'adressaient  qu'à  la  mémoire  étaient 
toujours  condamnés,  il  voulait  qu'on  exposât  ce  que  l'on  pensait,  et  pour  ï 
arriver,  pour  faire  germer  les  qualilcs  latentes  et  déceler  le  mérite  propre  du 
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candidat,  il  s'ingéniait  à  trouver  des  sujets  neufs,  imprévus,  pour  le  forcer  5 
[  tirer  de  sa  mémoire  non  seulement  ce  qu'il  y  avait  emmagasiné,  mais  tout  ce 
qu'il  renfermait  de  présence  d'esprit  et  de  jugement.  Il  voulait  voir  dans  les 
concours  ce  que  les  candidats  avaient  de  bon  en  eux,  bien  plus  que  ce  qu'ils 
avaient  retenu  de  leurs  maîtres,  distinguant  ceux  qui  pouvaient  aller  le 
plus  loin,  de  ceux  qui  pouvaient  portor  la  plus  lourde  charge.  tSa  vie  de  pro- 
fesseur fut  un  effort  continu  pour  développer  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  dans 
la  jeunesse  des  écoles.  Les  plus  humbles  ne  le  laissaient  même  pas  indifférent 
eu  matière  d'enseignement,  et  les  écoles  primaires,  les  bibliothèques  de  son 
arrondissement,  profitèrent  souvent  aussi  de  son  expérience  et  de  son  dé- 
vouement. • 

Son  âme,  qui  était  celle  d'un  sage,  fut  toujours  étrangère  aux  petits  calculs 
de  l'ambition.  La  renommée,  qu'il  ne  recherchait  pas,  vint  le  trouver  et  les 
honneurs  la  suivirent  :  nommé  en  1872  Chevalier  de  ia  Légion  d'honneur,  il 
était  promu  Officier  de  l'Ordre  vingt  années  plus  tard.  En  1881,  il  succédait 
à  Delesse  à  l'Académie  des  sciences,  comme  membre  de  la  section  de  miné- 
ralogie. Puis  successivement,  la  plupart  des  Académies  et  Sociétés  savantes 
de  l'étranger  tinrent  à  se  l'attacher,  comme  membre  associé  ou  corres- 
pondant. 

Reconnu  dans  le  monde  entier  comme  chef  de  l'École  française  de  pétro- 
graphie, adoré  de  ses  élèves,  respecté  des  hommes  de  science  de  tous  pays, 
entouré  de  cette  invaluable  célébrité  due  aux  rares  suffrages  que  l'on  pèse 
sans  les  compter,  soutenu  par  les  émotions  sereines  que  réserve  la  science, 
heureux  enfin  jusque  dans  sa  famille  où  il  voyait  ses  enfants  se  marier  suivant 
ses  goûts  et  franchir  avec  éclat  les  échelons  de  leur  carrière,  Fouqué  pouvait 
voir  approcher  la  vieillesse  :  sa  vie  avait  été  belle  et  pleine.  11  semblait  qu'il 
eût  mérité  que  cette  vieillesse  fût  douce  et  délicieuse,  mais  il  lui  restait  à 
prendre  sa  part  de  l'humaine  douleur. 

Le  plus  cruel  des  deuils  vint  le  frapper,  en  lui  enlevant  à  la  fleur  de  l'âge 
un  fils  qui  le  remplissait  déjà  d'espérance  et  d'orgueil,  et  qui,  jeune  docteur, 
^rajeunissait,  en  le  faisant  revivre  ses  jeunes  années  de  l'École  de  médecine. 
Fouqué  vieillit  à  mesure  de  la  maladie  du  jeune  homme,  et  quand  ce  fut  fini, 
il  avait  reçu  la  blessure  que  rien  ne  cicatrise  au  cœur  des  pères. 

Jaloux  de  sa  douleur,  il  la  conservait  pour  lui  tout  entière  ;  le  cœur  avait 
été  brisé,  mais  nul  ne  devait  le  voir  de  ceux  qui  dans  sa  villa  du  Pornic  Pen- 
louraient  de  tant  d'affection.  Il  s'était  repris  à  aimer,  comme  autrefois  à  Mor- 
lain,  l'air  de  la  province,  le  calme  de  la  campagne,  le  charme  de  cette  maison 
patriarcale  du  Pornic,  vaste  et  ensoleillée,  où  ses  enfants  avaient  passé  de  si 
bonnes  vacances  et  où  il  voyait  autour  de  lui  ses  petits-enfants  prendre  leurs 
ébats. 

Parmi  eux,  il  passait  des  journées  entières,  travaillant,  méditant  en  face  du 
panorama  infini.  Moissonneur  fatigué,  qui  avait  fini  sa  journée  avant  le  soir, 
on  le  voyait  alors,  assis  sur  les  degrés  qui  de  sa  demeure  descendaient  aux 
flots  bleus  de  l'Atlantique,  repassant  en  esprit  le  chemin  parcouru,  les  années 
de  bonheur  et  de  labeur,  ou  suivant  de  l'œil  les  navires  en  route  vers  l'inhu- 
maine Montagne  Pelée,  où  son  sang  travaillait  encore  pour  la  science.  11  vécut 
ainsi,  aussi  longtemps  qu'il  y  eut  un  exemple  à  donner,  voulant  montrer  que 
l'homme  doit  toujours  être  ferme  dans  son  devoir  et  tout  sacrifier  à  ce  noble 
obj<\ 
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Quand  ses  enfants  furent  rentrés  des  Antilles,  il  revint  à  Paris.  La  mort 
attendait.  Elle  devait  être  rapide  et  sans  déclin  :  elle  le  trouva  prêt  Tranqui 
il  fit  le  5  mars  son  cours  ordinaire  devant  ses  auditeurs  du  Collège  deFn 
qui  allaient  l'applaudir  pour  la  dernière  fols,  Le  lendemain  il  prit  le  repâg 
bituel  du  dimanche,  entouré  de  ses  huit  filles  et  belles-Mes,  puis  avi 
raube,  il  partit,  rappelé  «  par  la  puissance  créatrice,  dont  il  avait,  dun 
toute  sa  vie,  cherché  à  mettre  les  secrets  à  découvert  ». 

Gh.  Barrois. 


Promotion  de  1849.  —  Gréard  (Valcry-Clément-Oetave),  «é  le  18  avril  1 
à  Vire ,  décédé  a  Paris  le  25  avril  1904.  * 

*  L'un  de  vous  deux  fera  l'éloge  funèbre  de  l'autre  » ,  nous  disait  un  soir  d*hiv< 
au  coin  du  feu,  M°*  Gréard,  il  y  a  de  cela  une  douzaine  d'années.  Nous 
songions  guère  alors  à  l'échéance.  Elle  est  arrivée.  Je  n'ai  pas  le  droit  de  di: 
prématurément,  il  était  —  et  je  suis  —  dans  ce  qu'on  appelait  jadis  les  ann 
de  grâce.  La  démographie  enseigne  qu'une  génération,  s'avançant  sur  le  cl 
min  de  la  vie  qu'elle  jonche  de  ses  morts,  n'en  laisse  nulle  part,  excepté  d 
les  deux  premières  années,  un  plus  haut  amoncellement  que  durant 
période  du  terme  de  laquelle  nous  approchions  en  1904. 

Mais  je  ne  pensais  pas -que  ce  fût  moi  qui  aurais  à  prendre  la  parole.  Dep 
que  Gréard  avait  traversé  dans  l'âge  mûr  la  longue  maladie  qui  a  failli  al< 
nous  l'enlever,  sa  santé  s'était  raffermie. 

Dans  la  vieillesse,  à  en  juger  par  l'énorme  labeur  sous  lequel  il  ne  pliait  paj 
elle  semblait  encore  aussi  vigoureuse  que  l'était  resté  son  esprit.  Il  a  été  foaH 
droyé  en  pleine  vie. 

Gréard  était  mon  plus  intime  ami  :  amitié  formée  à  PÉcoIe  qui  a  duré  plus 
d'un  demi-siècle.  Sa  mort  a  été  pour  moi  une  grande  douleur,  comme  l'eût 
été  celle  d'un  frère.  Le  proviseur  du  lycée  Condorcct  me  disait  il  y  a  quel- 
ques mois  :  «  Gréard  a  toujours  été  un  homme  heureux  ;  il  est  mort  tout  en* 
tier  et  n'a  pas  senti  sa  fin.  »  Peut-être  est-ce  un  bonheur  pour  ceiui  qui  di* 
paraît;  quant  à  moi,  ayant  toujours  aimé  à  avoir  conscience  de  moi-même, 
n'est  pas  un  bonheur  que  je  souhaite.  Ce  n'en  est  pas  un  assurément  poi 
ceux  qui  restent;  la  soudaineté  du  coup  est  bien  cruelle. 

-Gréard  est  entré  à  l 'Ecole  Normale  en  1819.  Belot  était  le  premier  tle  not 
promotion  et  Prévost- Paradol  le  dernier  sur  la  liste,  malgré  son  prix^honn 
au  Concours  général  (ou  plutôt  à  cause  de  ce  prix,  qui  a  beaucoup  contri 
à  le  faire  admettre).  En  troisième  année,  Prcvost-Paradol  était  devenu  n 
cacique.  3e  le  connaissais  depuis  longtemps  {A). 

Ce  n'est  -qu'a  l'Ecole  que  j'ai  connu  Gréard. 

Prévost  et  Gréard  étaient  des  natures  d'élite,  de  trempe  différente.  Prévost, 
helle  figure  avec  le  regard  altier,  peu  communicatif  à  la  foule,  expansif  ail 
contraire  et  entraînant  dans  l'intimité,  passionné  pour  Lucrèce,  pénétré  de 
Spinoza  et  curieux  de  trouver  dans  la  physiologie  le  secret  de  la  vie  uni-j 
-verselle;  Gréard,  physionomie  fine  et  charmante,  esprit  discret  et  réserva 

■  — —        — — — — — ——  -, 

(l)  Prévost  et  moi  nous  étions  nondiscipLes  au  collège  Bourbon,  -redevenu  lyoéaj 
Bonaparte;  nous  avions  fait  sous  les  mêmes  professeurs  nos  deux  années  de  rhétorique» 
la  première  en  compagnie  de  Taine. 
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toractère  doux,  avec  une  nuance  de  sentimentalité  religieuse.  Notre  trium- 
rirat,  suivant  un  mot  de  Prévost,  ne  tarda  pas  à  se  former. 
''"  En  première  année,  la  préparation  "à  la  licence  nous  absorbait.  Plus  libres  en 
leconde  année,  nous  causions  souvent  et  nous  lisions  ensemble  pendant  les  ré- 
séalions  du  matin  ou  de  l'après-midi,  tout  eu  mangeant  notre  morceau  de 
pam,  debout  sur  l'8ppui  d'une  fenêtre  de  la  cour;  c'est  ce  que  Prévost 
appelait  noire  perchoir.  Quoiqu'il  sût  bien  peu  de  grec  à  son  entrée  à  l'Ecole, 
i  nous  traduisait  maintenant  Platon  et  le  commentait  :  le  Timée  l'enthousias- 
fiaii  Les  soirées  d'hiver  étaient  consacrées  plutôt  à  des  causeries  générales, 
totour  du  poêle. 
Gréard  est  entré  plus  avant  que  moi  dans  les  préoccupations  de  famille  de 
évost.  Celui-ci  écrivait  à  Taine  (7-novembre  1851)  :  «  Oh!  mon  cher  ami, 
laissons  pas  se  dissoudre  notre  petite  armée  (il  songeait  à  Suckau,  «  nature 
udre  et  déliée  »  (1),  qui  venait,  au  sortir  de  l'Ecole  et  de  l'agrégation,  de  com- 
mencer sa  carrière  de  professeur  et  que  la  mort  a  enlevé  prématurément)... 
jtevasseur  est  là  et  cet  esprit  solide  me  réjouit.  Je  m'appuie  là-dessus  comme 
m  goutteux  sur  une  bonne  béquille  de  bois  de  fer.  Mais  Octave  (c'est  Gréard), 
be  son  frère  mourant  retient  à  Lille,  me  manque  souvent  ».  Une  autre  fois 
pi  février  185?)  :  «  J'ai  ici  un  trésor  dont  f  abuse.  C'est  Gréard,  mon  refuge,  je 
pis  toujours  pendu  à  son  bras.  Je  Pétourdis  de  mes  lamentations  et  de  mes 
(5bàteaux  en  Espagne,  et  je  ne  parviens  pas  encore  à  lasser  sa  patience  et 
son  amitié  :  nous  passons  en  proverbe  à  cause  de  notre  sauvagerie  croissante 
et  de  notre  inaltérable  amitié.  Hors  lui  et  par  intervalle  Levasseur,  je  ne  vois 
Ici  personne  ;  mais  je  n?ai  pas  avec  Levasseur  ce  lien  de  l'affligé  au  conso- 
lateur qui  fait  d'Octave  et  de  moi  une  seule  âme.  » 

Notre  troisième  année  a  été  dure,  surtout  pour  ceux  qui  se  piquaient  de 
libéralisme.  La  discipline  se  rapprochait  de  celle  d'un  collège  ;  la  messe  du 
pimaiiche  était  redevenue  obligatoire.  Pour  Gréard,  ce  n'était  pas  une  con- 
irainte  :  il  avait  l'habitude  d'y  assister. 

.Nous  attribuions,  à  tort  je  le  crois  aujourd'hui,  à  l'abbé  Gratry,  le  renvoi  de 
pcherot;  nous  étions  en  grande  défiance  contre  notre  nouveau  directeur, 
U.  Michelle,  dont  la  nomination  avait  accru  la  popularité  de  son  prédécesseur, 
P.  Dubois. 
Prévost-Paradol  quitta  l'École  avant  la  fin  de  cette  troisième  année  ;  les  con- 
itions  nouvelles  du  professorat  Pavaient  dégoûté  du  métier.  Il  songeait  à  se 
lyer  une  autre  voie.  Il  y  préluda  pendant  les  vacances  de  l'année  1851  en 
)rdant  un  concours  de  l'Académie  française,  l'éloge  de  Bernardin  de  Saint- 
Serre  :  «  Nous  n'étions  que  trois,  écrit  Gréard,  Taine,  Levasseur  et  moi,  dans 
confidence.  »  Quand  il  a  le  prix,  c'est  à  Gréard  qu'il  s'adresse  tout  d'abord 
5  mai  1852,  5  heures  1/2)  (2)  :  «  Mon  cher  ami,  que  le  gros  Levasseur  se 
«jouisse  et  toi  aussi.  Porte-lui  ce  bout  de  papier.  La  bataille  est  gagnée,  j'ai  le 

rix  tout  seul,  tu  entends  bien,,  tout  seul.  » 
,  Dispersés  pendant  quelques  années  par  nos  fonctions,  nous  avons  été  de 
louveau  réunis  à  Paris  de  1857  à  1870.    Quand  Prévost-Paradol  eut  quitté 
feris  pour  aller  représenter  la  France  à  Washington,  la  première  lettre  qu'il 

^— ^— ■  -  ■  ■    i  *      ■  -    -  —  - .        — ___ — ________   __^.    __    _ .    ._    _  _         ^ 

(i)  Prévost-Paradol  (Etude  suivie  d\n  choix  de  lettres),  par  Octave  Gréabd,  p.  12* 
(2)  Prérost-Paradoly  p.  24. 
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écrivit  en  débarquant  fut  pour  son  <•  cher  Ottavio  ■.  C'est  ni:e  de  ses  der- 
nières (l). 

Gréant  a  raconté  dans  le  Centenaire  de  l'École  Normale  l'histoire  de  notre 
promotion  :  la  Crise  de  iSSO  ;  M.  Michelle.  Ce  fut  en  effet  une  crise,  inquiétante 
pour  l'Université,  très  pénible  pour  les  Normaliens.  Nous  avons  alors  jugé 
la  pénitence  qu'on  nous  infligeait  avec  une  amerlume  qui  était  légitime,  mais 
avec  uoo  prévention  excessive  contre  le  directeur  qui  était  chargé  de 
l'infliger.  Gréard,  qui,  pour  rédiger  son  travail,  a  eu  communication  de  la 
correspondance  de  M.  Michelle,  a  remis  les  choses  au  point.  Prévost  en  avait 
eu  le  pressenliment  lorsqu'on  quittant  l'Ecole  il  écrivait  à  Gréard  ;  «  Que  dis-tu 
de  M.  Michelle?  No  l'avons-nous  pas  un  peu  mal  jugé?  i 

L'année  dernière,  Gréard  est  revenu  encore  sur  ce  sujet  en  lisant  ici  la  notice 
qu'il  avait  accepté  de  composer  sur  le  dernier  survivant  de  nos  maîtres 
conférences.  Jacqulnet,  critique  délicat,  mesuré,  amoureux  du  grand  siècle, 
contre  lequel  nous  avions  conçu,  pendant  notre  dernière  année  d'école,  des 
préventions  parce  qu'il  a  eu  la  mauvaise  fortune  d'être  mêlé  au*  <  mesures 
draconiennes  de  1852  ».  C'est  l'expression  dont  se  sert  Gréard  qui,  à  un  demi- 
siècle  de  distance,  juge  avec  plus  de  sérénité.  •  Au  soulagement,  dit-il,  que 
Jacquinel  ressentit  en  1857,  lorsque,,  sous  la  direction  de  M.  Nisard,  les 
études  se  relevant  et  les  examens  se  rétablissant  peu  à  peu,  l'École  com- 
mença à  rentrer  dans  l'Ecole,  on  dut  reconnatlre  ce  qu'il  avait  dû  éprouver 
durant  les  cinq  ans  de  noire  captivité.  » 

Ce  n'est  pas  sans  émotion  que  j'ai  relu  ces  deux  notices  de  Gréard  et  vous 
m'excuserez  sij'insiste  encore  un  inslani  sur  les  souvenirs  de  notre  jeunesse. 

«  Le  15  avril,  un  jeudi  soir,  au  retour  des  congés  de  P.àques,  dit  Gréard, 
je  rentrais  avec  Lfvasseur,  et  nous  nous  étions  arrêtes  un  moment  dans  le 
parloir  où  s'affichaient  les  mesures  olficielles.  Un  avis  nous  faisait  savoir  que 
le  concours  d'agrégation  n'aurait  pas  lieu  a  la  fin  de  l'année;  les  agrégations 
distinctes  étaient  supprimées  ot  les  élèves  de  l'École,  après  leur  sortie, 
étaient  astreints  à  trois  ans  de  stage  avant  de  se  présenter  à  la  nouvelle  agré- 
gation <iu'on  instituerait  plus  tani.  Nous  étions  tous  atterrés.  « 

Gréard  a  parlé  aussi  de  l'indignation  que,  quelques  mois  auparavant,  le  coud 
d'Élat  du  2  décembre  avait  presque  unanimement  excitée.  Mais  sa  discrétion  de 
haut  fonctionnaire  lui  a  fait  voiler  quelques  traits  de  cet  épisode  de  notre 
histoire. 

Li:s  littérateurs  de  troisième  année,  revenant  d'un  cours  de  la  Sorbonne, 
nous  apportèrent  la  nouvelle  de  lu  proclamation  présidentielle  qui  dissolvait 
l'Assemblée  législative.  Résister  par  les  armes  à  la  violaLion  du  droit  fut  notrf 
première  pensée;  la  résolution  en  fut  prise  immédiatement  par  les  troi! 
années  assemblées  daus  la  bibliothèque,  Pendant  que  nous  nous  prép» 
rions    au    dortoir  (2),  Prévost- Parado!,    qui   avait    été   nommé    chef  de 


ans  aprè?,  me  trouvant  en  Amérique,  j'ai  recueilli  quelques  souvenirs  a 
loureuBB  pour  moi  et  si  regrettable  pour  les  lettres  de  cet  ami,  nature  i 
rient  fiêre  et  trop  impressionnable. 

SiJ,  ayant  été  garde  Dalional  en  mèma  temps  que  vétéran  de  rhétorique 
ecasion  de  prendre  les  armes,  je  me  croyais  autorisé  à  faire  des  recoa 
;  ;  je  me  rappelle  qu'à  la  bibliothèque  j'avais  fait  celle  da  raetlrp  dea 
prévoyant  que  nous  coucherions  aur  les  barricades. 
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!  troisième  année  à  la  rentrée  de  1851,  montait  chez  le  directeur  pour  lui 
notifier  cette  résolution.  Une  heure  après,,  l'arrivée  d'un  régiment  de  ligne 
sur  ta  place  du  Panthéon  comprima  notre  élan.  Nous  avions  essayé  d'émou- 
voir quelques  ouvriers  qui  travaillaient  à  l'Ecole  :  peine  perdue  ;  ils  avaient 
FAssemWée  en  haine  et  les  mots  de  rétablissement  du  suffrage  universel  tes 
fascinaient.  Aussi,  huit  jours  après,  Prévost-Paradol  se  plaignait-il  amèrement 
à  Taine  (lettre  du  10  décembre  1851)  «  de  l'inaction  du  vrai  peuple,  de  l'indif- 
férence presque  sympathique  des  ouvriers  ». 
(  •  Les  trois  amis  se  voyaient  hors  de  l'Ecole  les  jours  de  congé  ;  rarement 
!  toutefois,  chacun  étant  dans  sa  famille. 

|  J'ai  eu  l'occasion,  dans  un  discours  de  distribution  de  prit  du  lycée  Buûon, 
;  de  rappeler  une  de  nos  parties  de  plaisir.  Je  répondais  à  un  jeune  professeur 
;  qui  faisant,  avec  raison,  l'éloge  des  exercices,  physiques  et  particulièrement 
!  du  canotage  au  Bois  de  Boulogne,  opposait  en  termes  trop  absolus  le  présent 
|  qu'il  louait  au  passé  qu'il  critiquait.  <*  Si  votre  âge,  Monsieur  le  professeur, 
,  vous  permettait  d'avoir  fait,  il  y  a  quarante  ans,  des  promenades  sur  les  bords 
i  de  la  Marne,  vous  auriez  pu  y  apercevoir  quelquefois,  les  jours  de  congé,  un 
'  canot  dans  l'équipe  duquel  se  trouvaient  trois  élèves  de  l'Ecole  Normale. 
1  Deux  ont  leurs  noms  inscrits  sur  la  liste  des  membres  de  l'Académie  fran- 
!  çaise  :  Prévost-Paradol  que  nous  avons  perdu  et  le  vice-recteur  de  l'Aca- 
i  demie  de  Paris  qui  est  aujourd'hui  une  des  gloires  de  l'Université  ;  j'avais 
j  l'honneur  d'être  leur  compagnon.  Nous  n'aspirions  pas  au  prix  de  la  course; 
j  mais,  bien  avant  que  les  sociétés  de  sport  nautique  eussent  recommandé  l'hy- 
■  gièae  du  canotage  et  à  une  époque  où  le  Bois  de  Boulogne  n'avait  pas  de 
lac,  nous  avions  une  gaîté  franche,  bruyante  même  par  moment,  de  l'ardeur 
au  plaisir  comme  au  travail,  un  attachement  solide  aux  idées  généreuses  et 
de  la  confiance  dans  l'avenir.  » 

;  La  faillite  de  »  l'agrégation  nous  laissait  en  perspective  un  examen  de  sortie 
sans  programme  et  trois  mois  devant  nous  pour  nous  y  préparer  Nos  maîtres 
|  n'y  pouvant  suffire,  plusieurs  d'entre  nous  se  chargèrent  de  combler  quelques 
'  tides  par  des  conférences.  Gréard  en  fit  sur  la  littérature,  moi  sur  l'histoire. 
|  Je  vois  encore,  dans  une  salle  de  cours,  la  promotion  assise  ou  plutôt  couchée 
I  par  terre  le  long  des  murs,  l'orateur  comme  les  auditeurs. 

:  :  :  :  :  :  :  :  :  :  :  :  :  ;  :  :  :  :  ;  :  :  :  :  :  ;(i) 

|    L'histoire  des  vingt-quatre  années  du  vice-rectorat  de  Gréard  se  confond 

!  presque  avec  l'histoire  de  l'instruction  publique  «  Après  le  ministre,  a  dit 

j, quelque  part  M.  Buisson,  c'était  le  premier  personnage    de  l'Université.  » 

Gréard  s'est  intéressé  à  tout,  apportant  partout  un  esprit  de  réforme  à  la  fois 

|  tenace  et  circonspect,  ayant  la  main  ferme  dans  l'exécution,  aimant  l'autorité 

et  jaloux  de  maintenir  la  sienne  intacte.  Il  a  touché  à  tout  ;  il  a  beaucoup 

dirigé  comme  chef  à  la  Sorbonne  et  comme  conseiller  au  ministère.  Il  ne 

«<»    . .  i   . .  i  ■      i    ,      .  — . — — — — — .  . .. 

(l)  Il  est  traité  dans  cette  partie  (26  pages)  de  la  carrière  de  Gréard  comme  pro- 
fesseur à  Metz  (1852),  à  Versailles  (t853),  au  lycée  Napoléon  (1857),  au* lycée  Saint- 
Louis  (1859),  à  Bonaparte  (l861\  comme  inspecteur  (1864)  et  directeur  de  l'enseignement 
.primaire  du  département  de  la  Seine  (1865  ,  puis  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris 
(1879-1902),  et  de  son  œuvre  pédagogique  dans  les  trois  ordres  d'enseignement, 
prur-ire,  secondaire,  supérieur. 
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craignait  pas  les  nouveautés:  il  a  beaucoup  Innové  lui-môme;  mats  il  n'aimait 
pas  plus  la  précipitation  que  la  routine;  faire  chaque  chose  à  son  temps  cl 
graduer  les  reformes  en  gardant  du  passe  ce  qui  s'accommodait  à  l'avenir  el  en 
évitant  de  dérouler  les  familles  était  une  de  ses  règles  de  conduite. 

La  délégation  à  la  Ville  était  un  service  secondaire  de  bureau  avant  lui;  il  en 
a  fait  un  service  de  premier  ordre.  Le  vice-rectorat  élait  avant  lui  pour  ainsi 
flirc  un  office  d'expédition  des  affaires  courantes  ;  11  en  a  fait  le  principal  centre 
du  mouvement  pédagogique  :  il  le  resie. 

Indépendamment  de  sa  correspondance  qui  était  très  active  et  qu'il  avait  le 
diflieile  mérite  de  tenir  au  courant  jour  par  jour,  les  circulaires  qu'il  adressait 
ii  ses  administrés  forment  chaque  année  un  gros  volume  in-4*  et  constituent 
icij.nii'd'hui  une  colleciion  considérable  dans  les  archives  du  vice -rectorat. 


Ha  [i ports,  programmes,  circulaires,  bâtiments  ne  donnent  encore  qu'une  Idée  j 
incomplète  du  rôle  de  Gréard  à  la  Sorbonne.  Il  faut  le  voir  dans  son  cabinet,  ' 
d'abord  le  grand  et  auslère  cabinet  de  la  vieille  Sorbonne,  éclairé  d'un  .Jour  ; 
pftle  sur  la  cour,  puis  le  cabinet  moderne  qu'il  a  inauguré.  Quelle  activité  il  y  a  j 
déployée,  les  inspecteurs  d'Académie  et  le  secréiaire  de  l'Académie,  qu'il  avait  j 
intimement  associés  à  son  travail,  le  savent.  Combien  d'universitaires  mit  passé 
Plu'  ce  cabinet  et  combien  se  souviennent  de  la  bonne  grâce  avec  laquelle 
il  les  y  a  reçus? 

Su  physionomie  avait  un  charme  séduisant.  Les  traits  étaient  réguliers  ci 
Uns,  le  front  dégagé,  les  sourcils  noirs  et  bien  arqués,  le  regard  pénétrant. 
les  lèvres  minces;  l'ensemble  était  harmonieux  et  noble;  l'allure  générale 
imposante;  mais  sans  morgue.  i 

il  avait  l'abord  un  peu  froid,  affable  cependant,  à  moins  qu'une  forte  raisonne  ■ 
l'obligeât  à  se  montrer  sévère;  il  aimait  à  plaire  el  il  ne  lui  déplaisait  pas 
qm  :  Isa  personnes  auxquelles  II  s'Intéressait  le  lui  laissassent  entendre.  11  avait 
voulu  connaître'  son  personnel  et  il  le  connaissait  bien;  parfois  il  ['étonnait 
par  la  précision  de  ses  souvenirs.  11  l'attirail  volontiers.  Il  s'intéressait  à  tout 
<:<■  qui  l'intéressait,  aux  affaires  de  famille  comme  à  celles  du  métier;  Il  mettait 
aea  inlerlocu leurs  à  l'aise,  les  questionnant,  dirigeant,  encourageant  ou  conso- 
lant par  quelques- mots  justes  et  gracieux  qui  porlaient.  ' 

lu  de  ses  plus  intimes  collaborateurs,  M.  Duplan,  son  secrétaire  lorsqu'il 
Oinit  directeur  de  l'enseignement  primaire  du  département  de  la  Seine,  aujour- 
d'hui inspecteur  général,  nous  le  montre  dans  son  cabinet  de  l'Hôlelde  Ville. 
«  C^eat  surtout  avec  les  instituteurs  que  sa  bienveillance  prenait  un  caractère' 
cordial,  paternel,  qui  lui  donnait  à  leurs  yeux  un  prix  inestimable.  Sou  cabinet 
était  comme  une  sorte  de  confessionnal  où  l'on  ne  songeait  plus  à  cacher  ses 
peines  et  déguiser  ses  faiblesses.  Nul  n'a  plus  conseillé,  plus  réprimandé 
marne;  nul  n'a  moins  puni.  Les  coupables  sortaient  de  son  audience  dûment 
sor ci  nés,  repentants.  Aucun  ne  l'a  quitté  avec  un  sentiment  de  révolte  (1).»' 

A  la  Sorbonne,  voici  comment  le  représente  un  professeur  de  renseigne- 
ment secondaire,  fin  critique  ,  M.  Chantavoine  :  «  Je  le  vois  encore  dans  son 
ni'uiid  cabinet  rectoral;  il  se  prélait  aux  entretiens  avec  l'aménité  la  olus 

(l)   Kicut  ptdcgogiqxt,  15  mars  1902. 
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engageante;  il  déposait  toute  sa  grandeur  pour  être  le  conseiller  et  l'ami  de 
ceux  qui  recouraient  à  son  obligeance  ou  à  ses  lumières.  » 

Ses  conseils  en  effet  étaient  fortifiants.  On  sortait  d'ordinaire  de  ce  cabinet 
content  de  lui  et  souvent  même  plus  content  de  soi.  J'ai  reçu  avant  et  depuis 
sa  mort  bien  d'autres  témoignages  que  ceux  que  je  cite  de  l'impression  pro- 
fonde que  faisait  sa  parole  et  de  la  reconnaissance  que  maîtres  et  maîtresses 
conservent  de  sa  bienveillance.  Cette  bienveillance  était  voulue,  étudiée  même  ; 
mais  elle  n'était  ni  feinte  ni  banale  :  c'était  une  marque  sincère  d'intérêt. 

S'il  savait  communiquer  à  ses  collaborateurs  directs  son  ardeur,  il  était  en 
général  discret  dans  ses  entretiens  avec  ses  subordonnés,  invitant  à  la  con- 
fiance sans  s'engager  lui-même  au  delà  de  la  limite  qu'il  s'était  fixée  et  ne 
promettant  que  ce  qu'il  était  décidé  à  tenir.  Homme  de  devoir,  il  faisait  passer 
avant  tout  le  «  service  »,  ainsi  que  Ta  dit  justement  au  lendemain  de  sa  mort  un 
de  ses  disciples  bien-aimés,  et  il  regardait  comme  une  partie  essentielle  de  ce 
service  de  bien  accueillir  ceux  qui  avaient  affaire  à  lui  et  d'entretenir  des 
relations  suivies  avec  ses  administrés. 

Afin  de  se  tenir  en  communication  constante  avec  eux,  il  ne  refusait  jamais 
une  audience  et  il  consacrait  beaucoup  de  temps  à  ses  réceptions;  le  jeudi  et 
le  dimanche  matin»  son  antichambre  était  toujours  remplie.  Des  amis  lui  con- 
seillaient de  se  décharger  un  peu  de  cette  lourde  besogne  sur  ses  collabora- 
teurs; le  «  service  »  et  le  cœur  l'empêchaient  d'y  consentir. 

A  une  personne  qui  lui  disait  combien  le  sentiment  de  gratitude  était  profond  chez 
les  institutrices  de  Paris  :  «  Elles;  ont  raison,  répondait-il,  car  j'étais  tout  à  elles.  » 
On  l'a  vu  le  jour  de  ses  funérailles;  une  foule  composée  de  membres  de  l'ensei- 
gnement, hommes  et  femmes,  sans  avoir  reçu  d'invitation,  suivait  le  cortège. 
La  famille  avait  demandé  qu'on  n'envoyât  ni  fleurs  ni  couronnes;  néanmoins, 
à  l'entrée  de  l'église,  une  femme  âgée,  ancienne  institutrice,  glissa  un 
bouquet  de  violettes  sur  le  cercueil  ;  on  n'osa  pas  la  repousser.  Sur  sa  tombe 
on  a  trouvé  mainte  fois  des  fleurs,  déposées  par  des  mains  inconnues. 

Son  affabilité,  Gréard  la  portait  dans  les  conseils,  Conseil  académique,  Con- 
seil de  l'Université,  conseils  et  commissions  du  ministère.  Elle  contribuait  à 
son  autorité  et  certes  cette  autorité  était  grande,  je  dirais  presque  incontestée, 
parce  qu'à  une  volonté  ferme  il  joignait  l'expérience,  la  mesure  dans  le  juge- 
ment et  la  connaissance  parfaite  de  toutes  les  questions.  On  s'étonnait  de  le 
*\oir  passer  sans  effort  apparent  de  l'une  à  l'autre,  toujours  présent,  laissant 
librement  se  produire  les  opinions,  puis  à  la  fin  les  résumant  brièvement 
et  sachant  trouver  le  mot  décisif  (1). 


(t)  Un  universitaire  qui  s'est  trouvé  très  souvent  en  commission  avec  lui,  M.  Bréal, 
(Bulletin  de  la  société' de  linguistique  de  Paris,  septembre  1904),  a  parlé  de  lui  en  ces 
termes  :  «  Après  l'avoir  entendu  traiter  avec  compétence  de  l'aménagement  des  salles 
d'asile  ou  des  mérites  respectifs  des  deux  bouliers-compteurs,  je  lai  vu,  sur  les  plus 
grandes  questions,  émerveiller  le  Conseil  par  la  lumière  de  sa  raison,  par  1'impar- 
lialité  de  son  jugement,  par  la  chaleur  vibrante,  quoique  toujours  contenue,  de  sa 
barole  :  une  question  avait  été  débattue  sous  ses  divers  aspects  par  différents  ora- 
ksurs  avec  compétence,  avec  force,  avec  hauteur  de  vues.  Il  semblait  qu'il  ne  restât 
lus  rien  à  dire.  M.  Gréard  prend  alors  la  parole,  reprend  les  divers  arguments  pour 
classer  selon  leur  importance,  et,  se  plaçant  à  un  point  de  vue  supérieur,  attire 
lui  les  convictions,  met  fin  aux  incertitudes  et  décide  le  vote.  Ceux  qui  l'entendaient 
pour  la  première  fois  avouaient  qu'ils  ne  s'attendaient  pas  à  ce  spectacle.  * 
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11  ne  faisait  pas  de  proposition  à  la  légère;  aussi  élait-il  très  sensible  aux 
marques  d'opposition,  quand  il  les  croyait  injustifiables. 

La  carrière  de  la  haute  administration  a  des  épines  et  des  fondrières;  il  est 
impossible  de  ne  pas  en  avoir  rencontré  quand  on  Ta  parcourue  pendant  plus 
de  vingt  ans  sous  divers  ministères  et  dans  un  temps  de  transformation  ; 
impossible  aussi  de  ne  pas  froisser  des  opinions  et  laisser  derrière  soi  des  mé- 
contentements. Mais  on  rendra  cette  justice  à  Gréard  que,  tout  en  voulant  fer-  ■ 
mement  ce  qu'il  voulait,  il  avait  dans  le  langage  la  forme  conciliante,  comme  de 
la  bienveillance  au  fond,  et  que  son  rôle  a  été  celui  d'un  conseiller  libéral  et  j 
souvent  d'un  modérateur. 

Dans  Iqs  cérémonies  il  représentait  bien  l'Université.  Je  ne  crois  pas  qu'elle 
ait  eu  avant  lui  de  vice-recleiir  qui  ait  fait  meilleure  figure  sous  la  robe.  La 
Sorbonne  conserve  son  image  dans  plusieurs  peintures,  même  avec  un  appareil 
équestre  qui  ne  lui  était  pas  familier.  Sa  famille  le  conserve  dans  des  por- 
traits dont  le  dernier,  qui  a  figuré  au  Saton  de  1904,  est,  après  la  belle  médaille 
de  Chaplain,  celui  qui  me  touche  le  plus.  Mais  l'image,  quelque  artistique  qu'elle  j 
soit, rend-elle  toute  la  réalité? 

i::;::;::::::::::::;:::::  (i> 

11  me  reste  à  parler  de  sa  vie  de  famille.  Elle  peut  se  résumer  en  peu  do 
mots:  car  elle  a  été  simple  et  uniforme.  Levé  vers  sept  heures,  il  réservait  la 
matinée  à  son  travail  personnel  ;  il  déjeunait  vers  neuf  heures  et  ensuite,  jus- 
qu'à sept  et  souvent  huit  heures  du  soir,  il  appartenait  aux  affaires  publi-  ! 
ques,   soit  à  la  Sorbonne,  soit  au  ministère  où   il  allait  presque   tous   les  i 
jours,  soit  en  inspection  :  hygiène  dont  peu  d'estomacs  se  seraient  accom-  ! 
modes,  il  s'y  était  accoutumé  parce  qu'elle  lui  paraissait  convenir  au  c  ser-  ■ 
vice  ».  Rentré  chez  lui,  il  ne  sortait  plus  et  ne  recevait   pas  :  c'étaient] 
les  heures  d'intimité.  11  les  passait  dans  son  cabinet  avec  sa,  femme,  lisant  ses.* 
journaux  et  dépouillant  sa  volumineuse  correspondance.  Pour  le  décider  à  dîner  j 
en  ville,  il  fallait  une  forte  raison  d'étiquette.  , 

Cependant,  le  dimanche,  il  dînait  d'ordinaire  en  famille  :  chez  lui,  chez  jsa 
belle-sœur  ou  chez  ses  enfants. 

Une  des  grandes  occupations  de  sa  vie  d'intérieur  a  été  l'éducation  de  soit 
petit-fils.  Soir  et  matin,  pendant  une  douzaine  d'années,  il  a  été  son  précepteur, 
corrigeant  tous  les  devoirs,  faisant  réciter  les  leçons,  sans  jamais  plus  manquer 
à  cette  fonction  paternelle  qu'à  ses  devoirs  publics.  11  en  a  été  récompensé.  Ce 
petit-fils,  qui  est  son  œuvre,  a  fait  de  très  brillantes  études.  La  joie  de  Gréar<^ 
ordinairement  si  discret,  débordait  quand  son  élève  remportait,  a  la  fin  de  l'année^ 
la  plupart  des  prix  de  sa  classe  au  Concours  général. 

Gréard  a  occupé  pendant  cinq  ans  l'appartement  du  vrce-recteur  au  secoi 
étage  de  la  nouvelle  Sorbonne;  celui  du  premier  ne  servait   guère  qu'ai 
réceptions  de  Mmo  Gréard,  le  mercredi,  et  aux  après-midi  où  elle  réunissait  dai 
une  fête  dansante  les  enfants  de  l'Université.  La  santé  de  M1**  Gréard  et 


(l)  Il  est  traité  dans  cette  partie  (3  pages)  de  la  carrière  de  Gréard  comme  h< 
de  lettres,   membre  de  l'Académie  des   Sciences   morales  et   politiques  (1875), 
l'Académie  française  (1886),  etc.,  et   de  ses  ouvrages,  De  la  Morale  de  Plntar^ 
Lettres     d'Abélard   et   d'Êéloïse,    Prévost-Paradol,    Edmond    ScAerer,    Meisso 
L'Éducation  des  Femmes  par  les  Femmes,  Education  et  Instruction,  Notices  sur  i?-  a 
Micheîet,  Madame  de  Rfmusat,  etc. 
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désir  de  se  rapprocher  des  siens  lui  ont  fait  délaisser,  depuis  189 i,  la 
rue  de  la  Sorboune  pour  la  rue  du  Luxembourg  où  sa  belle- soeur,  son  gendre 
et  lui  habitaient  trois  étages  de  la  même  maison. 

Occupé  de  mon  côté,  je  n'avais  l'occasion  de  voir  Gréard  pendant  la  journée 
que  dans  les  commissions  du  ministère  on  à  l'Institut,  d'où  nous  revenions 
quelquefois  en  causant.  Mais  le  soir,  de  temps  à  autre,  après  ma  leçon  du 
Conservatoire  des  Arts-et-Métiers,  je  montais  chez  lui.  J'étais  sûr  de  trouver 
le  mari  et  la  femme  seuls  ;  c'était  le  moment  des  conversations  familières  que 
nous  prolongions  d'ailleurs  rarement  au  delà  de  dix  heures  :  Gréard  n'aimait 
pas  les  longues  veillées. 

Hais  que  de  fois,  dans  les  moments  intermédiaires  entre  le  rêve  et  la  cons- 
cience où  la  pensée  flotte  sans  être  dirigée  par  la  volonté,  ai-je  conversé  mea- 
talement  avec  Gréard,  lui  communiquant  une  réflexion,  le  questionnant  sur  un 
i  doute?  Cela  arrivait  aux  heures  où  le  mouvement  machinal  du  corps  empêche 
le  travail  régulier  de  l'esprit.  Gela  m'arrive  encore. 

L'après-midi  du  dimanche,  surtout  depuis  sa  retraite,  Gréard  recevait  un 
de  ses  disciples  dont  il  appréciait  beaucoup  le  talent,  Henry  Michel,  et  il 
s'entretenait  familièrement  avec  lui  de  'questions  -diverses,  surtout  de  philo- 
sophie et  de  pédagogie  ;  c'était  une  de  ses  réeréations.Henry  Michel  a  été  frappé 
au  cœur  par  la  mort  de  Gréard,;  il  ne  lui  a  survécu  que  de  quelques  mois. 
Même  avec  Michel,  comme  avec  ses  autres  intimes  et  avec  sa  famille,  Gréard, 
toujours  discret,  ne  se  livrait  pas  tout  entier,  particulièrement  sur  les  affaires  du 
service;  il  établissait  des  compartiments  dans  sa  confidence. 
!  En  4868,  il  avait  acheté  une  maison  sur  la  plage  de  Villers-sur-Mer.  Il  y  pas- 
sait ses  vacances,  qu'il  commençait  presque  toujours  tardivement  parce  que 
les  nécessités  du  service  le  retenaient  à  Paris  après  les  distributions  de  prix. 
Elles  le  suivaient  jusque  dans  sa  retraite,  il  ne  s'en  plaignait  pas  trop,  ayant 
ia  volonté  de  tout  voir  par  lui-même.  Sa  fille  et  ses  petits-enfants  ont  pris 
successivement  leurs  ébats  de  jeunesse  dans  cette  demeure  où  ils  vivaient,  en 
réalité,  plus  près  de  leur  père  et  grand-père  qu'à  Paris  et  où  le  voisinage  leur 
avait  créé  des  liens  d'amitié.  Là  aussi,  Gréard  avait  ses  heures  de  recueillement 
solitaire,  soit  quand  il  travaillait  dans  son  cabinet,  soit  quand  il  faisait  ses 
longues  promenades  sous  l'ombrage  des  chemins  creux  et  verdoyants  du  pays 
d'Auge.  Il  m'en  a  fait  plusieurs  fois  les  honneurs. 

Parfois,  la  famille  délaissait  quelques  semaines  Villers  pour  faire  un  voyage, 
en  Italie,  en  Suisse,  et  presque  tous  tes  ans  elle  allait  passer  plusieurs  jours  à 
jGrand-Pierre,  chez  M»e  Boitel,  sœur  aînée  de  MŒ«  Gréard. 
'  M.  Bianchet  avait  raison  de  dire  que  Gréard  a  été  en  somme  un  homme  heu- 
reux. Je  le  pensais  et  me  suis  quelquefois  hasardé  à  le  lui  faire  entendre.  Maïs 
'quel  homme,  devant  une  pareille  qualification,  ne  sent  pas  remonter  à  son  cer- 
veau le  souvenir  des  obstacles  auxquels  il  s'est  heurté,  des  injustices  dont  il  a 
Ressenti  Pamertume,  des  douleurs  inséparables  de  toute  existence,  quelque 
taiie  et  belle  que  la  surface  paraisse  à  la  foule  ?  L'homme  qui  pense  et  sent  ne 
«aurait  être  complètement  heureux. 

!  Cependant  &  s  dehors  sont  bien  des  réalités  et,  quand  on  examine  la  carrière 
de  Gréard,  ils  sont  brillants.  Beauté  et  intelligence,  activité  d'esprit,  force  de 
volonté,  équilibre  d'âme,  il  était  doué  de  remarquables  qualités  naturelles  ou 
acquises  et  il  avait  le  sentiment  de  sa  valeur.  Grande  situation  au  sommet  de 
la  hi^^archie  universitaire,  autorité  respectée  et  même  aimée,  consécration  de 
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son  talent  par  son  entrée  dans  deux  académies,  aisance  qui  lui  épargnante 
-  souci  îles  budgets  étriqués,  famille  unie  et  tlorissante  dont  il  voyait  la  qua- 
trième génération  :  il  semblait  que  la  fortune  n'ait  eu  pour  lui  que  des  sourires. 

Elle  ne  lui  a  pas  été  douce  jusqu'à  la  fin.  Au  retour  d'un  voyage  pendant  les 
vacances  de  Pâques  de  l'année '1902,  M—  Gréard  fut  subitement  atteinte  d'un 
mal  qui  l'emporta  en  quelques  jours;  quoique  sa  santé  exigeât  depuis  quelque 
temps  des  ménagements,  rien  ne  faisait  pressentir  ce  coup  subit.  La 
soudaineté  de  la  séparation  anéantit  Gréard.  Durent  plus  d'une  semaine,  j'ai 
été  le  voir  tous  les  jours  et  je  suis  comme  II  était  accablé  par  la  pensée  de 
celle  mort  et  quelle  prudence  il  [allait  pour  essayer  de  l'en  détacher  un  peu.  Il 
a  été  plus  de  quinze  jours  avant  de  retourner  à  la  Sorbonne  et,  là  même,  le 
courant  dos  affaires  ne  parvint  pas  a  le  distraire.  Ses  traits  s'altérèrent  comme 
su  santé.  Les  années,  qui  l'avaient  épargné,  commencèrent  à  marquer  sur  son 
visage. 

Sa  femme  lui  avait  conseillé  depuis  quelque  temps  de  prendre  sa  retraite  et 
lui-même  peut-être  sentait  davantage  depuis  plusieurs  années  le  poids  des 
affaires,  Il  se  décida  quelques  mois  après  la  mort  de  Mm-  Gréard,  le  26  septembre 
1902.  Mais  cette  retraite  provoquait  une  nouvelle  crise.  Ses  amis  l'avaient  pressé 
de  se  ressaisir  par  le  travail  et  voici  que  le  travail  administratif,  qui  avait  tenu 
une  si  grande  place  dans  sa  vie,  lui  manquait.  Il  risquait  de  tomber  dans  te 
vide. 

11  se  soutint.  Son  esprit  se  releva,  bien  que  ceux  qui  pouvaient  l'observer  de 
prés  sentissent  que  la  blessure  n'était  pas  fermée.  Sa  figure  se  rasséréna.  Je 
lui  on  faisais  compliment,  il  avait  repris  une  parlic  de  ses  fonctions  au  minis- 
tère ;  il  élail  rentré  dons  le  Conseil  de  l'Ordre  de  la  Légion  d'honneur. 

rie  la  lin  de  1902  à  la  fin  de  1903,  il  a,  outre  quelques  présentations  d'ouvrages, 
lu  à  I  Académie  trois  morceaux  qui  prouvent  que  la  force  de  son  talent  n'avait 
pus  été  émnusséeparla  douleur.  Dans  ces  notices  il  n'enfle  pas  ses  personnages; 
ce  sont  liiendes  portrails  qu'il  dessine;  on  sent  que  la  sympathie  bienveillante, 
qui  était  un  trait  de  son  caractère,  guide  toujours  son  crayon. 

L'élude  sur  Sarcey  (I  )  a  été  une  dette  de  camaraderie  et  un  hommage  à  on 
critique  de  bon  sens  et  de  bonne  humeur.  Gréard  avait  été,  comme  Sarcey, 


i  au  Journa!  de  la  jeunesse  de  Franti&i/ite  Sarcey ,    pu- 
rouva  aussi  dans  Séances  et  travaux  de  VAr,.  Uei 

î  Sarcey  à  l'agitigation  oii  nous  avons  été  rer 
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pédagogue  supérieur  par  endroits,  poète  toujours  »  (1).  Ne  semble-t-il  pas  qu'en 
écrivant  ces  lignes  Gréard  se  soit  inspiré  de  la  manière  de  son  modèle  ? 

La  troisième  étude,  sa  dernière  lecture  de  ce  genre  (2),  a  pour  sujet 
Mme  de  Rémusat.  C'est  un  des  portraits  qu'il  devait  insérer  dans  le  second  vo- 
lume de  l'Éducation  des  femmes  par  les  femmes  (3).  Il  préparait  en  même 
temps  et  faisait  préparer  les  matériaux  d'autres  chapitres  :  Mme  de  Genlis, 
Mme  Campan. 

Au  commencement  de  l'année  1904,  Gréard  venait  d'être  nommé  vice-président 
du  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  en  remplacement  de  M.  Boissier 
qui  s'était  démis  de  cette  fonction.  Depuis  longtemps  il  y  avait  un  des  premiers 
rôles  comme  vice-président  de  la  section  permanente  et  surtout  comme 
président  de  la  commission  du  contentieux.  Il  présidait  la  session  d'avril.  Durant 
la  séance  du  25,  j'avais  été  deux  fois  à  son  bureau  lui  parler  de  l'impression 
du  chapitre  Instruction  publique  qu'il  avait  rédigé  pour  Le  Mexique  au  début 
du  xxe  siècle  (je  dirigeais  la  publication  et,  après  sa  mort,  j'ai  corrigé  les 
épreuves  de  ce  chapitre,  le  dernier  travail  de  lui  qui  ait  été  imprimé) .  Rien 
dans  sa  voix  et  dans  son  allure  ne  laissait  soupçonner  une  altération  de  sa 
santé. 

J'ai  cependant  apprisJe  soir  de  ce  jour  fatal  que  la,  veille,  un  dimanche,  le 
Dr  Sicard,  son  petit-gendre,  avait  trouvé  les  battements  du  cœur  inquiétants  et 
avait  conseillé  à  Gréard  de  ne  pas  sortir  le  lendemain,  surtout  de  ne  pas  mon- 
ter des  escaliers.  Mais  le  «  service  »  commandait. 

La  séance  du  Conseil  a  été  levée  à  midi.  Gréard,  qui  devait  présider  à  deux 
heures  une  séance  du  Conseil  est  allé  dans  l'intervalle  consulter  son 
dentiste.  Il  allait  sortir  du  salon  lorsque  tout  à  coup  il  tomba  à  la  renverse  sur 
le  parquet.  C'était  fini,  l'angine  de  poitrine  l'avait  tué.  Il  n'a  pas  senti  venir  la 
mort.  Il  n'aimait  pas  d'ailleurs  à  en  parler,  quoiqu'il  y  pensât.  Il  n'avait  pris  au- 
cune disposition  testamentaire. 

Je  travaillais  dans  mon  cabinet,  lorsque,  vers  trois  heures  et  demie,  une  dé- 
pêche de  M.  Henry-Gréard  m'apprit  qu'on  venait  de  rapporter  le  corps  de 
son  beau-père.  La  nouvelle  était  si  incroyable  que  je  ne  compris  pas  bien 
d'abord.  Elle  était  déjà  connue  au  ministère.  Je  courus  rue  du  Luxembourg. 
Quel  douloureux  spectacle  !  La  mort  avait  fait  vite  son  œuvre  de  destruction  ; 
en  un  instant  elle  avait  anéanti  une  si  belle  intelligence  et  déjà  elle  rendait 
le  visage  presque  méconnaissable, 

La  famille  était  dans  les  larmes,  muette  de  douleur  ;  Octave  veillait  dans  la 
chambre  de  son  grand-père  auquel  il  doit  tant.  Je  restai  quelques  minutes  en 
contemplation  devant  le  corps  de  mon  vieil  et  meilleur  ami,  que  je  voyais  alors 
en  imagination  plus  que  par  les  yeux,  comme  je  le  revois  encore. 

De  ce  triumvirat,  dont  parlait  gaîment  Prévost-Paradol,  je  reste  le  dernier  ; 
j'ai  du  moins  la  satisfaction  de  penser  que  mes  deux  camarades  ont  été  des 
hommes  éminents  par  le  talent  et  par  le  caractère,  tout  en  étant  des  esprits  de 


(l)  Lu  à  l'Académie  le  13  décembre  1902.    Voir  Séances  et  travaux  de  VAcad.  des 
Se     mor.  etpol.j  Avril  1903. 

l)  Séance  du  24  octobre  1903.  Voir  Séances  et  travaux  deVAc.  des  Se.  mor.  etpol., 
ma  s  1904.  C'est  surtout  Mme  de  Rémusat   éducatrice  de  son  fils  qu'il  a  peinte. 

•  t)   M mc  de  Rémusat  ;  Lettres  sur  l'éducation  des  femmes    a  été  édité  en  un  volume, 
lib  îirie  Hachette. 
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trempe  différente,  et  que  leurs  noms  restent  au  nombre  de  ceux  qui  feront  hon- 
neur à  l'École  Normale  et  à  notre  génération  devant  ta  postérité. 

Les  funérailles  ont  été  sans  apparat  :  ni  fleurs,  ni  honneurs,  ni  discours.  Ainsi 
Pavait  ordonné  la  famille,  pensant  répondre  au  sentiment  de  réserve  et  de  sim- 
plicité de  celui  qu'elle  conduisait  à  sa  dernière  demeure.  Mais  la  foule  d'uni- 
versitaires et  d'amis,  administrateurs,  professeurs,  instituteurs  et  institutrices 
qui  est  venue  spontanément  lui  rendre  les  derniers  devoirs  et  qui  l'a  suivi 
jusqu'au  cimetière,  témoignait  par  son  empressement  et  son  recueillement  de 
la  grandeur  de  la  perle  que  l'Instruction  faisait  et  de  la  reconnaissance  de  ceux 
et  de  celles  qui  avaient  servi  sous  lui. 

Ce  qui  intéresse  le  plus  la  société,  ce  n'est  pas  de  savoir  dans  quelle  mesure 
Gréard  a  pu  être  heureux;  c'est  de  consiakr  qu'il  a  été  utile.  11  l'a  été  par 
l'exemple  du  travail  et  de  la  pratique  du  devoir  qu'il  a  donné  toute  sa  vie,  par 
la  bienveillance  avec  laquelle,  dans  son  administration,  il  a  soutenu  tes  efforts 
et  encouragé  les  vocations,  par  l'organisation  des  écoles  primaires  et  autres 
créations  grâce  auxquelles  l'enseignement  public  a  eu  plus  d'espace  et  de  di- 
gnité et  d'où  date  en  quelque  sorte  uae  ère  nouvelle  pour  l'Université  ;  il  Ta 
été  par  ses  œuvres  littéraires  qui  restent  comme  d'excellentes  direc- 
tions pédagogiques  et  comme  des  modèles  de  bonne  langue  française,  de  âne 
analyse  psychologique  et  d'élévation  morale.  Levasseor. 
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Promotion  de  1851.  —  Doussot  (Gaston j,  né  à  Epernay  (Marne),  en  1830, 
mort  à  Vichenet  près  Namur  (Belgique)  le  17  mars  1954. 

Le  i7  mars  dernier,  mourait  en  exil  un  vénérable  religieux  dans  la  vie  de 
qui  bien  des  contrastes  se  sont  heurtés  ;  c'était  notre  camarade  Doussot.  Né  à 
Epernay  en  1830,  il  eut  pour  père  un  voltairien  qui  n'eut  que  deux  enfants  : 
une  fille  carmélite  et  fondatrice  de  trois  Carmels,  l'autre  dominicain.  En  mou- 
rant  Mm#  Doussot  avait  fait  promettre  à  son  mari  de  lire  tous  les  jours  un  cha- 
pitre de  l'Imitation.  M.  Doussot  tint  parole  et  ajouta  sur  les  marges  du  petit 
livre  de  piquantes  annotations  qui  étaient  la  vengeance  de  son  vieil  esprit 
contre  l'attrait  de  son  cœur  et  l'éveil  de  sa  foi.  Magistrat  de  race,  âme  droite, 
il  exerça  par  cet  esprit  de  justice  et  de  rectitude  la  plus  heureuse  influence 
sur  sesenfonts  ;  d'ailleurs  il  eut  soin  d'entretenir  en  eux  le  culte  de  leur  pieuse 
mère,  dont  le  souvenir  ne  contribua  pas  médiocrement  à  tes  former. 

Son  fils,  Gaston,  après  de  brillantes  études-,  entra  à  l'École  Normale,  sa  fille 
chez  les  sœurs  de  eharilé,  puis  au  Carmel.  C'est  elle  qui  acheva  de  gagner  son 
père  à  Dieu  ;  M.  Doussot  contribua  à  la  fondation  du  Carmel  de  Meaux  et  mou- 
rut faisant  les  exercices  d'une  retraite  que  sa  fille  composait  chaque  jour,  «  ne 
voulant,  disait-il,  d'autre  prédicateur  •.  Gaston,  très  croyant  dés  sa  jeunesse> 
avait  d'ailleurs  partagé  les  efforts  et  les  espérances  de  sa  sœur. 

Elève  de  la  section  des  sciences  à  l'École,  il  y  fut  le  camarade  de  Vacquand 
de  Pernet,  de  Bernés,  de  Pruvost  et  dartres  dont  le  nom  a  marqué  dans 
l'Université.  Parmi  ses  camarades  des  lettres  se  trouvait  Thenon  qui  devait, 
comme  lui,  entrer  dans  les  ordres  sacrés.  Peu  après  sa  sortie  de  l'Ecole  il 
devint  sous-directeur  d'un  établissement  d'enseignement  à  Paris.  Puis,  s.  is 
qu'il  nous  soit  possible  de  déterminer  les  motifs  de  sa  résolution,  il  qu  ta 
brusquement  sa  carrière  et  s'enfuit  au  noviciat  des  Dominicains.  Son  père  ut 
d'abord  un  grand  adversaire  de  sa  vocation. 

Plus  tard,  gagné  par  la  grandeur  du  sacrifice  et  consentant  à  écrire  à  sor   ils 
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venu  àFlavtgny  pour  les  études  théologiques,  il  mettait  sa  pointe  voltairienne 
sur  l'adresse  de  sa  première  lettre  :  «  A  M.  Gaston  Doussot,  jacobin  ». 

Ordonné  prêtre,  avide  d'apostolat  autant  que  d'austérité,  il  se  mit  à  la  dispo- 
sition du  général  des  Dominicains,  le  père  Jandei,  pour  les  missions  d'Angle- 
terre. 11  édifia  en  quelques  années  le  couvent  de  Woodchester  et  donna  à  la 
prédication  dans  la  campagne  les  premières  ardeurs  de  son  âme.  Doué  d'une 
remarquable  facilité  pour  les  langues,  il   ne  lui  coûtait  pas  de  prêcher  en 
•anglais  ;  il  l'eût  fait  indifféremment  en  italien  et  en  allemand. 
;    Appelé  à  Rome,  Doussot  devint  directeur  du  noviciat  de  Sainte-Sabine  et  y 
S  forma  des  générations  de  religieux  qui  portèrent  dans  le  monde  entier  la 
|  sévère  observance  des  Frères-prècheurs.  Français,  Italiens,  Espagnols,  Polo- 
!  nais,  Allemands,  Belges,  Hollandais,  Portugais,  voire  même  Chinois,  étaient  là 
groupés  autour  du  maître  qui  les  guidait,  les  consolait  à  l'occasion,  et  faisait 
|  vibrer  leur  âme  à  l'unisson  de  la  sienne. 

;  Il  était  persuadé  que  pour  faire  un  apôtre  le  cœur  et  l'amour  le  plus  ardent 
de  Dieu  et  des  âmes  ne  suffisent  pas  sans  la  science.  Il  était  exigeant  en  fait 
d'études  sacrées  et  profanes  ;  il  se  tenait  au  courant  de  tout  progrès  scienti- 
fique, de  toute  discussion  doctrinale  ;  lui-même  était  un  exégète  de  valeur  et 
on  hé  braisant  distingué. 

C'était  aussi  un  mystique  ;  il  se  plaisait  a  commenter  les  épltres  de  saint 
Paul  ;  le  Normalien  se  retrouvait  parfois  sous  le  prédicateur  et  il  lui  arrivait  de 
donner  un  ton  fort  piquant  aux  applications  qu'il  tirait  des  textes  du  grand 
apôtre. 

Cet  éducateur,  ce  mystique,  ce  directeur  de  religieux  avait  une  âme  guer- 
rière. Les  Zouaves  pontificaux,  la  Légion  d'Anèibes  attiraient  son  ardente  et 
féconde  sympathie;  sans  abandonner  son  poste  de  Sainte-Sabine,  il  devint  leur 
jauroônier.  Très  capable  de  tout  comprendre,  doué  d'un  tac.t  délicat  et  d'une 
jéducation  parfaite,  il  savait  ouvrir  les  cœurs  les  plus  fermés.  Simple  et  cordial 
ivec  le  soldat,  distingué  et  affable  avec  les  chefs,  tenant  table  ouverte  à  Sainte- 
jSabine  pour  les  zouaves  qui  s'y  trouvaient  comme  en  famille,  il  était  l'homme 
de  tous,  depuis  le  prie-Dieu,  jusqu'à  la  tente,  au  mess,  à  la  caserne,  voire  à  la 
prison. 
j  Bientôt  il  lui  fut  difficile  de  concilier  l'office  du  dedans  et  l'action  au  dehors. 

Eu  lendemain  de  Mentana,  les  hôpitaux  de  Rome  regorgeaient  de  blessés  ; 
Mi-Spirito,  les  ambulances,  les  villes,  étaient   sans   cesse  visités  par  le 
f.  Doussot  qui  dirigeait  les  généreux  ambulanciers,  Charles  Ozanam,  Keller  et 
filtres  amis  venus  de  Paris. 
[  Devant  les  menaces  croissantes,  le  P.  Jandei  jugea  prudent  de  disperser  les 

[oviees  de  l'Aventine  et  le  P.  Doussot  devint  entièrement  aumônier  militaire. 
(  lors  se  formèrent  entre  lui  et  le  général  de  Charette  les  liens  les  plus  intimes 
£  les  plus  forts.  11  eut  le  bonheur  périlleux  de  soutenir  le  chef  de  la  troupe 
fontificale  dans  cette  retraite  nocturne  de  Viterbe  à  Rome,  dont  Pie  IX  voulut 
jntendre  le  récit  de  la  bouche  même  de  notre  ancien  camarade,  et  qui  lui  parut 
pnir  du  miracle.  A  la  Porta  Pia,  en  septembre  1870,  Doussot  était  là  encore 
wolvant  les  mourants  et  relevant  les  morts.  Au  signe  de  Pie  IX,  la  petite 
Nrope  héroïque  rendit  les  armes,  après  avoir  sauvé  l'honneur. 
|  La  France  était  vaincue,  envahie.  Le  régiment  des  zouaves  pontificaux  s'em- 
iftTqua  et  arriva  à  Marseille  sur  VOrénoque  à  la  fin  de  septembre.  Le  P.  Doussot 
mplo  a  toutes  les  ressources  de  son  esprit  et  de  ses  relations  à  obtenir  des 


/] 


58  ASSOCIATION    DES  ANCIENS  ÉLÈVES 

.-auf-conduils  pour  mener  sur  d'autres  champs  de  bataille  les  zouaves  ponlifi-  i 
eaux  devenus  les  Volontaires  de  l'Ouest,  il  y  fut  avec  eux,  plein  de  courage 
de  zèle  et  d'enirain.  A  Patay,  il  dit  la  messe  avant  l'aube  et  y  donna  la  commu- 
nion au  général  de  Sonis  et  à  ses  compagnons;  un  tableau  d'Emile  Lafont a 
représenté  celte  scène  saisissante.  Des  quinze  qui  étaient  11,  le  soir  six  étaient 
maris  et  neuf  blessés.  Calme  comme  &  la  bataille  du  Mans,  où  durant  plus  d'une 
heure,  au  milieu  delà  fusillade,  du  haut  d'un  tertre,  il  avait  donné  l'absolution 
ara  soldats  qui  passaient,  Doussot  suivit  toutes  les  péripéties  de  la  bataille  de 
Patay;  déjà  le  drapeau  des  zouaves  a  passé  des  mains  du  sergent  deVerlha-  ■ 
iiinn,  blessé  mortellement,  dans  celles  du  caporal  de  Cazcnove,  puis  des  deux 
H'iuillé,  père  et  fils,  puis  du  sergent  Ee  Parmentior,  qui  tous  l'ont  rougi  de  leur 
sang  ;  le  dernier,  Doussot  reçoit  la  précieuse  relique,  trouée  de  balles  ;  Il  la 
roule  autour  de  son  corps,  traverse  les  lignes  ennemies  et  la  rapporte,  rallioni 
a  ii  avers  le  champ  de  carnage  ceux  des  blessés  qui  peuvent  encore  se  relever. 
Fait  prisonnier,  les  Allemands  le  relâchèrent. 

l.a  guerre  finie,  les  zouaves  se  réunirent  à  Rennes  autour  de  leur  bannière  et 
s'y  consacrèrent  au  Sacré-Cœur.  Doussot  encore  était  là.  On  pressa  Charclte 
ili'  le  proposer  pour  la  croix  d'honneur.  Le  général  répondit:  «  La  croix  pour 
le  l'.  Doussot?  Il  n'en  veut  point  d'autre  que  celle  du  Calvaire.  Elle  seule  est 
digne  de  lui.  > 

Alors  l'aumônier  militaire  redevint  maîlre  des  novices.  Epris  de  solitude  et 
do  silence,  il  songea  à  la  Chartreuse;  mais,  trop  profondément  attaché  à  son 
nrilre,  il  ne  prolongea  pas  l'essai  et  trouva  dans  son  Ordre  mime,  au  monas- 
icre  île  Prouille,  celle  vie  intérieure  devenue  son  unique  et  suprême  aspirs-j 
lion.  On  lui  donnait  à  diriger  des  religieuses  vouées  il  la  clôture  el  à  la  cou-] 
iiniplation. 

M  y  arriva  en  18SL  Il  s'identifia  si  pleinement  avec  ce  glorieux  monastère 
que,  durant  vingt  ans,  il  sembla  le  personnifier  aux  yeux  de  tous.  Son  zèle, 
uni  ,i  celui  de  l'ardent  évoque  de  Carcassonne,  Mgr  Billard  réveilla  dans  lai 
m^ion,  en  l'honneur  de  la  Vierge  Marie,  les  grands  pèlerinages  des  âges  d" 
fol. 

En  1895,  le  P.  Doussot  s'arracha  à  sa  solitude  pour  venir  prendre  part  a 
ii'h's  du  Centenaire  de  notre  Ecole.  Dans  la  cérémonie  religieuse  célébrée li 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  il  assista  à  l'autel  Mgr  Perraud  ;  sa  robe  blancnd 
s>'  inontradans  les  cloîtres  de  la  rue  d'illm  à  coté  de  la  robe  violette  de  L'êvèqu^ 
d'Autun. 

Aujourd'hui  hélas  !  elle  y  ferait  t'effel  d'un  emblème  séditieux.  Les  Domini 
cains  avaient  en  1901,  conformément  à  la  loi,  demandé  l'autorisation.  Elle  leul 
fui  refusée,  comme  on  sait,  en  1903.  Le  P.  Doussot  demeura  seul  en  sa  chéri 
maison  de  Prouille  ;  il  n'en  recul  pas  moins  l'ordre  de  se  disperser  ;  ce  vieillari 
de  TA  ans  était  sans  doute  un  danger  public. 

il  lui  fallait  choisir  :  abandonner  son  habit,  son  titre,  ses  compagnons  i, 
OU  s'exiler  ;  il  préféra  parlir.  Héritier  des  préoccupations  de  sa  sœur,  la  Carme] 
Mi.',  il  s'efforça  d'assurer  un  asile  aux  Carmelsdc  Meaux,  de  Fontainebleau» 
il'Epernay.  Chassées  de  Suisse,  comme  de  France,  il  les  conduisit  en  Bclgiqaj 
ees  pauvres  et  saintes  femmes,  qui  y  trouvèrent  enfin  accueil  et  ppolectio 

Mais  il  avait  trop  soullert.  Une  maladie  de  cœur  qui,  vingt  fois  par  joa 
semblait  le  mettre  aux  portes  du  lombeau,  se  compliqua  d'une  pneumonie-! 
iiimx  et  ce  vaillant,  ce  mystique  el  ce  soldai,  que  (ul  noire  camarade  Dr-.iss 
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j     mourut,  loin  de  sa  double  patrie  la  France  et  Prouille,  le  sourire  aux  lèvres,  les 
yeux  fixés  sur  cette  croix  du  Calvaire  qu'il  avait  préférée  à  tout  ici-bas. 

Alfred  Baudrillart. 

Promotion  de  $851.  —  Durrande  (Henri-Antoine),  né  à  Marmande  le  17  no- 
!  vembre  1831,  décédé  à  Beyssac,  près  Marmande  (Lot-et-Garonne),  le  8  septem- 
'    bre  1904. 

|  Contrairement  à  l'usage,  ce  ne  sera  pas  un  scientifique  qui  fera  la  notice 
|  nécrologique  de  Durrande.  C'est  son  vieil  ami,  son  ami  de  cinquante-quatre 
j  ans,  qui  a  revendiqué  la  douloureuse  mission  de  lui  adresser  le  dernier  adieu, 
i    et  de  rendre  à  sa  mémoire  l'hommage  habituel. 

Issu  d'une  famille  profondément  imbue  des  principes  religieux,  Durrande  fut 
i  d'abord,  pour  son  éducation,  confié  aux  soins  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne 
|  et  il  fit  chez  eux  jusqu'à  l'âge  de  dix  ans  ses  premières  études.  Puis  il  fut 
j  envoyé  à  Toulouse  et  placé  dans  le  pensionnat  des  frères  Saint-Joseph,  où  sa 
\  bonne  conduite,  son  intelligence  et  son  application,  jointes  aux  pressantes 
|  recommandations  des  frères  de  Marmande,  lui  concilièrent  bientôt  la  sympathie 
i  générale,  et  adoucirent  singulièrement  pour  lui  les  rigueurs  inévitables  de 
|  l'internat.  11  y  contracta  •malheureusement  une  fièvre  muqueuse  qui  nécessita 
;  son  retour  à  la  maison  paternelle.  Mais  quand  alors  on  dut  le  ramener  chez  lui, 
!  ce  ne  fut  pas  un  domestique  ni  même  un  simple  frère  qui  l'accompagna  ;  ce  fut 
le  directeur  lui-môme  de  rétablissement  qui  se  chargea  de  veiller  sur  lui 
durant  ce  pénible  voyage,  et  de  cette  marque  d'affectueux  intérêt  le  jeune 
malade  conserva  toujours  un  souvenir  ému  et  attendri  qu'il  se  plaisait  à  rap- 
peler jusque  dans  la  dernière  période  de  son  existence. 

A  peine  guéri,  il  retourna  à  Toulouse  et  y  reprit  ses  études  avec  la  même 
ardeur  que  par  le  passé,  rapportant  chaque  année,  aux  vacances,  un  nombre 
respectable  de  couronnes  et  de  prix.  Et  après  avoir  parcouru,  en  entier,  le 
cycle  de  connaissances  que  pouvait  donner  rétablissement  Saint-Joseph  (langue 
française,  histoire  et  géographie,  mathématiques,  espagnol,  dessin  et  musique) 
|  il  rentra  dans  sa  famille  où  l'on  se  hâta  de  lui  trouver  un  emploi.  Son  père  et 
;  son  oncle  s'étaient  associés  pour  fonder  à  Marmande  une  maison  de  banque  ; 
;  on  décida  d'abord  qu'il  y  serait  attaché  en  qualité  de  commis.  11  ne  se  sentait 
|  nul  goût  pour  les  affaires  de  finance,  et  les  comptes  courants,  les  soldes  crédi- 
|teur  et  débiteur  ne  répondaient  nullement  à  ses  aptitudes  secrètes.  Néanmoins 
|ii  se  résigna  et  fit  contre  fortune  bon  cœur,  cherchant  dans  la  musique,  pour 
[laquelle  il  se  sentait  une  véritable  passion,  un  délassement  à  ses  occupations 
[financières. 

Un  événement  douloureux,  mais  dont  il  se  félicita  plus  tard,  vint  brusque- 
beut  changer  pour  lui  la  face  des  choses.  La  révolution  de  1848  porta  un  coup 
fatal  à  la  banque  Durrande,  ainsi  du  reste  qu'à  beaucoup  d'autres  entreprises 
Industrielles  ou  commerciales.  La  maison  dul,  au  moins  pour  un  temps,  inter- 
rompre ses  paiements.  On  jugea  dès  lors  que  la  carrière  financière  était  par 
trop  aléatoire,  et  qu'il  valait  mieux  porter  ses  vues  sur  une  position  plus  sûre, 
•ar  exemple  sur  un  emploi  du  Gouvernement.  On  décida  de  placer  le  jeune 
^omme  au  collège  de  Marmande  où  il  se  préparerait  au  baccalauréat.  Après 
Jeux  années  de  préparation  intensive,  il  eut  la  chance  d'obtenir  le  diplôme  de 
pachelier  ès-Iettres,  ce  qui  donna  l'envie  de  le  pousser  plus  loin,  et  fit  entre- 
voir pour  lui  la  possibilité  d'une  admission  dans  une  des  grandes  écoles  de 
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l'État.  Dans  cet  espoir,  on  renvoya  à  Paris,  où  il  fat  reçu  avec  une  demi- 
bourse  à  l'institution  Verdoi,  dont  les  élèves  suivaient  les  cours  du  lycée  Cbar- 
lemagne.  Le  jeune  méridional,  dans  ce  nouveau  séjour,  se  trouva  complètement 
•dépaysé.  Les  classes  qui,  au  collège  de  Marmande,  comptaient  au  plus  cinq  à 
six  élèves,  en  renfermaient  plus  de  cent  à  Paris,  et  la  rivalité  des  pensions  y 
maintenait  les  études  à  un  niveau  très  élevé.  Les  commencements  en  consé- 
quence lui  furent  un  peu  durs  ;  il  n'avait  pas  l'habitude  des  problèmes,  et  cette 
insuffisance  de  sa  préparation  première  nuisit  d'abord  à  ses  progrès.  Toutefois, 
^râce  à  la  supériorité  de  l'enseignement  qu'il  reçut  au  lycée,  grâce  surtout  à 
son  intelligence  singulièrement  aidée  par  les  excellentes  conférences  ou  colla 
qui  dans  l'intérieur  de  la  pension,  éelaircissaient  et  complétaient  pour  lui  les 
leçons  de  la  classe,  il  parvint,  au  cours  du  second  semestre,  à  se  pousser 
jusqu'aux  premiers  rangs,  et,  à  la  fin  de  l'année,  il  obtenait  le  second  accessit 
de  physique  au  Concours  général.  H  avait  alors  à  choisir  entre  deux  voies, 
l'École  Polytechnique  à  laquelle  il  avait  songé  d'abord,  et  HÉcole  Normale  Supé- 
rieure. Ce  fut  vers  cette  dernière  que  se  dessina  sa  préférence;  après  avoir 
obtenu  le  diplôme  de  bachelier  ès*-sciences,  exigé  par  le  programme  de  TÉcole 
Normale,  il  fit  dans  les  meilleures  conditions  une  seconde  année  de  mathéma- 
tiques spéciales,  et,  s'il  eut  le  regret  de  n'obtenir  encore,  au  Concours  géné- 
ral, qu'un  3°  accessit  de  mathématiques,  il  eut  du  moins  la  grande  satisfaction 
«de  se  voir  admis  à  l'École  Normale,  le  5*  sur  une  liste  de  huit  admissions.  11 
n'avait  pas  encore,  à  ce  moment,  ses  vingt  ans  accomplis  et  il  se  trouvait  de 
beaucoup  le  plus  jeune  de  sa  promotion.  Un  si  brillant  succès  était  un  véri- 
table tour  de  force  ;  aussi  fut-il,  dans  toute  sa  famille,  salué  avec  la  plus  vive 
allégresse.  Et  c'est  au  milieu  de  félicitations  unanimes  que  le  jeune  Normalien 
fit  son  entrée  dans  la  grande  maison  de  la  rue  dlJlm. 

Il  s'y  trouva  tout  d'abord  infiniment  heureux,  surtout  au  point  de  vue  du 
régime  alimentaire,  un  peu  trop  négligé  dans  les  pensions  de  Charlemagne,  où 
l'on  sacrifiait,  de  parti  pris,  les  soins  du  corps  à  ceux  de  l'esprit,  et  où  la  nour- 
riture intellectuelle  était  le  principal  objet  des  préoccupations  directoriales.  Il 
eut  aussi,  dès  l'abord,  la  joie  d'y  rencontrer,  parmi  les  conscrits  de  la  section 
littéraire,  deux  camarades  avec  lesquels  il  sympathisait  parfaitement,  tous  deux 
sortis  comme  lui  de  Charlemagne,  et  dont  une  certaine  communauté  de  goûts, 
d'idées,  de  sentiments  encore  plus  que  d'origine,  lui  faisait  préférer  la  société 
à  celle  de  ses  condisciples  scientifiques.  Ces  camarades  étaient  Anthoine  et 
moi.  11  s'établit  alors  entre  nous  trois  une  liaison  de  plus  en  plus  intime  qui 
survécut  aux  années  d'École,  et  qui,  grâce  à  une  correspondance  régulièrement 
entretenue,  malgré  l'absence  et  la  séparation  résultant  de  trois  carrières  diri- 
gées dans  des  sens  dilîérents,  s'est  perpétuée  d'une  façon  indissoluble  durant 
tout  le  temps  de  notre  existence  pour  ne  se  terminer,  hélas  !  que  par  la  mort. 
Anthoine  dont  la  santé  était,  dès  l'École  même,  considérée  comme  très  déli- 
cate, nous  fut  enlevé  en  1889,  par  une  pneumonie.  Aujourd'hui  voilà  Ourrande 
qui  disparaît  à  son  tour,  emporté  par  une  angine  de  poitrine.  Et  je  reste  seul 
maintenant  pour  conserver  le  souvenir  de  notre  vieille  amitié. 

Les  trois  années  d'École  s'écoulèrent  pour  notre  camarade  comme  pour  nous 
tous,  fort  tristement  en  somme,  par  suite  des  événements  politiques  ainsi  que 
des  changements  apportés  tant  au  régime  intérieur  qu'aux  programmes 
■d'études.  Je  n'insisterai  pas  à  nouveau  sur  nos  misères  d'alors,  m'étant  s  iffi- 
samment  étendu  sur  ce  point  dans  les  notices  d'Offret  et  de  Cornet.  J    me 
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contenterai  de  dire  que,  sous  la  férule  administrative,  nous  travaillâmes,  tant 
bien  que  mal,  pour  arriver  à  la  licence,  l'accès  de  l'agrégation  nous  étant 
désormais  interdit,  sauf  après  25  ans  d'âge  et  un  stage  scolaire  de  trois  ans 
succédant  aux  trois  années  d'École.  En  1834,  pourvus  du  diplôme  de  licence, 
nous  ne  quittâmes  l'École  qu'après  avoir  été  bien  et  dûment  chapitrés  par  la 
haute  administration,  qui  ne  nous  laissa  partir  qu'en  nous  rappelant  une  fois  de 
plus  nos  devoirs  scolaires,  et  la  gravité  de  la  mission  qui  nous  était  confiée. 
Point  n'est  besoin  dédire  que  ce  beau  sermon  nous  laissa  parfaitement  froids. 
Et  nous  prîmes  joyeusement  notre  volée  pour  aller  dans  les  lycées  de  pro- 
vince (et  non  plus  comme  en  1852  dans  des  collèges  communaux)  occuper  des 
chaires  de  professeurs. 

Durrande  fut  alors  envoyé  à  Rennes,  mais  en  quelle  qualité  ?  Comme  profes- 
seur adjoint ï  et  avec  quel  traitement?  1,200  francs!  Par  une  anomalie  singu- 
lière et  qu'il  est  difficile  d'expliquer,  l'administration  universitaire  s'était  avisée 
ôe  créer  deux  catégories  de  professeurs  placés  dans  des  conditions  toutes  diffé- 
rentes. Les  littéraires  étaient  nommés  chargés  de  cours,  avec  des  appointe- 
ments de  1,800  francs  (1,200  fixe  et- 600  éventuel).  Les  scientifiques,  eux,, 
étaient  répartis  en  quatre  classes,  sous  le  titre  de  professeurs  adjoints,  avec  un 
traitement  de  1,200, 1,400, 1,600, 1,800  francs.  Et  naturellement,  on  les  faisait 
débuter  par  la  4«  classe.  Cette  inégalité  de  condition  et  de  rémunération  sou- 
leva de  toutes  parts  les  protestations  les  plus  énergiques  ;  et  au  bout  d'un  an, 
le  Ministre  se  vit  forcé  de  réparer  —  dirons-nous  son  erreur?  —  en  accordant 
la  2e  classe,  soit  1,600  francs,  aux  infortunés  scientifiques;  mais  cet  avantage 
les  laissait  encore  à  200  francs  au-dessous  de  leurs  camarades  littéraires.  Heu- 
reusement, quelques  répétitions,  dès  la  première  année,  suppléèrent  pour 
Durrande  à  l'insuffisance  du  traitement  universitaire,  et  il  put  subvenir  à  tous 
ses  besoins  sans  avoir,  comme  d'autres,  recours  à  la  bourse  paternelle. 

A  Pâques  1855,  Durrande  se  fiança  avec  une  de  ses  cousines,  charmante  jeune 
fille  dont  il  avait  pu,  de  longue  date,  apprécier  les  excellentes  qualités.  Le 
mariage,  à  la  grande  joie  des  deux  familles,  eut  lieu  le  5  septembre  suivant,  et 
dès  la  rentrée  des  classes,  le  jeune  ménage  s'installa  dans  la  cité  bretonne.  11 
y  trouva  partout  l'accueil  le  plus  sympathique,  non  seulement  chez  les  collè- 
gues, mais  encore  chez  les  fonctionnaires  de  l'Administration ,  et  toutes  les 
dames  de  l'Université  lui  ouvrirent  à  l'envi  les  portes  de  leurs  salons.  Dans  ces 
conditions,  la  vie  lui  était  aussi  heureuse  que  facile,  et  les  nouveaux  époux 
n'avaient  qu'à  se  louer  de  leur  destinée,  comme  je  pus  le  constater  moi-même 
en  allant  passer  avec  eux,  en  1856,  mon  congé  du  jour  de.  l'an.  Malheureuse- 
ment, il  y  avait  une  ombre  à  ce  charmant  tableau  ;  cette  ombre,  c'était  Féloi- 
gnement  du  sol  natal  et  de  la  famille.  Pour  aller  de  Rennes  à  Marmande,  le 
voyage  était  long,  pénible  et  dispendieux.  Pour  rejoindre,  à  Tours,  le  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Bordeaux,  il  fallait  faire  en  diligence  un  fort  désagréable 
trajet.  Aussi,  tant  à  Rennes  qu'à  Marmande,  on  souhaitait  qu'une  occasion  de 
rapprochement  se  présemât.  Ce  désir  put  se  réaliser  à  la  fin  de  Tannée  1856. 
M.  Druon,  proviseur  de  Rennes,  avait  été,  .par  une  odieuse  injustice,  transféré 
an  lycée  de  Cahors.  Un  vide  s'étant  produit  dans  son  personnel  scientifique,  il 
se  hâta  d'en  informer  Durrande,  en  l'engageant  à  solliciter  le  poste  vacant. 
Durrande  suivit  ce  conseil,  et  tout  en  regrettant  les  excellentes  relations  qu'il 
laissait  à  Rennes,  il  s'estima  très  heureux  d'être  nommé  à  Cahors  surtout  avec 
le  t "  -e  de  chargé  de  cours.  Ce  changement  combla  de  joie  ses  parents  et  ceux 
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de  sa  femme,  et  la  naissance  d'une  fille  vint  mettre  le  comble  à  l'allégresse  géné- 
rale. Malheureusement,  dès  son  arrivée  dans  sa  nouvelle  résidence,  un  pénible 
désappointement  attendait  Durrande.  M.  Druon,  son  ancien  proviseur  et  ami, 
venait  de  subir  un  nouveau  transbordement,  et  de  Cahors  avait  été  envoyé  à 
Saint-Omer.  Ce  cruel  déboire  fut  toutefois  compensé  par  l'arrivée  d'un  nou- 
veau proviseur,  M.  Ferrus,  qui  lui  aussi  prit  Durrande  en  amitié  et  contribua 
pour  beaucoup  à  lui  rendre  le  séjour  de  Cahors  éminemment  agréable.  En  1857, 
' notre  camarade  se  présente  à  l'agrégation,  mais  il  n'est  qu'admissible.  Une 
seconde  tentative,  l'aimée  suivante,  n'a  pas  plus  de  succès,  et  cette  fois  encore, 
il  ne  peut  franchir  les  bornes  de  l'admissibilité.  Sur  ces  entrefaites,  l'adminis- 
tration universitaire  procède  à  l'ouverture  du  lycée  d'Agen  et  charge  M.  Ferrus 
d'y  organiser  le  service,  en  lui  laissant  toute  latitude  pour  le  choix  de  son  per- 
sonnel. M.  Ferrus  propose  à  Durrande  de  le  suivre  à  Agen,  et  ce  dernier 
accepte  avec  empressement  un  poste  qui  le  rapproche  de  plus  en  plus  de  sa 
famille.  En  1859,  il  se  présente  encore  à  l'agrégation,  et  cette  fois  il  a  le  bon- 
heur d'être  reçu.  Dès  lors,  sa  position  change  et  s'améliore.  11  est  nommé 
professeur  titulaire  de  4«  classe,  avec  un  traitement  de  2,600  francs,  auquel  se 
joint  une  indemnité  de  600  francs  pour  un  cours  de  travaux  graphiques. 

Dans  ses  divers  postes,  à  Rennes,  à  Cahors,  ainsi  qu'à  Agen,  Durrande  avait 
su,  par  ses  qualités  professionnelles,  sa  conscience  et  la  haute  valeur  de  son 
enseignement,  attirer  l'attention  non  seulement  de  ses  chefs  immédiats,  mais 
encore  des  inspecteurs  généraux,  et  déjà  on  commençait  à  le  coter  comme 
un  professeur  d'avenir. 

Aussi  ne  voulut-on  pas  le  laisser  s'éterniser  dans  un  lycée  de  début  ;  après 
trois  ans  de  séjour  à  Agen,  M.  Rollier,  l'inspecteur  général,  lui  témoigna  sa 
satisfaction  en  lui  offrant  une  chaire  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulouse. 
Mais,  en  même  temps,  son  ancien  recteur  de  Rennes,  M.  Mourier,  qui  avait  été 
nommé  à  Bordeaux,  lui  proposait,  au  lycée  de  cette  dernière  ville,  une  chaire 
de  physique  devenue  subitement  vacante.  De  là,  grand  embarras  pour  le  jeune 
professeur.  Certes,  le  poste  de  Toulouse  était  bien  tentant,  vu  son  caractère 
fixe  et  la  nature  de  son  enseignement,  mais  celui  de  Bordeaux  avait  aussi  ses 
avantages.  Sans  doute,  la  chaire  qu'on  lui  offrait  n'était  qu'une  chaire  de  phy- 
sique, et  par  conséquent  il  ne  pouvait  l'occuper  qu'à  titre  provisoire.  Mais 
Durrande  avait  l'espoir  d'obtenir  à  bref  délai,  grâce  à  la  protection  du  recteur, 
la  première  chaire  de  mathématiques  qui  deviendrait  vacante.  11  se  décida 
donc  pour  Bordeaux.  Mais,  hélas!  son  arrivée  ne  coïncida  qu'avec  le  départ 
du  recteur,  appelé  parle  ministre  au  vice-rectorat  de  Paris.  Bien  que  très  con- 
trarié de  ce  fâcheux  mécompte,  Durrande  s'appliqua,  dans  un  enseignement 
tout  nouveau  pour  lui,  à  justifier  la  confiance  dont  on  Pavait  honoré,  et  tout 
lui  permettait  d'espérer,,  sans  trop  tarder,  la  légitime  récompense  de  ses 
efforts,  quand,  tout  à  coup,  l'administration  supérieure,  ayant  besoin  d'une 
chaire  pour  y  caser  un  agrégé  de  physique  qui  n'avait  pas  réussi  dans  les  fonc- 
tions de  censeur,  s'avisa  de  déplacer  Durrande  et  de  l'envoyer  professer  les 
mathématiques  au  lycée  de  Moulins. 

Je  renonce  à  décrire  l'effarement,  le  désespoir  du  jeune  couple  et  des  d  ;ux 
familles  à  cette  affreuse  nouvelle.  Encore  un  déménagement,  et  à  si  >re 
délai,  et  le  tout  compliqué  d'un  éloignement  considérable  î  Durrande  se  )  àla 
d'aller  au  ministère  pour  tâcher  d'obtenir  qu'on  revînt  sur  une  mesure  a  ssi 
préjudiciable  à  ses  intérêts.  On  lui  répondit  par  une  fin  de  non-recevoir,  r  ais 
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en  essayant  toutefois  de  lui  donner  quelque  satisfaction  par  une  promotion  à 
la  2e  classe.  L'infortuné  dut  se  résigner  et  partir  pour  Moulins. 

Son  séjour  à  Bordeaux,  si  court  qu'il  ait  été,  ne  fut  pas  cependant  sans  influence 
sur  sa  carrière.  En  effet,  tout  en  professant  au  tycée,  il  suivait  assidûment,  à  la 
Faculté  des  sciences,  la  conférence  qu'y  faisait  M.  Hoùel,  sur  la  mécanique  céleste, 
;  et  il  y  puisait  le  sujet  d'une  thèse  de  doctorat,  à  laquelle  il  commençait  de  songer. 
L'agrégation  pure  et  simple  n'avait  4amais  été  le  but  suprême  de  son  ambition. 
Il  voulut  alors  y  joindre  le  diplôme  de  docteur,  et,  dans  cette  pensée,  dès  son 
installation  à  Moulins,  il  se  mit  à  coliiger,  à  coordonner  les  matériaux  qu'il 
avait  amassés  dans  sa  résidence  antérieure.  Deux  ans  après,  grâce  à  un  labeur 
ininterrompu,  ses  deux  thèses  étaient  terminées  et  au  mois  de  juillet  1864, 
il  obtenait  d'emblée  le  grade  de  docteur. 

H  eût  pu,  dès  lors,  aspirer  à  un  poste  de  professeur  dans  une  Faculté;  mais  il 
ne  se  jugea  pas  encore  suffisamment  préparé  pour  une  aussi  lourde  tâche,  et 
il  crut  bon,  avant  d'aborder  l'enseignement  supérieur,  de  franchir  tous  les  de- 
grés de  l'enseignement  secondaire.  Il  sollicita  donc  une  chaire  de  mathéma- 
tiques spéciales,  qu'on  n'hésita  pas  à  lui  accorder,  mais  seulement,  en  raison 
de  ses  débuts,  à  titre  provisoire.  Ce  fut  au  lycée  de  Nîmes  qu'on  l'envoya. 

A  partir  de  ce  moment,  sa  carrière  devint  moins  vagabonde  et,  sa  position 
saméliorant,  il  put  réparer  les  brèches  faites  à  son  modeste  avoir  par  des  dé- 
placements trop  fréquents  et  trop  coûteux. 

C'est  alors  aussi  qu'il  put  donner  toute  sa  mesure  et  faire  apprécier  de  tous, 
des  élèves  et  des  familles,  du  conseil  municipal  comme  de  l'administration 
universitaire,  l'excellence  de  ses  qualités  professionnelles.  Les  brillants  succès 
remportés  par  ses  élèves  au  Concours  académique  (1  prix  et  3  accessits)  et  au 
Concours  général  des  lycées  des  départements  (2e  prix)  lui  valurent  à  la  fois 
un  supplément  d'indemnité  voté  par  le  conseil  municipal  et  une  lettre  de  féli- 
citations signée  du  ministre.  Et  il  se  vit  du  même  coup  nommé  titulaire  et  offi- 
cier d'Académie. 

Les  cinq  années  qu'il  passa  à  Nîmes  furent  particulièrement  heureuses. 
L'estime  qu'on  faisait  de  sa  personne  s'accrut  encore  lorsqu'on  1865,  il  se  joi- 
gnit à  deux  de  ses  collègues,   Castex  et  Roumestan,  pour  fonder  à  Nîmes  un 
cours  d'enseignement  secondaire  à  l'usage  des  jeunes  filles.  En  même  temps, 
d'agréables  relations,  nouées  sans  distinction  de  parti  politique  ni  de  religion, 
et  dans  lesquelles  il  associait  l'aumônier  du  lycée,  le  pasteur  protestant  et  le 
rabbin  israélite,  et  la  fréquentation  assidue  d'un  théâtre,  desservi  par  une  ex- 
cellente troupe  d'opéra,  venaient  ajouter  au  charme  de  son  existence.  Peut- 
être,  comme  l'ont  fait  plusieurs  de  nos  camarades,  se  serait-il  enlizé  dans  cette 
modeste  mais  tranquille  position.  Mais  son  litre  de  docteur  ne  pouvait  rester 
infructueux  pour  son  avenir.  Il  dut,  en  conséquence,  porter  ses  visées  plus 
|  haut  et  plus  loin  :  et  désormais  sûr  de  lui,  se  jugeant  suffisamment  mûr  pour 
■  l'enseignement  supérieur,  il  fit  valoir  les  droits  que  lui  conférait  son  .doctorat. 
C'était  en  1869;  aux  vacances,  en  passant  par  Nîmes,  je  m'arrêtai  chez  lui 
!  quelques  jours,  et  il  .me  fit  part  alors  de  ses  aspirations  nouvelles,  et  des  espé- 
rances qu'en  haut  lieu  on  lui  permettait  de  concevoir.  Sa  candidature  à  une 
I  chaire  de  Faculté  fut  bientôt  après  favorablement  accueillie,  et  au  mois  d'oc- 
[tobre  1869,  un  arrêté  ministériel  le  nomma  chargé  de  cours  de  mécanique  à  la 
|  Facu'té  des  sciences  de  Rennes. 
Dé  ormais  Durrande  se  trouvait  dans  son  véritable  milieu  et  c'est  alors  qu'il 
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don&a  toute  sa  mesure.  L'éclat,  la  solidité  de  son  enseignement,  joints  à  soit 
zèle  infatigable,  furent  dignement  appréciés  et  lui  valurent,  en  1873,  les  palmes 
d'officier  de  l'Instruction  publique. 

Sa  nouvelle  position,  entre  autres  avantages,  lui  permettait  de  se  livrer, 
dans  la  bibliothèque  universitaire,  facilement  accessible  et  pourvue  de  nom- 
breux ouvrages  scientifiques,  à  des  travaux  particuliers  de  cinématique  et  de 
géométrie,  qu'il  fit  insérer  dans  les  Nouvelles  Annales  de  mathématiques,  les 
Annales  scientifiques  de  l'Ecole  Normale  et  les  Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  sciences  et  qui  lui  valurent  en  1875  une  médaille  d'argent  à  la  réunion  des 
Sociétés  savantes;  et  d'autre  part,  à  son  traitement  de  la  Faculté  il  joignait  un 
supplément  très  appréciable,  résultant  d'une  conférence  à  l'Ecole  normale  pri- 
maire, et  d'interrogations  faites  au  lycée.  Tout  rengageait  donc  à  se  fixera 
Rennes,  tout,  sauf  l'éloignement  du  pays  natal  et  de  la  famille.  Le  désir  de  se 
rapprocher  de  Marmande  et  de  revoir  plus  fréquemment  les  vieux  parents 
dont  l'âge  inspirait  quelques  inquiétudes  et  par-dessus  tout  la  santé  de  M— 
Durrande  qui  depuis  deux  ans  laissait  fort  à  désirer,  le  décidèrent  à  solliciter 
une  chaire  devenue  vacante  à  la  Faculté  de  Poitiers.  Grande  fut  la  joie  de  tous 
quand  on  put  quitter  la  Bretagne  au  1er  mars  1877.  Mais,  hélas  !  cette  joie  fut 
de  courte  durée,  et  d'amers  chagrins  vinrent  presque  aussitôt  la  changer  en 
une  désolation  profonde.  Vaincu  par  l'âge  et  la  maladie,  M.  Durrande  père 
succombait  le  29  avril  1878  ;  en  assistant  aux  obsèques,  le  père  de  MM*  Dur- 
rande était  frappé  d'une  congestion  cérébrale  et  mourait  lui-même  le  lende- 
main ;  et  six  mois  après,  le  19  novembre,  le  pauvre  Durrande  avait  l'affreuse 
douleur  de  voir  mourir  à  sou  tour  la  charmante  compagne  qui  depuis  vingt  ans 
faisait  le  bonheur  de  sa  vie.  Trois,  deuils  coup  sur  coup,  et  tous  trois  de  plus 
en  plus  cruels,  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  lui  mettre  la  mort  dans 
l'âme.  Heureusement,  il  lui  restait  une  fille  âgée  de  20  ans  et  un  fils  âgé  de  16, 
qui  tous  deux  s'efforcèrent  de  l'arracher  à  son  désespoir.  Et  sa  belle-mère,  qui 
ne  tarda  pas  à  venir  se  fixer  auprès  de  lui,  prit  à  tâche  de  le  consoler  en  mê- 
lant ses  larmes  aux  siennes. 

Durrande  chercha  alors  dans  l'étude  et  dans  un  travail  de  plus  en  plus  actif 
non  pas  l'oubli,  mais  tout  au  moins  l'adoucissement  de  son  chagrin*  Il  se  fixa 
définitivement  à  Poitiers,  où  il  passa  vingt-cinq  ans.  Sa  carrière  dans  cette  ville 
peut  se  diviser  en  trois  périodes  :  la  première,  celle  où  il  fut  simple  professeur 
(de  1877  à  1886);  la  seconde,  celle  où  il  remplit  les  fonctions  de  doyen  (de  1886 
à  1898);  la  troisième  enfin,  celle  où  retirant  de  lui-même  sa  candidature  au  déca- 
nat,  il  voulut  rentrer  dans  le  rang  et  laisser  à  des  épaules  plus  jeunes  et  plus 
vigoureuses  la  lourde  charge  de  l'administration.  En  1896,  le  gouvernement 
récompensa  ses  émtnents  services  en  lui  conférant  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Au  mois  de  novembre  1901,  la  limite  d'âge  l'atteignait,  encore  en  pleine 
vigueur  de  corps  et  d'esprit,  et  le  rendait  brusquement  à  l'inactivité  < 

Ce  que  fut  Durrande  à  Poitiers,  je  ne  veux  pas  le  dire  moi-même  ;  j'emprun- 
terai pour  le  faire  connaître  le  témoignage  de  ses  anciens  collègues. 

M.  Damgeard,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  disait  de  lui,  dans  »oa 
rapport  à  la  séance  solennelle  de  rentrée  de  l'Université,  le  3  novembre  '.  04* 

«  La  Faculté  des  sciences  vient  de  perdre  un  de  ses  anciens  professe  irs 
devenu  doyen  honoraire,  M,  Durrande.  Bien  qu'il  eût  quitté  Poitiers,  son  i  m-^ 
venir  était  resté  vivant  à  la  Faculté  ;  ses  collègues  se  rappelaient  la  droi  are* 
de  son  caractère,  la  sûreté  et  l'aménité  de  ses  relations,  son  dévouent1  A  à 
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«  l'Université.  Gomme  professeur,  il  avait  enseigné  pendant  vingt-  cinq  ans  dans 
«  la  chaire  de  mécanique,  avec  un  talent  fort  goûté  de  ses  auditeurs  ;  comme 
«  doyen,  il  avait  présidé  à  l'élaboration  des  plans  de  la  nouvelle  Faculté  des 
«  sciences.  Nous  nous  associons  de  grand  cœur  aux  sentiments  qu'exprime 
«  M.  le  doyen  Garbe,  lorsqu'il  écrit  :  «  Une  voix  aussi  autorisée  que  la  mienne 
«  et  certainement  plus  éloquente  a  retracé,  il  y  a  trois  ans,  dans  notre  séance 
«  solennelle  de  rentrée,  la  carrière  de  notre  regretté  collègue  et  mis  en  lumière 
c  ses  qualités  de  professeur  et  d'administrateur.  En  faisant  à  nouveau  son  éloge 
«  funèbre,  je  craindrais  d'affaiblir  l'impression  très  vive  que  ses  paroles  ont 
i  dû  laisser  dans  tous  les  esprits.  Je  me  borne  donc,  en  mon  nom  çt  au  nom 
q  de  tous  mes  collègues,  à  adresser  à  la  famille  de  M.  le  doyen  Durrande, 
«  l'expression  de  l'estime  que  nous  avions  pour  son  chef  et  de  la  reconnais- 
1  «  sance  que  la  Faculté  lui  conserve.  » 

D'autre  part,  M.  Hild,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  s'exprimait  en  ces 

termes,  le  4  novembre  1901  : 

«  Notre  cher  et  vénéré  collègue  Durrande  a  pris  sa  retraite  après  cinquante 

;  «  ans  de  services  universitaires.  Après  avoir  passé  par  l'enseignement  secon- 

c  daire,  et  débuté  dans  l'enseignement  supérieur  à  la  Faculté  de  Rennes,  il  se 

«  fit  transférer  à  Poitiers  au  printemps  de  1877,  pour  ne  nous  quitter  que  le 

«  jour  où  l'impitoyable  limite  d'âge  nous  priva  de  ses  services.  Nommé  doyon 

«  de  la  Faculté  des  sciences  en  1886,  il  fut  renouvelé  dans  ses  fonctions  pour 

«  trois  périodes  successives,  à  l'unanimité  de  ses  collègues  de  la  Faculté  et  du 

«  Conseil  général  de  l'Université.  Il  les  remplit  pendant  douze  années  avec  ce 

«  zèle  calme  et  cette  affabilité  cordiale  qui  ne  permettent  pas  aux  difficultés  de 

«  naître  ou  qui  les  résolvent  sans  bruit,  avant  qu'elles  ne  deviennent  désa- 

«  gréables.  La  part  du  doyen  Durrande  fut  prépondérante  dans  les  travaux  de 

«  construction  des  instituts,  et  dans  l'organisation  des  services  qui  en  fut  la 

«  conséquence;  bien  avant  l'institution  des  certificats  qui  a  transformé  si  avan- 

«  tageusement  le  régime  des  licences  ès-sciences,  en  y  introduisant  une 

«  variété  qui  les  adapte  aux  besoins  de  chaque  région,  il  avait  su  combiner, 

t  malgré  la  pauvreté  des  moyens  mis  à  sa  disposition,  un  enseignement  supé- 

«  rieur  de  l'agriculture  à  qui  il  n'a  manqué  qu'une  sanction  officielle  pour  être 

«  à  cette  heure  en  pleine  activité.  Il  se  heurta  à  la  rivalité  des  Écoles  spé- 

f  ciales,  qui  se  sentaient  menacées  dans  leurs  privilèges,  et  l'essai  dut  être 

«  abandonné.  Il  reste  à  M.  Durrande  l'honneur  d'avoir  donné  un  exemple  qui, 

t  suivi  ailleurs  sur  le  terrain  industriel,  est  aujourd'hui  l'un  des  facteurs  les 

«  plus  importants  de  la  prospérité  de  certaines  Universités.  11  eut  également  la 

«  tâche  d'organiser  l'enseignement  du  P.  C.  N.  (sciences  physiques,  chimiques 

«  et  naturelles)  et  sut  y  donner  dès  le  début  une  heureuse  impulsion.  Lorsque, 

«  en  1898,  il  se  trouva  au  terme  de  son  quatrième  mandat  comme  doyen,  il 

«  voulut,  en  sage  qu'il  a  toujours  été,  faire  l'apprentissage  partiel  d'une  retraite 

«  qu'il  savait  proche  ;  il  nous  préparait  ainsi  nous-mêmes  au  chagrin  d'une 

*  séparation  plus  complète  et  plus  pénible.  Ce  chagrin  serait  grand  si  nous 

i  devions  perdre  notre  collègue  tout  à  fait  ;  mais  des  liens  plus  forts  que  ceux 

i  de  la  confraternité  universitaire,  plus  forts  que  ceux  mêmes  de  l'amitié  nous 

i  le  rendront  tous  les  ans,  bien  longtemps  encore,  nous  avons  besoin  de  l'espé- 

i  rer,  tant  est  grand  le  vide  que  laisse  à  ses  nombreux  amis  le  départ  d'un 

i  homme  sympathique  entre  tous,  qui  fut  un  des  serviteurs  les  plus  distingués 

«  et  les  plus  utiles  de  notre  Université.  » 
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Aussitôt  après  sa  mise  à  la  retraite,  Durrande  quitta  le  Poitou  et  se  retira 
dans  sa  petite  propriété  de  Beyssac,  près  M ar mande,  emmenant  avec  lui  sa 
fille,  qui  pour  se  consacrer  uniquement  à  son  père,  s'était  toujours  refusée  aux. 
foies  du  mariage,  mais  laissant  dans  la  ville  son  fils  marié  et  père  de  deux 
enfants.  Son  intention  était  de  passer  la  belle  saison  à  la.  campagne,  de  mars  à 
novembre,  et  de  revenir  chaque  hiver  à  Poitiers  près  de  son  fils  et  de  ses 
anciens  amis.  Beaux:  projets  bientôt  déçus,  hélas  !  par  les  éyénements.  Au 
mois  de  novembre  1902,  un  an  après  sa  mise  à  la  retraite,  Durrande,  dès  son 
arrivée  à  Poitiers,  se  sentit»  à  diverses  reprises,  atteint  d'une  faïblesse  de  mau-  \ 
vais  augure.  Ce  malaise  alla  s'accentuant  en  janvier  pour  aboutir  le  8  février  i 
à  une  congestion  pulmonaire  qui  mit  ses  jours  en  danger  pendant  six  i 
semaines.  Il  ne  succomba  pas  néanmoins  sous  ce  coup  si  terrible,  mais  il  ne 
s'en  releva  que  fort  atteint  et  amoindri  physiquement  :  dès  qu'il  put  supporter 
le  voyage,  il  rentra  dans  sa  maison  de  Beyssac  pour  ne  plus  la  quitter,  se  pré- 
parant à  la  mort  que,  malgré  l'amélioration  obtenue  dans  son  état,  il  sentait 
toujours  imminente.  Dans  sa  paisible  retraite,  tout  en  se  soignant  de  son  mieux, 
il  essayait  de  se  distraire,  tantôt,  les  jours  de  beau  temps,  par  de  petites  pro- 
menades au  soleil,  tantôt  les  jours  de  pluie  ou  de  froid,  par  des  exercices  au 
piano  (sa  vieille  et  persistante  passion),  ou  bien  encore  par  de  longues  parties 
de  caries,  auxquelles  son  aimable  fille  se  prêtait  avec  une  complaisance  inlas- 
sable, tantôt  enfin  par  des  conversations  intimes  avec  son  curé,  excellent 
homme,  dont  il  avait  fait  son  ami. 

Bien  qu'il  eût,  dès  son  séjour  à  l'École,  abandonné  les  pratiques  religieuses, 
Durrande  n'avait  jamais  été  ce  qui  s'appelle  un  non-croyant.  Sans  songer  à 
scruter  le  mystère  de  l'au-delà,  ni  à  vérifier  l'exactitude  des  croyances  impo- 
sées à  sa  prime  jeunesse,  il  s'était  laissé  aller  au  courant  de  la  vie,  et  s'était 
contenté  de  suivre  la  morale  sans  se  soucier  du  dogme  ni  des  rites.  Avec  la 
maladie  et  le  retour  au  pays  natal,  et  peut-être  aussi  avec  l'aide  de  son  nouvel 
ami  le  curé,  il  finit  par  revenir  à  ses  habitudes  d'antan,  et  à  reprendre  le  che-  : 
min  non  plus  seulement  de  la  messe,  mais  encore  du  confessionnal.  Au  mois 
d'avril  de  cette  année,  il  m'annonça  qu'il  avait  fait  ses  Pâques,  et  qu'il  en  était 
fort  heureux,  C'est  de  tout  cœur  et  avec  une  conviction  profonde  qu'il  me  fai- 
sait part  de  cette  nouvelle,  et  je  n'hésitai  pas  à  l'en  féliciter,  trop  heureux 
moi-même  de  le  voir  s'acheminer  ainsi  vers  le  terme  fatal  sans  passer  par  ces 
affres  de  doute  et  de  terreur  qui  bouleversent  tant  d'àmes  à  l'heure  suprême. 
Il  terminait  sa  lettre  en  disant  :  «  rai  fait  mon  examen  de  conscience,  et  revu 
a  un  à  un  les  divers  incidents  de  ma  carrière.  Cette  carrière  a  été  modeste  et 
«  n'a  pas  fait  grand  tapage  :  mais  en  somme  elle  a  été  honorable,  et  je  puis.. 
«  me  rendre  ce  témoignage,  aujourd'hui  qu'elle  est  terminée,  que  je  n'ai  rien 
«  eu  à  me  reprocher.  » 

Dans  ces  conditions,  il  pouvait  quitter  "ce  monde  sans  appréhension  aucune, 
et  c'est  ce  qu'il  fit  paisiblement,  le  8  septembre  1904  ;  au  matin,  en  faisant  sa 
toilette,  après  une  nuit  douce  et  calme,  il  s'éteignit  brusquement,  sans  souf- 
france, foudroyé  par  une  angine  de  poitrine. 

En  résumé,  Durrande  fut  homme  de  bien  encore  plus  qu'homme  d'intelli- 
gence et  de  savoir.  Souverainement  bon,  d'humeur  toujours  égale  et  tolérante, 
plein  d'une  respectueuse  déférence  pour  ses  chefs,  d'une  parfaite  courtoisie 
avec  ses  égaux,  d'une  extrême  bienveillance  pour  ses  inférieurs,  toujours  et1 
partout  profondément  sympathique,  il  laisse  chez  tous  ceux  qui  l'ont  connr  le 
meilleur  souvenir.  Charles- 
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Promotion  de  1853.  —  Appert  (Germain-Gustave),  né  à  Châlons-sur-Marne,  le 
1G  mars  1833,  décédé  à  Versailles,  le  17  mars  1904. 

Les  parents  de  Gustave  Appert  étaient  d'honorables  commerçants  de  Cha- 
tons, estimes  et  aimés  de  tous  leurs  concitoyens.  Après  notre  sortie  de  l'École 
Normale,  j'ai  passé  quelques  jours  dans  la  famille  de  notre  camarade  :  c'était 
une  famille  patriarcale,  aux  mœurs  simples,  à  l'accueil  tout  cordial  ;  je  la  voyais 
pour  la  première  fois,  et  dès  le  premier  abord  il  me  semblait  l'avoir  toujours 
connue. 

Un  frère  aîné  de  Gustave  Appert  était  entre  avant  lui  dans  l'instruction 
publique,  où,  chargé  d'abord  des  fonctions  les  plus  modestes,  il  est  parvenu 
i  successivement,  par  son  mérite  et  son  travail,  à  des  positions  plus  élevées,  et 
finalement  à  celles  d'inspecteur  d'Académie  et  de  proviseur.  Dans  toute  sa 
carrière,  M.  Emile  Appert,  par  son  dévouement  à  ses  devoirs,  par  la  sincère 
et  profonde  affection  qu'il  témoignait  à  ses  élèves,  a  exercé  sur  la  jeunesse 
une  puissante  et  salutaire  influence,  et  rendu  à  l'instruction  publique  les  meil- 
i  leurs  services,  ainsi  que  le  constate  un  témoin  bien  autorisé,  M.  Duclaux, 
reminent  directeur  de  l'Institut  Pasteur,  dans  une  notice  consacrée  à  la 
mémoire  de  son  ancien  professeur. 

Notre  camarade  trouvait  donc  dans  sa  famille  un  exemple  et  un  modèle  à 
suivre.  Mais  ses  parents  voulurent  éviter  à  leur  plus  jeune  fils  les  difficultés  de 
début  dont  l'aîné  avait  eu  à  triompher,  et  ils  se  résolurent  à  faciliter  sa  carrière 
en  le  faisant  passer  par  l'École  Normale.  Gustave  Appert  vint  à  Paris  terminer 
ses  études  au  collège  Stanislas,  et,  à  la  suite  du  concours  de  1853,  il  était  admis 
Je  second  à  l'École  Normale  dans  la  section  des  sciences. 

Son  amour  pour  le  travail,  son  respect  pour  la  discipline,  toute  sévère 
qu'elle  était  à  cette  époque,  concilièrent  tout  d'abord  à  Gustave  Appert  l'estime 
de  ses  maîtres.  En  même  temps,  son  caractère  franc  et  loyal,  son  affection 
toute  vive  et  spontanée  lui  attiraient  la  sympathie  de  tous  ses  camarades.  J'en- 
trais à  l'École  dans  la  même  promotion  que  lui,  et  aussitôt  il  se  forma  entre 
nous  une  amitié  qui  subsista  toujours,  fondée  sur  une  étroite  communauté  de 
goûts  et  de  sentiments,  bien  que  les  circonstances  nous  aient  constamment 
tenus  éloignés  l'un  de  l'autre,  ou  du  moins  ne  nous  aient  permis  que  des  ren- 
contres rares  et  fugitives,  jusqu'à  l'époque  de  ma  retraite,  où  nous  eûmes.  la 
joie  de  nous  trouver  réunis  dans  la  même  ville. 

A  la  fin  de  ses  deux  premières  années  d'école,  Appert  passa  heureusement 
ses  deux  examens  de  licence  es  sciences  mathématiques  et  de  licence 
es  sciences  physiques,  et,  conformément  à  ses  goûts,  il  fut  classé  pour  la  troi- 
sième année  dans  la  section  des  sciences  physiques. 

Sorti  de  l'École  en  1856,  Appert  ne  pouvait  se  présenter  immédiatement  à 
l'agrégation,  la  loi  de  celte  époque  exigeant  un  stage  préliminaire  de  plusieurs 
années.  Il  fut  envoyé  à  Troyes,  où  il  resta  un  an  (1856-57),  en  qualité  de  pro- 
fesseur-adjoint de  sciences  physiques.  Transféré  à  Bar-le-Duc  en  1857,  il  y 
devint  chargé  de  cours  en  1859  et  professeur  titulaire  en  1861  après  avoir  subi 
avec  succès*  les  épreuves  de  l'agrégation  des  sciences  physiques.  C'est  à  Bar- 
le-Duc  qu'Appert  se  maria  avec  une  compagne  digne  de  lui  par  ses  qualités  de 
cœur  et  d'esprit,  à  laquelle  l'unit  constamment  la  plus  profonde  affection  ;  il 
put  goûter  dans  celte  union  si  bien  assortie  les  joies  du  foyer  domestique,  les 
seules  qu'il  ambitionnât  en  dehors  de  celles  que, lui  procurait  l'accomplisse-  „ 
ment  de  ses  devoirs  professionnels. 
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En  1864,  poussé  peul-étrc  par  l'exemple  de  son  frère  aîné,  Appert  se  laissa 
engager  dans  l'administration.  11  n'y  resta  que  quelques  mois.  Nommé  le  29  jan- 
vier 1864  censeur  à  Rennes,  où  il  ne  fut  pas  installé,  il  était  transféré  en  la 
même  qualité  à  Saint-Brieuc,  le  13 -février  suivant.  Dès  la  fin  de  Tannée,  11 
demanda  à  reprendre  les  fonctions  de  professeur  qui  lui  permettaient  d'être  en 
communication  plus  constante  et  plus  intime  avec  ses  élèves. 

Nommé  professeur  de  lre  classe  à  Bourges,  Appert  y  resta  deux  ans  (1864-66), 
puis  il  passa  huit  ans  au  Havre  (1866-74),  et  deux  ans  à  Nancy  (1874-76).  11  fut 
enfin  appelé  à  Versailles,  où  devaient  s'écouler  les  dix-huit  dernières  années 
de  sa  carrière  universitaire  (1876-94).  11  y  professait  la  physique  dans  les 
classes  de  philosophie,  de  rhétorique,  de  seconde  et  de  troisième,  la  chimie 
dans  les  classes  de  philosophie  et  de  rhétorique,  et  l'histoire  naturelle  dans  la 
classe  de  philosophie.  A  partir  de  la  seconde  année,  il  obtint  constamment  les 
plus  brillants  succès  au  Concours  général  et  contribua  ainsi  largement  pour  sa 
part  à  la  bonne  renommée  du  Lycée  Hoche  :  en  dix-sept  ans,  ses  élèves  rem- 
portèrent 80  nominations,  dont  17  prix  et  10  premiers  accessits. 

Les  services  de  Gustave  Appert  ont  été  justement  appréciés  par  ses  chefs 
et  par  l'administration  supérieure.  Officier  d'Académie  en  février  1863  et  offi- 
cier de  l'instruction  publique  en  janvier  1872,  il  reçut  le  31  décembre  1889  la 
croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  aux  applaudissements  unanimes  de 
tous  ceux  qui  avaient  pu  l'apprécier. 

Appert  fut  admis  la  retraite  en  1894.  L'année  précédente  il  avait  perdu,  après 
une  longue  et  douloureuse  maladie,  la  fidèle  compagne  de  sa  vie,  que  n'avaient 
pu  sauver  les  soins  les  plus  attentifs  et  les  plus  dévoués.  Malgré  la  présence 
de  trois  filles  au  foyer  familial,  rien  ne  pouvait  consoler  notre  ami,  privé  de 
sa  plus  intime  affection.  Le  travail  et  les  soins  prodigués  à  ses  élèves  étalent 
pourtant  une  dérivation  à  sa  douleur,  et  ce  fut  encore  pour  lui  un  pénible 
sacrifice  d'être  arraché  à  ces  occupations  auxquelles  il  se  livrait  toujours  avec 
la  même  vivacité,  la  même  jeunesse  d'esprit  et  de  cœur. 

Notre  camarade  vécut  après  son  admission  à  la  retraite  une  dizaine  d'années, 
dont  les  trois  dernières  furent  attristées  par  la  maladie  qui  devait  l'emporter. 
Sa  mort  fut  subite,  mais  il  avait  toujours  été  un  chrétien  sincère  et  fervent,  et 
la  mort,  toute  soudaine  qu'elle  fut,  le  trouva  préparé  à  répondre  à  l'appel  de 
Dieu. 

Appert  laisse  à  sa  famille,  à  ses  anciens  camarades,  qui  sont  tous  ses  amis, 
à  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  le  plus  précieux  souvenir  :  tous  ont  pu  apprécier 
ses  hautes  qualités  morales,  sa  bonté  toujours  égale  pour  tous,  sa  scrupuleuse, 
délicatesse  de  conscience. 

Pour  achever  de  dépeindre  notre  ami,  je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que! 
d'emprunter  quelques  traits  à  la  notice  nécrologique  qu'au  lendemain  de  sa 
mort  l'un  de  ses  collègues,  M.  Sarradin,  professeur  honoraire  de  seconde  au[ 
Lycée  Hoche,  a  consacrée  à  sa  mémoire,  et  qui  a  paru  dans  plusieurs  jour- 
naux de  Versailles. 

«  Gustave  Appert  avait  la  passion  de  l'enseignement,  il  en  avait  la  vocation,-! 
«  il  en  avait  le  don.  Ce  n'était  pas  seulement  un  professeur  plein  de  savoir  et  i 
«  de  zèle;  c'était  le  professeur  par  excellence;  vivant,  travaillant  exclusive-! 
«  ment  pour  sa  classe,  s'identifiant  avec  elle,  communiquant  à  ses  auditeurs, 
«  avec  la  clarté  des  belles  démonstrations,  l'ardeur  dont  il  était  animé.  Les 
«  luttes  du  Concours  général  étaient  pour  eux  comme  pour  lui  un  puissant! 
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«  aiguillon.  La  préparation  à  ces  épreuves  redoutables,  où  ^Versailles  engageait 
«  la  lutte  contre  les  lycées  de  Paris  réunis,  était  conduite  par  le  maître  avec 
«  une  sûreté  de  méthode  admirable  et  une  minutieuse  précision.  » 

c  C'est  une  figure  vraiment  originale  qui  disparaît  avec  Gustave  Appert.  Je 
«  ne  sais  si  les  générations  nouvelles  compteront  beaucoup  de  ces  maîtres 
«  uniquement  dévoués  à  leur  profession,  dégagés  à  ce  point  de  toute  vue 

*  d'ambition  personnelle,  et  tourmentés  de  ce  scrupule,  si  honorable  chez  un 
«  homme  de  tant  de  mérite  de  n'avoir  pas  fait  assez  tant  qu'il  reste  quelque 
c  chose  à  faire.  La  conscience,  chez  notre  collègue,  était  égale  au  savoir,  tou- 
«  jours  en  éveil,  toujours  inquiète  d'une  erreur;  d'une  inexactitude,  d'un  oubli 
«  possibles.  La  droiture,  la  loyauté,  je  ne  sais  quelle  candeur  d'honnête 
«  homme,  sa  peignaient  en  toute  sa  personne  ;  sa  simplicité  était  extrême,  sa 
«  politesse  naturelle  et  sans  apprêt.  Quand  il  s'abandonnait  à  Tune  de  ces 
«  conversations  sérieuses  qui  lui  plaisaient,  on  le  voyait  préoccupé,  non  de 
«  faire  triompher  son  opinion,  mais  de  s'éclairer  en  écoutant  les  autres  ;  il 

*  plongeait  dans  les  yeux  de  son  interlocuteur  son  regard  franc  et  limpide,  et 
«  ne  le  quittait  qu'après  avoir  pénétré  toute  sa  pensée.  Son  optimisme  confiant 
«  l'empêchait  de  croire  aisément  au  mal  ;  sa  bonté  commençait  toujours  par 
«  faire  crédit  à  la  nature  humaine.  » 

«  Sa  foi  religieuse  l'a  soutenu  dans  les  épreuves  qui  ne  lui  ont  pas  étééj>ar- 
«  gnées,  et  dont  la  dernière  n'a  pas  été  la  moins  cruelle.  Il  éprouva,  il  y  a  trois 
«  ans,  les  premières  atteintes  du  mal  qui  devait  l'emporter  ;  lui  pour  qui  l'en- 
«  seignement  était  un  besoin,  une  condition  d'existence,  il  sentit  la  maladie 
«  paralyser  ses  mouvements,  enchaîner  ses  membres,  lui  interdire  toute  occu- 
«  pation  active,  toute  application  un  peu  suivie.  Il  accomplit,  non  sans  tris- 
«  tesse,  mais  sans  murmure,  ce  nouveau  sacrifice.  11  se  confina  dans  un  isole- 
«  ment  dont  la  tendresse  dévouée  de  ses  filles  l'aidait  à  tromper  la  mono- 
«  lonie,  où  venaient  le  distraire  aussi  de  fidèles  amitiés  dont  il  accueillait  le 
«  témoignage  avec  une  gratitude  souriante.  Jusqu'au  bout,  il  s'est  laissé  bercer 
«  de  la  douce  illusion  d'un  rétablissement  partiel  de  sa  santé  ;  faveur  plus  pré- 
«  cieuse,  il  ne  s'est  pas  survécu  ;  il  est  resté  jusqu'au  dernier  moment  en  pos- 
«  session  de  ses  facultés  intellectuelles  ;  la  parole  même,  à  part  de  courtes 
«  périodes  de  défaillance  et  d'affaissement,  avait  gardé  toute  sa  netteté.  11  s'est 
«  éteint  doucement,  le  jeudi  soir  n  mars,  entre  les  bras  de  ses  filles,  qui  ne 
«  croyaient  pas  si  proche  le  fatal  dénouement.  11  meurt  à  soixante  et  onze  ans, 
«  laissant  à  tous  ceux  qui  l'ont  approché  le  souvenir  d'une  nature  délicate  et 
«  rare,  d'une  intelligence  d'élite,  et  l'exemple  d'une  haute  vertu.  » 

Ribout. 

Promotion  de  1853.  —  Gossin  (Henri),  né  à  Chars  (Seine-et-Oise),  le  6  mai 
1832,  décédé  à  La  Flèche  (Sarthe),  le  22  décembre  1903.  (1). 

Gossin  était  d'une  excellente  famille.  Son  grand-père  fut  député  de  Bar-le- 
Duc  à  l'Assemblée  constituante  de  1789,  puis  procureur  général  syndic  du  dé- 
partement de  la  Meuse;  il  finit  sur  l'échafaud  révolutionnaire  en  1794,  cinq 
Jours  avant  le  9  thermidor.  11  laissa  une  veuve  qui,  dépouillée  de  ses  biens, 
éleva  péniblement  ses  enfants.  Ses  trois  garçons,  dès  qu'ils  eurent  l'âge  de 


(l)  Notice  en  retard  d'une  année. 
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porter  les  armes,  entrèrent  au  service  militaire.  Le  second,  Henri,  le  père  de 
camarade,  sorti  fa  l'Age  de  18  ans  de  l'Ecole  militaire  de  Fontainebleau 
avec  lo  grade  de  sous-lieutenant,  fui  blessé  et  fait  prisonnier  à  Hohilew  (son 
ri*.!  fut  tué  trois  mois  après  fa  Malo-Jarolaweli),  rentra  en/France  en  181*, 
puis  [jt  blessé  fa  Waterloo,  mais  celle  rois  si  grièvement  qu'il  lut  obligé  de 
quilicr  le  service  actif.  Plus  lard,  Il  fut  quelque  temps  percepteur  fa  Chars,  où 
naquit  son  Dis;  puis,  ses  blessures  l'ayant  rendu  impotent  et  mis  hors  d'état  de 
se  livrer  fa  aucun  travail,  il  entra  aux  Invalides  où  il  mourut  en  1855. 

De  cette  origine  et  de  l'éducation  sévère  qu'il  avait  reçue  dans  sa  famille, 
Gossin  avait  gardé  des  opinions  libérales,  républicaines,  mais  une  aversion 
profonde  pour  les  excès  démagogiques,  un  grand  respect  de  l'autorité  et  le 
culte  de  ta  discipline. 

11  fit  de  bonnes  études  au  collège  de  Blois,  puis  vint  fa  Saint-Louis,  dans  la 
classe  de  mathématiques  spéciales,  où  nous  avions  pour  professeurs  des 
maîtres  dont  l'École  Normale,  l'Université  et  la  science  garderont  le  souvenir, 
Brîoi,  Quet  et  Duruy.  Nous  étions  ensemble  fa  l'Institution  Barbet,  et  c'est  là 
qu'est  née  entre  nous  une  amitié  que  le  temps  n'a  jamais  altérée. 

Entré  fa  l'Ecole  en  18S3,  Gossin  choisit  en  troisième  année  la  section  de 
physique,  vers  laquelle  le  portaient  ses  goûts  et  à  laquelle  le  destinaient  ses 
succès  au  lycée  Saint-Louis.  A  sa  sortie  de  l'École,  il  Tut  nommé  professeur  au 
Prytanée  militaire  de  La  Flècbe.  11  n'était  pas  agrégé,  bien  entendu,  puisqu'a 
cette  époque  les  élèves  sortant  de  l'École  devaient  faire  un  stage  de  trois  ans 
avant  d'être  admis  à  concourir  pour  l'agrégation.  Au  Prytanée,  Gossin  séduisit 
immédiatement  les  élèves  par  son  zèle,  son  ardeur,  le  feu  avec  lequel  tl  ensei- 
gnait, la  méthode  et  ta  clarté  qu'il  mettait  dans  ses  leçons.  L'administration  du 
Prjtunée  l'avait  en  grande  estime,  et  il  obtenait  d'elle  de  larges  crédits  pour 
réorganiser  et  compléter  le  laboratoire.  11  trouvait  Ifa  des  avantages  précieux, 
des  satisfactions  qu'il  n'était  pas  certain  de  rencontrer  ailleurs.  D'un  autre 
côté,  il  s'était  marié  presque  dés  sa  sortie  de  l'École;  il  avait  épousé  une  de 
ses  cousines,  réalisant  ainsi  un  vœu  et  un  projet  formés  depuis  longtemps.  Sa 
jeune  femme  se  plaisait  à  La  Flèche,  dans  cette  riante  vallée  du  Loir,  dans 
cette  paisible  et  agréable  petite  ville,  où  l'existence  matérielle  était  facile  et 
où,  pour  un  loyer  relativement  modique,  le  ménage  avait  une  maison  tout  en- 
tière et  un  jardin,  ressource  précieuse  pour  les  parents  et  surtout  pour  leur 
jeune  enfant.  Gossin  se  trouvait  heureux  dans  ce  séjour  et  voulait  y  planter  sa 
tente,  il  négligea  même  un  peu  l'agrégation  et  c'est  seulement  en  1863  qu'il  s'y 
présenta  et  qu'il  fut  reçu. 

Mais  après  être  resté  treize  ans  à  La  Flèche,  et  voyant  que  son  avenir  y  était. 
assez  limité,  il  eut  l'ambition  légitime  d'étendre  les  bornes  de  sa  carrière,  d'é- 
largir son  horizon.  Il  demanda  à  entrer  dans  l'administration  des  lycées  et  fut 
nommé  censeur  à  Brest,  de  là  il  passa  fa  Marseille;  puis,  en  1814,  il  fut  nommé 
proviseur  ù  Toulon, et  trois  ans  après  revint  fa  Marseille  comme  proviseur,  lient 
à  cette  époque  une  grande  satisfaction  :  son  [ils  avait  été  reçu  fa  Sainl-Cyr,  h  ~u- 
reux  d'embrasser  une  carrière  où  son  grand-père  et  ses  grands-oncles  avai  ait 
laissé  les  plus  honorables  souvenirs.  En  1880,  Gossin  alla  de  Marseille  fa  Ll  le, 
où  il  reçut,  en  1886,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  récompense  bien  du  ;  fa 
ses  lions  et  longs  services.  Enfin,  en  1891,  il  fut  envoyé  à  Lyon. 

Mme  Gossin  était  depuis  quelque  temps  sous  la  menace  d'une  longue  et  é- 
niblc  maladie  qui  exigeait  un  calme  complet  et  tes  soins  les  plus  assidus   En 
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1894,  Gossin  demanda  sa  mise  à  la  retraite  et  vint  se  fixer  à  La  Flèche,  où 
sa  femme  et  lui  avaient  encore  d'anciens  amis  et  où  la  malade  espérait  retrouver, 
au  milieu  des  souvenirs  de  son  jeune  temps,  la  santé  et  une  heureuse  vieillesse. 
Ce  séjour  avait  encore  l'avantage  de  rapprocher  les  parents  de  leur  fils,  alors 
capitaine  dans  un  régiment  du  voisinage. 

Mais  Gossin  n'était  pas  homme  à  jouir  de  sa  retraite  dans  un  repos  complet. 
Toujours  solide,  toujours  actif,  ayant  toujours  le  besoin  de  se  dévouer  à 
quelque  œuvre  utile,  il  se  présenta  aux  élections  du  Conseil  municipal,  fut  élu 
et  devint  premier  adjoint  au  maire  de  La  Flèche.  Il  apporta  dans  ces  fonctions 
le  zèle,  l'ardeur  qu'il  mettait  en  toutes  choses,  et  les  services  qu'il  y  rendit 
ont  été,  lors  de  ses  funérailles,  hautement  proclamés  et  loués  dans  les  discours 
prononcés  par  le  maire,  l'inspecteur  primaire,  le  sous-préfet  et  le  député  de 
la  circonscription. 

Cependant  la  maladie  de  Mme  Gossin  avait  fait  de  nouveaux  progrès.  Elle 
mourut  en  1900  et  le  coup  fut  rude,  bien  qu'il  ne  fût  pas  inattendu.  Il  sembla 
tout  d'abord  que  l'énergie  et  l'activité  de  Gossin  n'en  avaient  subi  aucune 
atteinte.  Mais  il  est  probable  que  sa  santé  avait  été  quelque  peu  ébranlée;  car 
on  l'entendait,  Tannée  suivante,  et  pour  la  première  fois,  se  plaindre  de  ne  pas 
aller  très  bien  et  d'éprouver  quelque  malaise  du  côté  du  cœur.  Rien  ne  faisait 
prévoir  toutefois  sa  fin  prochaine,  et  ce  fut  avec  un  douloureux  étonnement 
qu'on  apprit  tout  à  coup,  à  La  Flèche,  qu'on  venait  de  le  trouver  mort  chez  lui. 
Le  22  décembre  dernier,  sa  domestique,  en  rentrant  d'une  course,  le  vit 
étendu  dans  le  vestibule  de  sa  maison,  il  avait  été  frappé  subitement,  comme 
foudroyé,  au  moment  où  il  allait  sortir.  On  peut  dire  de  lui  qu'il  était  mort  de- 
bout et  n'avait  cessé  d'agir  que  lorsqu'il  avait  cessé  de  vivre. 

Ainsi  se  termina  cette  existence  si  bien  remplie,  tout  entière  consacrée  au 
travail  et  à  l'accomplissement  du  devoir.  Comme  professeur,  Gossin  se  dis- 
tingua par  son  dévouement  à  ses  élèves,  son  zèle,  sa  parole  claire  et  animée, 
et  par  l'intérêt  qu'il  savait  donner  à  ses  leçons,  en  y  introduisant,  quand  le 
sujet  le-comportait,  des  notions  pratiques  et  des  applications  utiles.  Comme 
administrateur,  il  avait  une  très  haute  idée  de  son  rôle  et  un  grand  souci  de 
sa  responsabilité.  11  se  dépensait  avec  un  dévouement  sans  bornes,  déployant 
une  activité  exubérante,  voulant  connaître  jusque  dans  les  moindres  détails 
tout  ce  qui  se  passait  dans  la  maison,  et  examinant  tout  avec  un  soin  parfois 
méticuleux.  S'il  est  arrivé  que  quelques  professeurs  aient  pu  se  plaindre  de  ce 
zélé  qu'ils  trouvaient  excessif,  tous  ont  dû  reconnaître  que  leur  proviseur  ne 
laissait  échapper  aucune  occasion  de  signaler  à  l'administration  supérieure,  et 
avec  une  insistance  dévouée,  les  services  rendus,  et  qu'il  agissait  toujours 
avec  bonne  foi  et  dans  un  grand  esprit  de  justice. 

Malgré  ses  nombreuses  occupations,  Gossin  n'a  jamais  négligé  la  science. 
Il  a  su  toujours  se  tenir  au  courant  des  progrès  de  la  physique,  et  il  a  publié 
des  livres,  des  brochures,  des  notes  où  il  montre  un  réel  savoir  allié  à  un 
grand  talent  d'exposition  et  de  vulgarisation.  Un  volume  assez  considérable 
de  lui  sur  Les  Chemins  de  fer  et  qui  renferme,  en  même  temps  que  de  saines 
notions  théoriques,  de  nombreux  renseignements  techniques  et  pratiques,  a 
eu  un  très  grand  succès,  si  bien  que  trois  éditions  en  ont  été  épuisées  en  fort 
peu  de  temps.  Deux  volumes,  d'une  importance  beaucoup  moindre,  l'un  sur 
la  Machine  à  vapeur,  l'autre  sur  La  Photographie,  ont  été  aussi  fort  appré- 
cie' .  Il  faut  citer  encore  de  nombreux  articles  du  Dictionnaire  de  Des- 
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Chanel  et  Focillon,  et,  dans  l'ordre  purement  scientifique,  des  Expériences 
d'électricité  qui  ont  été  citées  par  duMoncel  dans  son  Traité  des  applications 
de  l'électricité.  Enfin,  il  publia,  comme  ouvrages  destinés  à  renseignement, 
deux  Cours  élémentaires  de  physique, Y\m  à  l'usage  de  renseignement  spécial, 
en  cinq  volumes,  et  l'autre  à  l'usage  de  renseignement  spécial  des  jeunes 
filles,  en  trois  volumes.. 

Comme  homme,  Gossin  était  d'une  nature  vive,  expansive,  parfois  expan- 
sive  à  l'excès,  d'un  caractère  ferme  et  d'un  cœur  excellent.  Ceux  qui  Pont 
connu  dans  l'intimité  savent  de  quelle  tendre  sollicitude  il  entourait  les  siens, 
tout  en  maintenant  chez  lui  une  tradition  de  saine  discipline  familiale.  Nul  ne 
fut  plus  dévoué  à  ses  amis,  et  lorsqu'il  S'agissait  de  leur  rendre  service,  au- 
cune difficulté  ne  l'arrêtait.  Pendant  cinquante  ans  qu'ont  duré  nos  bonnes 
relations,  j'ai  constamment  éprouvé  combien  son  affection  était  solide  et  quel 
fonds  on  pouvait  faire  sur  elle.  Et  ce  témoignage  que  je  lui  rends,  d'autres 
camarades,  d'autres  amis  sont  unanimes  à  le  lui  rendre. 

Puissent  ce  bon  souvenir  et  cet  hommage  à  sa  mémoire  adoucir  les  regrets 
du  commandant  Gossin,  son  fils,  qui  porte  dignement  un  nom  honoré  dans  Parmée 
et  dans  l'Université.  F.Vintéjoux. 

Promotion  de  1854.  —  DEVAux(Armand-Charles-Henri),néle  14  octobre  1832, 
à  Aulnay  les-Bondy  (Seine-et-Oise),  décédé  à  Limoges  le  26  juin  1904  (l). 

Nous  avions  la  bonne  fortune,  mes  collègues  et  moi,  de  poursuivre  paisible- 
ment notre  mission  laborieuse.  Près  de  nous,  à  l'ombre  de  leurs  souvenirs  et 
de  notre  attachement  fidèle,  les  professeurs  honoraires  goûtaient  les  charmes 
d'un  repos  légitime  et  souvent  très  occupé.  C'est  à  peine  si  la  maladie  osait, 
par  instants,  troubler  quelques  membres  de  cette  famille  universitaire  profon- 
dément unie. 

Avant-hier,  hélas!  a  sonné  presque  sans  avertissement  un  glas  funèbre: 
notre  cher  et  vénéré  doyen  nous  a  brusquement  quittés,  malgré  les  soins  ha- 
biles que  lui  prodiguait  la  piété  filiale  et  qu'il  fallait  parfois  lui  imposer  avec 
une  ingénieuse  et  discrète  sollicitude. 

Armand-Charles-Hcnri  Devaux  élait  né  à  Aulnay,  en  1832.  11  eut  le  rare  pri- 
vilège de  trouver  au  foyer  paternel  un  maître  fort  instruit  qui  lui  communiqua 
toute  sa  science  avec  ses  principes  de  sagesse.  Deux  ou  trois  ans  d'études 
supérieures  au  lycée  Condorcet  complétèrent  bien  vite  ce  précieux  bagage  de 
connaissances  qui  devait  assurer  son  avenir. 

En  1854,  il  entrait  à  l'École  Normale.  Il  eut  pour  condisciples  M.  Lemas  (2), 
l'un  de  nos  maîtres  les  plus  distingués,  auquel  j'aime  à  payer  mon  tribut  de 
gratitude,  et  M.  Subé,  cet  administrateur  intelligent  et  distingué  dont  la  phy- 
sionomie loyale  et  avenante  ne  s'effacera  jamais  de  ma  mémoire.  11  conquit 
vaillamment  son  double  titre  de  licencié  es  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques et  put  affronter  sans  crainte  la  carrière  qu'il  avait  choisie. 

L'esprit  formé  par  un  enseignement  solide  que  sa  curiosité  et  ses  travaux 
personnels  avaient  fécondé,  il  passa  successivement  par  les  lycées  de  Péri- 


(1)  Nous  reproduisons  les  paroles  prononcées   aux  obsèques  de    M.  Devaux  par 
M.  Berger,  professeur  de  première  au  lycée  de  Limoges. 

(2)  Je  parle  seulement  des  camarades  qu'il  a  retrouvés  à  Limoges. 
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gueux,  Nancy,  Amiens,  Gaen,  Bourges  et  Reims,  faisant  admirer  et  comprendre 
à  la  jeunesse  les  inventions  merveilleuses  du  génie  humain.  Nommé  à  Li- 
moges, en  1882,  il  se  fixa  définitivement  dans  notre  vieille  cité,  où  l'entourè- 
rent bientôt  l'estime,  la  déférence  et  l'amitié.  C'était  un  excellent  collègue, 
•  dont  tout  le  monde  se  plaisait  à  louer  l'aménité  prévenante  et  sans  apprêt. 

Son  enseignement  produisit  d'heureux  résultats  :  combien  d'élèves  ont  pu 
mettre  è  profit  les  leçons  intéressantes  du  professeur  consciencieux  qui  pous- 
sait jusqu'aux  dernières  limites  la  bienveillance  et  la  bonté  ! 

En  1891,  l'Administration  consacra  ses  longs  et  précieux  services  en  lui  don- 
nant la  rosette  d'officier  de  l'Instruction  publique. 

!  Quand  vint  l'heure  de  la  retraite,  il  apporta  encore  aux  commissions  d'examens 
|  le  concours  de  son  expérience.  Puis  il  pensa  qu'il  avait  conquis  le  droit  d'ar- 
rêter Télan  de  son  zèle  désintéressé  :  n'avait-il  pas  largement  acquitté  sa  dette? 
On  le  vit  alors  assez  rarement  au  lycée;  mais  on  avait  le  plaisir  de  le  ren- 
j  contrer,  soit  chez  lui,  soit  au  cercle  où  Ton  appréciait  son  attrayante  bonho- 
rmie,  soit  dans  nos  rues,  où  ses  jambes  rebelles  ou  ralenties  par  la  goutte  ne 
[  servaient  plus  volontiers  son  impatiente  activité  !  On  échangeait  alors  avec  lui 
[  quelques  mots  aimables,  entrevoyant  derrière  les  lunettes  familières  le  regard 
|  toujours  vif  et  souriant,  et  Ton  serrait  affectueusement  la  main  loyale  qu'il 
I  vous  tendait  avec  un  cordial  au  revoir. 

|    Tel  fut  l'homme  simple,  honnête  et  bon  que  nous  accompagnons  aujourd'hui 

!  à  sa  dernière  demeure.  Je  ne  -voudrais  pas  soulever  le  voile  de  s«  vie  privée  ; 

;  mais,  comme  je  retrouve  encore  le  professeur  dans  le  père  aimant  et  aimé,  je 

I* ne  puis  oublier  qu'il  a  présidé,  par  un  généreux  atavisme,  à  l'éducation  de  son 

fils  et  de  ses  petits-fils.  Si  le  Dp  Devaux,  dont  le  talent  professionnel  est  connu 

de  tous,  s'est  fait  une  place  à  part  dans  les  sciences  naturelles,  si  les  deux 

jeunes  gens  qui  marchent  sur  ses  traces  ont  obtenu  de  brillants  succès,  ils  le 

doivent  beaucoup  à  ce  patronage  éclairé  et  vigilant  qui  ne  leur  a  jamais  fait 

défaut. 

Ainsi  donc,  à  tous  les  points  de  vue,  celui  que  nous  pleurons  a  rempli  digne- 
ment tous  ses  devoirs,  et  sa  mort  laisse  dans  nos  cœurs  une  émotion  sincère 
et  durable. 

Au  nom  du  lycée  Gay-Lussac  et  de  l'École  Normale,  je  lui  adresse  un  su- 
prême adieu  et  j'offre  à  sa  famille,  en  cette  cruelle  épreuve,  l'hommage  de 
notre  profonde  et  douloureuse  sympathie. 

Promotion  de  1856.  —  Maitrot  (Arthur),  né  à  Wassy,  le  i"  septembre  1834, 
"décédé  en  cette  même  ville  le  l#r  juin  1904. 

D'une  famille  de  neuf  enfants,  Arthur  Maîtrot  était  le  sixième,  escorté  de 
quatre  frères  et  quatre  sœurs.  Son  père,  instituteur  à  Wassy,  où  il  dirigeait 
Fécole  mutuelle,  dut,  pour  élever  tous  les  siens  et  assurer  leur  avenir,  ajouter 
à  ses  fonctions  celles  de  géomètre  et  de  maître  de  pension.  Les  petits-fils,  au- 
jourd'hui chefs  de  famille  à  leur  tour,  gardent  encore  pieusement  le  souvenir 
-de  l'aïeul  «  au  front  plissé  par  les  soucis,  méditant  sans  cesse,  travaillant  tou- 
jours ».  La  tâche  de  la  mère  n'était  pas  moins  lourde  :  soins  à  donner  aux  en- 
fonts,  cuisine  pour  toute  la  maisonnée,  pain,  lessives,  elle  faisait  tout  par  elle- 
même,  trouvant  encore  le  temps  de  filer  la  toile. 

■  Quoique  faible  et  souffrante,  elle  prévient  l'aurore; 
»  Et  seule,  quand  tout  dort,  elle  travaille  encore.  » 
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C'est  le  fils  ataé,  le  barde  de  la  Biaise,  qui  s'exprime  ainsi  en  une  curieuse 
épiire  ou  il  trace  le  portrait  de  toute  la  famille. 

Dans  ce  milieu  simple  et  modeste,  où  les  nécessités  de  l'existence  exigeaient 
la  plus  sévère  économie,  on  pense  bien  que  la  jeunesse  n'était  ni  adulée,  si 
dorlotée;  l'unique  distraction  était,  aux  jours  de  fête,  quelque  promenade 
hygiénique  et  instructive  à  travers  bois  ou  le  long  des  rives  charmantes  de  II 
Biaise.  Une  éducation  solide  et  bien  disciplinée  habituait  chacun  à  réduire 
besoins  personnels  au  strict  minimum,  A  distinguer  le  faux  du  vrai,  lepossibli 
de  1  impossible,  à  se  plier  sans  vaines  récriminations  aux  conditions  réelles 
de  la  vie  en  s'efforça  nt  de  les  améliorer  par  un  labeur  constant.  L'autoriti 
vigilante  et  respectée  du  père  inspirait  à  tous  le  culte  du  devoir  et  développai 
en  eux  un  sens  critique  très  affiné  et,  sans  expansions  trop  démonstratives, 
vif       liment  d'affectueuse  solidarité. 

Ainsi  se  forma  le  caractère  sérieux  et  réfléchi  d'Arthur  Haitrot. 

Ses  études  poursuivies  avec  succès  au  collège  de  Wassy  et  couronnées 
le  baccalauréat,  le  petit  frère,  cherchant  sa  voie,  ayant  hâte  de  se  suffire.  < 
d'abord  l'idée  de  s'engager  comme  soldat;  mais  bientôt,  jugé  trop  faible 
constitution,  il  dut  quitter  la  caserne  et  revenir  assez  penaud  au  bercail. 

La  carrière  militaire  lui  étant  fermée,  Haitrot  entra  dans  l'enseignement,  et 
débuta  au  collège  de  Beaune,  comme  maître  d'étude,  chargé  en  même 
de  ta  classe  de  sixième.  C'est  dans  ce  rude  noviciat  que  seul,  sans  guide,  a 
l'aide  de  quelques  livres,  avec  une  force  de  volonté  et  une  persévérance  peu 
communes,  il  fil  ses  études  de  mathématiques  spéciales  et  se  prépara  ai 
cours  de  l'École  Normale.  En  juillet  1856,  nous  nous  rencontrions  à  Dijon  pour 
les  épreuves  écrites  ;  j'étais  répétiteur  au  lycée  de  cette  ville,  la  similitude 
situation  nous  rapprochait,  une  sympathie  particulière  nous  attira  l'un  vers 
l'autre  ;  Champagne  et  Bourgogne  se  tendirent  la  main. 

Dès  son  entrée  a  l'École,  Haitrot  se  conciliait  l'affection  de  ses  camarades 
Parisiens  et  Provinciaux,  scientifiques  et  littéraires,  nous  étions  tous  charmés 
par  la  ;oyale  franchise  du  Normalien  champenois,  par  son  grand  bon  sens,  soi 
esprit  vif  et  ouvert  A  toutes  les  questions.  Jamais  emporté,  toujours  maître  de 
sa  parole,  1!  se  plaisait  à  amorcer  entre  camarades  quelque  débat  politique  ou 
autre  qu'il  écoutait  silencieux,  puis,  saisissant  le  point  faible  de  la  discussion 
il  le  caractérisait  d'un  mot  plaisant  qui  terminait  le  colloque  par  un  bel  écla 
de  rire.  Maltrot  seul  restait  impassible.  Nous  l'appelions  le  calme  Haitrot,  et  " 
calme  c'est  une  grande  force.  Quand  on  le  voyait  se  frotter  les  mains,  c'< 
que  ce  pince-sans-rire  avait  réussi  quelqu'une  de  ces  innocentes  malices  c 
il  excellait  et  dont  nous  nous  gaudissions  à  cet  âge  heureux  de  la  vingtième 
année. 

Avec  quel  goût  sur  et  délicat  il  appréciait  toutes  choses  :  œuvres  littéraires 
musique,  œuvres  d'art,  rien  ne  lui  élail  indifférent;  sa  douce  et  discrète  ironh 
soulignait  finement  le  travers  de  certain  camarade  qui  prétendait  se  cantonne» 
en  un  domaine  exclusivement  scientifique,  sans  vouloir  rien  connaître  au  delà 
Quels  bons  dimanches  passés  avec  lui  quand  nous  allions  tous  deux  à  l'aven- 
ture, à  la  découverte  de  Paris! 

Cet  esprit  pondéré,  ce  Jugement  droit,  qui  ne  se  laissait  pas  éblouir  par  d< 
théories  brillantes  mais  un  peu  fantaisistes,  ce  juste  sentiment  de  la  mesure 
l 'appréciation  exacte  de  ce  qui  convient  aux  jeunes  intelligences  :  toute* 
qualités  devaient  faire  de  Haitrot  un  excellent  éducateur.  C'est  ce  qu'il  ' 
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En  quittant  l'École  Normale,  Maîtrot  fut  d'abord  charge  d'un  cours  de  mathé- 
matiques au  lycée  de  Laval,  puis,  reçu  troisième  au  concours  d'agrégation  de 
1863,  il  fut  maintenu  comme  titulaire  en  ce  môme  lycée.  La  résidence  de 
Laval,  sans  lui  déplaire,  lui  semblait  bien  éloignée  de  son  pays  dont  il  aurait 
voulu  se  rapprocher.  Ce  vœu  ne  fut  point  réalisé:  en  1865,  on  le  nomme  à  Ne- 
vers,  et  six  ans  après,  demandé  par  le  recteur,  vivement  désiré  par  son  excel- 
lent ami  Gaspard  et  quelques  autres  camarades,  il  arrive  au  lycée  de  Mont- 
pellier.  Enfin  ses  succès  à  Montpellier  le  font  appeler,  en  1878,  au  lycée  St-Louis, 
en  Tune  des  chaires  de  mathématiques  élémentaires.  Voilà  toute  sa  carrière. 

«Nul  ne  remplissait  ses  devoirs  professionnels  avec  plus  de  conscience,  plus 
de  zèle,  et  moins  de  bruit.  »  Ce  mot  est  d'un  inspecteur  général.  Peut-on 
mieux  qualifier  les  mérites  de  notre  ami?  Plus  soucieux  de  se  mettre  à  la 
portée  des  élèves  que  de  se  faire  valoir  lui-même,  il  donnait  un  enseignement 
simple,  clair  et  méthodique.  A  qui  s'étonnait  un  jour  de  cette  grande  simplicité, 
il  a  pu  demander  si  c'était  là  une  critique  ou  un  compliment? 

Après  la  dispersion  fatale  qui  suit  la  sortie  de  l'École,  c'est  toujours  une  joie 
pour  les  camarades  de  jeunesse  de  se  retrouver  collègues  à  rage  mûr:  la 
nôtre  fut  grande  quand  Maîtrot  vint  nous  rejoindre  à  Paris.  Les  aptitudes  que 
nous  avaient  révélées  ses  vingt  ans  s'étaient  affermies  avec  l'expérience;  au 
milieu  de  ce  nombreux  personnel  du  quartier  latin,  l'autorité  de  Maîtrot  fut  vite 
établie.  Dans  les  réunions  de  la  Société  pour  l'étude  des  questions  d'ensei- 
gnement secondaire,  où  des  professeurs  de  tout  ordre  s'assemblaient  le  soir, 
la  parole  tranquille  de  cet  homme  modeste  était  goûtée  de  tous,  ses  avis  soi- 
gneusement recueillis,  et  souvent  il  fut  appelé  à  présider  nos  séances.  Son 
esprit,  largement  ouvert  aux  réformes  nécessitées  par  les  besoins  nouveaux 
de  la  société  moderne,  redoutait  pourtant  avec  raison  les  bouleversements  hâtifs 
et  mal  coordonnés. 

Quand,  en  1895,  sonna  l'heure  do  la  retraite,  l'actrvlié  de  Maîtrot  n'était  pas 
épuisée;  l'Administration  supérieure  fut  heureuse  d'utiliser  sa  longue  expé- 
rience en  lui  confiant  la  présidence  des  examens  pour  le  brevet  supérieur  à 
plùiel  de  Ville.  Il  apporta  à  cette  mission  nouvelle  ses  qualités  d'ordre,  de  mé- 
thode et  la  douceur  d'un  caractère  toujours  égal.  Aucun  candidat  malheureux 
n'eut  le  droit  de  maudire  un  si  bon  juge,  aucun  n'a  dû  lui  reprocher  un  mot 
ttoop  vif,  ironique  ou  sévère  qui  pût  troubler  les  idées  ou  paralyser  les  moyens. 
i-  Toute  une  vie  de  bons  et  loyaux  services  méritait  un  couronnement  :  cette 
«roix  d'honneur  si  dignement  gagnée  fut  saluée  avec  joie  par  tous  ses  amis, 
Recueillie  avec  enthousiasme  par  ses  proches.  De  la  distinction  accordée  à 
l'un  deux  ils  se  sentaient  tous  honorés,  ils  pouvaient  à  bon  droit  y  voir  la  glo- 
rification de  leur  dévouement  commun  à  l'Instruction  publique.  Sur  les  neuf 
enfants  Maîtrot,  cinq  se  consacrèrent  à  l'enseignement  :  l'un  succède  au  père 
teomme  instituteur  à  Wassy;  l'aîné  dont  j'ai  déjà  parlé,  figure  très  originale, 
U  barde,  vrai  pêcheur  de  lunes,  semant  ses  rimes  d'un  bout  à  l'autre  de  la 
France,  agrégé  de  grammaire,  professe  successivement  aux  lycées  d'Alençon, 
d'Agen  et  finit  sa  carrière  à  Montpellier,  comme  secrétaire  des  Facultés;  un 
[troisième,  fut  professeur  au  collège  d'Arbois;  une  des  sœurs  dirigea  pendant 
Ùe  longues  années  une  école  enfantine  ;  enfin  l'un  des  petits-fils  est  aujourd'hui, 
$t  depuis  longtemps  déjà,  professeur  de  seconde  ail  collège  de  Beaune:  ce  qui 
lait  à  l'actif  de.  cette  famille  et  dans  une  assez  courte  période,  un  total  s'élevant 
à  plus  de  deux  siècles  de  services  universitaires. 
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J'ai  parlé  du  charme  de  l'esprit,  puis-je  oublier  les  qualités  du  cœur?  Que 
ami  sûr  et  Adèle  !  Adèle  aux  jours  de  deuil,  aussi  bien  qu'aux  jours  d'allégresse 
Dans  une  lettre  datée  de  Laval,  après  l'agrégation  conquise,  Arthur  Maîtrot 
m'exprimait  le  désir  de  se  créer  un  foyer  ;  une  jeune  Aile  de  Wassy  lui  plaisait* 
plaisait  à  sa  famille,  on  souhaitait  de  part  et  d'autre  cette  alliance...  et  ce  fut  tout) 
Depuis,  j'avais  toujours  respecté  son  silence  et  j'ignorais  la  fin  de  cette  idylle 
Au  lendemain  de  ses  funérailles,  de  vieux  parents  venaient  solliciter  la  reroi 
d'un  portrait  pieusement  gardé  depuis  tant  d'années  à  l'abri  de  tout  regard  ia 
discret;  la  jeune  Aancée  de  notre  ami  était  morte  à  vingt  ans  !  Jamais  plus 
ne  voulut  entendre  parler  de  mariage. 

Ce  célibataire  avait  besoin  de  la  vie  de  famille  ;  il  reporta  son  affection  su 
tous  ses  proches,  affection  généreuse  autant  que  discrète  aux  moments  difl 
ciles,  s'inquiétant  plus  des  autres  que  de  lui-même.  Quelle  bonté  !  C'est  le  m< 
que  j'entendais  sur  toutes  les  lèvres  en  l'accompagnant  à  sa  dernière  demeure 
Combien  il  aimait  ses  nombreux  neveux,  ses  nombreuses  nièces!  II  en  corn 
tait  plus  de  cinquante.  Il  était  par  excellence  l'Oncle,  écrit  avec  un  0  !  So 
goût  des  voyages  ne  lui  faisait  pas  oublier  le  pays  natal  ;  après  avoir  parcoui 
l'Espagne  ou  l'Autriche,  la  Suisse,  la  Hollande  ou  l'Italie,  il  ne  manquait  jamai 
de  consacrer  une  partie  de  ses  vacances  à  son  cher  Wassy,  à  ce  frère  ato 
qui  ne  lui  survécut  que  de  quelques  semaines. 

C'est  là  qu'il  a  voulu  Anir  ses  jours,  et  ce  fut  la  grande  satisfaction  de  sa  vieil 
lesse  que  l'installation  coquette  et  charmante  de  ce  qu'il  appelait  son  ermitage  ^ 
ses  jolis  jardins,  son  préau  couvert  et  garni  de  pampres,  débris  d'un  vieu 
prieuré.  Avec  quel  bon  et  doux  sourire,  avec  quelle  franche  et  cordiale  joie 
accueillait  là  ses  vieux  amis  ! 

Sa  santé  avait  toujours  exigé  certaines  précautions  ;  depuis  quelques  année 
à  la  suite  d'un  premier  avertissement  il  avait  dû,  bien  à  regret,  renoncer  v 
examens  de  l'Hôtel  de  Ville,  mais  il  aimait  chaque  printemps  faire  un  petit 
jour  à  Paris.  Son  absence  au  mois  de  mai  m'inquiéta,  j'écrivis,  et  sa  répoi 
qu'il  était  obligé  de  dicter  à  un  neveu,  me  remplit  de  tristesse.  L'implaca 
mal  avait  renouvelé  son  attaque,  laissant  des  traces  plus  graves  que  la 
mière.  L'intelligence  conservait  toute  son  activité,  mais  les  forces  s'épuisaiei 
l'affaiblissement  de  la  vue  le  privait  de  ses  lectures,  de  ses  distractions  cou! 
mières,  et  les  journées  semblaient  bien ,  longues.  «  Je  puis  encore  soi 
disait- il,  je  fais  chaque  jour  une  petite  promenade  dans  les  champs, 
conduit  par  ma  bonne,  comme  un  petit  enfant;  —  je  n'en  ai  plus  pour  1 
temps,  mais  je  remercie  le  ciel  de  m'avoir  accordé  soixante-dix  années  d'i 
vie  assez  heureuse  et  convenablement  remplie.  »  Huit  jours  après,  un 
gramme  m'apprenait  la  Au  de  ses  misères. 

Ce  fut  un  deuil  à  Wassy,  où  celle  belle  famille  des  Maltrot  est  honorablem 
connue,  où  notre  ami  était  universellement  aimé.  Une  assistance  nombre 
et  émue  se  pressait  aux  obsèques  ;  toutes  les  notabilités  de  la  ville,  le 
préfet,  le  maire,  magistrats,  professeurs,  une  délégation  des  élèves  du  coll 
tous  les  membres  de  l'Association  des  anciens  élèves  dont  il  était  prési 
d'honneur,  lui  firent  cortège  jusqu'au  cimetière.  Un  discours  fut  prononcé 
le  président  actuel  de  l'Association  amicale,  et  c'est  le  cœur  serré  et  d'une  v 
tremblante  que  j'ai  pu  dire  les  dernières  paroles  d'adieu,  en  déposant  quel 
fleurs  sur  cette  tombe  au  nom  des  camarades  de  l'École  Normale.  Pauvre  p 
tion  de  1856  !  Combien  elle  est  décimée  aujourd'hui  !  L.  Launay 
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Promotion  de  1858.  —  De  Chantepie  du  Dezert  (Juies-Charles-Casimir),  né 
te  4  juillet  18J8  à  Mont-aux-Moines  (Allier),  décédé  à  Joigny,  le  8  novembre 
1904. 

Dans  la  variété  des  aptitudes  et  des  caractères  qui  honorent  l'Université  et 
'École  Normale,  notre  camarade  Chantepie  a  apporté  une  note  peu  banale  d'une 
érudition  ne  cherchant  pas  à  se  produire  au  dehors  et  se  dévouant  tout  entier 
m  service  des  autres.  Né  à  Mont-aux-Moines  (Allier),  il  appartenait  par  son 
1ère  au  département  de  l'Yonne  et  resta  fidèle  jusqu'à  son  dernier  jour  à  la 
ietite  yille  de  Joigny .  Malgré  son  origine  et  son  attachement  à  sa  province, 
lhantepie  montra  un  esprit  tout  parisien  puisé  au  lycée  Louis-le-Grand  où  il  At 
les  études  assez  fortes  pour  lui  mériter  des  succès  au  Concours  général  et  lui 
fcvrir  l'École  Normale  en  1858.  C'était,  à  cette  époque  (et  il  ne  changea  guère). 
In  garçon  d'une  large  carrure  peu  proportionnée  à  sa  taille,  d'une  physionomie 
[venante  malgré  une  apparence  -de  rudesse,  à  l'occasion  un  gai  compagnon 
juoique  enclin  à  l'ironie  mais  à  une  ironie  exempte  de  toute  méchanceté.  Sans 

Ere  misanthrope  Chantepie  fuyait  la  société  et  on  s'expliqua  bientôt  ce  goût  de 
solitude  par  la  passion  qui  se  manifesta  en  lui  et  qui  remplit  sa  vie  :  c'était 
in  ami  fervent,  j'oserais  dire  un  adorateur  des  livres. 

\  Au  lycée,  Chantepie  classait  la  bibliothèque  de  son  étude.  Dans  sa  maison  de 
bigny,  quasi  dans  les  champs,  durant  les  vacances,  il  amassait  les  petites  édi- 
tions des  classiques  grecs  et  latins  (j'en  parle  en  témoin) .  A  l'École  Normale  il 
te  tarda  pas  à  connaître  tous  les  coins  et  recoins  de  la  Bibliothèque  dont  il 
levait  plus  tard  augmenter  prodigieusement  la  richesse.  Chantepie,  en  effet, 
[esta  peu  de  temps  professeur,  de  1861  à  1868,  aux  lycées  de  Rodez,  de  Tour- 
ion,  de  Coutances,  de  Vesoul,  d'Evreux.  Il  rentra  avec  joie  à  la  rue  d'Ulm  en 
[ualité  de  maître  surveillant  chargé  des  fonctions  de  bibliothécaire,  puis  (juin 
#71)  de  bibliothécaire  en  titre.  Sous  la  direction  de  Bersot  qui  l'appréciait  et 
Rimait,  Chantepie  entreprit  de  doter  l'École  d'une  bibliothèque  tout  à  fait  digne 
Pelle.  La  modicité  du  budget  était  le  seul  obstacle  qui  pût  l'arrêter  :  encore 
ec  une  ténacité  remarquable  livrait-il  de  vrais  combats  administratifs.  Chargé 
e  mission  en  Allemagne  il  avait  visité  les  Universités  de  ce  pays  (1875)  et 
dié  le  fonctionnement  de  leurs  bibliothèques  renommées.  Esprit  ouvert  et 
vestigateur,  au  courant  des  progrès  de  la  science,  Chantepie,  dans  ses  hum- 
es fonctions,  seconda  activement  l'essor  de  l'enseignement  supérieur.  Pén- 
al dix-sept  ans  il  fournit  aux  promotions  qui  se  succédèrent  à  l'Ecole  des  ins- 
iments  de  travail  de  plus  en  plus  abondants.  Il  ne  se  bornait  point  à  la  rédae- 
>n  patiente  d'un  catalogue  renouvelé,  mais  prodiguait  à  ses  jeunes  camarades 
i  secours  de  sa  complaisante  et  dévouée  érudition,  signalant  les  meilleures 
Itions,  les  plus  copieux  commentaires,  les  publications  historiques,  en  un 
l  bibliographie  vivante,  sûre,  aimable,  en  dépit  de  boutades  intermittentes. 
11  s'était  acquis,  malgré  le  soin  qu'il  prenait  à  s'effacer,  une  réputation  telle 
le  Ministre  de  l'instruction  publique  l'appela,  en  1885,  à  la  succession  de 
minent  savant  Léon  Renier  et  le  nomma  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
niversilé.  Le  champ  de  son  action  s'étendait.  Il  redoubla  d'ardeur  et  présida 
'installation  de  la  bibliothèque  de  la  Nouvelle  Sorbonne.  Ses  collaborateurs 
nieront,  dans  une  histoire  spéciale  de  cette  bibliothèque,  l'œuvre  qu'il  sut 
ner  à  bien  et  dont  nous  ne  pouvons  juger  que  les  dehors,  à  voir  l'organisa- 
a  commode  et  pratique  de  la  salle  de  séances,  les  facilités  de  travail  que 
urent  les  livres  mis  à  la  libre  disposition  des  lecteurs.  Lorsqu'on  se  rap- 
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pelle  les  pauvres  salles  situées  sous  les  combles  de  l'ancienne  Sorbonne  et  le! 
rares  lecteurs  qui  les  fréquentaient,  lorsqu'on  les  compare  à  l'instajlatioi 
actuelle  si  attrayante  et  que  Ton  constate  le  nombje  d'étudiants  qui  en  profil 
tent,  on  ne  saurait  trop  exprimer  la  reconnaissance  qu'on-  éprouve  pour  le| 
hommes  qui  ont  rajeuni  et,  pour  ainsi  dire,  recréé  cette  bibliothèque  digne 
soutenir  la  comparaison  avec  les  établissements  semblables  des  pays  étranger^ 
Lorsque  notre  regretté  camarade  en  prit  la  direction,  elle  comprenait  cnvii 
deux  cent  mille  volumes  ;  il  la  laisse  au  chiffre  de  trois  cent  cinquante  mill< 
Ghantepie  fut  l'âme  ardente  de  ce  travail  qu'il  poursuivit  jusqu'à  la  demie 
limite  de  ses  forces  et  qui  pourtant  ne  satisfaisait  pas  encore  son  activité. 

Entre  temps  il  classait  la  bibliothèque  Victor  Cousin  et  en  'faisait  une  colle 
tion  unique  d'ouvrages  de  philosophie.  Il  acceptait  la  mission  de  réorganh 
les  bibliothèques  des  Universités  de  province  et,  comme  inspecteur  généi 
(1898)  remettait  Tordre,  réveillait  la  vie  dans  fes  bibliothèques  des  Facultés, 
continuait  ainsi,  parcourant  la  France,  son  œuvre  de  l'École  Normale  et  de 
Sorbonne,  répandait  sa  méthode,  communiquait  son  zèle  et,  par  son  exempt 
par  ses  conseils,  par  son  jugement,  dans  les  examens  spéciaux,  contribuai 
former  un  corfls  de  bibliothécaires  précieux  qui  le  vénéraient  comme  un 
tre  et  pour  lesquels  il  ne  voulait  être  qu'un  ami. 

Nul  ne  poussa  plus  loin  la  modestie,  le  désintéressement.  Il  refusa  constai 
ment  toutes  les  distinctions,  tous  les  honneurs,  même  les  témoignages  publie 
de  la  reconnaissance  de  ses  disciples  et  collaborateurs.  Quand  on  abordait 
chapitre  des  compliments,  il  t  se  mettait  en  boule  »  suivant  sa  propre  exprès 
sion,  il  se  hérissait.  Jusque  dans  son  testament  il  formula  des  interdictions  qi 
n'empêchèrent  point  pourtant  M.  Pol  Neveux,  son  collègue  dans  rinspeclio| 
générale,  et  M.  Châtelain  son  érudit  et  digne  successeur  à  la  Sorbonne,  d< 
rendre,  sur  sa  tombe,  hommage  à  son  œuvre  considérable,  à  ses  services,  a 
noble  et  hère  indépendance. 

Chantepie  nous  pardonnera  aussi  de  louer,  dans  cette  trop  courte  notice 
l'homme  qui  a  enseigné  à  sa  manière  en  rendant  à  tous  les  professeurs, 
tous  les  élèves  de  l'Université  de  Paris  et  des  provinces*  les  services  les  pli 
durables  puisqu'ils  s'étendront  aux  générations  futures. 

Il  nous  pardonnera  aussi  d'apprendre  à  ceux  qui  l'avaient  perdu  de  vue  qu] 
y  avait  en  lui  un  bibliophile  des  plus  distingués.  M.  Félix  Chambon  l'a  appi 
cfé,  sous  ce  rapport,  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  du  15  décembre  1904 
nous  a  révélé  bien  des  traits  qui  contribuent  à  faire  revivre  Chantepie  tel  qu| 
fut,  chercheur,  curieux  des  belles  éditions,  des  reliures  artistiques,  se  const 
tuant,  malgré  ses  modiques  ressources,  à  force  d'économies,  une  collectic 
d'une  trentaine  de  mille  volumes  qu'il  avait  rassembles  dans  sa  maison 
Joigny.  Les  premiers  rayons  de  classiques  grecs  et  latins  s'étaient  bien  dév* 
loppés. 

Chantepie  espérait,  il  en  avait  le  droit  par  son  âge,  de  vieillir  au  milieu 
ces  livres  tant  aimés,  en  feuilletant  la  première  édition  imprimée  d'Humèj 
qu'il  avait  pu  acquérir.  Il  mourut  au  moins  au  milieu  d'eux  après  quelque 
mois  d'affreuses  souffrances  causées  par  une  affection  cancéreuse  à  la  fae^ 
Cet  épicurien  en  apparence  finit  en  stoïcien.  Il  avait  encore,  au  mois  d'aoûl 
l'énergie  de  s'intéresser  à  des  publications  de  livres  rares.  Il  s'éteignit  à  Joi 
gny,  le  8  novembre,  laissant  à  l'Université  l'exemple  d'un  labeur  aussi  opiniâti 
qu'intelligent,  d'un  caractère  ferme,   franc  et  loyal,  le  souvenir  d'une  aidl 
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puissante  donnée  à  la  rénovation  de  l'enseignement  supérieur,  de  goûts  nobles 
et  élevés  qui  ne  sont  plus  communs  dans  une  société  aujourd'hui  trop  affairée 
et  trop  dissipée.  Gustave  Ducoudbay. 

Promotion  de  18S8.  —  Nolbn  (Pierre-Aimé-Désiré),  né  le  31  août  1838,  à 
iParis,  décédé  à  Paris  le  17  mars  1894  (l). 
■  Je  viens  dire  adieu  à  un  ami  de  plus  de  quarante  ans. 
I  Vous  savez  ce  que  fut  Désiré  Nolen.  Il  avait  commencé  ses  études  un  peu 
lard,  au  collège  de  Beau  vais,  faisant  deux  classes  en  un  an  pour  regagner  le 
temps  perdu.  Le  pauvre  écolier  avait  un  rêve  :  entrer  un  jour  à  l'Ecole  Nor- 
male. Mais  ce  rêve,  comment  le  réaliser?  Il  existait  alors  à  Paris  un  certain 
[nombre  de  grandes  institutions  qui  recrutaient  chaque  année  quelques  élèves 
délite  dans  les  collèges  de  province  :  Nolen  fut  choisi  par  une  de  ces  institu- 
ions, et  vint  achever  ses  études  au  lycée  Charlemagne.  A  vingt  ans,  il  était 
Teçu  à  l'École.  Normale  :  il  était  maintenant  maître  de  sa  vie'et  il  pouvait  re- 
garder l'avenir  en   face.  Après  quelques  années  passées  dans  renseignement 
secondaire,  il  présenta  une  thèse  pour  le  doctorat  sur  la  philosophie  de  Kant. 
Certains  d'entre  vous  se  rappellent  peut-être  cette  soutenance  de  thèse,  qui 
fut  singulièrement  brillante  :  les  juges,  aujourd'hui  disparus,  semblaient  un  peu 
|inquiels  des  audaces  du  jeune  docteur,  mais,  en  même  temps,  ils  ne  pouvaient 
ttfémpécher  d'applaudir  à  tout  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de  savoir,  de  sincérité,  de 
[belle  humeur,  d'enthousiasme.  Il  fut  nommé  professeur  de  philosophie  à  la 
faculté  des  lettres  de  Montpellier;  il  y  resta  plusieurs  années,  qui  furent  parmi 
les  plus  heureuses  de  sa  vie.  A  quarante-quatre  ans,  il  était  recteur  d'académie. 
Une  longue  carrière  s'ouvrait  devant  lui,  quand  la  paralysie  le  foudroya  en 
pleine  activité  intellectuelle. 

J'estime,  Messieurs,  que  si  nous  faisons  deux  parts  dans  la  vie  de  notre  ami, 
[celle  des  succès,  et  celle  des  souffrances,  c'est  cette  dernière  qu'il  convient  de 
tenir.  Quelques-uns  n'ont  vu  chez  Nolen  que  le  camarade  souriant  à  la  vie, 
joyeux  compagnon  des  jours  de  fête  :  j'ose  dire  que  ceux-là  ne  l'ont  pas 
nnu,  et  qu'ils  n'avaient  pas  le  droit  de  le  juger.  Il  y  avait  en  lui  l'âme  d'un 
toïque.  Lorsque  j'allai  le  voir,  au  lendemain  de  la  catastrophe,  et  que  je  le 
uvai  sans  regard,  presque  sans  voix,  je  ne  fus  pas  maître  de  mon  émotion  ; 
lors,  tendant  vers  moi  sa  pauvre  main  défaillante,  il  murmura  doucement  : 
Ami,  il  faut  savoir  se  résigner;  quand  j'étais  professeur  de  philosophie,  j'ai 
jours  cru  que  j'enseignais  autre  chose  que  des  mots.  »  N'oublions  pas  cette 
rôle;  car  Nolen  est  ici  tout  entier.  11  n'était  pas  de  ces  dilettantes  qui  ne 
erchent  dans  les  grands  problèmes  de  l'humanilé  qu'une  gymnastique  de 
Fesprit  :  ce  qu'il  demandait  à  la  philosophie,  c'était  une  conception  du  monde  ; 
Celait  surtout  une  doctrine  de  la  vie.  Il  n'a  pas  dit,  comme  cet  ancien  :  «  Dou- 
leur, tu  n'es  pas  un  mal  ;"»  mais  il  a  fait  mieux  que  de  le  dire,  il  l'a  prouvé 
[pendant  quinze  ans,  en  supportant  la  souffrance  sans  une  plainte,  avec  une 
énergie  silencieuse  et  une  résignation  souriante.  Nous  nous  le  rappelons,  nous 
Ses  vieux  amis,  quand  il  nous  réunissait  à  sa  table,  nous  entretenant  des  idées 
ftui  avaient  été  l'intérêt  et  la  passion  de  sa  vie.  Nous  le  voyons  encore,  de  son 

(0  Nous  reproduisons   le  discours  prononcé   sur  sa  tombe  par  un  de  ses  amis  de 
tous  les  temps,  M.  Paul  Laffitte.  .     ••» 
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pas  hésitant,  appuyé  sur  une  canne,  partant  chaque  matin  pour  la  Bibliothèque 
nationale,  où  il  prenait  des  notes  qu'il  classait  et  corrigeait  le  soir.  Avait-il 
donc  Pillusion  qu'il  réunissait  les  matériaux  d'un  livre?  Non  certes  ;  mais  il 
voulait  mourir  en  travaillant,  comme  il  avait  vécu .  J'en  appelle  à  tous  ceux  qui 
furent  les  témoins  des  dernières  années  :  ils  diront  avec  moi  que  c'était  un 
spectacle  d'une  vraie  grandeur  morale  que  celui  de  cet  homme  se  sachant 
condamné,  s'imposant  une  discipline  volontaire,  forçant  son  esprit  de  penser 
comme  il  forçait  son  corps  de  marcher,  recommençant  chaque  jour  sa  tâche 
qu'il  savait  stérile,  s'intéressant  à  toute  chose,  cherchant  dans  l'étude  une  raison 
de  vivre,  et  luttant  jusqu'au  bout  pour  défendre  son  intelligence  contre  les 
ténèbres  qui  la  menaçaient  de  toutes  parts. 

Il  n'avait  jamais  eu  aucune  ambition  personnelle.  11  répétait  volontiers: 
«Menuisier  ou  maçon,  j'aurais  été  aussi  heureux,  et  aussi  utile.»—  Aussi  heu- 
reux, oui;  car  il  n'avait  pas  de  besoins,  et  il  aimait  la  vie  pour  elle-même. 
Mais  non  pas  aussi  utile,  puisqu'il  a  donné  à  ceux  qui  l'ont  approché  une  de 
ces  leçons  de  fermeté  d'âme  qui  ne  sont  jamais  perdues.  11  a  ignoré  les  inté- 
rêts matériels.  Il  a  aimé  les  lettres,  —  les  bonnes  lettres,  comme  on  disait  au- 
trefois; —  et  elles  le  lui  ont  rendu.  Elles  ont  été  pour  lui  mieux  qu'une  dis- 
traction :  elles  ont  été  une  consolation  et  un  soutien.  C'est  à  elles  qu'il  a  dû  de 
réaliser  le  rêve  des  jours  sombres  :  mourir  tout  entier.  Dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie,  quand  lire  Un  ouvrage  de  science  ou  de  métaphysique  était  une  fa- 
tigue, il  revenait  aux  poètes  anciens  comme  à  des  amis  fidèles.  Et  lorsque  déjà 
la  pensée  commençait  à  s'obscurcir  avec  la  parole,  des  vers  d'Horace  chan- 
taient encore  sur  ses  lèvres. 

S'il  a  vécu  par  l'esprit,  il  a  vécu  aussi  par  le  cœur.  11  a  pris  sa  part  dans 
toutes  les  joies  comme  dans  toutes  les  douleurs  de  ses  amis.  Le  sentiment 
chez  lui  était  sincère,  profond,  mais  ne  se  dépensait  pas  en  manifestations 
puériles.  Nolen,  avant  tout,  était  un  classique,  En  amitié  comme  en  toute 
chose,  il  gardait  la  mesure  dans  l'expression;  mais,  pour  ceux  qui  ont  vécu 
de  sa  vie  intime,  il  mettait  plus  dans  un  mot,  dans  un  serrement  de  main, 
que  d'autres  dans  de  vains  discours.  J'ai  dit  qu'il  ne  s'était  jamais  plaint.  Je 
me  trompe;  tout  récemment,  quand  la  sœur  qu'il  adorait  a  été  frappée,  alors 
que  lui-même  ne  pouvait  plus  quitter  la  chambre,  il  nous  a  dit:  «  Elle 
souffre  ;  et  moi,  cloué  sur  ce  fauteuil,  je  ne  peux  rien  pour  elle  !  »  Ainsi,  dans 
cette  plainte,  la  seule  qu'il  ait  fait  entendre,  nous  retrouvons  ce  qui  était  la 
noblesse  et  le  charme  de  son  caractère  :  penser  aux  autres,  s'oublier  soi-même. 

Nolen  a  eu  les  affections  qu'il  méritait.  Cette  sœur,  qui  l'a  précédé  de  quel- 
ques jours  seulement  dans  la  mort,  avait  été,  depuis  l'enfance,  la  confidente 
de  sa  pensée.  Une  nièce  et  un  neveu  lui  ont  donné  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
tendre  dans  la  piété  filiale.  Parmi  les  amis  de  la  vingtième  année,  les  survi- 
vants ont  été  jusqu'au  bout  ses  compagnons  de  route.  Enfin,  il  faut  ici  rendre 
hommage  à  un  dévouement,  aussi  absolu  que  désintéressé,  qui,  pendant  ces 
quinze  ans  de  martyre,  n'a  pas  eu  un  seul  instant  de  défaillance. 

Et  maintenant,  Messieurs,  au  moment  de  nous  séparer,  comment  ne  pas  dire 
un  mot  de  cet  éternel  problème  de  l'Inconnu  qu'on  peut  discuter  froidement 
sur  les  bancs  de  l'École,  mais  qui  est  autrement  poignant  au  bord  d'une 
tombe,  —  alors  que  nous  sentons,  comme  je  le  sens  en  ce  moment,  que  nous 
allons  laisser  quelque  chose  de  nous-mêmes,  du  meilleur  de  nous-mêmes, 
dans  cette  terre  qu'on  creuse  à  nos  pieds  ?  Depuis  trois  jours,  je  me  suis  sou* 
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vent  demandé  ce  qu'eût  pensé  celui  que  nous  pleurons.  Vous  savez  qu'il 
réservait  les  droits  de  la  philosophie  critique,  en  même  temps  il  a  toujours 
affirmé  hautement  la  légitimité  des  spéculations  métaphysiques .  Dans  révo- 
lution de  sa  pensée,  il  a  constamment  tendu  vers  un  idéal  de  plus  en  plus 
élevé,  déplus  en  plus  humain,  de  plus  en  plus  tolérant,  de  plus  en  plus  bien- 
faisant. 

Tel  fut,  Messieurs,  notre  ami  :  nous  garderons  son  souvenir,  et,  quand  son- 
nera pour  nous  l'heure  de  la  grande  épreuve,  nous  lâcherons  d'être  dignes  de 
lui  par  la  simplicité  et  par  le  courage . 


!    Promotion  de  1859.  —  Duclau*:  (Pierre-Emile),  né  à  Aurillac,  le  24  Juin  1840, 
décédé  à  Paris,  le  3  mai  1904.     ! 

Lorsque  la  famille  de  Duclaux  Voulut  bien  s'adresser  à  moi  pour  me  demander 
de  publier  sa  notice  dans  le  Bulletin  de  notre  Association,  mon  premier  mou- 
vement fut  de  reconnaissance  pour  ce  témoignage  d'estime  et  d'amitié,  et  en 
même  temps  de  surprise  et  presque  d'effroi  à  l'idée  de  mon  incompétence. 
Retracer  la  carrière  de  celui  qui  a  été  le  disciple  illustre  et  l'héritier  de  Pasteur, 
cet  honneur  revenait,  semblait-il,  à  ses  collaborateurs,  à  ses  élèves,  seuls 
capables  de  le  louer  en  termes  dignes  de  lui.  Si  l'on  a  pensé  autrement,  c'est 
qu'on  s'est  dit,  à  tort  ou  à  raison,  que,  dans  cette  réunion  de  famille,  ce  n'était 
pas  le  savant  qui  devait  retenir  votre  attention,  mais  l'homme,  avec  les  traits 
admirables  de  sa  physionomie  morale.  Et  puisque  l'affection  que  je  lui  avais 
vouée  depuis  tant  d'années  a  paru  à  ses  proches  un  titre  suffisant  pour  me 
désignera  leur  choix,  on  m'excusera,  je  l'espère,  et  on  voudra  bien  ne  pas  me 
taxer  de  présomption  alors  que,  pour  déférer  à  leur  désir,  j'ose  assumer  une 
tâche  que  je  remplirai  d'une  façon  si  incomplète,  et  me  hasarde  à  tracer  de 
celte  vie  une  image  où  je  s^ns  trop  qu'on  ne  trouvera  pas,  il  s'en  faut,  tout  ce 
Çu'on  aurait  droit  d'y  chercher. 

On  ne  comprendrait  pas  Duclaux  si  on  le  détachait  de  son  sol  et  de  sa  race, 
il  tenait  par  tout  son  être  à  son  rude  pays  d'Auvergne.  Il  y  plongeait  par  ses 
origines,  par  la  série  de  ses  ascendants,  petits  propriétaires  terriens  dont  on 
fléméle  la  trace  jusque  dans  la  première  moitié  du  xvn»  siècle.  Il  en  portait 
Pempreinte  sur  toute  sa  personne,  dans  son  aspect  extérieur  et  dans  sa  nature 
Intime,  dans  son  visage  aux  lignes  fortement  accusées,  dans  cet  accent  âpre 
M  dur  dont  il  n'a  jamais  pu  ni  peut-être  voulu  se  défaire,  et  aussi  dans  son 
courage  tranquille,  dans  sa  volonté  opiniâtre,  dans  l'attachement  obstiné  qu'il 
Conservait,  comme  tous  sescompalriotes*  aux  monlagnes  natales.  Tous  les  ans 
légulièrement,  et  plutôt  deux  fois  qu'une,  il  s'échappait  pour  leur  demander  la 
|anté,  le  calme  favorable  aux  longues  méditations  et  aux  vastes  travaux  et, 
pand  un  deuil  cruel  l'eut  frappé,  la  solitude  et  la  paix  douces  encore  à  son 
jœur  meurtri.  Sa  passion  était  intransigeante  et  jalouse.  Il  ne  pouvait  s'em- 
tècherde  manifester  quelque  humeur  quand  on  lui  vantait  les  Alpes  et  leurs 
ites  grandioses.  Il  n'admettait  pas  qu'on  mit  rien  au-dessus  de  son  Cantal,  de 
jes  croupes  boisées,  de  ses  vallées  verdoyantes,  de  ses  cascades.  Il  avait  fait 
8  rêve  d'y  vieillir  et  d'y  mourir:  «Soixante  ans!  Quand  serai-je  a  cet  âge! 
la  besogne  sera  faite,  et  je  surveille  un  coin  du  Cantal  pour  y  chauffer  et  y 
lisser  dormir  enfin  mes  vieux  os.  »  La  destinée  ne  devait  exaucer  qu'une 
arlie  de  ce  vœu.  Il  dort  maintenant  dans  la  bonne  terre  maternelle,  mais, 
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avant  de  s'y  étendre,»  n'a  pas  goûté  le  repos  souhaité.  C'est  en  pleine  activité, 
en  pleine  lutte  qu'ila  été  terrassé. 

Quand  ses  amis  voudront  se  le  représenter  en  ses  meilleurs  jours,  à.  ses 
heures  de  détente  et  de  liberté,  c'est  la,  dans  ce  cadre  rustique  et  familier,  que 
leur  Bdète  souvenir  ira  le  chercher.  Il  aimait  à  les  recevoir,  il  les  attirait  avec 
une  affectueuse  insistance,  car,  s'il  fuyait  la  foule  des  indifférents,  il  se  plaisait 
avec  ceux  qui  lui  étaient  chers.  Deux  résidences  ont  tenu  une  grande  place 
dans  sa  vie  :  le  Fau  et  i.ilniel.  Le  Fau  est  un  hameau  perdu  à  700  métros  d'alti- 
tude, à  mi-côte  de  la  vallée  de  Marmancba  dont  les  pentes  riantes  s'inclinent  a  ; 
ses  pieds.  La  maison,  sommairement  meublée,  solidement  bâtie,  un  peu  triste 
d'aspect,  comme  il  est  ordinaire  à  ces  hauteurs  et  sous  ce  climat,  touchait  aune 
ferme  dont  le  voisinage  lui  était  précieux  pour  las  études  qu'il  poursuivait  alors  ; 
sur  la  fermentation  lactique.  Il  vécut  dans  celte  retraite  de  1877  à  1886,  les  années 
les  plus  heureuses  qu'il  ait  connues,  et  les  plus  amères,  entre  sa  jeune  femme 
et  les  deux  fils  qu'elle  lui  avait  donnés,  puis  seul,  avec  les  enfants  sans  mère, 
rongé  par  d'incurables  regrets.  Plus  tard,  sur  le  modeste  pécule  que  lui  avait 
valu  le  .succès  de  ses  livres,  il  acquit  la  petite  propriété  d'Olmet,  moins  isolée, 
dans  la  vallée  de  la  Gère,  à  portée  de  la  station  de  Vie,  mais  écartée  encore  et 
difficilement  accessible  par  des  chemins  abrupts.  L'habitation,  malgré  ses  airs 
de  aastet,  est  des  plus  simples.  Le  seul  luxe  qu'il  s'y  soit  offert  est  le  labora- 
toire, spacieux  et  bien  installé,  dont  il  a  flanqué  l'une  dos  ailes.  Il  y  travaillait 
beaucoup,  mais  II  ne  s'y  confinait  pas.  Il  lui  fallait  le  grand  air,  les  longues 
promenades,  il  avail  de  la  nature  un  sentiment  1res  vif  qui  n'était  pas  préci- 
sément d'un  artiste  ou  d'un  poète,  ou  plutôt  qui  était  cela  et  autre  chose  encore. 
Il  jouissait  de  la  beauté  d'un  paysage,  mais  son  regard  allait  au  delà.  Sous  la 
parure  étalée  pour  In  joie  de  nos  yeux,  sous  la  splendeur  des  formes  et  des 
couleurs,  il  voyait  agir  les  forces  latentes  qui  produisent  ces  merveilles,  qui  ■ 
ont  dessiné  la  structure  du  terrain,  qui  créent,  distribuent,  entretiennent  l'abon- 
dance et  la  vie.  Et  il  voyait  aussi  l'homme  qui  avait  peiné  sur  cette  terre,  qui 
l'avait  fécondée  de  son  effort,  qui  l'avait  aménagée  et  embellie  à  notre  usage  : 
«  En  vérité,  écrivait-il,  je  me  sens  avec  le  sol  des  attaches  profondes-  Je  com- 
munie avec  lui.  Je  sens  que  de  nombreuses  générations  de  mes  pères  ont 
vécu  s  son  contact,  et  j'ai  plaisir  à  lui  demander  de  leurs  nouvelles.  Je  ne  ren- 
contre pas  une  muraille  de  grosses  pierres  sèches,  un  mur  de  soutènement 
destiné  à  faire  .gagner  quelques  pouces  dé  terrain,  un  fossé  d'irrigation,  us> 
vieil  arbre  qui  sent  la  décrépitude,  un  gros  rocher  placéen  travers  d'un  champ,, 
sans  songer  à  tous  ceux  qui  ont  édifié,  planté,  bâti,  ou  ont  ronchonné  en 
détournant  leur  attelage  autour  du  bloc  qu'ils  n'avaient  pu  déplacer.  Avec  ce» 
idées  et  ecs  impressions,  il, n'y  a  pas  de  solitude.  Je  vis  en  communauté  aveo 
les  miens,  et  avec  le  sol  où  ils  ont  laissé  leurs  puissantes  empreintes  et  qu'ils> 
ont  fait  avec  leurs  faibles  intelligences  et  leurs  bras  vigoureux.  » 

Un  chagrin  lui  est  venu  de  cette  petite  patrie  qu'il  adorait  et  qui  dans  une 
heure  de  folie  le  méconnut.  C'était  te  temps  où  on  le  dénonçait  comme  traltra 
et  comme  vendu.  Il  haussait  les  épaules  a  ces  sottises  quandil  les  rencon- 
trait dans  la  presse  parisienne,  mais  il  fut  touché  au  cœur  quand  elles  trou- 
vèrent  accès  dans  ces  populations  honnêtes,  auprès  des  braves  gens  qui  ea 
tant  do  circonstances  avaient  pu  apprécier  sa  droiture,  son  dévouement  au  biei 
public,  sou  désintéressement.  J'ai  honte  de  rappeler  qu'il  crut  devoir  envoya 
sa  démission  de  président  de  l'Association  des  anciens  élèves  de  son  collège, 
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|   association  qu'il  avait  fondée.  Tout  cela  est  oublié  aujourd'hui.  La  vénération 

i    de  ses  concitoyens  a  entouré  ses  obsèques.  La  rue  où  il  est  né,  le  collège  où  il 

'   a  fait  ses  premières  études  portent  son  nom.  Et  on  parle  de  lui  élever  une 

statue.  J'aime  mieux,  je  l'avoue,  l'idée  du  docteur  Roux.  Au  lieu  d'une  statue 

(tout  il  n'eût  pas  voulu,  un  buste,  un  médaillon  surmontant  une  fontaine  d'où 

jaillirait  cette  eau  limpide  du  Cantal  qui  faisait  ses  délices,  et  dont  il  a  analysé 

la  composition  dans  le* dernier  écrit  sorti  de  sa  main,  déjà  glacée  parla 

i  mort. 

i     Le  père  de  Duclaux,  huissier  au  tribunal  d'Aurillac,  était  m  homme  remar- 
;  quablc,  fort  au-dessus  de  sa   condition.  11  avait   couru  le  monde  dans   sa 
jeunesse.  Il  était  de  "tradition  alors,  chez  les  jeunes  gens  du  pays,  d'aller 
I  chercher  fortune   au  delà   des  Pyrénées.    On   travaillait  dur,  on   amassait 
'  péniblement  un   petit   avoir,  sans  autre   souci   que  le   lucre,  sans   autre 
j  espoir  que  le  retour.  Justin  Duclaux  fit  comme  les  autres,  mais  il  avait  un 
esprit  curieux,  ouvert,  une  âme  enthousiaste.  Les  affaires  ne  l'absorbaient  pas 
:  tout  entier.  Elles  ne  l'absorbaient  pas  assez.  Il  revint  après  une  longue  absence, 
i  léger  d'argent,  il  n'était  pas  fait  pour  en  gagner  beaucoup,  mais  riche  d'idées,  de 
souvenirs,  avec  le  goût  et  peut-être  la  nostalgie  des  voyagea  et  des  aventures. 
Marié  sur  le  tard,  enfermé  pour  le  reste  de  ses  jours  dans  un  métier  monotone, 
dans  un  horizon  restreint,  il  reporta  sur  son  premier  né  tout  ce  qu'il  y  avait  en 
lui  d'aspirations  inassouvies.   Ce  fils  dont  il  avait  deviné  les  rares  facultés, 
devint  sa  passion  exclusive,  le  but  de  sa  vie.   11   ne  se  contenta  pas  de 
diriger  ses  études,  il   voulut,  s'y  associer.  Levés  tous  les  matins   à  cinq 
heures,  seuls  en  tête-à-tête,  ils  piochaient  ensemble  le  rudiment  et  les  au- 
teurs. Pour  se  recréer  on  Usait  un  chapitre  de  Don  Quichotte,  dans  le  texte. 
Une  consigne  rigoureuse  protégeait  le  travail  do  l'écolier.  Défense  était  faite  aux 
frères  plus  jeunes  de  le  troubler  par  le  bruit  de  leurs  ébats  ou  par  une  intrusion 
indiscrète.  Les  jours  de  congé  on  partait  pour  la  campagne,  et  ces  jours  de 
:  repos  étaient  encore  laborieux.    On  mettait  en  commun  les  connaissances 
!  récemment  acquises,  on  herborisait,  on  collectionnait  des  cailloux,  et  c'était 
i  entre  les  deux  compagnons,  l'un  déjà  vieillissant,  l'autre,  le  bonhomme  sus- 
>  pendu  à  son  bras,  des  causeries  sans  fin.  Ce  -système  d'éducation  intensive 
n'était  pas  sans  quelque  danger.  C'était  du  surmenage,  et  une  intelligence 
moins  fortement  trempée  n'y  eût  pas  résisté.  Et  puis,  par  une  contradiction  plus 
fréquente  qu'on  ne  pense,  la  tendresse  infinie  du  père  se  dérobait  sous  de» 
| dehors  sévères;  elle  s'affirmait  par  une  volonté  impérieuse,  inflexible.  Soumis 
exclusivement  à  cette  discipline  l'enfant  y  eût  pu  contracte*  quelque  chose  de 
dur,  de  tendu.  Heureusement  il  y  avait  la  mère  qui  s?inqtûétait  pour  la  santé 
jdeson  petit  et  s'ingéniait  pour  le  ramener  aux  jeux  de  son  âge.  Entre  elle  et 
j*on  mari  il  ne  semblait  pas  que  la  sympathie  dût  naître.  Elle  avait  vingt  an& 
quand  il  l'épousa,  et  il  en  avait  quarante.  Elle  tenait  alors,  le  ménage  et  ta  bou- 
tique de  son  père,  et  vouée  sans  réserve  à  ces  humbles  devoirs,  elle  n'avait; 
guère,  eu  le  temps  de  cultiver  son  esprit.  Mais  elle  était  bonne,  aimante,  et,  à 
défaut  d'instruction,  elle  avait  un  jugement  naturel  assaisonné  de  malice.  Ce 
fut  ce  charme  qui  séduisit  l'imagination  inquiète  et  le  cœur  impétueux  de 
festin  Duclaux,  Le  sentiment  qui  l'entraînait  ne  l'égara  peint.  Le  bon  sem  pra- 
tique de  sa  femme  fut  un  utile  correctif  à  son  idéalisme,  et  dans  cet  intérieur, 
ïtfiueùt  fait  sans  doute  trop  austère  et  un  peu  sombre,  elle  mit  sa  douceur  et  sa 
faite.  Et  ceux  qui  ont  connu  notre  ami  n'auront  pas  de  peine  à  discerner  ce: 
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qu'il  a  recueilli  de  ce  double  héritage,  et  comment  les  traits  paternels  et  ma- 
ternels se  sont  combinés  et  fondus  en  sa  personne  dans  un  mélange  attachant 
et  savoureux. 

Au  collège  d'Aurillac,  il  eut  la  bonne  fortune  de  rencontrer  un  de  ces  maî- 
tres qui  cachent,  dans  les  rangs  obscurs  de  l'Université,  une  science  solide 
et  un  dévouement  sans  bornes  à  leur  tâche.  11  lui  a  rendu  hommage  dans  une 
touchante  notice,  et  il  ne  me  pardonnerait  pas  de  taire  son  nom.  Je  ne  puis 
mieux  faire  que  de  le  citer  lui-même  :  «  Il  n'est  personne  d'entre  nous, 
qui  en  se  rappelant  ses  années  de  collège,  n'y  retrouve  le  souvenir  d'un  pro- 
fesseur plus  aimé  que  les  autres  parce  que,  mieux  que  les  autres,  il  a  trouvé 
le  chemin  de  notre  esprit  et  de  notre  cœur.  11  a  été  vraiment  l'initiateur, 
le  guide,  l'homme  qui  ouvrait  les  portes  jusque-là  fermées,  qu'on  suivait 
avec  une  confiante  allégresse.  »  Appert  a  été  cet  homme  pour  Duclaux. 
Celait,  quand  il  arriva  en  1853,  un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans,  vif, 
pétulant  qui,  [dans  cette  maison  attardée  et  somnolente,  fit  entrer  soudain 
le  mouvement  et  la  vie  :  «  Nous  savions  qu'il  sortait  du  laboratoire  de  Balard, 
et  nous  nous  aperçûmes  bien  vite  qu'il  en  avait  rapporté  des  habitudes  d'esprit 
et  de  travail  qui  le  distinguaient  de  ses  collègues.  Le  nom  de  Balard,  en  1853. 
ne  disait  pas  grand  chose  à  des  collégiens  de  province  :  nous  n'avions  qu'une 
idée  vague  de  ce  que  c'était  qu'un  laboratoire,  n'ayant  jamais  vu  que  chez  les 
pharmaciens  une  pièce  décorée  de  ce  nom.  Mais  qu'Appert  sortît  dlun  autre 
moule  que  nos  autres  professeurs,  nous  n'avions  garde  d'en  douter.  Ce 
qu'était  avant  lui  l'enseignement  de  la  physique  et  de  la  chimie,  on  peut  le 
rappeler  :  il  était  à  peu  près  nul,  car  il  ne  pouvait  être  autre  chose.  Le  cabinet 
de  physique  était  une  pièce  presque  vide,  dans  laquelle  le  cabinet  de  chimie 
occupait  un  placard.  Grâce  à  Balard  dont  l'œil  restait  fixé  sur  son  ancien  élève, 
M.  Appert  obtint  un  petit  crédit  et  acheta  des  instruments.  0  le  jour  bienheu- 
reux où  nous  vîmes  arriver  par  le  roulage  accéléré  qui  était  la  petite  vitesse 
de  l'époque,  les  deux  caisses  que  nous  étions  chargés  de  déballer!  Il  y  avait 
tant  de  choses  que  nous  n'avions  jamais  vues  et  qu'on  regardait  avec  des  yeux 
d'enfant  pour  leur  nouveauté,  avec  des  yeux  d'adolescent  pour  leur  mystère.  » 
L'action  d'Appert  ne  s'enfermait  pas  dans  la  classe,  pas  plus  qu'elle  ne  se  limi- 
tait aux  matières  qu'il  était  chargé  d'y  enseigner.  11  avait  professé  les  methé- 
matiques  avant  la  physique  et  la  chimie,  et  avec  un  égal  succès.  Il  faisait  aux 
meilleurs  de  ses  élèves  un  'cours  de  botanique,  de  géologie  :  «  Nous  étions  si 
charmés  de  sa  parole  précise  que  nous  lui  avions  aussi  demandé  de  nous  ap- 
prendre à  écrire,  et  que  c'est  par  lui  que  nous  avons  compris  pour  la  première 
fois  qu'il  y  avait  un  autre  idéal  pour  un  rhétoricien  que  le  style  de  Chateau- 
briand, encore  très  en  faveur,  vers  1850,  dans  les  villes  au-dessous  de 
20,000  habitants.  » 

Toute  la  science  et  tout  le  zèle  de  l'excellent  Appert  ne  pouvaient  tenir  lieu 
d'une  classe  de  spéciales  dans  un  lycée  de  Paris.  La  séparation  fut,  pour  le 
père,  un  déchirement.  Au  dernier  moment  le  courage  faillit  lui  manquer.  Il 
se  ressaisit  par  un  héroïque  effort,  mais  le  combat  avait  été  trop  violent,  et  ce 
fut  cette  année  même  qu'il  ressentit  la  première  des  atteintes  qui  devaient 
rapidement  le  conduire  à  sa  fin.  Au  souci  de  sa  santé  ruinée  s'ajoutèrent 
bientôt  les  embarras  matériels.  Il  fallut  toute  l'estime,  toute  la  sympathie  dont 
il  jouissait  pour  lui  conserver  de  son  emploi  le  seul  travail  auquel  il  pût 
vaquer  désormais  dans  sa  chambre  de  malade,  la  rédaction  des  protêts.  Touché 
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de  celle  situation,  et  d'ailleurs  craignant  de  perdre  son  meilleur  élève,  le  cher 
de  l'institution  où  Emile  faisait  ses  études,  M.  Barbet,  offrit  la  gratuité.  Mais  le 
pauvre  huissier  était  fier.  Il  répondit  par  un  refus,  et  par  renvoi  d'une  bour- 
riche. La  vie  du  jeune  homme,  dans  son  nouveau*  milieu,  n'était  pas  sans  tris- 
tesses. Ses  parents  lui  cachaient  de  leurs  anxiétés  ce  qu'ils  pouvaient,  mais 
il  devinait  ce  qu'on  ne  lui  disait  pas.  Il  se  sentait  d'ailleurs  très'  seul, 
dépaysé,  un  peu  gauche,  et  sans  doute  apprendre  lui  était  une  diversion 
et  une  joie,  mais  sa  vocation  même,  dont  il  prenait  conscience,  lui  deve- 
nait une  source  de  contrariétés,-  sinon  de  chagrins.  Le  désir  ardent  de  son 
père  élait  de  le  voir  entrer  à  Polytechnique  où  plusieurs  membres  de  la  famille 
avaient  passé  pour  faire  une  carrière  honorable  ou  brillante  dans  l'armée  ou 
dans  les  services  civils.  Ses  préférences  à  lui  le  portaient  d'un  autre  côté. 
Vingt  ans  plus  tôt  M.  Barbet  avait  eu  un  élève  dont  sans  cesse  il  lui  répétait 
le  nom  .et  lui  prêchait  l'exemple.  C'était  Pasteur  qui  juste  à  ce  moment 
était  appelé  à  la  direction  des  études  scientifiques  de  notre  École.  Justin 
Duclaux  tenait  à  son  idée.  11  y  mettait  l'opiniâtreté  qui  était  dans  son  caractère 
et  qui  empruntait  à  son  état  quelque  chose  de  fébrile  et  de  morbide.  Polytech- 
nique était  pour  lui  le  chemin  des  honneurs,  de  la  fortune.  L'Université,  c'était 
les  petits  professeurs  du  collège  d'Àurillac.  Reçu  à  l'une  et  à  l'autre  École, 
Emile  était  prêt  à  tout  pour  lui  complaire,  mais  ce  sacrifice,  car  c'en  eût  été 
un,  lui  fut  épargné.  Cette  volonté  énergique  se  détendit  soudain  avec  une 
facilité  qui  surprit  et  qui  eût  dû  inquiéter.  La  mort,  qui  réduit  les  choses 
à  leur  vraie  mesure,  approchait.  Avec  résignation,  avec  douceur,  le  père 
laissa  partir  pour  la  maison  de  son  choix  ce  fils  bien-aimé  qu'il  ne  devait  plus 
revoir,  et  quelques  mois  après  il  s'éteignit. 

Ce  que  Pasteur  a  été  pour  Duclaux  dans  ses  trois  années  d'École,  et  plus 
complètement  dans  celles  qui  suivirent,  pendant  «  cette  bienheureuse  prépa- 
ration »  où,  avec  Gernez,  avec  Mascart,  avec  Raulin,  il  vécut  dans  l'intimité  du 
génie  et  dans  l'ivresse  des  découvertes  qui  allaient  révolutionner  la  science  et 
transformer  le  monde,  il  l'a  dit  trop  souvent  et  trop  bien  pour  que  je  me  per- 
mette de  le  redire.  Mais  si  Pasteur  fut  l'excitateur  puissant,  le  maître  souve- 
rain, Briot  ne  tarda  pas  à  devenir  le  confident,  l'ami,  en  attendant  qu'il  prît,  la 
place  du  père  toujours  pleuré.  Notre  camarade  Tannery  a  donné,  dans  le  livre 
du  Centenaire,  un  vivant  portrait  de  ce  mathématicien  éminent,  avec  ses 
allures  brusques,  sa  parole  familière,  son  cœur  chaud,  sa  large  intelligence. 
Duclaux  se  plaisait  à  revenir  sur  tout  ce  qu'il  lui  devait.  Il  n'écrivait  pas  une 
%ne  qu'il  ne  s'éclairât  de  ses  conseils,  et  c'est  à  sa  mémoire  qu'il  dédia 
un  de  ses  plus  beaux  livres  :  Le  Microbe  et  la  maladie.  «  C'est  pour  moi 
un  devoir  pieux  d'inscrire  le  nom  de  mon  regretté  beau-père,  Charles  Briot,  en 
tête  de  ce  livre.  J'en  ai  si  souvent  discuté  avec  lui  les  idées  ;  j'ai  tant  gagné  à 
les  faire  passer  devant  son  esprit  ferme  et  sagace  !  Il  aimait  ce  sujet  dont  la 
grandeur  scientifique  frappait  en  lui  le  savant,  dont  la  portée  humaine  réveil- 
lait en  lui  le  citoyen  dévoué,  enrôlé,  dès  sa  sortie  de  l'École  Normale,  dans  la 
meilleure  de  ces  écoles  philosophiques  qui  cherchaient  à  l'envi,  il  y  a  cin- 
quante ans,  à  améliorer  la  société.  (Briot  avait  passé  par  le  Saint  Simonisme.) 
Notre  génération  a  d'autres  préoccupations  et  ne  comprend  plus  guère  ces  gé- 
néreux enthousiasmes,  mais  elle  admire  et  s'incline  quand  elle  voit  la  noblesse 
qu'avaient  su  conserver,  au  travers  de  l'épreuve  de  la  vie,  ceux  qui  les  avaient 
éprouvés  dans  leur  jeunesse.  »  La  maison  de  Briot  était  hospitalière.  L'hiver 
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dans  le  salon  du  boulevard  Saint  Michel,  l'été  dans  la  campagne  de  Chalenay, 
tl  recevait  Pélite  de  ses  élèves.  Mme  Briot  faisait  les  honneurs  avec  une 
cordiale  simplicité,  et  quatre  filles  charmantes  animaient  ces  réunions  de  leur 
grâce  et  de  leur  jeunesse.  Duclaux  rencontra  dans  ce  cercle  aimable  celle  qui 
lit  le  bonheur,  trop  court  de  sa  vie.  11  hésita  beaucoup  avant  de  se  déclarer.  Il 
était  sans  fortune,  sans  position  assurée,  et  il  avait  des  charges  de  famille, 
faisait  vivre  sa  mère  et  deux  frères  qu'il  élevait.  Mais  il  emporta  ce  souvenir 
quand  des  nécessités  de  carrière  l'eurent  conduit  en  province  et  enfin,  en  1873, 
quand  il  crut  pouvoir,  sans  égoïsme,  penser'  à  lui-même,  il  demanda  la  main 
de  Mlle  Mathilde  Briot.  Sept  années  d'une  union  bénie,  et  puis  elle  mourut  «vic- 
time innocente  de  ces  infiniment  petits  dont  il  racontait  l'histoire  ».  11  écrivait 
ceci  en  tête  du  livre  Ferments  et  Maladies,  un  livre  entrepris  dans  la  joie  et 
achevé  dans  le  deuil,  et  il  ajoutait  ces  mots  où  il  se  peint  tout  entier,  hanté 
par  l'idée  de  l'humanité  souffrante  jusque  dans  ses  propres  douleurs  :  «  Puisse- 
t-il  (ce  livre)  servir  à  hâter  le  jour  où  l'accomplissement  de  sa  mission  sacrée 
n'exposera  plus  la  femme  à  manquer  à  son  mari  et  la  mère  à  l'enfant  qui  vient 
de  naître.  »  Plus  tard,  bien  plus  tard,  il  se  refit  un  foyer,  trop  tôt  assombri  par 
la  maladie  qui  le  frappa  et  la  menace  de  la  mort  prochaine,  quand  il  épousa,  il 
y  a  quatre  ans,  une  femme  d'un  grand  cœur  et  d'un  grand  talent,  la  veuve  du 
noble  James  Darmestetcr.  Mais  longtemps  cette  existence  si  active,  si  riche  en 
œuvres  et  en  pensées,  demeura  vide  au  fond,  morne  et  désolée. 

Il  y  a  une  mélancolie  inexprimable  à  se  dire  que  les  êtres  chéris  qui,  à  force 
d'abnégation,  ont  préparé  notre  avenir  ou  soutenu  notre  courage  dans  les  diffi- 
cultés du  début,  ne  recueilleront  pas  le  fruit  de  leurs  sacrifices  et  ne  goûte- 
ront pas  la  compensation  due  à  leurs  peines.  Duclaux  avait  laissé  son  père  en 
route  au  moment  où  s'ouvraient  devant  lui  les  portes  de  notre  École .  Quand  il 
perdit  sa  femme,  il  avait  quitté  la  Faculté  de  Lyon  où  les  moyens  de  travail  lui 
faisaient  défaut  —  je  parle  de  temps  anciens  —  pour  se  lancer  à  Paris  dans 
l'inconnu,  trop  heureux  d'y  trouver,  non  sans  effort,  une  situation  mal  définie 
et  précaire.  Le  jour  cependant  était  venu  où  les  obstacles  allaient  s'aplanir 
devant  son  mérite.  D'un  pas  sûr  et  rapide  il  franchit  les  étapes,  professeur  àla 
Sorbonne,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  directeur  de  l'Institut  Pasteur, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  Il  arrivait  à  la  renommée,  à  la  gloire, 
mais  son  amie  n'était  plus  là  pour  en  jouir  avec  lui. 

Sous  une  apparence  de  froideur  il  cachait  mal  des  trésors  de  bonté.  Sa  cha- 
rité était  inépuisable.  Cet  homme  si  occupé  n'avait  pas  le  courage' de  fermer 
sa  porte  et,  s^il  lui  arrivait  de  maugréer  contre  un  solliciteur  importun,  c'étaif 
sur  le  .temps  dérobé  à  son  travail,  non  sur  le  préjudice  causé  à  sa  bourse.  Ce 
qu'il  montrait  moins  volontiers,  ce  qu'il  dissimulait  avec  une  sorte  de  pudeur, 
c'était  une  sensibilité  exquise  dont  quelques  intimes  seuls  ont  pénétré  le 
secret.  Je  dois  à  leur  confiance  communication  de  certaines  lettres  où  libre- 
ment, sans  contrainte,  il  épanche  son  ème  aux  heures  d'affliction,  et  en  vérité 
je  me  reprocherais  de  toucher  à  ces  confidences  sacrées  et  d'en  livrer  quelque 
chose  au  public,  si  d'autre  part  il  ne  m'appartenait  de  le  faire  revivre,  dans  la 
richesse  de  sa  nature,  et  tel  que  très  peu  de  gens  peuvent  se  flatter  de  l'avoir 
connu.  Il  écrivait  après  la  mort  cPun  frère  qu'il  avait  aimé  comme  un  fils.  «Le 
plus  grand  supplice,  vois-tu ,  quand  on  a  perdu  un  être  cher,  c'est  d'être  cons- 
tamment à  le  chercher  et  à  lo  regretter.  Comme  on  trouve  alors  des  circons- 
tances où  on  serait  heureux  de  le  voir  !  Combien  de  plaisirs  dont  il  prendrait  si 
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gaiement  sa  part!  Que  de  places  il  remplirait  qui  sans  lui  sont  désertes.  Et  les 
projets  d'avenir  qu'on  avait  élaborés  ensemble  !  Gomme  le  souvenir  en  est  dou- 
loureux !  Au  bout  de  chaque  idée  je  retrouve  mon  frère.  »  La  mort  de  sa  femme 
lui  arrache  des  accents  poignants  :  «Je  vous  aurais  écrit  depuis  longtemps  s'il 
m'était  moins  pénible  de  parler  de  ma  situation,  ou  s'il  m'était  possible  de 
penser  à  quelque  autre  chose  que  ce  soit.  Je  n'ai  ni  force  ni  courage.  J'ai  perdu 
ce  qui  faisait  la  joie  de  ma  vie,  je  ne  sais  pas  me  rattacher  ailleurs,  pas  même, 
j'ai  honte  de  le  dire,  à  mes  enfants.  (La  blessure  était  trop  saignante  encore,  elle 
datait  à  peine  de  deux,  mois.)  ils  sont  le  charme  du  ménage  quand  il  y  a  mé- 
nage ;  ils  ne  représentent  plus  que  l'inquiétude  constante,  l'incertitude  du  len- 
demain, les  chances  si  douteuses  de  consolation  pour  l'a venir.  Leurs  caresses 
me  font  mal  quand  je  songe  à  celle  qui  les  partageait  avec  moi,  qui  en  avait  la 
meilleure  part,  qui  serait  si  heureuse  de  les  goûter  encore.  Tout  ce  tumulte  de 
sentiments  se  calmera  sans  doute,  mais  pour  le  moment  je  suis  profondément 
malheureux.  J'avais  mis  sur  une  seule  tête  tous  mes  souvenirs  de  jeunesse, 
tout  le  charme  de  mon  âge  mûr,  toutes  mes  espérances  de  vie  désormais  tran- 
quille, et  ma  mémoire  est  encore  trop  pleine  de  ce  que  nous  étions  il  y  a  deux 
mois  pour  qu'il  me  soit  possible  d'envisager  l'état  présent  sans  la  plus  amère 
et  la  plus  profonde  tristesse.  »  Plus  tard,  quand  l'apaisement  s'est  fait,  il  écrit  : 
«  Husj'y  songe,  plus  je  m'émerveille  du  rôle  que  la  femme  joue  dans  la  famille. 
C'est  elle  qui  lui  donne  son  cachet,  l'homme  n'y  ajoute  que  des  fioritures  exté- 
rieures. La  vie  cachée  vient  d'ailleurs,  et  c'est  cette  vie  qui  anime  peu  à  peu 
les  enfants,  les  imprègne  et  manifestera  son  influence  pendant  toute  leur  exis- 
tence. »  On  comprendra  mieux  en  lisant  ces  lignes  un  trait  de  son  caractère. 
Il  aimait  la  société  des  femmes  distinguées,  des  jeunes  filles,  leurs  sentiments 
plus  délicats,  leurs  impressions  plus  fines,  plus  nuancées  que  les  nôtres.  Il  se 
faisait  leur  ami  et  causait  avec  elles,  au  coin  du  feu  ou  la  plume  à  la  main. 
Connaissez- vous,  dans  notre  littérature  de  moralistes,  une  plus  jolie  page  et  plus 
pénétrante  que  celle-ci  ?  «  Ce  que  j'ai  vu  aussi  avec  émotion,  c'est  quelle 
admirable  chose  est  une  jeune  fille  de  dix-neuf  ans  dont  l'esprit  s'est  ouvert 
sans  cesser  d'être  chaste,  et  dont  le  cœur  a  parlé  sans  cesser  d'être  pur. 
Nous  avons  quelque  peine,  nous  autres  hommes,  à  comprendre  ces  merveilles. 
Les  sens  mêlent  toujours  plus  ou  moins  leur  boue  à  toutes  ces  impressions  et 
les  troublent.  Une  curiosité  plutôt  éveillée,  peut-être  par  un  penchant  de  na- 
ture, mais  surtout  par  une  influence  du  milieu,  ternit  et  déflore  nos  impres- 
sions de  jeunesse.  La  jeune  fille  seule,  lorsqu'elle  est  bien  élevée,  peut  et 
sait  conserver  sa  pureté  native.  11  est  bien  merveilleux  quelquefois  de  voir 
cette  limpidité  du  regard  et  de  la  conscience  persister,  au  travers  du  décousu 
et  de  l'imprévu  de  l'éducation  parisienne,  mais  il  n'y  a  pas  à  dire,  non  seule- 
ment elle  existe,  mais  elle  est  fréquente  et,  quand  on  la  rencontre,  c'est 
vraiment  à  se  mettre  à  genoux.  »  Et, par  un  douloureux  retour  sur  lui-même: 
«  Je  l'avais  connue,  goûtée.  Jugez  si  j'ai  été  heureux  de  la  retrouver  et  de  la 
goûter  encore.  » 

Duclaux  était  un  écrivain,  Parmi  les  savants  de  notre  temps,  il  en  est  peu 
qui  aient  écrit  aussi  bien,  il  n'en  est  aucun  qui  ait  écrit  mieux.  Sa  place  était 
à  l'Académie  Française  parmi  les  successeurs  de  d'Alembert  et  de  Claude 
Bernard.  Il  n'avait  pas  seulement  la  clarté  qui,  à  ce  degré,  est  quelque  chose 
de  mieux  que  la  probité.  11  avait  l'expression  pittoresque,  le  don  de  la  vie  qu'il 
répandait  à  flots  sur  les  matières  les  plus  arides.  Quand  il  publia  dans  la  Revue 
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de  Paris  son  article  sur  les  leucocytes,  je  sais  de  ses  lecteurs  qui  en  sont 
restés  plusieurs  jours  comme  hallucinés.  Il  avait  la  verve,  la  grâce.  Il  y  a  dans 
son  livre  sur  Pasteur  des  portraits  de  Balard,  de  Dumas  qui  sont  de  petits 
chefs-d'œuvre,  enlevés  d'une  main  spirituelle  et  légère.  Son  histoire  delà  pé- 
riode héroïque,  son  récit  de  la  controverse- sur  la  génération  spontanée,  a  l'at- 
trait et  le  piquant  d'un  roman.  11  était,  avec  cela,  un  lettré  très  fin  et  très 
informé.  On  était  toujours  étonné  de  retendue  de  ses  connaissances  dans  Je 
domaine  des  littératures  classiques  et  modernes,  françaises  et  étrangères.  Oa. 
se  demandait  où  il  prenait  le  temps  de  tout  lire  et  de  tout  savoir.  11  se  méfiait 
pourtant  de  la  littérature  ;  il  proclamait  son  aversion  pour  la  philosophie,  et  il 
partait  en  guerre  contre  l'histoire  et  les  historiens.  C'était  entre  nous  le  sujet; 
d'amicales  discussions  où  il  apportait  cette  bonhomie  gouailleuse,  ce  tour  iro- 
nique qui  lui  était  particulier  et  qu'il  s'amusait  à  pousser  jusqu'au  paradoxe» 
Voici,  je  crois,  quel  était  sur  ces  matières  le  fond  de  sa  pensée.  Il  trouvait  que 
la  littérature  s'est  fait  dans  nos  préoccupations,  dans  notre  système  d'éduca- 
tion, une  place  démesurée  et  que,  sans  le  contrepoids  des  études  scientifiques, 
elle  risque  d'émousser  en  nous  le  goût  et  le  sens  du  vrai.  Il  aurait  voulu  qu'elle 
dominât  moins  exclusivement  môme  dans  l'éducation  des  femmes,  et  il  avait 
sur  ce  point,  et  sur  ce  que  devrait  être  l'enseignement  des  sciencesdans nos 
lycées  de  jeunes  filles,  des  idées  qui  n'étaient  pas  tout  à  fait  conformes  aux 
programmes  officiels  ou  du  moins  qui  en  différaient  fort  par  l'application  :  «  H 
est  très  positif,  écrivait-il,  que,  si  j'avais  un  peu  plus  de  temps,  je  demanderais 
à  être  chargé  d'un  cours  de  demoiselles...  11  me  semble  qu'on  ne  prend  pas 
cet  enseignement  par  le  bon  bout .  Il  ne  s'agit  pas  de  défiler  J'ensemble  des 
propositions  d'Euclide  en  les  démontrant  de  son  mieux  ;  il  s'agit  de  développer 
le  côté  intuitif  de  la  géométrie  en  mettant  en  jeu  une  faculté  très  développée 
chez  la  femme,  celle  de  l'imagination.  Il  ne  s'agit  pas  non  plus  de  leur  décrire 
les  grandes  divisions  de  la  physique  ou  de  leur  énumérer,  suivant  le  mode  tra- 
ditionnel, les  différents  corps  simples  ou  composés  de  la  chimie,  mais  de  leur 
faire  comprendre  comment  les  phénomènes  de  la  physique  ou  de  la  chimie 
s'entremêlent  dans  la  nature  organique  ou  inorganique.  Faraday,  Tyndall,  ont 
déjà  fait  quelque  chose  dans  ce  sens.  11  me  semble  que  c'est  cette  tradition  qu'il 
faudrait  développer  plus  que  celle  de  notre  enseignement  universitaire  Qene 
sais  si  je  dois  poursuivre,  mais  j'ai  prévenu  qu'il  se  plaisait  à  outrer  sa  pensée) 
de  notre  enseignement  universitaire,  le  plus  formaliste  et  le  plus  routinier  qui 
soit  au  monde.  »  S'il  faisait  profession  de  n'aimer  pas  la  philosophie,  ce  n'est 
pas  qu'il  n'eût  l'esprit  éminemment  philosophique.    Ce  livre  sur  Pasteur, 
qu'est-ce  autre  chose  qu'un  traité  de  la  connaissance,  un  discours  de  la  mé- 
thode ?  Mais  il  distinguait  rigoureusement  entre  ce  qui  est  objet  de  science  et 
ce  qui  relève  de  la  spéculation  individuelle  et  arbitraire,  et  il  ne  concevait  pas 
bien  qu'on  s'attardât  de  ce  côté  quand  d'autre  part  l'œuvre  si  vaste  est  à  peine 
entamée.  Il  avait  dépouillé  de  bonne  heure  toute  croyance  religieuse  et  se  dé- 
clarait fermé  à  la  métaphysique.  Il  se  retranchait  donc,  en  face  de  l'inconnais- 
sable, dans  une  sorte  de  positivisme  ou  plutôt,  puisque  le  positivisme  est 
encore  une  doctrine,  d'agnoslicisme  qui  d'ailleurs  ne  comprimait  ni  les  élans 
de  son  imagination  ni  les  aspirations  de  son  cœur.  Car  s'il  ne  croyait  pas  qui 
appartînt  à  l'homme  de  pénétrer  le  secret  de  l'univers  et  le  mystère  de  sa  des- 
tinée, il  trouvait  naturel  et  légitime  d'y  rêver,  et  il  ne  s'en  privait  pas,  à  ses 
heures.  Il  bâtissait  son  système,  comme  on  bâtit  un  château  en  Espagne, et 
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volontiers  il  se  fût  laissé  aller  à  la  belle  espérance  dont  s'enchantait  Platon .  À 
'histoire  il  reprochait  souvent  de  n'être  qu'un  répertoire  de  faits  :  «  Et  qu'est' 
:e,  disait-il  avec  un  grand  mathématicien,  qu'est-ce  qu'un  fait  qui  ne  se  ré- 
pète pas  ?»  Je  le  soupçonne  d'avoir  applaudi  aux  considérations  hautaines  dé- 
veloppées par  Pasteur  dans  son  discours  de  réception  en  réponse  à  Renan,  et 
ans  doute  il  a  enregistré,  avec  son  ordinaire  malice,  les  aveux  de  Renan  lui— 
aêrne,  quand  il  parlait,  comme  il  n'était  permis  qu'à  lui,  de  ces  pauvres 
ciences  conjecturales  dont  l'avenir  pourrait  bien  un  jour  se  désintéresser, 
lais  Renan  n'a-t-il  pas  dit  ailleurs  de  ces  boutades  où  il  se  jouait  qu'il  faut 
es  prendre  pour  ce  qu'elles  sont,  cum  grano  salis  ?  Duclaux  lui  aussi  avait 
lans  ses  propos  ce  grain  d'humour,  de  fantaisie.  11  savait  très  bien  ce  que  l'es- 
fit  humain  perdrait  en  vigueur,  en  souplesse,  en  étendue  si  jamais  il  avait  le 
aalheur  de  couper  le  fil  qui  nous  rattache  au  passé,  et  s'il  raillait  les  historiens, 
l'étaient  certains  historiens  qui,  somme  toute,  ne  sont  pas  plus  des  historiens 
[ue  les  collectionneurs  ne  sont  des  savants.  Je  ne  prétends  pas  qu'il  n'ait  pas 
île  injuste  pour  leur  utile  labeur,  mais  je  renvoie  à  ce  passage  de  sa  lettre 
uix  Instituteurs  de  France  :  «  11  y  a  deux  manières  d'enseigner  l'histoire, 
a  géographie,  les  mathématiques,  la  physique,  l'histoire  naturelle.  L'une,  celle 
lui  est  le  plus  en  honneur,  consiste  à  prendre  en  histoire,  la  série  des  faits  dans 
eur  ordre  chronologique;  en  géographie,  les  noms  dans  un  ordre  arbitraire  de 
Juxtaposition  ;  en  géométrie,  les  théorèmes  dans  leur  filiation,  non  pas  natu- 
relle, mais  voulue  ;  en  histoire  naturelle,  à  envisager  les  pierres,  les  plantes, 
les  animaux,  comme  des  pièces  de  musée...  En  histoire,  faites-leur  observer 
(à  vos  élèves)  la  filiation  directe  d'une  foule  de  faits  que  leurs  livres  séparent  î 
apprenez-leur  à  chercher  derrière  ce  qu'on  voit  ce  qu'on  ne  voit  pas.  Les 
géographies  leur  enseignent,  dans  la  description  générale  de  la  France,  que 
notre  pays  est  borné  à  l'Ouest  par  l'Océan  Atlantique,  et  dans  la  description  des 
provinces  et  des  départements,  que  la  Bourgogne  produit  du  vin  et  la  Nor- 
mandie des  pommes.  Tâchez  qu'ils  devinent  pourquoi  ces  notions  gagneraient 
à  être  rapprochées,  et  pourquoi  une  Bourgogne  qui  aurait  un  Océan  à  l'Est  ne 
serait  plus  la  Bourgogne.  »  Je  voudrais  pouvoir  prolonger  ces  citations.  11  y  a 
là,  tout  un  programme  d'enseignement  qui  ne  s'adresse  pas  seulement  aux 
maîtres  de  l'enseignement  primaire. 

Il  écrivait  à  celle  qui  devait  jeter  un  rayon  de  bonheur  sur  ses  dernières 
années  :  «  Vous  m'estimez  trop  haut.  Il  faut  distinguer  entre  ceux  qui  ont  des 
qualités  rares,  et  ceux  qui  marchent  avec  des  qualités  communes  fécondées 
parla  volonté  et  le  travail.  »  Certes,  dans  ces  lignes,  il  se  plaçait  lui-même  trop 
bas  et,  si  j'ose  aborder  ce  sujet  ce  n'est  pas,  on  le  pense  bien,  sur  la  foi  de 
nies  propres  lumières,  mais  sur  le  témoignage  de  ceux  qui  ont  droit  de  parler. 
11  a  été  un  esprit  inventif,  original.  Il  a  semé  les  vérités  nouvelles,  les  aperçus 
imprévus.  11  a  laissé  sa  trace  lumineuse  sur  tout  ce  qu'il  a  touché.  Les  profanes 
Peuvent  s'en  convaincre  en  lisant  la  notice  que  lui  a  consacrée  le  docteur 
Roux.  Pourtant  sa  modestie  n'avait  rien  d'affecté.  Nul  n'a  été  plus  sincère  envers 
les  autres  et  envers  lui-môme,  plus  sincère  ni  plus  clairvoyant.  Dans  le  juge- 
ment qu'il  a  porté  sur  son  œuvre  il  y  a  du  vrai,  en  ce  sens  qu'on  aurait  une  idée 
très  imparfaite  de  la  portée  de  son  activité  scientifique,  si  on  voulait  la  mesurer 
seulement  au  total  de  ses  découvertes,  quels  qu'en  soient  le  nombre  et  l'impor- 
tance. A  quoi  cela  tient-il?  Cette  question,  dont  peut-être  on  ne  s'aviserait  pa$ 
81  le  nom  de  Pasteur  n'était  si  étroitement  lié  au  sien  et  si,  malgré  soi,  on  ne 
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subissait  robsesslon  de  cet  extraordinaire  génie,  se  pose  néanmoins,  eu  dehors 
de  toute  comparaison,  et  en  raison  même  de  ce  qu'il  valait  et  de  ce  qu'on  pouvait 
attendre  de  lui,  et  elle  mérite  qu'on  essaye  d'y  répondre.  Il  admirait  chez  le 
maître,  et  il  a  maintes  fois  proposé  en  exemple  cette  concentration  de  la  pensée, 
toujours  tendue  vers  un  même  but,  dans  tonte  la  suite  d'une  longue  vie  de 
travail,  et  on  ne  peut  pas  dire  cependant  qu'il  se  [soit  astreint  lui-même  à  cette 
règle  sévère.  Sans  doute  H  faut  faire  la  part  des  vicissitudes  indépendantes  de 
sa  volonté  qui  Pont  fait  passer  successivement  par  des  enseignements  divers, 
de  la  chimie  à  la  physique,  de  la  physique  à  la  météorologie,  pour  le  ramener 
après  ces  détours  aux  études  de  biologie  par  où  il  avait  débuté,  et  lui  imposer 
finalement  le  fardeau  de  lourdes  fonctions  administratives.  Hais  il  est  bien 
certain  que  pour  se  prêter,  comme  il  a  fait,  aux  circonstances  extérieures  qui 
déterminèrent  sa  vie,  il  lui  suffit  de  se  laisser  aller,  sans  trop  de  résistance,  à 
ses  propres  penchants.  Il  avait  une  curiosité  universelle,  nourrie  par  un  savoir 
encyclopédique,  favorisée  par  une  étonnante  variété  d'aptitudes,  surexcitée 
par  une  ardeur  extrême  à  tout  entreprendre  et  à  se  mettre  tout  entier  à  chaque 
fois  dans  ce  qu'il  entreprenait.  Cette  disposition  dont  il  avait  conscience,  et 
dont  les  inconvénients  très  réels  ne  lui  échappaient  pas,  a  été  pour  beaucoup 
dans  la  dispersion  de  son  effort.  Il  y  avait  une  autre  raison  pourtant,  plus  déci- 
sive et  qui  tenait  aux  côtés  les  plus  élevés  de  sa  nature.  Professeur  incompa- 
rable, vulgarisateur  au  grand  sens  du  mot,  il  était  poussé  invinciblement  à 
mettre  ces  dons  au  service  de  tous,  de  ses  élèves  pour  lesquels  il  se  dépensait 
sans  compter,  et  avec  eux  au  service  d'un  public  plus  large  envers  qui  il  se 
sentait  aussi  des  devoirs.  Ainsi,  les  qualités  essentielles  de  son  intelligence 
conspirant  avec  les  mouvements  instinctifs  de  son  cœur,  on  peut  se  demander 
si,  en  s'absorbant  dans  ses- recherches,  en  contribuant  directement,  pour  une 
part  plus  notable  peut-être,  à  l'enrichissement  de  nos  connaissances,  il  n'eût 
pas  en  définitive  failli  à  sa  destinée  et  servi  moins  efficacement  les  intérêts  de 
la  science,  de  la  patrie  et  de  l'humanité.  Ou  plutôt  la  réponse  ne  saurait  ê 
douteuse.  C'est  <  un  décret  nominatif  de  la  Providence  »  qui  l'a  placé  aup 
de  Pasteur  pour  devenir  l'interprète  de  la  doctrine,  le-  prédicateur  ûifatigab 
l'apôtre  de  «  la  bonne  nouvelle  ».  Et  c'est  pour  cela  qu'il  n'a  donné  toute 
mesure,  qu'il  n'a  été  vraiment  lui-même-qu'à  cette  direction  de  la  rue  Dutot 
il  fut  appelé  par  l'affection  et  la  confiance  unanime  de  ses  coliégues.  Je  n'ai 
à  dire  ce  qu'est  cette  maison  singulière,  unique,  où  dans  un  esprit  d'absoi 
désintéressement,  d'union  étroite  et  de  parfaite  indépendance  se  poursuit  cet 
enquête  qui  a  déjà  allégé  tant  de  souffrances  et  ouvre  à  nos  espoirs  de  si  m 
veilleuses  perspectives.  A  cette  maison  Pasteur  a  légué  une  tradition  scien 
fique,  mais  c'est  Duclaux  qui  lui  a  créé  son  âme.  Son  abnégation,  son  dévo 
ment  à  l'œuvre  commune  étaient  sans  réserves.  11  s'y  était  identifié  au  poîi 
de  s'y  oublier.  Il  pouvait  lui  arriver  de  soupirer  après  sou  laboratoire.  C'éti 
un  sentiment  trop  naturel,  mais  où  Tamour-propre  n'entrait  pour  rien, 
retouchait,  il  récrivait  pour  les  Annales\es  articles  des  débutants.  H  se  réj 
sait  d'une  découverte  de  Roux  ou  de  Metchnikoflf  comme  si  la  gloire  en  eût 
pour  lui.  De  là  cette  autorité  souveraine  qui  s'étendait  à  tout  H  n'était 
seulement  le  critique  infaillible,  toujours  consulté,  toujours  écouté.  Il 
en  même  temps  que  le  directeur  des  esprits,  celui  des  consciences.  Cen 
pas  moi  qui  le  dis,  c'est  le  plus  sûr  des  témoins,  le  docteur  Roux,  fit 
ajoute  :  «  Aucun  de  nous,  disciples  ou  amis,  n'aurait  été  tranquille  si  D 
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avait  désapprouvé  quelqu'une  de  nos  actions.  »  Celte  flamme  ne  pouvait  se 
contenir  dans  les  limites  de  l'École.  Elle  aspirait  à  se  répandre  au  dehors,  il 
avait  sur  le  rôle  de  la  science  dans  notre  société  moderne  'des  idées  très 
arrêtées.  Il  professait  à  son  sujet  de  grandes  ambitions,  bien  différentes  de 
eeHes  qu'on  lui  a  supposées  si  étrangement.  Le  rêve  malsain  qui  hanta  l'au- 
teur des  Dialogues  philosophiques  au  sortir  ne  te  Commune  lui  toisait  horreur. 
Régner  par  la  terreur  sur  un  peuple  d'ignorants  et  fl'eslaves  lui  eût  paru  pour 
eHe  la  pire  dégradation,  n  croyait  à  sa  vertu  pour  le  soulagement  matériel, 
pour  l'affranchissement  intellectuel,  pour  l'amélioration  morale  de  notre 
espèce.  Il  ne  consentait  pas  qu'elle  fût  un  monopole.  Il  la  jugeait  communicante, 
par  la  discipline  dont  elle  vit,  par  l'esprit  qui  est  en  elle  et  qui  se  développe 
"sous  son  influence  et  a  son  contact.  H  avait  pensé  ainsi  de  tout  temps,  et  les 
événements  auxquels  il  assista  et  où  il  fut  mêlé  dans  ces  dix  dernières  années 
ne  purent  que  le  confirmer  dans  cette  pensée. 

Je  ne  voudrais  pas  apporter  ici  l'écho  de  nos  discordes,  mais  comment 
oserais-je  parler  de  Dudaux,  comment  oroirais-je  honorer  sa  mémoire  si  je 
craignais  de  rappeler  ce  qu'il  a  été  dans  la  grande  crise  qui  a  troublé  si  pro- 
fondément \a  conscience  française?  Son  attitude  a  étonné  beaucoup  de  gens. 
C'est  son  abstention  qui  aurait  dû  surprendre,  si  elle  eût  été  possible.  Notre 
1  camarade  Paul  Desjardins  l'a  dit  très  justement.  Il  ne  faut  pas  se  laisser  tromper 
hpar  ce  titre  :  «  Propos  d'un  solitaire  »  qu'il  a  choisi  pour  une  de  ses  brochures. 
|* Solitaire,  il  ne  Tétait  que  par  les  habitudes  de  sa  vie,  par  la  studieuse  retraite 
fou  il  abritait  son  travail.  Mais  il  avait,  plus  que  personne,  le  sens  du  devoir 
^civique,  de  la  solidarité  sociale,  de  la  communion  humaine.  S'il  n'était  jamais 
1  intervenu  dans  les  luttes  de  la  politique,  ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  ses  convic- 
tions très  fermes,  et  qui  remontaient  haut.  Il  avait  trouvé  à  son  berceau  ce 
i  culte  des  Droits  de  l'homme  qu'il  devait  travailler  un  jour  à  restaurer  dans 
I  «notre  pays.  Son  père  s'était  compromis  sous  la  Restauration,  avec  les  libéraux  de 
['fronce  et  d'Espagne.  Son  grand-père  maternel  avait  eu  vingt  ans  en  89  et  il 
avait  gardé  l'éblouissement  de  cette  aurore.  Pour  lui  il  servait  la  France  à  sa 
*»aoière,  ne  pensant  pas  qu'il  pût  être  appelé  un  jour  à  paycT  autrement  sa 
•dette,  prêt  à  l'action  néanmoins,  s'il  le  fallait,  ne  la  redoutant  ni  ne  la  recher- 
ïchant,  capable  d'en  Affronter  les  conséquences  avec  résolution  et  simplicité, 
e  tout  ce  qu'il  a  fait,  de  tout  ce  qu'il  a  dit  en  ces  temps  agités  je  ne  veux 
fetenir  que  ceci.  Dans  cette  petite  armée  qui  des  quatre  coins  de  l'horizon 
tait  accourue  pour  se  grouper  autour  du  même  drapeau,  il  eut  son  rôle,  sa  phy- 
ionomie  distincts.  En  pleine  mêlée,  au  milieu  des  passions  déchaînées,  il 
serva  le  libre  jugement,  la  haute  impartialité,  la  sérénité  imperturbable  du 
Nevant.  Il  ne  se  prononça  pas  à  la  légère  et,  quand  il  se  fut  rangé  au  parti 
pqu'après  mûr  examen  il  avait  reconnu  être  celui  de  la  vérité  et  de  la  justice, 
fpas  un  instant  il  ne  douta  de  la  victoire.  Vérité,  justice,  ces  deux  notions 
wétaientpour  lui  inséparables,  identiques,  vérité  dans  l'ordre  intellectuel,  justice 
ftfans  l'ordre  moral,  et  comme  il  ne  concevait  pas  que  le  faux  pût  remporter 
ur  le  vrai,  il  se  refusait  à  admettre  que  la  justice  pût  succomber.  Je  ne  le 
uerai  pas  d'avoir  fait  un  rempart  de  son  corps  à  ses  adversaires  dans  une 
union  publique.  C'était  trop  facile.  Le  difficile,  c'était  de  voir  clair  dans  les 
nstincts  d'une  foule  égarée,  de  démêler  co  qu'il  pouvait  y  avoir  dans  les  plus 
[déplorables  entraînements  d'excusable,  de  respectable  peut-être,  de  légitime 
biéme  à  quelques  égards,  et  cet  effort,  vraiment  héroïque  dans  le  feu  de  la 
|  bataille,  ne  fut  pas  au-dessus  de  son  cœur  et  de  sa  raison. 
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Indulgent  aux  hommes  il  poussa  droit  aux  causes  de  leurs  faiblesses,  de 
lems  erreurs.  Ce  qui  l'avait  Frappe  et  affligé  c'était  l'incapacité  de  réfléchir, 
■liment  d'un  public  livré,  du  haut  en  bas,  aux  suggestions  de  la  haine  et  de 
lu  peur-'  Il  demeura  convaincu  plus  que  jamais  qu'il  y  avait  quelque  chose  à 
réformer  dans  l'éducation  nationale,  et  il  se  mit  a  l'œuvre.  C'est  la  préoccupa- 
tion qui  domine  à  celte  époque  dans  tous  ses  écrits,  dans  tous  ses  discours. 
Elle  inspire  d'un  bout  à  l'autre  cette  belle  lettre  aux  instituteurs  de  France  sur 
l'esprit  scientifique.  Je  l'ai  déjà  eilée  et  je  voudrais  pouvoir  la  reproduire 
tout  entière.  On  lui  ferait  tort  si  l'on  supposait  qu'il  voulût  tout  soumettre 
au  raisonnement  el  au  calcul  :  «  J'ose  dire,  écrivait-il,  que  si  l'esprit  scienti- 
fique- dans  toute  sa  rigueur  régnait  partout  et  réglait  tout,  tout  serait  peut- 
être  un  peu  trop  tiré  au  cordeau  dans  le  monde  que  nous  habilons;  il  y  man- 
querait de  la  variété  et  parla  de  la  grâce  ».  Ce  qu'il  appelait  esprit  scientifique, 
c'est  une  faculté,  une  habitude  plutôt  qui  trouve  son  emploi  en  dehors  même: 
de  la  science,  dans  toutes  les  branches  de  nos  connaissances  el  dans  lous  les 
actes  de  notre  vie,  l'habitude  de  se  Taire  soi-même  son  opinion  *  avec  la  crainte 
salutaire  de  se  tromper  et  la  Terme  volonté  d'en  éviter  l'occasion  ».  Et  pourquoi 
ce  frrand  mot  pour  une  chose  aussi  simple1?  Parce  que  les  sciences  permettent 
mieux  de  cultiver  celte  disposition.  La  science  a  cet  avantage  d'être  imperson- 
nelle :  «  On  n'obtiendra  peut-être  jamais  que  deux  nations  interprètent  de  la 
même  façon  certains  faits  historiques,  surtout  s'ils  appartiennent  à  leur  histoire 
commune.  Deux  personnes  qui  ne  consentent  pas  à  s'entendre  sur  certaines 
vérités  philosophiques  ne  pourront  jamais  se  convaincre  l'une  l'autre-  Les 
véiiics  scicnlifiques  s'imposent  ;  elles  donnent  à  ceux  qui  les  comprennent 
une  sorte  d'âme  extérieure,  indépendante  des  personnes,  des  temps  et  des; 
lieux.  C'est  dans  les  sciences  qu'il  est  le  plus  facile  de  sorlir  de  soi  pour  se] 
voir  réfléchir,  et  de  se  rapprocher  de  cette  impartialité  sereine  qui  devrait 
présider  à  toutes  nos  délibérations  de  conscience.  Voilà  pourquoi,  quand  01 
veut  désigner  un  esprit  libre,  ouvert  et  débarrassé  de  préjuges,  on  l'appelle, 
esprit  scientifique.  * 

L'activité  qu'il  déploya  fut  prodigieuse.  Il  continuait  a  présider  avec  le  menu 
zèle  à  la  publication  des  Annales  et  aux  travaux  de  l'Institut  Pasteur.  Il  S 
préoccupait  de  lui  assurer  des  ressources,  d'équilibrer  son  budget.  Il  surveilla 
la  construction  de  l'hôpital  modèle  qu'une  munificence  privée  lui  avait  annexa 
Il  n'avait  interrompu  ni  ses  recherches  personnelles  ni  sa  collaboration  au 
recueils  scientifiques.  El  il  se  prodiguait  en  même  temps  dans  les  œuvres  d 
propagande.  Il  multipliait  ses  articles,  ses  couTérences  dans  les  UniversiU 
populaires.  A  l'École  des  Hautes  Etudes  sociales  dont  il  avait  accepté  la  dire< 
lion,  il  fil  cette  série  de  leçons  d'où  sortit  ce  beau  livre,  courageux  eltristi 
où,  d'une  main  chasle  et  hardie,  il  sonde  les  plaies  qui  rongent  notre  sociéU 
Il  ii  en  eût  pas  fallu  tant  pour  user  une  constitution  plus  solide.  Il  sentait  I 
fatigue  et  s'en  plaignait  doucement  :  «  Vous  ne  pouvez  vous  (aire  une  idce.d 
la  vie  que  je  mène.  Quand  je  renlre  chez  moi  le  soir,  pour  y  trouver  un  pfi 
de  repos  et  de  liberté,  je  suis  éreinlê  cl  j'échoue  sur  mon  fauteuil.  Bienheureu 
encore  sonl  les  jours  d'échouage!  »  Que  de  fols  en  effet,  il  lui  arriva,  épuiî 
par  le  labeur  de  la  journée,  de  secouer  sa  lassitude  pour  aller  par  la  nuit, 
travers  la  pluie  ou  la  neige,  porter  la  bonne  parole  dans  quelque  faubuui 
lointain!  Un  soir,  à  une  séance  du  Comité  de  la  Ligue  des  Droits  de  i'Homra 
dent  il  élait  vice-président,  la  paralysie  le  frappa.  Il  se  remit,  asser  pM 
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assister  avec  une  cruelle  lucidité  au  déclin  progressif  et  irrémédiable  de  ses 
forces.  Moins  que  personne  il  pouvait  se  faire  illusion  sur  son  mal.  Avec  un 
calme  stoïque  il  attendit  le  coup  fatal  qui  devait  remporter  et  qui  survint  le 
3  mai  1904.  Le  spectacle  de  ses  funérailles  est  présent  à  nos  mémoires.  Dans 
[la  foule  attristée  qui  l'accompagnait  à  la  gare  d'Orléans  pour  son  dernier 
voyage  se  pressaient  derrière  son  cercueil,  à  côté  des  maîtres  de  la  science, 
les  députations  de  ces  humbles  qu'il  avait  instruits  et  aimés.  Il  y  avait 
quelque  chose  de  symbolique,  et  comme  le  résume  de  toute  une  vie  dans 
ce  corlège  aux  éléments  disparates,  confondus  en  un  même  hommage  à  cette 
noble  intelligence,  à  cette  âme  généreuse,  à  ce  grand  savant  et  à  ce  grand 
citoyen  que  fut  Emile  Duclaux.  G.  Bloch. 

Promotion  de  1859.  —  Legouis  (Stéphane),  né  le  8  février  1839,  à  Saint- 
Jacques  (Calvados),  décédé  à  Paris,  le  7  janvier  1904. 

Stéphane  Legouis  fut  Normalien  et  Jésuite.  Son  existence  s'est  déroulée  en 
ties  milieux  qui  peuvent  sembler  radicalement  divers  ;  et  au  premier  abord,  il 
est  sans  doute  malaisé  d'en  comprendre  la  suite  et  l'homogénéité.  Pourtant 
Legouis  ne  fut  pas  «  un  converti  »  comme  Olivaint  et  d'autres  Normaliens, 
réfugiés  dans  le  clergé  régulier  ou  séculier. 

Cette  existence  fut  profondément  uney  je  veux  dire  une  par  l'intensité  et  la 
sincérité  de  la  vie  intérieure,  qui  fut  toujours  l'essentiel  pour  cette  haute  intel- 
ligence et  ce  noble  cœur.  Cette  volonté,  toujours  droite,  ne  s'est  jamais 
démentie  ;  si  généreuse  qu'elle  fut,  elle  n'a  jamais  connu  ni  les  entraînements 
de  Penthousiasmo,  ni  les  conversions  brusques  :  il  n'y  a  pas  eu  de  chemin  de 
;Damas.  Parce  que  j'ai  eu  l'intime  joie  d'approcher  cette  belle  ème,  d'en  appré- 
cier la  simple  droiture  et  l'exquise  délicatesse,  je  n'ai  pas  de  peine  à  com- 
prendre la  page  que  je  vais  transcrire,  pieuse  relique  conservée  par  la  tendre 
vénération  d'une  parente,  presque  une  sœur. 

;  Voici  comment,  dans  une  lettre  écrite  peu  de  temps  avant  sa  mort  ;  Sté- 
phane décrivait  lui-même  sa  religiosité  native,  et  ses  précoces  désirs  de  per- 
fection :  t  Le  pauvre  bambin  Stéphane,  écrit-il,  n'était  point  heureux,  pas  du 
out.  Aussitôt  que  j'ai  commencé  à  penser,  la  difficulté  de  lien  faire  s'est 
nontrée  à  moi,  avec  une  force  dont,  surtout  dans  l'enfance,  j'étais  souvent 
ccablé,  —  grâce  insigne  de  la  miséricorde  divine.  Puis  vinrent  très  vite  les 
fréoccupations  religieuses;  l'avenir  m'effrayait  à  juste  titre;  j'avais  du  chemin 

faire!  A  treize  ans,  j'étais  moine  dans  l'âme,  moine  de  Cluny,  sans  savoir 
ertes  que  Cluny  eût  été.  Rien,  mais  rien  absolument  dans  ce  qui  m'entou- 
»it,  dans  ce  que  j'apercevais  parmi  les  hommes  et  les  choses  connus  de  moi, 
len  ne  répondait  à  mon  besoin  intérieur.  Je  me  trouvais  isolé,  perdu  au  milieu 
'un  monde  hostile,  me  demandant  avec  terreur  comment  je  parviendrais  à 
rouer  cette  masse.  Dans  toute  ma  jeunesse,  un  mot,  un  seul  mot  sympathique 
L  mes  pensées  intimes  n'a,  je  crois,  jamais  été  dit  en  ma  présence.  C'est  seu- 
ement  à  l'École  Normale  —  le  croirait-on  ?  —  que  je  découvris  avec  ravisse- 
ment l'existence  d'une  société  catholique  telle  que  je  l'avais  rêvée.  Quelques- 
ins  de  mes  camarades  étaient  des  saints,  Ollé  Laprune  par  exemple,  pour  né 
arler  que  des  morts  ;  d'autres  en  assez  grand  nombre,  venaient  de  familles  et 
e  provinces  où  la  religion  a  gardé  toute  sa  puissance  vitale.  » 

Cette  vocation,  en  apparence  si  tardive,  fut  donc  en  réalité  très  précoce.  Et 
|uand  une  vocation  est  nette,  impérieuse,  les  circonstances  extérieures  en 
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apparence  les  plus  contraires  viennent  favoriser  so»  éclosian.  Fata  vûm 
inventent.  A  l'École  Normale  même  ta  vocation-  monastique  se  dessina,  et 
l'imprécise  vision  prit  un  corps.  Regardant  par  une  des  fenêtres,,  il  aperçut 
l'Ecole  Swûlfi-Geneviève  qu'il  ne  connaissait  pas.  Il  demanda  à  l'un  de  ses 
camarades  ce  qu'était  cette  maison.  On  lui  répondit  que  c'était  une  École  pré- 
paratoire tenue  par  les  Jésuites.  —  Legouis  ne  connaissait  pas  les  Jésuites  — 
mais,  en  même  temps  qu'il  fit  cette  réponse,  il  eut  «  l'impression  qu'il  était 
venu  à  Normale  pour  aller  dans  la  maison  d'à  côté  ».  Un  intime  ami  en  reçut 
dès  lors  la  confidence  expresse. 

Cette  ascension  vers  l'idéal  religieux  ne  fut  donc  point  un  progrès  discon- 
tinu .  D'ailleurs  si  la  vie  fut  homogène  dans  la  suite  de  ses  étapes,  la  cons- 
cience du  religieux  normalien  fut  aussi  homogène  dans  son  intime  structure» 
dans  ce  que  Je  pourrais  appeler  sou  équilibre  interne.  A  propos  de  savants 
catholiques  et  de  prêtres  instruits*  on  parle  souvent  de  cloisons  étanches. 
Dans  une  conscience  aussi  unifiée  que  celle  de  Legouis,  dans  un  esprit  aussi 
amoureux  de  synthèse  idéale  que  d'expérience  positive,  il  ne  pouvait  y  avoir 
de  cloison  étanche.  Il  n'y  en  eut  jamais.  J'y  reviendrai  tout  à  l'heure. 

Stéphane  naquit  en  février  1839,  dans  une  charmante  propriété,  la  Campagne 
Saint- Jacques,  tout  proche  de  Lisieux.  Grâce  au  même  témoin  que  j'ai  mo- 
qué tout  à  l'heure,  nous  savons  que  l'extérieur  de  l'enfant  répondait  bien  à  ses 
préoccupations  intimes  —  que  de  très  bonne  heure,  il  paraissait  avoir  un  pro- 
fond désir  de  perfection  —  que  même  cette  «  sagesse  »  offusquait  presque  la 
%  compagne  de  ses  premiers  jeux.  An  collège  de  Lisieux,  il  fut  le  modèle  de 
tous,  et  sa  vie  fut  dès  lors  une  existence  toute  de  travail  consciencieux, 
aiguillonné  par  un  insatiable  besoin  de  savoir. 

Il  tëhnina  ses  études  à  Louis-le-Grand  et  en  185Û  fut  admis  à  l'École  Nor- 
male, le  septième.  En  seconde  année,  il  entra  le  deuxième,,  et  le  premier  en 
troisième  année.  11  en  sortit  en  1862  avec  les  trois  diplômes  de  licence,  et  tut 
nommé  professeur  au  lycée  d'Alençon,  où  il  resta  deux  ans.  Durant  ce  temps 
il  prépara  son  agrégation  des  sciences  physiques  et  naturelles.  La  première 
épreuve  en  1863,  fut  malheureuse,  parce  que  le  candidat  eut  la  malchance  de. 
tirer  le  petit  papier  portant  :  Photographie.  Le  sujet  lui  était  totalement  étran- 
ger, et  n'avait  du  reste  jamais  été  proposé. 

11  devait  donc  pour  cette  année,  renoncer  à  obtenir  la  charge  de  prépara- 
teur, et  ce  fut  Duclaux  qui  l'eut.  A  cette  occasion,  Legouis  reçut  de  Pasteur 
une  lettre  de  consolation.  Dès  l'École  Normale,  l'illustre  maître  lui  avait  donné 
de  précieux  témoignages  de  bienveillante  amitié,  et  au  sortir  de  ses  confé- 
rences de  Sorbonne  (auxquelles  assistait  l'École),  Pasteur  aimait  à  prendre 
pour  compagnon  le  jeune  élevé  ;  il  revenait  en  devisant  familièrement  avec 
lui. 

L'épreuve  de  186'»  fut  plus  heureuse,  Legouis  fut  reçu  le  premier.  11  demeura 
trois  ans  à  l'École  comme  préparateur,  tout  en  poursuivant  ses  études  de  méde- 
cine. En  1867,  il  prit  un  congé  pour  l'achèvement  de  sa  thèse  de  doctorat.  Cette 
thèse  :  Recherches,  sur  les  tubes  de  Weber  et  les  pancréas  des  poissons  osseux,. 
fut  soutenue  en  1873.  Très  remarquée,  elle  valut  au  t  Père  Legouis  »,  les  éloges 
de  Paul  Bert  devant  l'Académie  des  Sciences. 

Le  21  novembre  1868,  il  entrait  au  noviciat  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

11  y  passa  deux  ans,  entièrement  consacrés  suivant  les  prescriptions  de 
l'Ordre,  aux  exercices  de  la  vie  intérieure  et  à  l'étude  de  la  spiritualité.  Ces 
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deux  ans  d'initiation  se  terminaient  à  l'heure  de  nos  désastres.  Le  novice  pro- 
nonça ses  premiers  vœux  de  Pauvreté,  Chasteté,  Obéissance,  au  moment  de 
l'invasion,  alors  que  ses  compagnons  quittaient  le  cloître  et  la  chaire  pour  le 
service  des  ambulances,  ou  pour  l'assistance  des  mourants  sur  les  champs  de 
bataille.  C'est  à  l'ambulance  de  Vaugirard,  que  fut  utilisé  son  zèle,  rendu  plus 
précieux  encore  par  ses  connaissances  physiologiques. 

Le  25  mars,  il  se  rendait  à  l'École  Sainte-Geneviève,  où  durant  trois  ans,  il 
'  fut  professeur.  Puis,  à  partir  de  1874,  vint  pour  lui  la  période  des,  études  phi- 
losophiques et  théologiques. 

Cette  période,  dans  les  scolasticats  de  l'Ordre,  dure  six  ou  sept  ans,  elle  est 
!  abrégée  pour  ceux  qui  possèdent  déjà  les  notions  élémentaire»  des  sciences 
I  pbysiques  et  naturelles.  Le  programme  philosophique  comprend,  en  effet, 
!  l'étude  de  ces  sciences  ;  un  minimum  est  exigé  pour  les  examens  et  le  titre 
de  proies  dans  Tordre.  On  encourage  les  initiatives  individuelles  qui  veulent 
|  pousser  jusqu'à  la  licence  et  au  doctorat. 

!  Au  moment  où  Legouis  commença  ses  études,  au  scotasticat  de  Laval,  il  y 
avait  tout  un  renouveau  d'études  scientifiques:  d'une  part,  en  vue  de  l'ensei- 
gnement secondaire  et  de  la  préparation  aux  écoles  du  gouvernement  ;  — 
d'autre  part,  pour  le  culte  désintéressé  de  la  science,  pour  la  recherche  sin- 
cère de  ses  connexions  philosophiques  et  de  ses  rapports  avec  la  Foi.  A 
Rome,  les  exemples  et  les  leçons  de  Secchi  avaient  donné  à  ce  mouvement  un 
grand  et  fécond  essor.  En  Belgique,  le  P.  Carbonnelle,  aide  de  quelques  amis, 
allait  fonder  la  Bévue  des  questions  scientifiques.  Les  maisons  des  jésuites 
français  s'associèrent  dans  une  certaine  mesure  à  ce  mouvement,  et  l'ancien 
Normalien  s'efforça  d'y  coopérer.  11  donnait  des  leçons  de  sciences  physiques 
et  naturelles;, en  même  temps,  il  redevenait  écolier  —  écolier  de  trente-cinq 
ans. 

C'était  plaisir  de  l'écouter  et  de  discuter  avec  lui.  Expérimentateur  rigou- 
reux par  la  grâce  de  sa  première  formation,  d'ailleurs  instinctivement  tourné 
vers  les  généralisations  morales  et  religieuses,  désireux  aussi  de  retrouver 
dans  la  synthèse  théologique  quelque  chose  de  ses  procédés  coutumiers,  mais 
comprenant  de  mieux  en  mieux  que  les  sciences  historiques  et  morales  ont 
leurs  procédés  spéciaux,  s'babituant  à  faire  dans  les  sciences  religieuses  la 
part  de  l'autorité  et  la  part  de  la  raison  ;  il  sympathisait  de  toute  son  âme  avec 
cette  large  synthèse  qui  tient  compte  des  diverses  méthodes,  compare  et  co- 
ordonne leurs  résultats  acquis  et  sait  reconnaître  une  sphère  d'investigation 
et  une  méthode  propice  à  la  raison  aussi  bien  qu'à  la  Foi. 
\  S'il  avait  le  sentimenttrès  aceentué  de  la  distinction  des  sciences  et  de  leurs 
méthodes,  je  le  répète,  il  n'admettait  point  t  les  cloisons  étanches».  11  y  répu- 
gnait de  toutes  les  forces  de  son  intelligence.  Et  parce  qu'il  était  invincible- 
ment et  irrésistiblement  synthétique,  rien  n'était  aussi  étranger  à  la  tournure 
4e  son  esprit  que  les  coupures  arbitraires,  les  lignes  de  démarcation  mal  justi- 
fiées où  Ion  prétend  arrêter  l'inquiétude  d'une  pensée  incomplètement  satis- 
faite. Lorsqu'il  voyait,  ou  pressentait,,  que  Pétude  d'une  question  devait  fata- 
lement le  conduire  à  élucider  telle  autre,  il  ne  savait  point  s'arrêter;  c'était 
Son  défaut,  le  défaut  de  sa  qualité.  De  là  une  conscience  scientifique  des  plus 
scrupuleuses;  de  là  parfois  l'impuissance  de  se  borner  et  se  circonscrire.  Cau- 
seur éblouissant,  admirable  dans  certaines  expositions,  il  déconcertait  parfois, 
présentant  un  sujet  sous  toutes  ses  faces,à  propos  d'un  problème  en  soulevait  cent 


••■4<l  l  !  ■   i     '     ' 


X 


96 


ASSOCIATION  DES   ANCIENS  ÉLÈVES 


autres.  «  Legouis!  disait  un  de  ses  familiers  interlocuteurs,  Legrouis!  c'est  un 
plateau  de  machine  électrique  !  on  ne  peut  toucher  sa  substance  cérébrale 
sans  en  faire  parlir  des  étincelles  de  tous  côtés  à  la  fois.  » 

A  déployer  cette  activité  pensante,  on  s'use  vite.  Peut-être  faut-il  faire  re- 
monter à  cette  époque  le  rapide  déclin  des  forces  de  notre  ami.  Peut-être 
aussi  manquait-il  du  milieu  le  plus  favorable  à  la  libre  expansion  de  son  origi- 
nale individualité.  Fait  pour  les  larges  expositions  de  renseignement  supé- 
rieur, la  force  des  choses  le  condamna  de  plus  en  plus  à  un  enseignement 
relativement  élémentaire.  L'enseignement  des  sciences  naturelles  n'avait  pu 
prendre,  dans  les  Instituts  catholiques  et  autres  établissements  similaires  qu'un 
développement  très  restreint;  aucune  chaire  ne  se  trouva  disponible  pour 
l'ex-Normalien  devenu  Jésuite.  11  essaya  bien  de  reprendre  le  cours  de  ses 
recherches  physiologiques  ;  à  l'heure  où  la  maison  d'études,  dissoute,  prit  le 
chemin  de  Jersey,  il  se  retira  dans  un  modeste  appartement  de  la  rue  de  Vau- 
girard,  puis  rue  Lhomond,  il  essaya  de  donner  à  ses  travaux  antérieurs  leur 
plein  développement.  Mais,  d'une  part,  privé  de  facilités  et  de  ressources  pour 
Tétude  et  l'expérimentation,  d'ailleurs,  sentant  ses  forces  physiques  lui  faire 
défaut,  il  se  résigna  à  l'inaction  scientifique  pour  ne  plus  vivre  que  dans  l'aus- 
tère souci  de  l'idéal  religieux  auquel  il  s'était  voué. 

Il  continua  toutefois  de  donner  encouragements  et  conseils  à  de  jeunes  reli- 
gieux débutants.  On  se  réunissait  alors  autour  d'une  table  commune,  on  y 
devisait  d'amphithéâtres  et  de  laboratoires;  et  ce  petit  cénacle,  moitié  cloître, 
moitié  quartier  latin,  reçut  un  nom  pittoresque,  du  fait  des  recherches  seien- 
flques  du  P.  Legouis.  Nous  l'appelions  YHôtel  de  la  Lamproie,  parce  qu'on  y 
dégustait,  après  qu'ils  avaient  été  immolés  à  la  science,  les  Cyclostômes  dont  le 
bon  père  avait  examiné  le  pancréas. 

Dans  ces  causeries  intimes,  entre  Jésuites,  il  était  souvent  question  du  per- 
sonnel universitaire,  l'ex-Normalien  témoignait  souvent,  et  volontiers,  des 
senliments  d'affectueuse  estime  qu'il  conservait  à  ses  anciens  maîtres  ou  ca- 
marades. Personnellement,  c'est  là  que  j'ai  commencé  de  connaître,  sous  un 
jour  nouveau,  du  moins  plus  complet,  de  hautes  intelligences  et  de  nobles 
caractères. 

A  parlir  de  1895,  ses  forces  baissèrent  de  plus  en  plus.  11  vivait  habituelle- 
ment retiré  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  Sainte-Geneviève;  il  s'y  entourait 
d'in-folios  géographiques,  qui  sur  le  tard  avaient  piqué  son  inextinguible  curio- 
sité. Il  ne  sortait  guère  que  pour  aller  prier  dans  une  église  voisine,  ou  faire, 
au  jardin  du  Luxembourg,  une  courte  promenade  hygiénique.  On  pouvait  l'y 
apercevoir,  bréviaire  en  main,  vêtu  plus  qu'avec  simplicité.  Car  il  avait  tou- 
jours eu  pour  la  pauvreté  religieuse  un  culte  fervent,  presque  scrupuleux  ;  et 
il  en  était  devenu,  dans  ces  derniers  jours,  un  type  très  accentué. 

Les  événements  de  1901  lui  firent  des  conditions  d'existence  assez  pénibles, 
■qui  hâtèrent  sans  doute  sa  fin.  Mais,  jusqu'au  bout,  il  conserva  la  même  cor- 
dialité, la  même  grâce  souriante.  Forcé  de  quitter  son  asile  de  la  rue  Lho- 
mond, il  s'abrita  trois  ans  dans  un  modeste  refuge.  Il  allait  partir  pour  une 
brumeuse  et  lointaine  retraite,  près  de  Liverpool,  quand  la  mort  survint.  Elle 
Cut  prompte,  en  une  nuit...  Mais  elle  ne  le  surprit  pas:  il  était  prêt. 

A.  db  la  Barre. 
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Promotion  de  1862.  —  Guillot  (Louis)  né  le  26  septembre  1841  à  Villers-Cot- 
terets  décédé  à  Paris  le  4  janvier  1904. 

Louis  Guillot  naquit  à  Villers-Cotterets  le  26  septembre  1841.  11  commença 
ses  études  au  lycée  de  Reims  et  les  termina  à  l'Institution  Barbet,  qui  était 
Blors  une  des  plus  florissantes  et  des  plus  réputées  de  Paris.  Son  père  avait 
de  l'aisance,  et  il  put  épargner  à  son  fils,  dont  il  était  fier  et  auquel  il  témoi- 
gna toute  sa  vie  la  plus  affectueuse  tendresse,  les  difficultés  qui  arrêtent  si 
souvent  les  jeunes  gens  au  début  de  leur  carrière.  Guillot  se  signala  très  vite 
à  l'attention  de  ses  maîtres  par  son  goût  et  son  aptitude  pour  les  mathéma- 
tiques. 11  entra  à  l'École  en  1862  et  quelques  années  plus  lard  obtint  le  pre- 
mier rang  au  concours  de  l'agrégation.  11  fut  successivement  charçé  de  cours 
de  mathématiques  aux  lycées  de  Rennes,  de  Troyes  et  de  Besançon.  En  1871 
jil  fut  nommé  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Tours  et  en 
!  1875  au  lycée  de  Douai  ;  enfin  il  fut  appelé  à  Paris  en  la  môme  qualité  en  1879 
;  et  depuis  cette  époque  jusqu'au  jour  de  sa  retraite  il  ne  quitta  plus  le  collège 
j  Bollin. 

On  le  voit,  la  carrière  de  Guillot  fut  toute  simple  et  toute  unie.  Ces  change- 
ments de  résidence  sont  les  seuls  événements  de  sa  vie.  Il  voulut  être  et  fat 
uniquement  professeur.  Je  n'ai  pas  qualité  pour  juger  son  enseignement,  mais 
ce  que  je  puis  attester  en  toute  conscience,  c'est  qu'il  y  apportait  tous  ses 
I  soins.  Sans  étalage  et  sans  bruit,  il  s'efforçait  toujours  de  le  perfectionner,  de 
:1e  tenir  au  courant,  de  le  rendre  aussi  utile  que  possible  aux  nombreux  élèves 
;  qu'il  eut  à  diriger.  Les  élèves  de  Guillot  lui  savaient  gré  de  son  zèle  infati- 
gable, de  l'intérêt  affectueux  et  toujours  en  éveil  qu'il  ne  cessait  de  leur 
témoigner.  Ils  admiraient  sa  ferme  et  haute  intelligence,  la  clarté  et  la  sûreté 
de  son  enseignement;  ils  l'aimaient  pour  son  affabilité,  son  esprit  de  justice 
et  sa  bonne  humeur.  Non  seulement  il  fit  recevoir  aux  Écoles  un  grand 
nombre  d'élèves,  mais  beaucoup  d'entre  eux  furent  admis  dans  les  premiers 
rangs.  Le  nombre  est  grand  encore  aujourd'hui  des  ingénieurs  et  des  officiers 
d'artillerie  disséminés  sur  tout  le  territoire  qui  prononcent  avec  estime  et  se 
l'appellent  avec  reconnaissance  le  nom  de  leur  ancien  maître.  C'était  une  de 
j»cs  grandes  joies,  dont  j'ai  été  plus  d'une  fois  témoin,  quand  il  rencontrait  un 
[de  ses  anciens  élèves,  de  constater  l'estime  et  l'affection  qui,  malgré  les 
innées  et  les  changements  de  toute  sorte,  vivaient  encore  au  fond  de  leur 
jcœur.  Guillot  devint  ainsi  en  peu  d'années  l'un  des  professeurs  de  mathéma- 
tiques spéciales  les  plus  appréciés  de  Paris.  Cette  notoriété  discrète  et  de  bon 
jrtoi,  il  la  portait  avec  modestie,  et  jamais  il  ne  songea  à  se  prévaloir  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  l'Université.  Cependant  il  fut  décoré.  Ce  n'est  pas 
une  des  moindres  singularités  de  la  décoration  de  la  Légion  d'Honneur  que 
ceux  qui  l'ont  le  mieux  méritée  par  leurs  services  soient  précisément  ceux  à 
(|ui  on  la  décerne  le  plus  tardivement.  Guillot  ne  fit  pas  exception ,à  cette 
règle  presque  absolue  dans  l'Université  et  c'est  seulement  en  1895,  après 
irente  ans  de  brillants  services,  dont  seize  dans  la  première  chaire  d'un  des 
jrands  collèges  de  Paris,  qu'il  reçut  le  ruban  rouge.  Il  le  porta  sans  orgueil. 
tes  amis  savaient  bien  qu'il  ne  l'avait  point  sollicité.  Je  crois  bien  qu'on  ne  l'a 
ni  qu'une  fois  dans  les  antichambres  ministérielles,  c'est  tout  à  la  fin  de  sa- 
arrière,  quand  il  fallut  liquider  sa  pension  de  retraite. 
Contrairement  à  une  tradition  excellente  et  presque  toujours  observée  dans 
tolrc  Association,  celui  qui  écrit  cette  notice  n'appartient  pas  à  la  promotion 
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de  GuilLot.  Ce  n'est  pas  que  ses  anciens  camarades  Paient  oublié  ;  tous,  étaiett 
restés  ses  amis,  et  plus  d'un  parmi  eux  aurait  parlé  de  lui  avec  glus  de  compé- 
tence et  d'autorité»  sinon  avec  plus  d'affection,  que  je  ne  sauçais  te  faire.  Mais 
eux-mêmes  ont  pensé  qu'il  valait  mieux  laisser  le  soin  de  parier  de  lui  à  un 
ami  plus  récent,  mars  qui  à  été  pendant  près  de  30  ans  Le  témoin*  le  compa- 
gnon et  le  confident  de  sa  vie.  J'ai  connu  Guillot.  en  187&  à  Douai;  je  Pai- 
retrouvé  quelques  années  plus  tard  à  Paris,  et  c'est  alors  que  nous  avons 
contracte  une  amitié 'étroite  qui  fut  toujours  sans  nuage  et  qui  aura  duré 
autant  que  nous.  C'est  pourquoi  j'ai  considéré  comme  un  devoir  pieux  de 
rendre  un  dernier  hommage  à  celui  qui  tut  le  compagnon  des  bon*  et  des 
mauvais  jours. 

Aussi  bien  trouvons-nous  une  occasion  de  marquer  une  (ois  de  plus  les  tiens 
étroits  qui  unissent  entre  eux  les  Normaliens  de  la  section  des  lettres  et  ceux 
de  la  section  des  sciences.  Je  ne  parle  pas  seulement  de  la  camaraderie  et  de 
la  bonne  entente  que  l'on  constate  dans  chaque  promotion  et  entre  toutes  les 
promotions.  Cest  une  tradition  ancienne,  toujours  observée,  toujours  vivante, 
une  règle  qui  ne  souffre  pas  d'exception.  Mais  à  côté  de  cette  sympathie  géné- 
rale el  de  cette  affection  collective  il  y  a  place,  et  les  exemples  n'en  sont  pas 
rares,  pour  des  amitiés  particulières,  des  affections  de  choix,  singuliéiemeat 
étroites  et  durables  où  l'intelligence  a  autant  de  part  que  le  cœur  et  dont  on 
serait  tenté  peut-être  de  s'étonner,  si  l'on  ne  connaissait  les  caractères  parti- 
culiers de  Pesprit  normalien.  Il  s'agit  en  effet  d'esprits  que  tout  semble  séparer, 
l'éducation,  les  travaux  antérieurs,  les  occupations  particulières*  les  habitudes 
et  le  tour  de  pensée,  t'âge  quelquefois  et  bien  d'autres  duTérenees  encore. 
Cependant  il  arrive  que  ces  intelligences  se  rapprochent  et  tous  les  contrastes 
qui  semblaient  devoir  les  tenir  éloignés  les  unes  des  autres  sont  au  contraire 
ce  qui  les  attache  le  plus  fortement  II  semble  même  que,,  plus  Us  viennent  de 
points  éloignes  de  rhorizon,  plus  l'affection  qui  les  unit  est  étroite  et  indes- 
tructible. N'en  doutons  point,  ce  sont  les  habitudes  contractées  rue  d'Ulm  qui 
préparent  de  tels  rapprochements,  c'est  l'esprit  normalien  qui  les  rend  possi- 
bles, les  facilite  et  les  cimente.  Ces  amitiés  précieuses  et  charmantes  sont 
encore  des  bienfaits  dont  nous  sommes  redevables  à  notre  chère  École,  ceûe 
d'autrefois. 

Guillot  d'ailleurs  était  en  quelque  sorte  prédestiné  à  compter  de  nombreux 
amis  dans  la  section  des  lettres.  Il  faut  croire  qu'en  dépit  de  l'apparence  il 
y  avait  entre  l'esprit  de  ce  mathématicien  et  celui  des  littérateurs  ou  des  phi- 
losophes une  affinité  secrète,  une  sorte  d'harmonie  préétablie.  H  a  rencontré 
au  cours  de  sa  carrière  Ludovic  Carrau,  Rabier,  Evellin,  Léon  Moy,  Gabriel 
Séailles  el  bien  d'autres  ;  tous  ont  gardé  de  lui,  non  pas  seulement  un  bon  et 
affectueux  souvenir,  ainsi  qu'il  arrive  entre  collègues  qui  ont  travaillé 
ensemble  et  collaboré  à  la  même  tâche*  mais  une  affection  et  une  estime  toutes 
particulières.  On  n'oubliait  pas  Guillot  quand  on  avait  causé  plusieurs  fois 
avec  lui.  Il  laissait  dans  l'esprit  de  ceux  qui  Pont  connu  une  impression  toute 
particulière  et  comme  une  image  qui  ne  s'effaçait  plus.  Je  le  vois  encore  avec 
sa  haute  taille  et  sa  figuré  ouverte,  son  bon  sourire*  sa  large  poignée  de  maio* 
A  combien  d'entretiens  et  de  discussions  ne  l'al-je  pas  vu  assister  et  prendra 
part  sur  toutes  les  questions  possibles  :  littérature,  philosophie,  religion,  sans 
compter  la  politique  sur  laquelle  nous  n'étions  pas  toujours  d'accord.  11  slfl- 
téressalt  à  tout  parce  qu'il  comprenait  tout,  et  il  comprenait  vite,  devinante* 


DE   L'ÉCOLB  HORMàLB  99 

qu'on  ne  lui  disait  pas.  Il  trouvait  toujours  le  moyen  de  placer  une  remarque 
tagénieuse,  une  vue  fine  ou  profonde  présentée  toujours  de  la  façon  la  plus 
aimable  ou  la  plus  enjouée.  Souvent  il  trouvait  le  mot  juste,  l'argument  décisif 
qui  éclaire  un  débet  et  s'impose  à  l'assentiment  de  tous.  C'était  merveille  de 
voir  à  l'œuvre  cette  intelligence  si  prompte  et  si  souple,  ce  jugement  si  sûr, 
te  ban  sens  presque  infaillible.  On  se  savait  gré  à  soi-même  d'être  d'accord 
avec  lai  ;  on  avait  quelque  inquiétude  quand  on  ne  l'était  pas,  et  toujours  on 
gardait  pour  cette  vigoureuse  intelligence  un  sentiment  d'estime  et  de  con- 
fiante sympathie.  Joignez  à  toutes  ces  qualités  le  caractère  le  plus  loyal  et  le 
plus  sur,  Phumeur  la  plus  égale,  la  bienveillance  la  plus  constante.  C'est  ainsi 
qu'il  exerçait  une  sorte  de  séduction  sur  tous  ceux  qui  l'approchaient  et  qu'il 
s'est  attaché  un  si  grand  nombre  d'amis. 

L'orsqu'it  eut  atteint  la  soixantaine,  Guillot  prit  sa  retraite.  Malgré  son  robuste 
tempérament  et  quoique  sa  santé  ne  l'eût  jamais  inquiété,  il  commençait  à  sentir 
un  peu  de  faftgue.  11  semblait  qu'il  eût  encore  devant  lui  un  grand  nombre 
d'années  où  il  pourrait  vivre  heureux  et  goûter  un  repos  qu'il  avait  si  bien 
mérité.  Un  voyage  en  Italie  auquel  il  consacra  sa  première  année  de  liberté 
l'avait  rempli  de  joie  et  d'enthousiasme.  Il  menait  une  existence  douce  et  pai- 
sible, l'esprit  toujours  en  éveil,  lisant  beaucoup  et  causant  souvent  avec  les 
amis  qu'il  aimait  à  rencontrer,  lorsqu'il  fut  pris  d'un  mal  soudain  et  inexpliqué 
qui  ne  tarda  pas  à  donner  des  inquiétudes.  C'était  une  sciatique  qui  se  trans- 
forma bientôt  en  un  rhumatisme  des  plus  graves.  Une  saison  à  Aix-les-Bains, 
loin  d'enrayer,  ne  fit  qu'aggraver  le  mal  qui  bientôt  déconcerta  la  science,  si 
facile  à  déconcerter,  des  médecins.  Il  était  resté  célibataire  et  les  seuls  pnrents 
qu'il  avait  encore,  sa  sœur,  son  beau-frère  et  deux  neveux  dévoués,  habitaient 
la  province.  Ils  s1empressèrent  d'accourir  auprès  de  lui,  mais  les  soins  affec- 
tueux dont  ils  l'entourèrent  ne  purent  qu'adoucir  l'amertume  des  derniers 
jours.  Pour  moi,  je  n'ai  jamais  plus  déploré  la  cruelle  infirmité  dont  je  suis 
affligé,  qu'à  ee  moment  où  elle  m'empêchait  d'aller  voir,  consoler,  assister 
comme  je  l'aurais  voulu,  mon  vieil  ami.  H  supporta  avec  un  courage  résigné 
et  une  vaillance  qui  ne  se  démentit  point  les  douleurs  de  la  fin.  H  mourut  le 
4  janvier  4904,  laissant  à  tous  ceux  qui  Tont  connu,  c'est-à-dire  aimé,  le  sou- 
venir  d'un  bon  et  loyal  camarade,  d'un  ami  fidèle,  d'une  belle  intelligence  et 
d'un  cœur  droit.  Victor  Brochard. 

Promotion  de  f  868.  —  Astor  (Auguste-Marie],  né  à  Toulouse  le  30  novembre 
t847,  décédé  à  Mazèrcs  (Ariège)  le  27  avril  1904. 

Il  était  fils  d'universitaire.  Son  père  Ait  professeur  de  mathématiques  et 
d'anglais  è  Gaillac,  puis  à  Perpignan  d'où  il  était  originaire. 

Le  jeune  Astor  fit  de  brillantes  études  au  .collège  de  Perpignan  dirigé  alors 
par  l'abbé  Granier  de  Gassagnac.  Après  avoir  subi  les  épreuves  du  baccalau- 
réat es  lettres  à  dix-sept  ans  avec  la  mention  bien,  il  entra  dans  la  classe  de 
mathématiques  élémentaires.  Après  avoir  obtenu  son  second  diplôme  de 
bachelier  es  sciences  en  1865,  il  passa  deux  années  en  mathématiques  spéciales 
*u  lycée  Gharlemagne  à  Paris.  Bien  qu'il  fût  suffisamment  préparé  pour 
affronter  Pexamen  d'entrée  à  l'École  Normale  supérieure,  il  éprouva  cependant 
tm  échec  et  vint  achever  sa  préparation  au  lycée  de  Toulouse  où  il  suivit  les 
cours  de  mathématiques  spéciales  en  exerçant  les  fonctions  de  maître-répé- 
titeur. 
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Admis  en  1868  à  l'École  Normale,  il  vit  ses  études  interrompues  par  la  guerre 
de  1870  qui  le  trouva  en  vacances  à  Perpignan.  Comme  la  plupart  de  ses  cama- 
rades d'École,  Astor  n'hésita  pas  à  s'engager  dans' un  régiment  de  mobiles  pour 
venir  au  secours  de  la  patrie  en  danger.  Nommé  lieutenant  de  sa  compagnie, 
il  se  préparait  à  partir  pour  le  théâtre  de  la  guerre  lorsque  la  paix  Tut  signée. 

Sa  dernière  année  d'École  1871-72  fut  consacrée  à  la  préparation  au  concours 
d'agrégation.  11  ne  réussit  pas  dans  son  premier  examen,  mais  Tannée  suivante 
il  fut  classé  le  second  sur  la  liste  des  agrégés  es  sciences  mathématiques. 

D'après  ses  notes  d'École  et  les  épreuves  du  concours  d'agrégation,  Astor 
avait  sa  place  marquée  dans  les  hautes  fonctions  de  renseignement  secondaire 
et  dans  l'enseignement  supérieur. 

11  ne  passa  en  effet  qu'une  année  comme  chargé  de  cours  de  mathématiques 
au  lycée  d'Audi,  une  autre  année  comme  professeur  de  mathématiques  élé- 
mentaires au  lycée  de  Nice  et  immédiatement  après  il  fut  nommé  professeur 
de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Angoutéme  de  1874  à  1877. 

Mais  renseignement  supérieur  l'attirait.  Jugeant  qu'il  était  difficile  avec  les 
charges  et  les  soucis  d'une  classe  de  se  consacrer  tout  entier  aux  recherches 
scientifiques,  il  demanda  un  congé  d'une  année  pendant  laquelle  il  réunit  les 
matériaux  de  sa  thèse,  qu'il  soutint  avec  succès  le  22  avril  1880  devant  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Paris. 

Devenu  docteur  es  sciences  mathématiques,  il  passa  encore  deux  années 
dans  la  chaire  de  mathématiques  spéciales  du  lycée  de  Nice  et  en  1882  il  fut 
chargé  à  titre  de  suppléant  de  la  chaire  de  mécanique  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Grenoble,  dont  il  devint  itulaire  en  1885  et  qu'il  occupa  jusqu'en  l'année 
4900. 

Telle  est,  résumée  brièvement,  la  carrière  d'Astor.  Elle  comprend  vingt-huit 
années  d'enseignement  dont  dix-huit  dans  les  Facultés,  et  notre  cher  camarade 
et  ami  aurait  pu  fournir  une  carrière  beaucoup  plus  longue  si  une  cruelle  ma- 
ladie n'était  venue  mettre  un  terme  à  son  dévouement  et  paralyser  ses  efforts. 

Ses  collègues  et  ses  élèves  savent  quelles  étaient  la  bonté  de  son  cœur  et  la 
noblesse  de  son  caractère;  il  avait  la  passion  de  l'enseignement  qui  était  pour  lui 
un  sacerdoce.  H  consacrait  tous  ses  loisirs  à  approfondir  et  à  élucider  les  théo- 
ries scientifiques  qui  faisaient  le  sujet  de  son  programme  et  en  dehors  de 
quelques  études  très  remarquées  sur  la  géométrie  pure  et  la  haute  analyse: 
Etude  géométrique  d'une  certaine  famille  de  surfaces,  thèse  de  doctorat  4880; 
sur  le  nombre  des  périodes  d'une  fonction  uniforme.  Nouvelles  annales  de 
mathématiques' 4 896;  mémoire  sur  les  courbes  unicursalcs  du  quatrième  ordre, 
id.,  18S4),  tousses  travaux  se  rapportent  à  des  questions  de  mécanique  et  se 
recommandent  par  leur  élégance  et  leur  clarté. 

En  1888,    démonstration   nouvelle  du  théorème   de  Minding.  (Nouvelle* 
annales.) 

En  1889,  sur  le  potentiel  d'un  ellipsoïde  homogène.  (Nouvelles  annales.) 

En  1889,  mouvement  d'un  point  matériel  sur  une  surface  à  centre  du  second 
degré  [Bulletin  des  sciences  mathématiques  et  astronomiques.) 

En  1891,  sur  le  principe  de  Hamilton.  {Annales  de  V Université  de  Grenoble.) 

En  1891,  note  sur  la  mise  des  Equations  du  mouvement  relatif  d'un  système 
sous  la  forme  canonique.  {Bulletin  des  sciences  mathématiques.) 

En  1896,  application  de  géométrie  cinémaliques.  (N.  A.  M). 

Astor  avait  épousé  en  1875,  MIU  Get  de  Revel.  11  avait  trouvé  dans  ce  mariage 
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une  femme  charmante  et  dévouée  et  dans  sa  nouvelle  famille  des  habitudes  de 
vie  patriarcale  qui  plaisaient  à  ses  goûts.  Notre  cher  camarade  était  au  comble 
de  ses  vœux;  l'existence  n'avait  pour  lui  que  des  sourires.  C'était  un  spectacle 
touchant  et  réconfortant  de  voir  à  la  campagne  pendant  les  mois  d'été  les  en- 
fants et  petits-enfants  Get  pleins  d'affectueuse  déférence  pour  le  vénérable 
chef  de  la  famille  et  remplissant  le  domaine  de  leurs  cris  joyeux.  Mais  hélas  î 

Toutes  ces  choses  sont  passées 
Comme  l'ombre  et  comme  le  vent* 

Après  avoir  vu  disparaître  les  grands-parents,  noire  cher  Astor  eut  la  suprême 
douleur  de  voir  sa  femme  atteinte  d'un  mal  qui  ne  pardonne  pas.  Il  l'entoura 
de  soins  empressés  et  assista  pendant  plusieurs  années  à  sa  lente  et  cruelle 
agonie.  Elle  s'éteignit  en  1894.  Mais  ces  épreuves  étaient  trop  fortes  pour  le 
cœur  sensible  d'Astor.  Sa  santé  si  robuste  jusque-là  subit  une  grave  atteinte. 
Malgré  le  tendre  dévouement  de  sa  fille  qui  avait  pris  à  tâche  de  remplacer 
sa  mère  dans  la  conduite  de  sa  maison,  malgré  le  succès  de  son  fils  Jacques 
qu'il  eut  la  joie  de  préparer  et  de  voir  entrer  à  l'École  centrale  des  Arts  et 
Manufactures,  le  mal  fut  plus  fort  que  sa  volonté,  il  fut  obligé  en  1900  de  de- 
mander un  congé.  Pendant  près  de  trois  années  ses  enfants  purent  le  disputer 
à  la  mort.  Enfin  après  des  souffrances  cruelles,  courageusement  supportées,  il 
est  mort  à  Mazères  (Ariège)  dans  les  bras  de  ses  enfants  qu'il  adorait. 

Maintenant  il  repose  auprès  de  sa  femme  bien-aimée  à  Revel,  berceau  de  la 
famille  de  ses  beaux-parents. 
Tous  ceux  qui  ont  connu  Astor  rendront  hommage  à  l'aménité  de  son  carac- 

i  1ère,  à  la  sûreté  de  ses  relations,  à  la  conscience  scrupuleuse  qu'il  mettait  dans 
l'accomplissement  de  ses  fonctions.  Il  laisse  dans  l'Université  la  réputation  d'un 
savant  aussi  modeste  que  distingué,  d'un  professeur  éminent  et  d'un  grand 

|  homme  de  bien.  A.  Legoux. 

!     Promotion  de  1872.  —  Macé  de  lépinay  (Jules-Charles-Antonin),  né  à  Gre- 
!  noble  le  18  août  1851.  décédé  à  Marseille  le  17  octobre  1904. 

C'était  le  plus  jeune  des  deux  fils  du  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de 
j  Grenoble,  et  l'arrière-petit-fils  du  député  au  Parlement  de  Bretagne  dcl749  à  1779. 
Suivant  l'exemple  de  son  père  et  de  son  frère,  Jules  Macé  de  Lépinay  entra 
à  l'École  Normale  en  1872.  En  qualité  d'agrégé  de  physique,  il  fut  successive- 
ment de  1876  à  1880  chargé  de  cours,  puis  professeur  de  physique  au  lycée  de 
|  Grenoble.  Ensuite,  il  fut  envoyé  à  Marseille  où  il  acheva  toute  sa  carrière.  De 
i  professeur  qu'il  était  au  lycée,  il  passa,  en  qualité  de  maître  de  conférences,  à  la 
;  Faculté  des  sciences  ;  puis,  après  la  retraite  du  professeur  Hugucny,  il  fut 
!  chargé  du  cours  de  physique,  el,  peu  après,  en  1886,  il  fut  nommé  professeur 
titulaire. 

Il  fit  partie,  pendant  douze  années,  du  Conseil  de  l'Université  d'Aix-Mar- 
scille,  et  c'est  sur  son  désir  fermement  exprimé  qu'on  dut  lui  choisir  un  rem- 
i  plaçant. 

Ses  travaux  et  ses  mérites  professionnels  lui  valurent  la  décoration  en  1898. 
|    L'enseignement  de  Macé  de  Lépinay  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille 
!  fut  solide  et  élégant.  Les  résultats  en  sont  caractéristiques,  car  il  suscita 
autour  de  lui  plus  d'agrégés  et  de  docteurs  peut-être  qu'aucun  autre  profes- 
seur de  France.  Mais  Macé  de  Lépinay  se  donnait  tout  entier  à  la  Faculté.  Il  ne 
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quittait  le  laboratoire  que  pour  l'amphithéâtre,  et,  quoiqu'il  eût  l'esprit  préoc- 
cupé des  plus  hautes  questions  de  la  science,  il  savait  descendre  aux  régions- 
plus  modestes  où,  faisant  œuvre  de  professeur,  il  créait  des  expériences  de- 
cours.  Plusieurs  d'entre  elles,  répétées  ailleurs,  ont  apporté  è  renseignement 
général  une  contribution  très  appréciée.  Ses  élèves  seuls  pourront  dire  quel 
professeur  il  fut,  et  combien  il  se  dévoua  pour  eux. 

Le  tableau  des  cours  de  la  .Faculté  n'aurait  guère  explique  le  succès  de  son 
enseignement.  Pendant  longtemps,  en  effet,  ses  conférences  d'agrégation  n'y 
figurèrent  pas;  ses  élèves  les  connaissaient,  mais  l'administration  les  ignorait» 
Lorsqu'enfin  il  consentit  à  les  mentionner  sur  l'affiche,  il  n'en  inscrivit  qu'une, 
se  réservant  d'y  ajouter  directement  tous  les  suppléments  qui  lui  paraîtraient 
nécessaires. 

Les  succès  de  ses  élèves  le  désignaient  pour  faire  partie  du  jury*  d'agréga- 
tion des  sciences  physiques.  Il  y  siégea  pendant  plusieurs  années. 

Au  moment  de  mourir,  il  voyait  la  chaire  de  physique  industrielle  occupée 
par  on  élève  Fabry  et  toutes  les  chaires  de  physique  du  lycée  de  Marseille 
occupées  par  ses  anciens  élèves.  Satisfaction  glorieuse,  dont  il  n'y  a  peut-être 
pas  d'autre  exemple. 

La  déplorable  installation  de  la  Physique  à  la  Faculté  ne  fut  sans  doute  pas 
étrangère  à  l'influence  si  profonde  que  Macé  de  Lépinay  exerça  sur  les  physi- 
ciens marseillais.  Son  laboratoire  était  primitivement  composé  d'une  unique 
grande  salle.  On  la  partagea  en  trois  après  l'arrivée  de  MM.  Pérot  et  Fabry,  et, 
plus  lard,  de  M.  Buisson.  La  séparation  était  quelque  peu  illusoire  et  Ton  aurait 
pu  l'indiquer  eri  traçant  à  la  craie  des  lignés  sur  le  plancher.  Pourtant  on  avait 
bâti  des  cloisons  et  mis  des  portes  qu'on  fermait  quelquefois  pour  les  besoin» 
des  expériences.  Les  physiciens  vivaient  ainsi  dans  la  plus  complète  intimité- 
La  longue  suite  de  leurs  publications  témoigne  de  leur  collaboration  conti- 
nuelle. Leurs  élèves  se  mêlaient  aussi  à  leurs  travaux,  si  bien  que,  dans  une 
salle  trop  étroite,  on  voyait  professeurs,  préparateurs,  élèves,  garçons,  et  ajou- 
tons les  amis  toujours  bien  reçus,  allant,  venant,  expérimentant,  conversant 
avec  une  familiarité  confiante.  On  ne  distinguait  les  uns  des  autres  que  par  le 
ton  plus  respectueux  ou  plus  paternel  du  langage. 

Jamais,  pendant  plus  de  vingt  ans,  ne  s'éleva  dans  ce  milieu  béni  de  la  science 
l'ombre  d'une  difficulté  personnelle.  Macé  de  Lépinay. était  le  chef  vénéré  de 
cette  brillante  cohorte  de  savants  et  de  travailleurs. 

Il  aimait  à  rappeler  qu'il  avait  été  élève  à  l'École  Normale,  et  il  avait  le  culte 
du  souvenir  pour  ses  anciens  maîtres,  particulièrement  pour  Berlin. 

Macé  de  Lépinay  fut  élu  en  1896  membre  de  l'Académie  de  Marseille.  H  suc- 
cédait à  Gaston  de  Saporta.  11  prit  une  part  active  aux  travaux  de  celte  Com- 
pagnie, fut  élu  aux  fonctions  de  directeur,  et,  dans  ce  rôle  qui  comporte  des 
obligations  parfois  un  peu  délicates,  il  fit  preuve  non  seulement  de  son  ordi- 
naire courtoisie,  mais  encore  d'un  tact  et  d'une  obligeance  dont  le  souvenir  se 
conserve  chez  tous  ses  collègues.  ' 

Macé  de  Lépinay  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'École  d'Ingénieurs  de  Marseille* 
Il  fut  le  premier  président  du  Conseil  d'Administration  de  cette  école  encore 
jeune  qui  a  déjà  fait  ses  preuves. 

11  fut  aussi  l'un  des  premiers  collaborateurs  des  Annales  de  la  Faculté  des 
Sciences  de  Marseille. 

11  fut  encore,  et  pendant  longtemps,  le  Président  de  la  section  de  Provence 
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'  du  Club  Àlpm  Français.  Robuste,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  l'apparence,  marcheur 
intrépide,  il  avait  visité  à  pied  les  Alpes  Dauphinoises  elles  Grandes  Alpes.  Par 
goût,  il  fit  de  nombreux  voyages,  jusqu'en  Herzégovine,  et  il  en  rapporta  des 
relations  vécues  qtffl  faisait  connaître  dans  des  conférences  devant  des  audi- 
teurs charmés. 

Il  eat  aussi  beaucoup  ile  succès  dans  ses  communications  orales  à  la  Société 
industrielle  de  Marseille. 

Naoé  de  Lépïiiay  se  mit  au  travail  dès  sa  sortie  de  l'École.  Sous  la  direction 
de  M.  Viotte,  professeur  à  lalfaculté  de  Grenoble,  il  entreprit  une  étude  sur  la 
i  double  réfraction  accidentelle.  Ce  fat  le  sujet  de  sa  thèse  de  doctorat. 
|      Presque  sans  exception,  •ses  travaux  onr  porte  sur  l'optique.  Ce  furent  d'abord 
!  des  recherches  délicates  d'optique  physiologique,  entreprises  en  collaboration 
;  avec  son  8i»i  îe  docteur  Nicati.  Mais,  dès  1885,  il  aborda  le  sujet  qui  devait 
j  l'occuper  jusqu'à  la  fin,  et  dont  il  pousuivit  le  perfectionnement  sans  relâche, 
['  Fapplicatkm  des  méthodes  interférenti  elles  aux  mesures  do  haute  précision, 
j  «n  particulier  aux  mesures  de  longueurs.  Dans  cet  ordre  d'idées,  où  tant  de 
|  beaux  travaux  ont  été  faits  dans  ces  quinze  dernières  années,  il  Tut  vraiment 
«n  initiateur.  11  perfectionna  ses  méthodes  primitives  pendant  près  de  vingt 
ans.  Si  Yon  compare 'ses  premiers  travaux  aux  derniers,  il  semble  qu'ils  noient 
rien  de  commun.  Mais,  en  lisant  les  mémoires  intermédiaires,  on  reconnaît 
!   qu'aucun  anneau  ne  manque,  et  que  chacun  peut  être  considéré  comme  un 
perfectionnement  du  précédent 
Macé  de  i.épmay  fit  plusieurs  applications  importantes  de  ses  méthodes,  entre 
j  autres  à  la  détermination  de  la  masse  du  décimètre  cube  d'eau.  Un  premier 
travail,  achevé  en  1896,  l'avait  conduit  è  une  valeur  de  cette  constante  fonda- 
mentale beaucoup  plus  exacte  que  celles  déjà  données  par  d'autres  physiciens. 
.  Ayant  aperçu  de  nouveaux  perfectionnements  possibles,  il  reprit  cette  étude 
i  en  1901  par  des  méthodes  entièrement  nouvelles.  Il  s'était  associé  pour  ces 
nouvelles  recherches  son  jeune  collègue  M.  Buisson  ;  mais  il  est  mort  avant 
•  d'avoir  pu  terminer  cet  important  travail;  son  collaborateur  le  mènera  cerlai- 
1  nement  à  bonne  fin. 

Ces  savantes  recherches  ne  suffirent  pas  à  absorber  l'activité  scientifique  de 
i  Macé  de  Lépinay .  Toutes  les  branches  de  l'optique  l'ont  occupé  ;  mais  il  reve- 
]  nait  toujours  à  la  question  des  interférences.  11  faut  citer  ses  recherches  sur 
;  la  localisation  des  franges,  en  collaboration  avec  M.  Fabry  et  ses  recherches 
i  sur  le  mirage,  en  collaboration  avec  M.  Perot.  Il  avait  condense  ses  idées  sur 
I  les  interférences  et  leurs  applications  dans  un  rapport  présenté  au  congrès 
1  de  1900,  puis  dans  un  ouvrage,  publié  en  1902,  qui  restera  classique  sur  cette 
question. 

On  trouvera,  dans  le  tome  XV  des  Annales  de  la  Faculté  des  sciences  de 
Marseille,  une  noliee  scientifique  sur  Macé  de  Lépinay.  Cette  notice  est  signée 
par  M.  Fabry,  son  élève,  son  collègue  et  son  ami.  Cette  notice  sera  suivie  de 
la  liste  eomplète  de  ses  travaux. 

Macé  de  Lépinay  est  décédé  à  Marseille  le  17  octobre  1904,  après  une  courte 
mais  cruelle  maladie.  Vers  le  mois  de  juillet,  il  dut  s'éloigner  des  examens  sur 
l'ordre  des  docteurs.  11  semblait  alors  que  le  mal  fût  des  plus  vulgaires.  Mais, 
dans  le  eourant  d'août,  il  crut  bien  faire  d'aller  à  Vichy.  Le  docteur  de  Vichy 
le  renvoya  au  plus  tôt  à  Marseille.  Ce  n'est  que  dans  les  derniers  jours  que 
Ton  reconnut  la  véritable  nature  du  mal.  Seul  parmi  tous,  il  gardait  sa  sérénité 
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et  ne  se  doutait  pas  de  la  gravité  de  son  cas  qui  consistait  en  un  cancer  intes- 
tinal. Il  mourut  entouré  des  soins  les  plus  dévoués  dans  la  famille  de  sa 
femme. 

Les  obsèques  de  Macé  de  Lépinay  furent  ce  qu'elles  devaient  être.  Le 
Recteur,  le  Maire  de  Marseille,  les  Doyens  et  les  Professeurs  de  toutes  les 
Facultés  ou  Écoles,  les  Membres.de  l'Académie  de  Marseille,  les  étudiants,  etc., 
suivaient  son  cortège. 

Sur  la  tombe  ouverte  furent  prononcés  huit  discours.  Le  plus  émolionnant 
fut  celui  du  doyen,  notre,  camarade  et  ami  Charve  qui,  dans  des  circonstances 
cruelles,  trouva,  dans  le  soutien  que  lui  apporta  son  fidèle  Macé  de  Lépinay, 
des  consolations  qu'aucun  autre  ne  pouvait  lui  procurer. 

De  tous  les  points  de  la  France  et  de  tous  les  centres  de  l'étranger  affluèrent 
les  marques  de  condoléance,  de  regret,  et  d'étonnement  douloureux  de  cette 
grande  perte,  si  imprévue. 

Je  terminerai  cette  notice  en  disant  pourquoi  l'amitié  de  Macé  de  Lépinay 
était  si  recherchée.  C'est  que  ses  sentiments  simples,  sa  droiture,  sa  délica- 
tesse pénétraient  tous  ceux  qui  l'approchaient.  Pour  moi,  qui  ai  vécu  à  côté  de 
lui  à  l'École,  puis  à  la  Faculté  pendant  presque  toute  sa  carrière,  qui  ai  reçu 
de  lui  des  confidences  de  camarade,  qui  ai  partagé  souvent  ses^joies  et  ses 
tristesses,  qui  ai  toujours  accepté  ses  bons  conseils,  j'ai  le  plus  vif  regret  de 
sa  perte  et  je  garde  précieux  son  souvenir. 

Macé  de  Lépinay  laisse  dans  la  désolation  une  compagne  aimée,  avec  qui  il 
vivait  depuis  plus  de  vingt  années  ;  il  est  pleuré  par  son  frère  :  il  laisse  un 
vide  cruel  dans  la  famille  de  son  beau-père,  M.  Delibes,  notre  vénéré  doyen 
de  la  famille  normalienne  à  Marseille.  L.  Sauvage. 

Promotion  de  1875.  —  Pakmentier  (Frédéric),  né  le  6  octobre  1852,  mort  le 
4  mars  1904. 

Frédéric  Parmentier  est  un  fils  de  l'Alsace.  Sur  ce  versant  des  Vosges  comme 
sur  l'autre,  il  fut  Fritz  tout  court  et  toujours.  Dans  son  village  natal  de  Gûns- 
bach,  il  eut  l'enfance  d'un  petit  montagnard  alerte,  qui  bientôt  mène  ses  com- 
pagnons à  l'école  buissonnière,  leur  apprend  les  malices  du  pécheur  de  truites, 
les  escapades  à  travers  champs  et  forêts.  Il  y  prit  pour  la  vie  bon  pied,  bon 
œil,  grande  adresse  aux  choses  pratiques,  et  le  droit  de  railler  impitoyable-, 
ment  les  empotés. 

Sa  première  instruction  se  fit  à  l'école  primaire  de  Munster;  ses  futures  apti- 
tudes pour  les  sciences  s'y  laissèrent  déjà  pressentir.  A  onze  ans,  orphelin  de 
père  et  de  mère,  il  alla  rejoindre  au  collège  de  Thann  son  frère,  aîné  de  près 
de  vingt  ans,  qui  y  enseignait,  et  jusqu'à  son  entrée  à  l'École  il  ne  le  quitta 
plus.  C'est  à  Strasbourg  qu'il  fit  la  majeure  partie  de  ses  études  secondaires,  n 
y  subit  le  terrible  bombardement.  11  n'avait  pas  encore  l'âge  de  soldat, mais  bien  à 
regret.  Tant  qu'il  pouvait,  il  trompait  la  surveillance  pour  courir  aux  remparts, 
observer  les  effets  du  feu,  ramasser  et  noyer  les  obus  non  éclatés.Après  la  capitu- 
lation, réfugié  en  Suisse  avec  les  siens,  il  n'y  tint  plus,  et  s'évada  un  beau 
matin.  Ne  le  voyant  pas  à  l'heure  accoutumée,  on  entra  dans  sa  chambre;  on 
trouva  ce  billet  :. ..  c  Je  pars  pour  m'enrôler.  J'ai  pris.200  francs  dans  la  bourse 
de  famille,  Payez  au  cordonnier  du  coin  les  bottes  qu'il  m'a  faites,  et  em- 
brassez-moi. »  Les  aînés  coururent  après  le  petit  frère  dont  ils  se  sentaient 
responsables  envers  les  parents  défunts,  et  arrivèrent  juste  à  temps  pour  Var- 
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rocher  du  train.  Il  leur  fallut,  pour  se  rassurer,  lui  faire  prêter  serment  de  ne 
pas  y  revenir.  Sur  sa  parole  on  pouvait  compter.  Je  n'étonnerai  pas  en  disant 
qu'il  garda  toutes  vives  les  émotions  de  sa  dix-huitième  année  et  qu'en  fait 
de  patriotisme  il  n'en  conçut  jamais  qu'un  seul,  ardent  et  absolu. 

Après  Strasbourg,  après  l'annexion,  Tournon.  —  Il  y  passa  les  deux  baccalau- 
réats. 11  pensait  à  PEcole,  indécis  encore  entre  les  deux  sections.  Pour  les 
lettres  la  préparation  eût  exigé  un  séjour  à  Paris.  Mais  le  frère  aîné  passant  de 

;  Tournon  à  Grenoble,  et  M.  le  Recteur  Chappuis  attachant  le  jeune  frère  comme 
aspirant  répétiteur  au  même  lycée,  où  la  classe  de  spéciales  était  supérieure- 

;  ment  faite,  la  voie  scientifique  devenait  tout  indiquée,  et  Parmentier  fut  reçu 

dans  la  section  des  sciences  à  la  rentrée  de  1875. 

i 

Je  venais  de  quitter  l'École  et  ne  le  vis  que  cinq  ans  plus  tard,  mais  tel  as- 
|  sûrement  que  l'avaient  connu  ses  camarades  immédiats,  et  tel  que  plusieurs 
i  d'entre  eux  me  l'ont  dépeint.  11  y  avait  chez,  lui  comme  une  sève  de  jeunesse 
|  et  de  terroir,  que  jamais  n'ont  pu  refouler  ni  les  années  ni  l'habitude  profes- 
|  sionnelle  et  qui,  même  au  temps  où  son  bonheur  avait  fui,  se  réveillait  par  in- 
!  tervalle  et  quand  même  se  faisait  jour.  C'était  là  son  naturel  et  son  vrai  fond. 
Il  n'eut  jamais  l'idée  que  la  bonne  et  saine  gaîté  dût  être  —  pût  être  —  enfermée 
et  contenue,  ni  que  la  parole  ait  été  donnée  à  Thomme  pour  autre  chose 
qu'exprimer  sa  pensée  avec  franchise,  à  l'occasion  même  avec  verdeur.  Quand 
la  conscience  criait  en  lui,  elle  le  faisait  crier.  Il  n'est  pas  impossible  que  dans 
la  carrière  on  l'ait  parfois  trouvé  peu  diplomate.  C'est  précisément  par  là  qu'il 
conquit  ses  camarades,  à  l'âge  où,  Dieu  merci,  l'exubérance  est  plus  appré- 
ciée que  la  circonspection. 

Après  une  année  d'enseignement  comme  chargé  de  cours  à  Avignon,  Par- 
>  mcnlier  fut  reçu  agrégé.  Dans  un  concours  que  le  président  du  jury,  M.  Quet,  dé- 
clara remarquable»  il  était  classé  second.  Quelques  semaines  après,  il  rentrait  à 
l'Ecole  comme  agrégé-préparateur,  attaché  au  laboratoire  de  Sainte-Claire  De- 
;  ville.  Il  y  retrouva  auprès  de  ses  maîtres  et  de  ses  collègues  la  sympathie  dont 
}  il  avait  été  entouré  comme  élève.  Le  sous-directeur,  M.  Berlin,  qui  pour  avoir 
|  longtemps  vécu  à  Strasbourg  se  connaissait  finement  en  propos  et  en  choses 
'  d'Alsace,  pratiquait  beaucoup  Parmentier,  le  mettait  à  Taise  et  en  verve.  Quant 
i  à  Sainte-Claire  Deville,  c'était  le  chef  idéal,  qu'on  savait  un  grand  homme,  et 
|  qui  aimait  à  le  faire  oublier.  Il  n'y  perdait  rien.  Son  laboratoire  lui  était  une  se- 
|  conde  famille.  Dès  que  Parmentier  fut  adopté,  il  fit  comme  tous  les  autres,  et 
!  ne  vit  plus  rien  au-dessus  du  travail  sous  un  tel  chef,  dans  une  pareille  atmo- 
i  sphère  d'amitié  et  de  bonne  humeur.  Il  fit  sa  thèse  et  prolongea  même  un  peu 
|  son  séjour  en  qualité  de  sous-directeur  des  travaux  pratiques,  jusqu'au  mo- 
,  ment  où,  bien  à  regret,  il  dut  laisser  la  place  à  de  plus  jeunes,  et  fut  nomme  à 
la  Faculté  de  Montpellier. 

En  1880,  il  avait  épousé  la  fille  aînée  de  M.  Troost,  l'un  de  ses  maîtres. 
L'avenir  du  jeune  ménage  s'annonçait  aussi  riant  qu'on  le  peut  souhaiter  ou 
rêver.  Et  ce  fut  un  ménage  parfait,  mais  un  bonheur  de  quinze  ans  à  peine. 

A  Montpellier,  Parmentier  trouva  le  temps  long.  Il  y  vit  souffrir  sa  jeune 
femme,  ses  enfants,  que  le  climat  éprouvait  beaucoup.  Un  accident,  l'ef- 
fondrement d'un  plancher,  survenu  dans  leur  maison,  et  l'impression  qu'en  res- 
sentit la  jeune  mère,  qui  à  ce  moment  nourrissait,  les  décidèrent  à  quitter  ce 
pays  dont  l'essai  leur  avait  été  si  peu  favorable,  et  à  préférer  Clermont,  quoique 
le  poste  y  fût  peut- être  moins  brillant.  Mais  il  y  a  des  cas  où  les  considérations  de 
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métier  disparaissent.  D'ailleurs,  avec  ta  direction  de  ta  station  agronomique* 
ta  chaire  de  Ctermont  donna  bientôt  tout  l'aliment  nécessaire  à  l'activité  dfr 
Parmentier.  Il  réinstalla  son  laboratoire  dans  des  conditions  parfaites;  il  ci 
était  très  fier  et  le  montrait  volontiers  aux  visiteurs  experts.  Surtout  il  s'ei 
servit  bien  et  y  accrut  avec  persévérance  sa  réputation  de  chimiste. 

J'éprouverais  plus  que  de  rembarras  à  parler  de  ses  travaux,  si  je*  ne  m*eu 
étais  fait  expliquer  la  direction  générale,  et  ce  nVst  pas  ïe  lieu  d'énumérer 
plus  de  trente  notes  et  mémoires  qui  figurent  pour  la  plupart  dans  les  comptes- 
rendus  de  l'Académie  des  Sciences.  Mais  voici  sommairement  sur  quels  objets- 
s'est  portée  son  application  aux  différentes  étapes  de  sa  carrière.  —  A  l'École 
il  se  trouve  dans  un  laboratoire  où  l'étude  des  métaux  rares  est  en  plein  essor. 
Il  s'attaque  à  l'acide  silieomolybdique,  que  n'avaient  pu  réussir  à  isoler  cer-> 
tains  chimistes  eminents,  tels  que  Marignac.  11  vient  à  bout  de  cette  prépa~ 
ration,  en  fait  le  sujet  d'une  thèse  très  remarquée,  et  poursuit  ses  recherche* 
sur  tous  les  alentours.  En  1862,  il  reproduit  le  corindon  et  le  fer  oligiste  ea 
utilisant  le  bimolybdate  de  potasse.  C'est  lui  qui,  de  1885  à  189*,  écrira  dan* 
YEncyclçpédie  chimique  de  Frémy  les  monographies  du  molybdène,  du  vana- 
dium, du  titane  et  du  plomb.  —  A  Montpellier  il  succédait  au  distingué* 
M.  Chancel,  qui  lui  demanda  fort  discrètement  de  revenir  travailler  dans  un 
coin  de  son  ancien  laboratoire.  Parmentier,  comme  il  le  devait  à  ce  vieux' 
maître,  le  pria  de  s'y  regarder  toujours  comme  chez  lui.  Bien  lui  en  prit,  car 
de  ce  voisinage  résulta  pendant  quatre  ans  une  collaboration  des  plusfé-- 
condes,  sur  des  matières  telles,  par  exemple,  que  le  chloroforme,  dont  le  labo- 
ratoire de  l'École  Normale  ne  faisait  pas  sa  pratique  ordinaire  Parmentier  et 
M.  Chancel  n'ont  pas  signe .  ensemble  moins  de  six  notes.  C'est  à  Montpellier^ 
également  que  Parmentier  et  son  préparateur,  M.  Amat,  découvrirent  un  cas 
nouveau  et  intéressant  de  dimorphisme.  —  A  Clermont,  sans  perdre  de  vue 
ses  travaux  antérieurs,  qu'il  continuait,  Parmentier  se  consacra  de  plus  eft 
plus  à  l'étude  des  eaux  minérales  du  centre  de  la  France.  Sa  compétence  y 
devint  de  premier  ordre  et  fut  souvent  invoquée  sur  les  questions  relatives 
l'exploitation  des  sources.  Le  devoir  du  savant  envers  la  région  où  l'Univers!! 
le  charge  d'enseigner,  et  par  suite  envers  la  grande  patrie,  était  une  d 
leçons  qu'on  lui  avait  données  à  l'Ecole  avec  le  plus  d'insistance.  On  y  ra 
pelait  souvent  que  le  maître,  Sainte-Claire  Deville,  alors  tout  jeune  doyen 
Besançon,  avait  préludé  à  ses  retentissantes  découvertes  par  des  travaux  d'i 
térêt  tout  pratique  sur  les  eaux  du  Doubs.  L'Académie  de  Médecine  couron 
en  1892  un  mémoire  de  notre  ami  sur  un  procédé  permettant  de  conserv 
aux  eaux  minérales  en  bouteilles  toutes  les  qualités  qu'elles  ont  à  la  source. 
—  Ainsi  de  toute  façon,  scientifiquement  d'abord,  Parmentier  s'était  fort  bi< 
acclimaté  à  Clermont. 

Paris  seul  eût  pu  l'en  détacher.  Il  avait  de  chères  relations,  un  foyer  pros- 
père, le  cœur  au  travail  ;  trop  peut-être,  car  nous  fûmes  une  fois  bien  surpris 
d'apprendre  qu'il  avait  dû  réclamer  un  congé  en  pleine  année  scolaire,  pour 
aller  se  refaire  en  Provence.  Ce  ne  fut  qu'une  crise.  Les  soins  de  sa  femme  lui 
rendirent  bientôt  toute  sa  force,  tout  son  courage.  Mais  à  peu  de  temps  de  là  % 
eut  Pimmense  douleur  de  voir  chancelante,  puis  menacée,  puis  perdue  sans 
remède  la  santé  de  celte  femme  tant  aimée.  Il  lui  a  survécu  neuf  ans;  im* 
depuis  neuf  ans,  nul  n'en  doute,  il  était  touché. 

11  offrit  alors  un  admirable  spectacle.  A  ses  trois  enfants,  jeunes  encore* 
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(Qi  n'avaient  plus  de  mère*  il  voulut  en  tenir  lieu.  Soins  d'intérieur,  d'habil- 
ement, d'éducation,  il  assuma  tout,  avec  le  sentiment  d'un  devoir  très  doux  et 
irès  consolant  à  remplir.  11  en  avait  d'autres  dans  l'accomplissement  desquels 
J  s'était  réfugié,  comme  souvent  en  pareil  cas,  avec  une  sorte  de  fougue,  pour 
ne  pas  s'avouer  vaincu.  Quelquefois  il  lui  fallait  se  raidir  violemment.  On  me 
tommunique  ces  mots  d'une  lettre  écrite  au  fort  de  son  deuil:  «  Je  plains  les 
gens  qui  ne  font  rien.  Tu  dois  comprendre  que  je  ne  me  plains  pas.  Père, 
■ère,  instituteur,  professeur,  etc.,  etc..  Le  soir,  je  tombe  quelquefois 
femme  assommé  par  la  fatigue.  » 

Aussi  voyait-il  avec  une  impatience  fiévreuse  venir  l'époque  des  vacances. 

Aux  champs,  à  la  mer,  à  la  jnontagne,  en  France  ou  en  Suisse,  il  redevenait 
iagarabe,  enfant  avec  ses  enfants  et  ceux  des  autres,  bon  vivant,  vrai  Alsacien, 
feus  plusieurs  fois  le  plaisir  de  me  rencontrer  avec  lui  en  Normandie,  ou 
wrte  lac  des  Quatre  Gantons.  Fouetté  par  le  grand  air,  il  s'animait  à  la  con- 
versation, revenait  sur  le  bon  temps,  sur  les  facéties  dont  il  avait  été  témoin, 
laditeur  ou  acteur,  surtout  pendant  son  séjour  à  l'École  et  dans  ce  laboratoire 
Dû  régnait  une  si  franche  gaîlé.  H  possédait  de  ces  historiettes  un  répertoire 
topienx,  et  pourtant  quelques-unes  lui  paraissaient  à  bon  droit  si  originales, 
fai  riaient  toujours  d'une  si  fraîche  nouveauté,  qn*ii  les  répétait  sans  fausse 
tonte,  en  y  ajoutant,  il  est  vrai,  un  peu  du  sien  chaque  fois  pour  les  rajeu- 
nir. Après  deux  ou  trois  heures  de  promenade  ainsi  émaillée,  Fritz  rentrait 
wntenl  de  lui,  de  ses  compagnons,  et  renvoyait  la  suite  au  lendemain.  Volon- 
tiers aussi  il  laissait  parler  son  cœur,  rappelait  en  termes  chaleureux  le  sou- 
tenir de  tous  ceux  —  camarades  ou  maîtres  —  qui  lui  avaient  fait  du  bien 
lelon  la  méthode  honnête  qu'il  préferait,  en  ne  lui  disant  que  la  vérité,  direc- 
tement et  tout  entière. 

H  est  mort  à  cinquante-et-un  ans.  Il  a  décliné  pendant  quelques  mois,  visi- 
blement, et  n'avait  rien  publié  depuis  1901.  Mais  cet  homme  énergique  a  pu  se 
aire  l'illusion  que  dans  sa  lutte  contre  le  mal  il  aurait  le  dernier  mot,  qu'il 
pourrait  achever  au  moins  sa  lèche  de  père  de  famille,  et  il  a  été  frappé 
febout.  Quatre  jours  avant  sa  mort,  il  donnait  encore  sa  leçon  à  des  étudiants 
Itfil  avait  appelés  chez  lui,  ne  pouvant  plus  aller  à  la  Faculté.  Le  matin  même, 
ion  préparateur  prenait  ses  instructions  pour  la  leçon  suivante.  L'émotion  fut 
pandc  à  Clermont,  et  non  seulement  dans  le  monde  universitaire,  à  la  Faculté, 
farmi  les  témoins  quotidiens  de  son  dévouement,  mais  dans  toute  la  ville  à  la 
Hc  de  laquelle  il  participait  depuis  seize  ans  et  plus.  Nulle  marque  de  sym- 
pathie ne  fit  défaut  à  ses  enfants.  Us  purent  voir  toute  celle  qu'inspirait  leur 
père,  à  la  cérémonie  de  ses  funérailles,  le  jour  où  ils  enlevèrent  son  corps 
Nwir  le  conduire  à  Paris,  dans  celte  tombe  que  pendant  ses  neuf  ans  de  veu- 
toge  sa  pensée  n'avait  pas  quittée.  L.  Brunel. 

Promotion  do  1876.  —  Groussard,  né  à  Rochefort  le  12  janvier  1856,  décédé 
k  Rochefort  le  10  janvier  1904. 

On  ne  trouverait  pas  dé  vie  universitaire  plus  simple  et  eri  même  temps  plus 
ligne  que  celle  de  Groussard. 

Elevé  dans  un  milieu  austère,  entre  un  grand-père  déjà  âgé,  son  père  et  sa 
Hère,  sans  frère  ni  soeur,  avec  peu  ou  pas  de  camarades,  dans  une  ville  de 
province  où  les  distractions  consistent  surtout  dans  les  étals  divers  d'un 
«éan  variable  et  d'un  ciel  changeant,  notre  camarade  a  dû  à  cette  éducation 
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première,  avec  un  tempérament  solide,  un  sérieux  que  Ton  trouve  raremcB 
chez  le  jeune  homme  et  l'homme  fait. 

Fils  d'un  professeur,  il  vit  tout  d'abord  ses  goûts  contrariés  par  le  désir 
son  père.  On  est  trop  souvent  frappé  des  inconvénients  offerts  par  la  posilic 
que  Ton  exerce,  on  en  exagère  les  défauts,  on  n'en  remarque  pas  les  ava 
tages.  Les  bonnes  études  que  faisait  Groussard  à  Rochefort  ne  donnaient  pas| 
son  père  toute  quiétude  sur  la  possibilité  pour  lui  d'arriver  à  l'École  Nornu 
Supérieure  :  tel  brille  dans  un  milieu  de  province  qui  devient  terne  et  s'étei^ 
parmi  des  camarades  mieux  préparés,  mieux  lancés  par  la  vie  des  grc 
lycées  de  Paris.  Il  fallut  son  passage  par  la  Faculté  de  Poitiers,  un  succès  facil 
à  la  licence,  un  goût  marqué  pour  les  lettres  et  une  facilité  de  travail  qui  pej 
mit  à  notre  camarade  de  passer  en  môme  temps  un  examen  de  droit,  pour 
son  désir  pût  enfin  recevoir  satisfaction.  En  octobre  1875  il  venait  s'asseoir  s\ 
les  bancs  du  lycée  Louis-le-Grand,  dans  une  de  ces  rhétoriques  qui  font  époqi 
et  là,  sous  la  direction  de  maîtres  comme  Merlet  et  Croiset,  il  se  faisait  immi 
diatement  sa  place  et  entrait  à  l'École  Normale  en  juillet  1876  :  il  avait  vio| 
ans. 

Le  souci  que  lui  causait  sa  préparation  avait  montré  à  ses  concurrents 
Louis-le-Grand  un  camarade  complaisant  et  bon,  mais  timide  et  renfermé, 
succès  ne  le  changea  pas.  C'est  ainsi  que  je  le  connus  rue  d'Ulm,  lorsque 
1877  je  devins  son  conscrit. 

Je  vois  encore  dans  nos  galeries  ce  grand  et  fort  garçon,  enveloppé  de 
longue  robe  de  chambre,  arpentant  à  grands  pas  nos  corridors,  et  inspirant  al 
nouveaux-venus  le  respect  d'une  dignité  naturelle  dont  sa  promotion  savt 
user  contre  des  conscrits.  Il  fut  dans  l'argot  des  Normaliens  le  «  père  >  de 
section.  Si  jamais  litre  fut  décerné  à  propos,  qui  le  mérita  mieux  que  not 
ami  Groussard  ? 

Agrégé  à  la  sortie  de  l'École,  Groussard  demanda  à  retourner  dans  la  régij 
où  il  avait  été  élevé.  M.  Bersot  le  fit  envoyer  au  lycée  de  Limoges  où  il  pi 
fessa  la  classe  de  seconde  (1879).  La  mort  de  son  père  qui  survint  peu  api 
et  la  vive  affection  qu'il  portait  à  une  mère  restée  seule,  l'engagèrent  à  ne 
s'éloigner  de  Rochefort.  Professeur  de  seconde  à  Bordeaux  en  1884,  il 
rapprocha  de  son  «  chez  lui  »  en  demandant  une  chaire  à  Angouléme  : 
troisième  se  trouva  vacante,  il  la  prit  en  18b5  et  la  conserva  jusqu'en  1894. 

J'eus  dans  cette  période  l'occasion  de  correspondre  avec  lui.  Quelqi 
envois  de  livres  provoquèrent  des  réponses  qui  renouvelaient  le  souvei 
quelques  élèves  qu'Angouléme  envoya  à  Janson,  d'autres  que  Janson  retoui 
à  Angoulême,  firent  renaître  ces  circonstances  qu'on  s'empresse  de  sa! 
quand  on  s'est  perdu  de  vue  depuis  longtemps,  et  quand,  sans  se  connaî 
beaucoup,  l'on  est  heureux  d'échanger  quelques  bonnes  paroles  de  camai 
derie. 

Après  un  court  séjour  à  Versailles,  Groussard  arrivait  à  Janson  en  1 
Nous  eûmes  l'occasion  de  causer  quelquefois,  autant  qu'on  peut  le  faire  d; 
un  lycée  de  plus  de  deux  mille  élèves,  qui  couvre  tant  de  mètres  carrés, 
où  tous  les  points  cardinaux  offrent  une  porte  facile. 

Tel  j'avais  connu  Groussard  à  l'École,  tel  je  le  retrouvais  dix-huit  ans  p| 
tard  :  la  même  bonne  mine,  le  même  sérieux,  la  môme  timidité.  Peu  liant 
nature,  il  fallait  qu'il  fût  contraint  de  voir  ses  collègues  pour  qu'il  leur  adr< 
sèt  le  premier  la  parole.  Que  de  fois  j'ai  eu  l'occasion  de  le  défendre  c^nl 
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les  critiques  qui  cherchaient  autre  chose  que  de  la  sauvagerie  dans  cet  efface- 
nent  volontaire  !  Groussard  ne  se  mettait  jamais  en  avant,  ne  s'occupait  que  de 
la  classe,  n'était  professeur  que  de  ses  seuls  élèves.  Il  méritait  d'être  connu. 
Vêtait  une  âme  loyale,  un  cœur  parfait,  une  conscience  droite  et  absolue.  Et 
ivec  ces  qualités  naturelles,  de  grandes  connaissances  et  des  connaissances 
liverscs,  acquises  par  le  travail  continu  d'un  esprit  curieux  et  chercheur.  11 
limait  son  métier  comme  l'aiment  tant  d'universitaires  :  voilà  réloge  sincère 
[ue  l'on  peut  faire  de  lui. 

;  Cl  c'est  cet  homme  robuste,  qu'un  mal  implacable  a  miné  si  rapidement. 
Vivant  solitaire,  Groussard  n'a  pas  eu  l'occasion  d'être  incité  à  prendre  les 
précautions  nécessaires  que  commande  toute  indisposition  qui  commence.  Il 
l'avait  personne  qui  pût  s'apercevoir  des  changements  qui  s'opéraient  trop 
brusquement  en  lui.  Quand  on  a  toujours  été  bien  portant,  on  ne  croit  pas  à  la 
tytladie,  et  souvent  la  maladie  traîtresse  a  plus  vite  raison  des  forts  qui  l'igno- 
rent que  des  faibles  qui  sont  sans  cesse  sur  leurs  gardes.  C'est  subitement  que 
froussard  a  été  atteint.  La  dernière  fois  que  je  le  vis,  c'est  à  l'enterrement  de 
îotre  regretté  maître  Léon  Crouslé  ;  il  était  déjà  très  fatigué  sans  savoir  de 
jûoi  il  souffrait.  Il  fut  le  soir  obligé  de  quitter  le  lycée  pendant  la  classe, 
t'était  la  première  fois  qu'il  était  contraint  de  s'arrêter  :  il  ne  devait  plus 
remonter  dans  sa  chaire.  Il  a  mis  dix  mois  à  mourir.  Retourne  auprès  de  sa 
mère,  espérant  trouver  dans  l'air  natal  et  grâce  aux  soins  maternels  cette 
santé  qu'il  ne  pouvait  supposer  perdue,  il  a  vu  ses  forces  diminuer  peu  à  peu, 
toute  lecture,  toute  occupation  intellectuelle  lui  devenir  interdite,  et  il  s'est 
Éteint  le  10  janvier  1904  :  il  n'avait  pas  48  ans.  Henri  Brelet. 

Promotion  de  1876.  —  Jouffret  (Michel-Noël),  né  à  Entraigues  (Vaucluse)  le 
&  septembre  1857,  décédé  à  Marseille  le  29  avril  1904. 
,  Notre  promotion  a  perdu  cette  année  celui  dont  on  aurait  dit  naguère  qu'il 
levait  nous  survivre  à  tous.  11  disparaît  l'un  des  premiers,  le  premier  de  la 
section  des  lettres. 

!  Jouffret  était  de  ceux  qu'on  n'oublie  pas  quand  on  les  a  rencontrés.  Tandis 
Qu'il  nous  arrive  de  chercher  dans  notre  souvenir  la  silhouette  d'un  camarade 
dont  nous  ne  retrouvons  que  le  nom,  tous  ceux  qui  ont  connu  Jouffret  à 
l'École  se  le  rappellent.  De  haute  taille,  solidement  bâti,  avec  de  larges  épaules 
et  une  carrure  d'athlète,  avec  des  traits  fortement  dessinés  et  une  physio- 
nomie ouverte  de  bon  méridional,  que  révélaient  encore  l'accent,  la  parole,  le 
timbre  d'une  voix  de  basse  profonde  :  toute  sa  personne  donnait  une  impres- 
sion de  vie  puissante,  et  comme  magistrale,  qui  s'imposait  à  l'attention  et  à  la 
sympathie.  Personne  ne  Ta  oublié. 

-  Mais  il  y  avait  autre  chose  aussi'  sous  ces  dehors  qui  contrastaient  avec 
Vélégance  soignée  de  quelques  camarades  parisiens  ;  autre  chose  qui  peut- 
être  échappait  à  ceux  qui  ne  le  voyaient  que  passer,  et  que  savaient  bien  ses 
amis  et  ses  concurrents.  11  y  avait  une  distinction  d'esprit,  une  force  et  une 
élégance  de  pensée,  une  délicatesse  morale,  une  franchise  et  une  bonté  que 
traduisaient,  pour  un  œil  pénétrant  ou  ami,  la  ligne  pure  de  son  front  plutôt 
tout  que  large,  l'intensité  du  regard  sous  l'épais  sourcil  noir,  la  carrure  du  nez 
et  l'épaisseur  de  la  lèvre,  enfin  la  finesse  et  la  douceur  de  cette  physionomie  au 
repos.  Tout  cela  appelait  autre  chose  que  l'ironie  de  quelques  raffinés.  Mais,  après 
tout,  cette  ironie  même  n'était  que  superficielle,  extérieure  ;  et,  à  l'Ecole  surtout 
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où  Ton  se  connaît  vite  et  où  Ton  se  juge  bien  les  ans  les  antres,  on  apprenait 
bientôt  à  estimer  et  à  aimer  Jouflret  :  profondément  cher  à  ses  intimes,  il 
sympathique  à  tous.  Et  pour  ceux  qui  savaient  son  passé,  cette  estime  et 
affection  se  nuançaient  d'admiration  et  de  respect.  Il  fallait  savoir,  en 
pour  le  connaître  tout  entier,  d'où  venait  Jouffret,  et  comment  il  avait  été 
sur  le  chemin  de  l'École  Normale. 

Pour  beaucoup  d'entre  nous,  sinon  pour  la  plupart,  rien  n'est  plus  ton 
dans  leur  vie  que  ces  humbles  commencements,  et  les  difficultés  qu'ils  ont 
à  vaincre  ou  que  Ton  a  dû  vaincre  autour  d'eux  pour  conquérir,  non  pas 
core  le  succès,  mais  les  moyens  d'y  travailler.  Quelques-uns  seulement 
trouvent  tout  de  suite,  grâce  à  la  situation  de  leur  famille,  installés  dans 
conditions  les  plus  favorables,  avec  le  confort  de  la  vie  matérielle,  avee 
livres  à  discrétion,  avec  les  conseils  des  meilleurs  maîtres  ;  ils  n'ont  qu'à 
vaillcr,  à  quoi  sans  doute  ils  ont  déjà  grand  mérite  puisqu'il  leur  faut  ré; 
aux  tentations  de  vie  facile  qui  les  enveloppent.  Mais  ceux-là  sont  rares, 
plutôt  étaient  rares  de  notre  temps.  Combien  d'entre  nous  n'ont  dû  qtf 
efforts  et  aux  privations  de  leurs  parents,  puis  à  des  bourses  beaucoup 
difficiles  à  obtenir  qu'aujourd'hui,  les  ressources  nécessaires  peur  faire  dix 
douze  années  d'études  dans  un  lycée  de  province  ou  de  Paris  !  Cest  Phi 
de  beaucoup  de  nos  camarades  :  ce  fut  celle  de  Jouffret,  mais  avee  ce 
fait  pour  surprendre,  qu'il  n'entra  au  lycée  qu'en  troisième,  et  cet  autre»  p 
remarquable,  qu'à  treize  ou  quatorze  ans  il  travailla  de  ses  mains  pour  a? 
sa  famille  dans  une  passe  difficile. 

Il  était  né  à  Entraigues  (Vaucluse)  le  3  septembre  1857.  Son  père  était  culti- 
vateur, mais  mal  adapté  peut-être  à  sa  profession.  Assez  instruit  pour  tenir 
une  école  de  campagne,  il  obtint,  deux  ans  après  la  naissance  de  Michel,  d'être 
nommé  instituteur  à  Venasque.  L'enfant  grandit  donc  dans  l'école;  cat 
il  y  passait  ses  journées  avec  son  père,  dans  une  pauvre  salle  de  classe, 
sans  doute,  aux  murs  défraîchis,  tristement  meublés  d'une  vieille  carte 
France  et  d'un  tableau  de  système  métrique,  avec  de  longues  tables 
sapin  grossièrement  taillées,  auxquelles  étaient  assis,  trop  serrés  l'hiver, 
rares  Tété,  de  petits  paysans  en  blouse  de  toile  bleue.  Le  plus  petit  de 
écoliers  apprenait  plus  vite  que  personne,  rien  qu'à  les  entendre  répéter, 
choses  qui  entraient  si  péniblement  dans  des  têtes  de  grands  garçons.  A 
ans  il  savait  écrire  et  déjà  compter.  C'était  la  grande  joie  du  père  et 
orgueil  ;  mais  s'il  se  laissait  aller  à  quoique  haute  ambition  pour  ce  fils  co 
pour  son  aine,  qui  avait  passé,  brillamment,  par  l'École  Polytechnique,  il 
n'y  voir  plus  qu'un  rêve  quand  il  quitta  Venasque  pour  altcr  à  Saint-Pierre 
Vessel,  petite  commune  au  pied  du  Venloux.  Et  pourtant  c'est  là  que  P 
commença  d'autres  études.  Il  avait  sept  ans,  et  la  vivacité  de  son  esprit  ch 
te  curé  de  Saint-Pierre,  qui  demanda  à  le  faire  travailler  pour  l'instruire 
delà  de  ce  que  te  père  pouvait  lui  apprendre.  Vieux  et  aveugle,  le  bon 
Blanc  faisait  venir  le  petit  Michel  chez  lui  tous  les  soirs  après  la  classe  et 
enseignait  les  éléments  du  latin.  Et  les  leçons  étaient  bonnes,  puisque  dès 
ftn  de  l'année  l'élève  fut  reçu  à  l'examen  des  bourses,  à  Avignon.  Mais 
Téoarta  comme  trop  jeune,  en  lui  conseillant  de  se  présenter  de  nouv 
l'année  suivante.  11  revint,  fut  reçu  encore,  l'un  des  premiers,  et  félicité  ; 
ee  fut  tout  ;  la  faveur  alla  à  d'autres. 

Cest  le  malheur  qui  vint  pour  lui,  et  pour  les  siens.  En  effet  son  père 
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mort  dans  l'intervalle,  laissant  sa  veuve  avec  quatre  enfants,  dont  L'aîné  seul, 
«capitaine  d'artillerie,  pouvait  aider  les  autres  et  n'y  manquait  point,  mais  ne 
pouvait  suffire  à  tout.  On  revint  à  Entraigues,  au  pays  natal.  La  vie  fut  pénible, 
malgré  ce  qu'on  recevait  du  frère  aîné,  malgré  les  journées  de  la  sœur  qui 
•était  entrée  dans  fine  filature.  Michel,  qui  était  le  troisième,  trop  jeune  encore 
pour  gagner  un  salaire,  allait  à  l'école  communale  dirigée  par  les  frères  Ma- 
!  cistes.  Ses  nouveaux  maîtres  ne  tardèrent  pas  à  s'attacher  à  lui,  le  présen- 
:  tèrent  au  curé,  l'abbé  Saurel,  qui  ne  demanda,  lui  aussi,  qu'à  continuer  les 
leçons  de  l'abbé  Blanc.  Jouffret,  qui  plus  tard  aima  le  latin  avec  passion  et  le 
\ mania  avec  un  talent  si  sûr,  garda  toujours  une  reconnaissance  profonde  à 
faes  deux  premiers  professeurs,  sans  qui  il  n'aurait  jamais  pu  aborder  le  lycée 
[ni  songer  à  l'École. 

;   Hais  le  chemin  ne  lui  en  était  pas  ouvert  encore.  Deux  ans  après,  c'était 
d'année  terrible.  Le  capitaine,  professeur  à  l'École  de  Metz,  fut  fait  prisonnier. 
:£t  la  famille  resta  sans  autres  ressources  que  le  salaire  de  la  jeune  fille, 
\i  fr.  25  par  jour.  Michel  avait  treize  ans;  il  ressentit  jusqu'au  fond  du  cœur  la 
Couleur  de  l'épreuve  ;  mais  cette  douleur,  au  lieu  de  le  plonger  dans  un  cha- 
nta d'enfant  menacé  de  misère,  l'éleva  jusqu'au  sentiment  de  sa  force  et  à  la 
^conscience  de  devoirs  nouveaux.  Il  était  robuste  :  il  pouvait  maintenant  tra- 
vailler, apporter  quelques  sous  à  la  maison.  Sans  rien  dire,  sans  demander 
^conseil  ni  permission  à  sa  mère,  il  alla  trouver  un  maître  maçon,  s'engagea 
i comme  manœuvre*  et  revint  tout  heureux  à  la  maison  :  lui  aussi  allait  gagner 
1  fr.  25  dans  la  journée.  Et  il  rassurait  la  brave  femme  qui  pleurait  :  «  Ne 
crains  rien  pour  mes  études,  lui  disait-il;  tout  est  arrangé  avec  M.  le  curé. 
[U  me  donnera  chaque  jour  du  travail  que  je  ferai  le  soir;  le  dimanche  il  me 
(tonnera  une  leçon,  et  corrigera  mes  devoirs.  » 

Je  me  reprocherais  de  rien  ajoutera  ces  notes  de  famille  ;  je  veux  en  respec- 
ter le  texte,  d'une  si  touchante  simplicité.  Et  voici  la  suite.  La  famille  se  suffit 
■tant  bien  que  mal  avec  ces  ressources  ;  Michel  travaille,  comme  ouvrier  et 
«comme  élève,  sans  que  rien  lui  donne  l'assurance  ou  l'espoir  d'un  avenir  qui 
Réponde  à  son  intelligence  ;  il  ne  songe  qu'aux  obligations  présentes.  Cepen- 
dant d'autres  songent  à  lui,  inquiets  de  voir  s'écouler  des  années  où  les  études 
i,du  lycée  seraient  nécessaires,  et  s'échapper  les  chances  de  la  carrière  qu'il 
kfflériteraiL  Ea  octobre  1871,  une  circulaire  de  J.  Simon  les  rassure  ;  car  elle 
''adresse  aux  parents  dont  les  demandes  de  bourses  ont  été  écartées  malgré 
succès  de  leurs  enfants  à  l'examen  ;  elle  les  informe  qu'ils   n'ont  qu'à 

ire  valoir  leurs,  titres.  A  peine  l'a-t-il  lue  que  le  Dr  Chanard.  un  vieil  ami 
tfe  la  famille,  vient  trouver  Mm«  Jouffret,  son  journal  à  la  main,  et  lui  faire 
Jfart  de  cette  bonne  nouvelle.  Mais  la  pauvre  femme  ne  partage  pas  sa  con- 
fiance :  elle  ne  croit  plus  aux  promesses  officielles  ;  elle  ne  veut  rien  espérer 
Ai  rien  faire.  Pourtant  elle  finit  par  céder  ;  elle  promet  de  renouveler  sa  de- 
mande, mais  refuse  de  faire  une  démarche  de  plus,  tant  elle  est  convaincue  que 
tout  est  inutile. 

Et  peut-être  aurait-elle  eu  raison,  malgré  tout,  en  cette  obstination  si  peu  rai- 
sonnable, si  une  heureuse  coïncidence  n'avait  précisément  ramené  à  Avignon 
(Comme  nouveau  préfet,  un  ami  de  M.  Chanard,  le  Dr  Poujade.  Grâce  à  lui,  les 
Choses  furent  vite  réglées.  On  obtint  avec  la  bourse  ta  remise  du  trousseau  qui 
n'était  pas  moins  nécessaire.  En  février  1872  Michel  entrait  au  lycée  d*Avi- 
rgnon,  comme. élève  de  troisième.  U  s'y  fit  vite  sa  place,  qui  fut  la  première. 
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«  11  avait  toujours  tous  les  prix  »,  m'écrit  sa  sœur.  Et  à  la  fin  de  sa  rhétorique 
sa  bourse  était  transférée  au  lycée  Louis-le-Grand.  C'est  là  que  je  le  rencon- 
trai ;  et  je  fus  vite  rapproche  de  lui,  dans  le  groupe  de  provinciaux,  candidats  à 
l'École,  dont  chacun  se  trouvait  au  premier  jour  dépaysé,  et  comme  abandonné. 
Mais  ce  groupe  était  nombreux,  et  nos  camarades  de  Paris  ne  demandaient 
qu'à  nous  accueillir.  Car,  sous  la  direction  d'un  homme  éminent,  proviseur 
incomparable  qui  dominait  et  honorait  sa  fonction,  et  à  qui  nous  gardons  tons 
comme  un  culte  —  on  a  reconnu  M.  Girard  —  l'esprit  de  ce  vieux  lycée  alors 
si  triste  d'aspect,  était  franchement,  cordialement  libéral .  Jouffret  y  gagna  vite 
des  camaraderies  par  son  humeur  expansive  et  joviale  :  ses  qualités  d'esprit, 
qui  brillaient  dans  la  classe  et  dans  nos  discussions  de  rhétoriciens  ou  de  phi- 
losophes, sa  bonté  et  la  sûreté  de  son  caractère  que  révélait  la  familiarité  do 
l'internat,  Axèrent  des  amitiés.  Celle  qui  m'attacha  à  lui  fut  une  intimité  d'io- 
lelligencc  aussi  bien  que  de  cœur,  et  que  devaient  rendre  indissoluble,  tou- 
jours plus  fraternelle,  le  travail  d'études  semblables,  les  joies  et  les  épreuves 
de  la  vie.  ' 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  ses  brillants  succès  soit  dans  la  classe,  soit  au  Con- 
cours général  où  il  faisait  honneur  à  nos  maîtres  Dupré,  Jacquet,  Fabre.  Nais 
ce  qu'il  faut  dire,  parce  que  cela  est  plus  caractéristique,  c'est  le  plaisir  que 
Jouffret  prenait  à  ces  exercices  d'école  et  le  talent  déjà  magistral  dont  il  y  fai- 
sait preuve.  Un  discours  français  ou  plutôt  encore  un  discours  latin,  une  ver- 
sion latine,  une  pièce  de  vers  latins  étaient  sans  doute  pour  lui,  écolier  très 
exact,  des  devoirs  à  faire;  mais  c'était  autre  chose  et  mieux  encore.  Il  s'y  inté- 
ressait, s'y  passionnait  avec  un  goût  d'humaniste  et  un  tempérament  de  Latin, 
qui  entendait  chanter  dans  sa  mémoire  des  vers  de  Virgile  ou  des  périodes  de 
Cicéron  et  qui  était  ravi  de  les  imiter.  Epris  de  la  forme  classique,  jaloux  d'at- 
teindre ce  qu'un  de  nos  maîtres  appelait  le  «  définitif  »,  c'est-à-dire  la  netteté 
irréprochable  de  l'idée  avec  la  pureté  impeccable  de  l'expression,  il  goûtait  à 
écrire,  surtout  en  latin  et  surtout  en  vers,  une  joie,  non  plus  d'écolier  habite, 
mais  d'artiste,  de  poète.  Et  ceci  s'apercevait  déjà  dans  son  écriture,  qui  de-, 
vint  plus  tard  fort  belle,  et  qui,  dès  ce  moment,  avait  une  fermeté  et  une  son 
plesse  où  semblaient  bien  se  trahir  la  distinction  et  la  force  de  son  esprit. 

Ces  succès  de  lycée  annonçaient  et  garantissaient  le  succès  au  concours  de 
l'École.  C'était  l'époque  où  Louis-le-Grand  tenait,  pour  la  préparation  littéraire 
la  tête  des  lycées  de  Paris.  Jouffret  était  un  des  premiers  parmi  ceux  sur  q 
on  comptait  :  il  entra  dans  un  bon  rang.  Nous  étions  neuf  reçus  cette  ann 
là,  presque  la  moitié  de  la  promotion  ;  et  notre  peloton,  ouvert  du  reste 
toutes  les  sympathies  nouvelles,  garda  sa  cohésion,  soit  dans  ses  relatio 
avec  les  candidats  restés  au  lycée,  sur  qui  la  tradition  nous  attribuait  certai 
droits  assez  puérils,  soit  dans  l'organisation  des  distractions  et  espiègleries  q 
comporte,  sinon  justifie,  tout  internat  de  jeunes  gens.  Et  si  je  m'arrête  ici 
ces  détails,  qu'il  faudrait  sans  doute  pour  d'autres  laisser  dans  l'ombre,  C 
que  Jouffret  s'y  complut  lui-même  avec  son  exubérance  de  grand  bon  en 
et  d'enfant  du  Midi.  Ajoutez  à  cela  qu'il  éprouvait,  dans  la  sécurité  de  la 
rierc  -désormais  assurée,  après  le  gros  effort  et  les  inquiétudes  des  anné 
antérieures,  un  besoin  de  loisir  et  de  délente.  Pour  tous  ceux  qui,  comme  1 
avaient  vécu  ces  années  dé  jeunesse  jusqu'à  dix-neuf  ou  vingt  ans  dans 
internat  de  lycée,  PÉcole,  même  avec  son  internat,  était  une  terre  promise 
une  maison  de  liberté.  On  y  pouvait  non  seulement  penser  et  parler  libre  e 
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mais  travailler  à  son  aise  .et  à  sa  guise,  ou  môme  utilement  flâner  pour  l'hy- 
giène et  le  renouvellement  de  l'esprit.  Jouffret  usa  franchement  et  sans  souci 
de  cette  liberté  et  de  cette  hygiène  ;  car,  pour  un  rhétoricien  de  sa  force,  les 
épreuves  de  la  licence  ne  pouvaient  être  inquiétantes.  Sans  manquer  aux  obli- 
gations communes,  il  aima  surtout  à  réfléchir,  à  méditer,  à  rêver,  même  en 
oubliant  le  livre  sur  lequel  son  coude  était  appuyé.  Et  dans  ces  réflexions  et 
rêveries  s'alliaient  et  se  fortifiaient  ensemble  ses  facultés  de  philosophe  et  de 
poêle.  Car  il  avait  à  la  fois  une  imagination  vive  et  un  amour  des  formes  et 
des  choses  précises  qui  le  rendaient  aussi  bien,  ses  succès  en  avaient  témoi- 
gné, capable  de  réussir  dans  les  sciences  mathématiques  où  son  frère  a  tenu 
une  place  si  distinguée.  Mais  j'aurais  tort  si  je  laissais  entendre  que  Jouffret 
fat  un  pur  rêveur  ;  ceux  qui  l'ont  connu  à  l'École  ne  le  reconnaîtraient  pas. 
C'est  souvent  en  compagnie  de  sa  pipe  qu'il  se  livrait  à  ses  méditations,  pipe 
imposante  dont  il  tirait  de  puissantes  bouffées  qui  l'enveloppaient  comme  d'un 
nuage.  Et  qui  ne  se  souvient  du  bruit  que  faisait  sa  voix  dans  les  corridors,  de 
l'entrain  qu'il  apportait  aux  jeux  de  grand  air,  à  nos  soirées  de  danse  sans 
danseuses,  à  ces  traditionnelles  équipées  où  nous  explorions,  avec  une  joie 
d'écoliers  en  faute,  tous  les  coins  et  détours  de  la  maison,  jusque  dans  les  caves 
et  jusque  sur  les  toits  !  «  Ce  n'est  rien,  c'est  un  rayon  de  soleil  du  Midi  ».  disait 
Bersot,  avec  sa-fine  et  délicate  bonté,  en  luu pardonnant  quelqu'une  de  ces 
inadmissibles  et  inoffensives  plaisanteries.  N'est-ce  pas  Jouffret  aussi  qui  pré- 
sidait—et avec  quelle  autorité  d'attitude,  de  voix  et  de  geste—,  ces  réunions 
en  robe  de  chambre  où  nous  étions  sûrs  de  n'être  pas  dérangés  parce  que  le  bon 
et  sage  M.  Gusse  voulait  les  ignorer?  Et  Ton  comprend  qu'il  ait,  avec  d'autres, 
gardé  quelque  tendresse  pour  ce  régime  aujourd'hui  disparu,  qui  devait  mou- 
rir, il  faut  le  croire,  mais  qui  a  été  si  vivant,  et  qui  nous  a  valu  de  si  bonnes 
heures  d'intimilé  sans  apprêt  et  sans  gêne,  avec  des  amitiés  si  solides1  qu'elles 
ont  résisté  à  des  crises  qui  en  ont  brisé  tant  d'autres. 

Mais  nous  savons  tous  aussi  combien  étaient  fécondes  ces  années  d'Ecole, 
et  décisives  pour  la  formation  de  l'esprit.  Jouffret,  sans  qu'il  y  parût  toujours, 
en  reçut,  lui  aussi,  l'empreinte  profonde.  Son  esprit  s'aiguisait  dans  ces  con- 
versations où  la  verve  critique  est  impitoyable,  souvent  intempérante,  et  où 
il  faut  toujours  être  prêt  à  riposter  ou  à  renchérir.  Mais  il  s'élevait  aussi  et 
prenait  conscience  de  toutes  ses  ressources,  dans  un  effort  de  santé  vigou- 
reuse, grâce  à  ses  lectures  et  réflexions,  grâce  aussi  à  l'enseignement  de  nos 
maîtres,  de  l'un  d'eux  surtout.  Les  leçons  de  M.  Boutroux  sur  Kant  firent  sur 
nous  tous  grande  impression.  Jouffret,  une  des  têtes  les  plus  métaphysiques, 
sinon  la  plus  métaphysique  de  notre  section  de  philosophes,  y  fut  pris  tout 
entier.  En  écoutant,  puis  étudiant  dans  ses  notes  ces  fortes  et  lumineuses  le- 
çons, il  se  pénétrait,  en  toute  sympathie,  de  la  vie  même  du  Kantisme,  qui  ré- 
pondait au  besoin  de  son  imagination  aussi  bien  que  de  sa  raison.  Jouffret 
était  dès  lors  décidément  conquis  à  la  philosophie,  qui  devait  le  ramener  elle- 
même  à  la  poésie.  Il  en  maniait  avec  aisance,  et  complaisance,  les  finesses 
d'analyse  et  les  subtilités  ;  mais  la  vigueur  de  sa  pensée,  si  invinciblement 
idéaliste,  se  jouait  aussi  dans  les  constructions  et  les  systèmes.  Aussi,  arriva-' 
Ml  en  bonne  place  à  l'agrégation,  aisément  et  comme  d'un  mouvement  naturel, 
$ans  donner  peut-être  toute  sa  mesure,  mais  aussi  sans  cette  tension  et  celte 
lièvre  de  surmenage  qui  sont  souvent  la  rançon  des  brillants  succès  ou  simple- 
ment du  succès.  Si  les  circonstances  l'eussent  permis  ou  s'il  se  fût  décidé  plus 
lot,  *t  quand  nous  l'en  pressions,  à  travailler  à  une  thèse  (il  avait  un  excellent 
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sujet:  «  De  la  Formation  des  Caractères  »)>  H  aurait  pris  sa  place  aussi,  une  des 
premières,  parmi  les  philosophes  de  notre  génération.  Ceux  qui  ont  vécu  le  plus 
près  de  sa  pensée  en  gardent  l'assurance  ;  avec  le  regret  sans  doute  qu'il  n'ait 
philosophé  que  pour  lui-même,  pour  eux,  et  pour  ses  élèves  :  mais,  après  tout,  cela 
est  déjà  plus  qu'honorable,  et  peut  suffire  à  une  belle  vie,  comme  fut  la  sienne. 

Car,  une  fois  agrégé  et  installé  dans  renseignement,  Jouffret  lut  avant  tout 
professeur,  excellent  et  admirable  professeur.  11  avait  vraiment  le  don  de  ren- 
seignement, et  la  vocation  ;  mais  il  avait  aussi  réfléchi  de  bonne  heure  aa 
c  métier  »  lui  -même,  et,  loin  de  se  laisser  aller,  comme  il  arrive  souvent,  à  la 
facilité  naturelle,  puis  à  la  routine,  il  ne  cessa  de  s'informer  des  meilleures 
méthodes,  de  chercher,  de  perfectionner  sa  propre  pratique:  il  fut  pédagogue 
d'expérience  et  de  doctrine  autant  que  de  tempérament.  Il  avait,  aussitôt  que 
possible  et  pour  subvenir  à  ses  dépenses  personnelles,  donné  des  leçons;  il 
avait,  pour  aider  les  siens,  accepté  deux  années  de  suite  un  préceptorat,  avee 
les  risques  que  comporte  parfois  cette  situation,  et  qui  ne  lui  furent  pas  épar- 
gnés. Ses  leçons  étaient  déjà  excellentes  ;  il  apprenait  à  ses  élèves  de  passage 
quelque  chose  de  plus  que  ce  qui  su  fût  à  un  examen  :  j'en  sais  qui  lui  en 
gardent  une  vive  reconnaissance.  Et  dans  son  apprentissage  de  stagiaire,  qu'il  fit 
à  Louis-le-Grand,  il  montra  des  qualités  de  maître,  que  renseignement  Affermit 
et  exalta,  par  la  suite  jusqu'à  une  rare  perfection.  Jouffret  avaiC,  «n  effet,  toutes 
les  qualités  magistrales.  Il  avait  l'autorité,  j'entends  l'autorité  vraie,  celle  qui 
vient  du  dedans  et  qui  n'est  que  l'heureuse  affirmation  d'une  pensée  ferme  et 
convaincue.  Il  avait— à  un  degré  incomparable  —  la  méthode  qui  fait  les  leçons 
bien  ordonnées,  la  clarté  qui  fait  passer  cet  ordre  dans  l'esprit  des  élèves,  l'ai- 
sance et  la  distinction  de  parole  qui  lès  captivent,  l'originalité  d'expression  etla 
belle  humeur  qui  font  que  les  classes  sont  vivantes  et  paraissent  courtes.  Mais 
il  avait  aussi  cette  qualité  magistrale  sans  laquelle  le  professeur  le  plus  distin- 
gué n'est  pas  un  maître:  la  bonté  qui  gagne  le  cœur  des  enfants  et  des  jeunes 
gens.  Jouffret  aimait  ses  élèves,  non  pas  seulement  en  classe,  comme  auditeurs, 
ou  pour  leurs  succès,  mais  aussi  bien  hors  de  la  classe,  et  pour  eux-mêmes. 

Ces  succès  étaient  brillants  du  reste,  soit  au  baccalauréat,  soit  au  Concours 
général  ;  ils  désignaient  de  bonne  heure  Jouffret  pour  un  lycée  de  Paris  sH 
n'avait  tenu  à  rester  fidèle  à  sa  Provence  et  à  Marseille.  Encore  ne  mesurent- 
ils  pas  toute  la  valeur  de  son  enseignement  ;  ils  n'en  traduisent  que  des  résul- 
tats extérieurs  et  laissent  à  peine  deviner  combien  il  était  vivant  et  agréable, 
en  même  temps  que  solide.  J'ai  là  ses  derniers  cahiers  de  cours,  et  pour  tous 
ses  cours,  même  accessoires.  Toutes  les  leçons  sont  écrites,  du  moins  en  de* 
sommaires  assez  étendus,  dont  chacun  est  un  modèle.  Très  substantiels  et  très 
pleins  en  leur  concession,  très  riches  d'idées  et  tenus  à  jour  des  lectures  wmh 
velles,  ils  offrent,avec  l'enchaînement  d'une  démonstration  précise,  les  exemples, 
concrets  qu'il  faut  toujours  donner  aux  élèves  pour  leur  montrer  que  c'est  1» 
réalité  même  qui  pose  les  problèmes  de  la  philosophie.  D'une  forme  à  la  fois- 
élégante  et  scientifique,  rien  n'y  manque,  rien,  sinon  la  parole  môme  du  pro- 
fesseur et  la  vie  dont  elle  animait  la  classe.  Ce  qu'était  cette  classe,  ceux-1* 
seuls  le  peuvent  dire  qui  en  ont  été  témoins,  et,  par  exemple,  son  proviseur 
et  ami  M.  Guigon.  c  Jouffret,  m'écrit-il,  était  à  Taise  dans  sa  classe  de  50  à 
60  élèves.  11  savait  les  intéresser  aux  choses  de  la  philosophie  ;  mais  il  ne  dé* 
daignait  pas  de  passer  en  revue,  à  l'occasion,  les  actualités  littéraires  ou  scien- 
tifiques qu'il  croyait  de  nature  à  développer  leur  goût.  Et  il  savait  le  faire  ave& 
le  brio  que  tu  lui  connaissais.  Celait  un  régal  pour  nos  jeunes  gen~  »  Et 
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comme  témoignage  d'élève,  en  voici  un  qui  peut  valoir  pour  tous  les  autres  : 
c'est  celui  de  M.  G.  Dumas  qui  eut  Jouffret  pour  professeur,  à  Nîmes.  S'il 
trouve  son  cours  un  peu  trop  fidèle  aux  formules  de  la  dialectique  Kantienne, 
il  y  reconnaît  aussi  un  rare  sentiment  de  la  réalité,  de  la  vérité,  de  la  com- 
plexité des  problèmes  ;  et  il  ajoute  :  *  Jouffret  fut  un  admirable  maître  :  avec 
lui  nous  avons  eu  l'impression  inoubliable  pour  les  jeunes  gens  de  i«  ans  que 
toutes  les  questions  de  philosophie  morale,  de  religion,  de  littérature  nous 
appartenaient  désormais,  et  que  nous  avions  le  droit  de  les  traiier  en  toute 
,  liberté  pourvu  que  ce  fût  avec  une  information  préalable  Nous  sommes  nom- 
breux à  lui  être  redevables  de  réveil  de  notre  esprit.  Je  ne  parle  pas  de  sa 
bonté,  de  sa  simplicité,  de  sa  franchise,  de  toutes  ses  qualités  qui  ont  fait  de 
ses  élèves,  à  Nîmes  comme  à. Marseille,  ses  fidèles  amis  Nous  sommes  beaucoup 
qui  sans  nous  être  vus  depuis  vingt  ans,  avons  éprouvé,  lors  de  sa  mort,  le 
besoin  de  nous  écrire  et  de  communier  dans  son  souvenir.  » 

Sa  doctrine  était  sans  doute  un  idéalisme  et  un  moralisme  assez  Kantien, 
mais  très  personnel  aussi.  Je  trouve  dans  ses  notes  le  début  d'une  étude  sur 
l'idée  d'évolution  appliquée  à  la  morale,  el  où  il  entreprenait  une  concilia  ion 
originale  de  Kant  et  de  Spencer.  Sa  pensée  très,  franche  et  très  hardie  refu- 
sait de  s'enfermer. dans  un  objet  ou  dans  une  formule,  plus  encore  de  se  plier 
à  la  mode  du  jour.  Il  tenait  è  philosopher  dans  les  domaines  les  plus  divers,  et 
en  toute  liberté.  C'est  avant  tout  pour  sa  classe  qu'il  philosophait  ;  mais  il  n'y 
bornait  poiut  sa  vue,  fort  heureusement  pour  sa  classe  même  ;  car  on  ne  peut 
enseigner  la  philosophie  sj  l'on  perd  le  contact  de  la  réalité,  surtout  morale  et 
sociale^de  la  science  et  »»e  la  littérature.  Jouffret  en  avait  le  sentiment  très  vif. 
H  vivait  vraiment  sa  philosophie,  avant  de  l'enseigner,  et  en  l'enseignant,  soit 
dans  sa  classe,  soit  dans  des  cours  aux  jeunes  filles,  soit  dans  des  conférences, 
où  brillait  sou  talent  de  parole  mais  qu'il  savait  aussi  et  voulait  faire  instruc- 
tives, éducatives.  Toujours  épris  des  choses  littéraires  et  toujours  fidèle  au 
culte  des  langues  anciennes,  il  se  faisait  un  jeu  de  diriger  le  travail  d'un  jeune 
ami  candidat  à  la  licence  es  lettres,  et  d'écrire  pour  lui  toute  une  série  de  cor- 
rigés de  thèmes,  versions,  dissertations  latines.  11  était  vraiment  né  professeur, 
s'il  est  vrai  qu'on  ne  suffit  à  cette  tâche  qu'en  la  dépassant,  et  qu'on  ne  donne 
à  ses  élèves  tout  ce  qu'on  leur  doit  qu'à  la  condition  de  s'enrichir  de  tous  côtés 
et  de  se  renouveler  tous  les  jours. 

Universitaire  de  tout  son  cœur,  il  ne  se  désintéressait  pas  de  ce  qui  se  pas- 
sait à  côté  de  lui  dans  le  l>cée  et,  au  delà,  dans  tout  notre  enseignement  11 
était  curieux  de  tout  le  mouvement  et  de  tous  les  intérêts  de  l'Université, 
attentif  surtout  aux  réformes,  toujours  reformées,  de  renseignement  seeon- 
•daire;  redoutant,  avec  toute  sa  clairvoyance,  qu'il  ne  cessât  d'être  vraiment 
secondaire,  c'est-à-dire  consacré  à  la  culture  libérale  et  desintéressée.  Il  était 
inquiet,  en  particulier,  dé  l'avenir  des  classes  de  philosophie;  et  nous  avons 
ensemble,  en  ltf92,  pris  l'initiative  d'une  démarche  collective  pour  exposer  ces 
inquiétudes  à  M.  le  Directeur  de  l'Enseignement  secondaire.  S'il  fut  candidat 
au  Conseil  supérieur,  c'était  pour  prendre  en  main  la  cause  des  lycées  de  pro- 
vince. Enfin,  il  collabora  très  activement,  dès  la  première  heure,  à  l'organisa- 
lion  des  associations  de  professeurs  ;  franchement  ouvert  au  senti- 
ment de  solidarité  qui  les  réclamait,  il  était  nettement  hostile  à  tout  ce  qui 
menaçait  de  les  détourner  de  leur  but.  Très  informe  aussi  des  choses  de 
^Enseignement  supérieur,  où  il  aurait  si  bien  réussi,  il  conservait,  on  sait 
pourquoi,  une  sympathie  profonde  pour  les  écoles  primaires.  Et  quand  Tins- 
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pecteur  d'académie.  M.  Causeret,  s'adressa  a  sa  bonne  volonté  et  le  pria  d'aider 
par  des  conférences  et  des  corrections  de  devoirs  les  instituteurs  qui  se  pré- 
paraient aux  grades  supérieurs  de  l'Enseignement  primaire,  Jouffret  se  char- 
gea avec  toute  sa  bonne  grâce  de  ce  surcroît  de  travail.  Il  rendit  grand 
service  à  ses  jeunes  collègues,  et  M,  Causeret  a  traduit  ou  plutôt  redit  sur  sa 
tombe  la  reconnaissance  qu'ils  lui  gardent. 

C'est  pour  l'Université  encore  —  car  vraiment  il  faut  chercher  là  l'unilc  de 
sa  vie  —  qu'il  a  accepte  un  moment,  le  temps  qu'il  fallait  pour  lui  être  utile, 
un  rôle  politique.  Il  eut  toujours,  et  dès  le  lycée,  de  fortes  convictions  républi- 
caines, auxquelles  sa  philosophie  donna  une  inébranlable  solidité  de  principes. 
Soucieux  aussi  de  tout  son  devoir,  il  avait  la  foi  du  citoyen  qui  agit  à  son 
rang,  et  fut  môme  en  1877  un  peu  malmené  à  Enlraigues  pour  avoir  soutenu 
le  candidat  républicain.  Mais  il  n'eut  jamais  d'ambition  politique.  C'est  la 
politique  qui  le  réclama,  et  il  ne  céda  qu'aux  instances  de  M.  Baret  qui  venait 
à  lui  comme  à  une  force  morale,  et  qui  ne  le  gagna  qu'au  nom  des  intérêts  du 
lycée.  Adjoint  à  l'Instruction  publique  il  travailla  de  tout  son  zèle,  avec  tout 
son  talent,  et  fit  d'excellente  besogne.  C'est  lui  qui  obtint,  en  y  mettant  autant 
d'habileté  que  d'obstination,  que  le  lycée  de  Marseille  fût  placé  hors  classe. 
Puis  il  se  retira,  trop  tôt  pour  le  bien  de  la  ville,  qui  avait  sans  doute  encore 
besoin  de  ses  services.  Faut-il  dire  qu'il  resta  trop  longtemps  pour  son  propre 
intérêt,  ou  qu'il  eut  tort  d'entrer  au  Conseil,  puisqu'un  jour  ce  dévouement  : 
même  devait  être  compté  contre  lui,  et  écarter   de  lui  une  distinction  que  \ 
nous  attendions  tous,  que  tous  ses  chefs  demandaient  ?  Mais  ce  serait  faire  i 
injure  à  l'idée  qu'il  avait  lui-même  de  son  intérêt  et  de  sa  dignité.  Ne  nous  j 
arrêtons  pas  plus  qu'il  ne  voulait  lui-même  à  ces  déplorables  misères. 

Suivons  le  dans  sa  vie  sereine  de  philosophe,  dans  l'intimité  de  ce  «  pen- 
soir  »,  comme  il  aimait  à  dire,  où  nous  trouverons  le  poète  avec  le  philosophe. 
Toujours  amoureux  de  beaux  vers,  il  s'était  mis  à  étudier  de  près  nos 
poètes  contemporains.  Pour  les  mieux  comprendre,  il  les  lisait  à  haute 
voix,  et  s'exerçait  à  cet  art  de  la  lecture  en  public  qui  est  celui,  non  de  l'ac- 
teur qui  déclame,  mais  du  professeur,  qui  illustre  et  fait  vivre  son  commen- 
taire, t  Une  page  de  poésie,  écrivait-il,  c'est  un  morceau  de  musique.  On  ne 
lui  donne  toute  sa  valeur  qu'en  la  disant  à  haute  voix.  C'est  le  meilleur  moyen 
d'enseignement  que  je  connaisse.  »  (1)  En  même  temps,  il  s'attachait  à  l'ana- 
lyse technique  de  tous  les  procédés  du  métier  de  poète,  puis  à  Fhistoire  de 
nos  poètes.  Qu'il  se  soit  rendu  maître  de  cet  art  du  lecteur-conférencier, 
c'est  ce  qu'affirment  tous  ses  auditeurs,  français  ou  étrangers.  Et  qu'il  ait 
acquis  aussi  une  connaissance  très  sûre,  avec  un  sentiment  très  délicat,  de  la 
poésie  contemporaine,  le  succès  de  ses  conférences,  soit  à  Marseille  soit  ea 
Allemagne,  et  le  volume  où  elles  ont  été  publiées  en  donnent  la  preuve.  Onf 
trouve  méthodiquement  expliqués  son  enthousiasme  pour  Hugo,  son  admira- 
tion ou  ses  sympathies  pour  d'autres,  pour  Mistral  surtout,  son  compatriote  de 
la  petite  patrie,  et  pour  Sully-Prudhommc,  vers  qui  le  porte  une  affinité  et 
comme  une  parenté,  non  seulement  d'esprit,  mais  de  tempérament  poétique. 

Car  Jouffret  exprima  en  beaux  vers,  lui  aussi,  comme  l'auteur  de  Justice  et 
de  Zénith,  le  meilleur  de  ses  pensées  philosophiques.  Ses  Poèmes  idéalistes  (!) 
l'ont  tout  de  suite  placé  très  haut  dans  l'estime  de  poètes  comme  Sully-j 
Prudhomme,Coppée,  de  Hérédia.  Ils  ont  été  couronnés  par  FAcadémie  française, 
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et  par  tous  les  connaisseurs  qui  les  ont  lus.  Si  les  critiques  et  le  grand  public 
.  leur  ont  refusé  leur  attention,  c'est  sans  doute  que  la  mode  n'est  pas  aux 
vers  de  philosophes,  publiés  en  province  et  sans  tapage,  si  dignes  qu'ils  soient 
d'être  remarqués.  Ce  volume,  grâce  à  la  pieuse  volonté  d'un  frère,  va  être 
réédité,  avec  quelques  pièces  nouvelles,  et  avec  une  préface  où  M.  Dumesnil 
dira  pourquoi  il  mérite  d'être  lu,  non  seulement  par  les  philosophes,  idéalistes 
ou  non,  mais  par  tous  ceux  qui  aiment  la  haute  poésie,  celle  qui  fait  penser.  Je 
ne  l'analyserai  donc  pas  ici  ;  mais  je  veux  ajouter  que  c'est  l'âme  de  notre 
;  camarade,  aussi  bien  que  son  esprit,  qui  s'y  dévoile.  Si  artiste  qu'il  soit,  ce  ne 
sont  pas  là  jeux  d'artiste,  mais  expressions  émues  d'un  cœur  d'homme  et  d'une 
pensée  de  philosophe.  Et  pour  donner  Hmpression  plus  persuasive  des  quali- 
tés que  j'ai  tâché  de  faire  connaître  en  Jouffret,  profondeur  de  la  pensée 
vigueur  de  l'imagination,  précision  magistrale  de  la  forme,  je  transcris  ici  seu- 
lement un  de  ces  poèmes  : 

Foi  nécessaire 

Poète,  ton  esprit  soucieux  et  profond 

Porte  de  l'Idéal  la  noble  cicatrice. 

Quant  il  est  haut,  il  faut  que  le  front  se  meurtrisse 

Aux  angles  du  cachot,  aux  poutres  du  plafond. 

Qu'importe  la  blessure  incurable,  que  font 
Les  choses  de  la  terre  à  l'âme  créatrice  ? 
Dante  en  exil  resta  fidèle  à  Béatrice. 
Le  breuvage  est  amer,  mais  la  perle  est  au  fond. 

Souffre  donc  et  fçémis,  désespère  et  blasphème, 
Doute  de  tout,  de  l'art,  de  l'amour,  de  Dieu  même, 
J'y  consens  :  c'est  ton  sort,  poète,  et  c'est  ta  loi. 

Mais  dans  ces  désespoirs  qu'un  sceptique  t'envie, 

Garde  pieusement  à  l'idéal  ta  foi, 

Car  c'est  lui  qui  te  donne  et  l'élan  et  la  vie. 

Jouffret  n'a  publié  que  deux  petits  volumes,  avec  trois  ou  quatre  articles  sur 
des  questions  universitaires.  Mais  si  l'œuvre  qu'il  aurait  pu  laisser  reste, 
comme  sa  carrière,  inachevée,  il  a  assez  écrit  pour  révéler  la  vie  et  la  force 
de  son  esprit,  assez  enseigné  pour  que  cette  force  lui  survive  en  d'autres 
esprits.  Pourtant  ce  n'est  pas  tout;  j'ai  à  dire  encore  ce  qu'il  fit  en  Allemagne, 
et  qui  fut  aussi  une  œuvre  d'une  haute  portée.  Il  savait  très  bien  l'allemand» 
ce  qui  est  ou  devient  aujourd'hui  assez  banal,  mais  qui  ne  l'était  point  de  notre 
|  temps,  mfime  à  l'École.  Et  il  n'est  pas  encore  banal  pour  tous  nos  jeunes 
I  collègues  de  le  savoir  à  peu  près  aussi  bien  que  ceux  qui  l'enseignent,  assez 
;  pour  le  lire  et  le  parler  par  plaisir,  assez  pour  écrire  des  poésies  en  allemand. 
Il  s'y  était* pourtant  remis  un  peu  tard;  mais  il  avait  fait,  disait-il  lui-même, 
tant  de  parties  de  cartes  au  club  allemasd  de  la  brasserie,  et  bu  tant  de  cliopes 
de  bière  et  fumé  tant  de  pipes,  qu'il  en  était  venu  tout  naturellement  à  lire 
Kant  et  Schopenhauer  dans  le  texte  ! 
Aussi,  quand  notre  ami,  le  professeur  Martin  Hartmann  de  Leipzig,  avec  une 
!  pensée  profonde  de  pédagogue,  d'ami  de  la  France  et  d'ami  de  la  paix,  conçut 
1  le  hardi  projet  d'organiser  dans  les  gymnases  allemands  des  lectures  et  confé- 
rai es  faites  en  français  et  par  des  Français,  Jouffret  était  admirablement 
pré  are  à  répondre  à  son  appel.  Il  était  l'homme  qu'il  fallait.  11  avait,  on 

<     1  vol.  Marseille  Barlatier  1900. 
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des  cours  ;  on  l'entourait  d'une  sympathie  mêlée  d'admiration.  A  Marseille  u 
conquit  vite  l'estime  et  le  renom  qui  le  portèrent  au  Conseil  municipal  ;  et  il 
garda  toujours  une  grande  autorité,  non  seulement  au  lycée  mais  dans  la  ville. 
11  s'y  fixa  ;  il  s'y  maria  en  1888.  Et  dans  sa  JOie  il  m'écrivait  :  «  Je  suis  sûr  d'être 
heureux  toute  ma  vie  »,  naïve  et  imprudente  parole,  mais  touchant  hommage 
—  en  est-il  un  plus  touchant?  —  aux  qualités  de  celle  qu'il  épousait.  Du 
moins  il  fut  toute  sa  vie  tendrement  aimé,  d'une  affection  que  le  dévouement 
exalta  quand  il  devint  nécessaire  pour  le  disputer  jalousement  à  la  maladie  et 
à  la  mort.  Et  )es  premières  années  de  Jouffret  et  de  sa  femme  furent  pleine- 
ment heureuses,  bien  qu'ils  fussent  sensibles  au  regret  de  n'avoir  pas  d'en- 
fants :  Jouffret  se  plaisait  lant  avec  les  enfants  et  savait  si  bien  les  charmer  !  Et 
jusque-là,  en  dehors  du  chagrin  profond  qu'il  ressentit  de  la  mort  de  sa  mère, 
et  peut-être  de  quelques  déboires  de  la  vie  publique,  il  avait  plus  souffert  des 
peines  de  ses  amis  que  des  siennes  propres.  Il  les  partageait  de  tout  son  cœur; 
quelques-uns  de  nous  ont  éprouvé  son  dévouement,  et  comment  il  savait  se 
dépenser  pour  rendre  à  un  ami,  dans  là  détresse  physique  ou  morale,  la  con- 
fiance qui  guérit  ou  qui  sauve  du  désespoir.  Les  épreuves  commencèrent  pour 
sa  compagne  et  pour  lui,  quand  la  santé  leur  manqua.  Mmo  Jouffret  d'abord  fui 
giavemcnt  atteinte,  et  resta  longtemps  incertaine  entre  la  vie  et  la  mort; 
pour  la  disputer  à  un  état  cruel  Jouffret  alla  jusqu'à  l'héroïsme  ;  mais  il  fut  lui- 
même  ébranlé  par  tant  d'émotions  et  de  fatigues.  Quand  tout  semblait  apaisé  et 
rétabli,  c'est  lui  qui  fut  touché  du  mal  qui  devait,  à  cinq  ou  six  ans  d'é- 
chéance, remporter.  Si  robuste  que  fût  son  tempérament,  Jouffret  n'avait  plus 
sa  merveilleuse  solidité  physique.  Jl  avait  gagné  un  embonpoint  précoce  dont 
il  s'amusait  au  début,  parce  qu'il  sentait  toujours  toute  sa  vigueur,  mais  qui  en 
vint  à  le  gêner  et  à  l'inquiéter,  en  même  temps  que  d'autres  symptômes  révé- 
laient peut-être  déjà  une  atteinte  plus  profonde.  Il  supporta  bien  pourtant  les 
fatigues  de  son  premier  voyage  d'Allemagne;  et  au  retour  il  se  prêta  a  un 
régime  pénible  qui  devait  diminuer  son  embonpoint.  Il  en  eut  d'abord  le  béné- 
fice avec  un  retour  de  confiance  et  d'entrain.  Mais  sa  seconde  tournée  d'Alle- 
magne l'épuisa;  il  nous  revint  enchanté  de  son  succès,  mais  meurtri  aux  profon- 
deurs de  la  vie.  Et  la  souffrance  le  prit,  avec  des  alternances  de  périodes  meil- 
leures, mais  aussi  avec  des  accès  de  plus  en  plus  fréquents  qui  accusaient  les 
progrès  de  la  maladie,  désormais  inguérissable.  Malgré  tout  il  garda  un  fond 
d'optimisme  invincible,  ou  qui  voulut  le  paraître,  avec  le  souci  obstiné  de  son 
enseignement,  t  C'est  assez  parler  de  mes  misères  »  m'écrivait  il  ;  et  un  autre 
jour  :  «  Il  faut  à  tout  prix  que  je  sorte  de  l'ornière.  »  Et  il  parlait  de  sa  classe, 
des  chances  de  succès  de  ses  élèves,  des  nouveaux  programmes,  des  institu- 
teurs qu'il  avait  accepté  de  diriger.  H  réussissait  presque'à  donner  l'illusion: 
qu'il  semblait  avoir  lui-même.  Aux  vacances  de  1903,  qui  furent  les  dernières, 
il  passait,  comme  chaque  année,  quelques  jours  avec  nous  à  la  campagne.  Après 
des  moments  de  cruelle  détresse,  il  se  retrouvait  plus  dispos,  vaillant  et 
presque  enjoué  ;  il  faisait  avec  nous  une  courte  promenade,  s'intéressait  aux-' 
jeux  des  enfants.  Et  nous  nous  demandions,  ainsi  que  sa  femme,  dans  l'angoisse 
de  notre  cœur,  si  l'espoir  n'était  pas  encore  permis.  Mais  non.  Bientôt  il  devait 
prendre  un  congé.  Dès  que  le  repos  et  le  soleil  de  Provence  lui  eurent  rendu 
un  peu  de  forces,  «  il  voulut,  dit  M.  Guigon,  en  faire  profiter  sa  classe  ;  et, 
malgré  nos  conseils,  malgré  les  instances  de  tous  ceux  qui  l'approchaient, 
nous  le  vîmes  revenir  au  lycée,  presque  joyeux,  dominant  son  mal,  cherchant 
peut-être  la  suprême  satisfaction  du  devoir  accompli  jusqu'au  sacrifier     ;  sa 
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vie  ».  Ce  ne  fut  que  pour  un  instant;  il  dut  quitter  sa  classe  de,  nouveau, 
souffrir  encore  quelques  mois  avec  des  rémissions  qui  aidaient  son  courage- 
Huit  jours  avant  sa  mort  il  m'écrivait  :  «  Dés  que  je  pourrai  supporter  le 
voyage  j'irai  passer  ma  convalescence  sous  lés  ombrages  d'Entraigues.  »  Du 
moins  la  longue  agonie  qu'on  pouvait  craindre  lui  fut  épargnée;  il  a  succombé 
dans  un  moment  de  répit,  en  causant,  dans  son  cabinet  de  travail,  avec  sa 
femme  et  un  ami. 

Après  lui  avoir  donné  et  promis  tant  de  joies,  la  vie  a  été  cruelle  envers  lui, 
envers  ceux  aussi  qui  l'aimaient.  La  tristesse  qui  nous  associe  à  l'immense 
chagrin  de  sa  veuve  est  de  celles  qui  ne  passent  point.  Cependant  cette  pensée 
[nous  doit  être  douce  qu'il  a  gardé  jusqu'à  la  dernière  heure  la  possession  et 
[maîtrise  de  soi,  sa  claire  et  haute  intelligence,  la  tendresse  de  son  cœur,  sa 
[force  et  sa  sérénité  de  philosophe  et  d'idéaliste.  Car  il  dut  à  sa  philosophie  sa 
calme  et  forte  résignation.,  Ainsi  que  l'ont  rappelé  M.  Guigon  et  M.  Arnaud 
[dans  l'adieu  si  émouvant  qu'ils  lui  ont  dit  l'un  après  l'autre,  Jouffret  était,  du 
Itond  de  son  âme,  idéaliste.  Et,  dans  la  pleine  liberté  et  hardiesse  de  sa  pensée, 
rsa  doctrine  s'était  progressivement,  par  l'effort  de  sa  réflexion,  affermie  sur  les 
objets  de  ses  croyances  métaphysiques.  Les  postulats  de  la  raison  pralique, 
avec  la  confiance  «  en  la  paix  promise  aux  hommes  de  bonne  volonté  »  étaient 
devenus  pour  lui  de  lumineuses  vérités. 

Marseille  lui  a  fait  de  touchantes  funérailles  ;  plus  touchante  encore  fut,  la 
cérémonie  d'Entraigues  où,  dans  ce  jour  de  printemps  ensoleillé,  tout  le  vil- 
lage en  deuil  lui  fit  cortège.  Pourtant  ses  amis  voudraient  que  cet  hommage  à 
sa  mémoire  ne  fût  pas  le  dernier.  Ils  ont  conçu  le  projet  de  faire  reproduire  ses 
traits  sur  sa  tombe  et  y  ont  été  tout  de  suite  encouragés  par  ses  anciens 
maîtres,  par  ses  chefs  de  l'Université,  par  les  étrangers  qui  l'avaient  en  si 
haute  estime.  Quelque  chose  de  lui  restera  donc  toujours  présent  dans  ce  petit 
pays  d'Entraigues  qu'il  a  tant  aimé,  à  qui  il  a  fait  tant  d'honneur,  et  où  il  a  voulu 
reposer;  symbole  légitime  des  pensées  que  gardent  ceux  qui  lui  étaient  chers, 
ceux  qui  l'ont  eu  pour  maître,  l'Université  qu'il  a  si  bien  servie  et  de  tout  son 
cœur.  Car  il  se  survit  en  eux,  dans  leur  douleur  même,  dans  le  bien  qu'il  leur 
a  fait  et  dans  l'exemple  qu'il  leur  a  laissé.  Charles  Chabot. 

Promotion  de  1877.  —  Michel  (Henry),  né  le  13  juin  1837  à^Metz  (Moselle), 
décédé  à  Paris  le  13  décembre  4904.  On  excusera  l'insuffisance  de  ce  résume 
bâtif  d'une  vie  qui,  dans  sa  brièveté,  fut  variée,  pleine  et  féconde. 

La  plupart  d'entre  nous  le  connurent  au  lendemain  d'une  grande  douleur  d'où 
Il  aimait  à  dater  sa  vie  morale  :  la  mort  d'un  père  très  tendrement  aimé.  Même 
physiquement,  il  était  déjà  presque  tel  que  nous  le  voyons  hier.  Belle  figure 
flouce  et  pensive  ;  voix  profonde,  volontiers  lente,  comme  pour  dissimuler  la 
chaleur  d'une  âme  à  qui  rien,  dans  les  plus  petites  choses  n'était  indifférent. 

A  l'École  —  bien  qu'il  s'abandonnât  souvent  à  cette  «  gaîté  d'esprit  »  dont  il 
parlait  naguère  encore,  dans  un  Menv^Propos  du  Temps,  et  qui  chez  lui  fut 
toujours  alerte  à  percevoir  le  côté  plaisant  des  choses,  —  sa  gravité  habi- 
tuelle de  manières,  comme  sa  maturité  de  raison,  tranchaient  sur  nos  jeu- 
nesses.  Et  l'on  ne  s'étonnait  pas  de  le  voir,  à  chaque  instant,  honoré  par 
Ernest  Bersot  d'entretiens  particuliers,  présenté  par  lui,  comme  un  maître  déjà, 
&  ses  amis  politiques,  les  plus  en  vue  :  Scherer,  Charles  Edmond,  Spuller, 
Iules  Ferry. 

Avi  tde  tels  patronages,  il  aurait  pu  se  lancer  aussitôt  dans  la  vie  politique. 
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Il  accepta  seulement,  après  l'agrégation,  aRn  de  rester  à  Paris,  le  poste  de 
Secrétaire  général  de  l'École  que  Fustel  de  Coulanges  lui  offrait.  —  A  voir  de-^ 
près  le  rôle  de  PÉcole  et  les  services  de  ses  anciens  élèves,  Michel  pnt  d'elle  et 
d'eux  une  estime  plus  éclairée  et  plus  affectueuse.  On  se  rappelle  l'hommage 
touchant  qu'il  inséra,  à  la  un  du  livre  du  Centenaire,  «  à  nos  morts  inconnus  •. 

Après  un  court  séjour  au  lycée  de  Bourg»  s,  il  fut  appelé  à  Henri  IV,  où  il 
resta  dix  ans.  Ce  (ut  là,  et  à  l'École  normale  supérieure  de  Sèvres  —  où  il  sup-< 
plci  plusieurs  années  Joseph  Fahre  —  que  sa  direction  philosophique  se  dessina. 

Entre  les  systèmes,  son  esprit,  critique  plus  que  constructeur,  et  beaucoup] 
moins  métaphysicien  que  psychologue,  était  resté  indécis.  Il  choisit,  sans  s' 
inféoder,  la  doctrine  qui  lui  paraissait  repondre  le  mieux,  d'une  part  a  ses  be-] 
soins  personnels  d'intelligence  et  de  cœur,  d'autre  part  à  une  conviction  m 
lut,  je  crois,  l'unité  de  sa  pensée  et  de  son  œuvre.  Il  était  persuadé  que,  plusj 
la  démocratie  s'affermit  en  France,  plus  elle  a  besoin  de  se  garder  d'un  «  ma- 
térialisme économique  »  déprimant  et  de  s'imprégner  au  contraire  d'une  phi- 
losophie qui  lui  tienne  le  cœur  haut.  Michel  fit  du  néo-criticisme  de  heaou vierj 
l'âme  de  son  enseignement. 

Enseignement  très  personnel,  du  reste,  dans  la-  forme  qu'il  lui  donnait. 

Epris,  en  pédagogie  comme  ailleurs,  de  la  dignité  de  la  conscience,  confiant! 
en  sa  liberté  féconde  et  en  ses  «  effets  merveilleux»,  Michel  disait  ses  propres) 
vues,  mais  il  craignait  par- dessus  tout,  de  les  imposer. 

Il  eût  haï  que,  de  son  fait,  d'autres  germes  ne  pussent  lever  un  jour  dans  des 
esprits  accaparés.  De  là,  sa  façon  d'enseigner,  visiblement  inspirée,  d'après  le  té-- 
moignage  unanime  de  ses  anciens  elèves,d'une  pensée  perpétuelle  de  «  respect». 

Mais  sou  action  sur  eux,  ainsi  restreinte,  en  classe,  par  le  plus  élevé  des 
scrupules,  prenait  sa  revanche  8U  sortir  de  la  classe  ou  chez  lui. 

Chez  lui,  vers  lui,  allaient  tous  ceux  qui  sentaient  naître  en  eux  ce  qu'ils! 
devinaient  en  lui,  le  goût  actif  du  vrai  et  du  bien.  Le  psychologue  qu'était^ 
Henry  Michel,  dont  l'autre  jour  on  rapprochait  le  nom  de  ceux  de  Ooudan 
4e  Joubert,  démêlait  vite  parmi  ces  jeunes  hommes  ceux  dont  il  souhaitait»] 
comme  la  joie  la  plus  exquise,  d'aider  «  la  vertu  naissante  ».  Il  n'avait  pas 
soin  de  les  appeler.  Attirés  et  retenus,  ils  s'étonnaient  bientôt  eux-mêmes 
la  confiance,  de  la  docilité,  de  l'amitié  qu'ils  accordaient,  si  ombrageux  qu'il 
pussent  être,  à  un  maître  auquel  désormais  ils  étaient  liés  pour  toujours.  Mi 
là  encore,  Michel,  quelque  heureux  qu'il  fût  de  ces  conquêtes,  se  gardai 
même  lorsqu'on  l'y  conviait,  de  tout  empire,  de  toute  usurpation.  Les  uoi 
des  jeunes  hommes,  très  divers  qui,  aujourd'hui,  malgré  cette  diversité,  ai- 
ment à  se  dire  ses  disciples,  l'attesteraient  au  besoia. 

Un  enseignement  ainsi  compris,  ainsi  prolongé  par  les  entretiens  et  par  ui 
correspondance  qui,  presque  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  fut  considérable,  fais 
tort  au  travail  de  réflexion  isolée  qu'exige  une  thèse. 

En  outre,  en  1885,  Henry  Michel  s'était  marié.  Entre  sa  mère  et  la  coraj 
gne  accomplie  qu'il  s'était  donnée,  le  bonheur  de  vivre  lui  était  délicieuse-' 
ment  révélé.  De  toute  son  âme  ardente  et  bonne,  il  en  goûtait  la  paix  ebar-j 
mante,  tout  en  accumulant  des  matériaux  et  des  idées  pour  l'avenir,  il  ne 
hâtait  pas  de  produire  et,  à  le  voir  dans  ies  réunions  d'intimes  qu'il  aimait  àl 
multiplier  autour  de  son  foyer,  —  rajeuni  en  quelque  sorte  par  ce  bonheur,—] 
faisant  à  présent  avec  une  sorte  de  coquetterie  tes  honneurs  de  son  vif  espi 
^t  d'une  gaîté  qui  était  alors  une  gaîté  de  cœur,  —  nul  de  nous  n'osait  le  ■  "*ei 
ser  de  réaliser  les  ambitions  que  nous  avions  pour  lui. 


* 
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Du  reste,  en  dehors  du  lycée,  H  avait .  une  tâche  assez  absorbante.  Dans  la 

•ce  et  l'imprévoyance  de  sa  jeunesse,  il  avait,  en  mai  1882,  assumé  une  col-  i 

loration  régulière  au  Temps.  Les  universitaires  sentaient  alors,  plus  que  '* 

Dais,  le  devoir  d'apporter  à  la  Képublique,  en  train  de  s'organiser,  le  cou- 

urs  (qu'elle  réclamait  du  reste  volontiers)  de  leur  sagesse,  au  journalisme 

esque  quotidien,  à  son  improvisation  de  pensée,  à  son  action  forcément 

mbative,  ce  moraliste  réfléchi,  impartial  et  si  ouvert  dut  s'adapter,  lit  il  y 

assit,  sauf  que  trop  souvent  pour  un  combattant  politique,  Michel  —  et  il 

o  accusait  en  souriant  —  se  sentait  tenté  de  donner  raison  à  ses  adversaires 

.gauche  ou  de  droite.  On  renvoya  quelquefois  à  la  Chambre  :  les  intrigues 

couloirs  parurent  à  sa  psychologie  très  médiocres  et  pires  encore  à  son 
aenisme. 

(te  ce  peu  de  goût  pour  les  polémiques  ou  le  dogmatisme  de  la  politique 
Mante,  il  eût  été  à  souhaiter  que  la  littérature  profitât.  Il  avait  débuté  dans 
journalisme  (aux  Débats)  par  des  articles  de  critique  littéraire  (sur  Taine  et 
philosophie  de  l'art),  élégants  et  solides.  Au  Temps,  entre  quelques  Variétés 
i  vaudraient  d'être  recueillies,  il  donnait,  après  Edmond  Schérer,  des  eomp- 
J-rendus  de  séances  de  réception  de  l'Académie  française,  qui  furent  très 
parqués,  on  n'était  pas  habitué  à  entendre  parler  de  l'Académie  avec  si  peu 
i circonspection  un  candidat  possible.  Mais  Henry  Michel  était  de  ceux  qui 
liment  que  «  la  critique  n'est  pas  un  commerce  de  louanges  ». 
C'étaient  les  sujets  de  pédagogie  que  —  délaissant  peu  à  peu  la  politique  — 
préférait  traiter  dans  un  journal  où  renseignement  a  toujours  obtenu  la 
ace  qu'il  mérite.  De  1882  à  1891,  à  côté  de  Sabalier,  il  s'y  consacra  assidu- 
eot.  Il  y  était  encouragé  par  Al.  Gréard.  Depuis  quelques  années,  il  était  de- 
mu  peu  à  peu  l'intime  ami,  le  confident  —  dans  ces  derniers  temps  presque 
lotidien  —  du  vice-recteur  de  l'académie  de  Paris.  Mais  s'il  avait  plaisir  à 
lier  de  sa  plume  l'activité  forcement  silencieuse  de  son  éminent  ami,  il  n'en 
arda  pas  moins,  là  comme  partout,  son  indépendance.  Son  attention,  très  sou. 
»t  sévère  pour  le  pouvoir,  et  si  perspicace  que,  plus  d'une  fois,  elle  se 
Miva  prophétique,  s'attacha,  au  moment  même  et  pied  à  pied,  sur  tous  les 
îints  importants,  aux  réformes  successives  de  1880, 1«86  et  1890.  Le  volume 
ï,  en  1902,  il  réunit  non  pas  tous  ces  articles  —  il  s'en  faut  —  mais  les  plus 
^portants,  est  précédé  d'une  introduction  où  l'Enquête  de  19.10  est  à  sou  tour 
Jpréciée  avec  la  même  probité  libre  et  l'avenir  de  notre  enseignen.ent  secon- 
de discuté  avec  une  franchise  pénétrante  qui  met  le  doigt  sur  les  difficultés 
fumées,  esquissées  et  les  problèmes  non  résolus.  Toujours,  du  reste,  les 
ai  fixés  sur  le  même  idéal  :  les  campagnes  vigoureuses  qu'il  mena,  avec  u  n 
$cès  iuégal,  l'une  pour  la  création  d'un  enseignement  vraiment  classique; 
iitre  (de  concert  avec  les  professeurs  de  philosophie  de  Paris)  pour  le  main- 
&  de  la  classe  de  philosophie  dans  les  lycées,  sont  caractéristiques  à  ce  t 
jwd.  Se  rappelant  les  leçons  de  1848,  de  1851,  Michel  combattait  à  outrance 

d'accord  du  reste  en  ceci  8vec  les  «  scientifiques  »  les  plus  compétents  — 

prestige  d'un  c  scientifisme  »  utilitaire  qui,  en  France,  a  toujours  été  la 
«face  ou  la  conséquence  des  reculs  de  la  liberté. 
Ce  passage  d'un  professeur  dans  la  politique  active,  encore  qu'il  y  restât,  on 

wit,  professeur,  eut  pour  son  travail  personnel,  un  bon  résultat.  Vers  1890 1 
choisit  un  sujet  de  thèse  où  il  put  mettre  au  service  de  la  philosophie  le  sens 
»  réalités  politiques  qu'il  venait  d'acquérir  ;  -   il  choisit  l'idée  de  l'Etat. 
Hais  «*  livre  qu'il  en  tira  fut  autre  que  celui  qu'on  eût  attendu. 
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Sur  le  conflit  éternel  de  l'État  et  de  l'individu,  Michel  avait  assurément 
pensée  propre,  que  les  événements  contemporains  dégageaient,  el  que  1 
vues  de  Renouvier  l'aidaient  comme  il  récrivait  lui-même  modestement, 
t  dégager  ». 

Individualiste,  mais  à  la  façon  des  philosophes  du  xvnr  siècle,  il  admettait 
l'intervention  de  l'Etat  même  la  souhaitait  parfois,  pour  le  progrès  social,  plw 
puissante  ;  —  mais  il  voulait  qu'elle  ménageât  religieusement  tous  les  droit 
de  l'individu  à  son  entier  développement.  Et  il  voulait  aussi  qu'elle  prît  poa 
règle  un  idéal  de  <  justice  élargie  »,  où  la  générosité  de  Miche  englobait  ton 
ce  qu'on  nomme  communément  la  charité. 

Toutefois,  cette  doctrine  ne  tient  dans  son  livre  qu'une  place  restreinte 
Comme  plusieurs  hommes  de  sa  génération,  Michel,  au  lieu  de  contempler  l< 
idées  eh  elles-mêmes,  éprouvait  de  plus  en  plus  le  besoin  de  les  fonder  sa 
lès  seuls  faits  qui  offrent  à  la  réflexion  rigoureuse  une  base  solide  :  les  faits  i 
passé,  élucidés  avec  la  méticuleuse  exactitude  des  historiens  modernes.  VU 
de  VÊtat  est  une  histoire,  critique  sans  doute,  mais  encore  plus  exposttiiï 
des  théories  politiques  émises,  en  France  surtout,  depuis  le  commcnccmel 
du  xvnr  siècle  jusqu'au  commencement  du  xx*. 

Trois  éditions  s'en  succédèrent  assez  rapidement.  Ce  succès  fixa  la  destiné 
universitaire  de  Michel.  Chargé  d'abord  à  la  Faculté  de  droit,  de  conférence 
d'histoire  des  doctrines  politiques,  il  le  fut,  à  la  fin  de  1896,  du  cours  nouTeat 
créé  à  la  Sorbonne,  sous  ce  titre,  par  l'initiative  parlementaire. 

A  ce  cours,  il  eût  été  aisé,  surtout  à  un  journaliste  de  la  veille,  d'attirer  r* 
pidement  le  public.  11  suffisait  de  faire  à  l'actualité  les  concessions  que  le 
sujets  suggéraient  à  chaque  pas.  Michel  n'en  eut  pas  la  pensée.  Les  attaque 
mêmes  de  quelques  journalistes  réactionnaires  à  qui  n'échappait  pas  l'impor- 
tance de  cet  enseignement  et  surtout  la  précision  redoutable  avec  laquel 
,  Michel  le  traitait,  ne  parvinrent  pas  à  le  faire  dévier  d'une  objectivité  quiè 
la  forme  intellectuelle  de  sa  conscience.  Ni  les  curieux  de  scandale  ni  l 
chercheurs  de  théories  ne  trouvèrent  leur  compte  avec  un  professeur  qui  di 
cutait  de  la  liberté  d'association,  du  droit  au  travail,  de  la  liberté  d'enseig 
ment,  avec  autant  de  sérénité  que  des  institutions  d'Athènes,  —  qui  exp 
minutieusement  les  faits,  expliquait  scrupuleusement  les  hommes,  et, 
s'abstenir  d'apprécier  les  uns  et  les  autres,  tâchait  à  les  faire  compre» 
avant  tout.  Même  les  amateurs  d'éloquence  qui  fréquentent  la  Sorboi 
étaient  un  peu  déçus.  Improvisée,  la  parole  de  Michel,  était  de  propos  d 
bére  t  dépouillée  »  de  tout  ornement.  C'était  celle  d'un  vrai  historien.  Il  é 
tait  avec  horreur  les  traits,  les  généralisations  et  les  formules  spécieuses, 
s'attachait  à  proportionner  rigoureusement  son  expression  à  son  impressi 
n'épargnant  point  à  son  auditoire,  les  restrictions,  le  va-et-vient  où  se  co 
nuait  oralement  l'effort  de  sa  méditation  et  de  sa  recherche  vers  une 
exacte  notation  des  idées,  vers  une  impeccable  narration  des  faits. 

Forcément  plus  lent,  avec  cette  façon  de  faire,  le  succès  n'en  fut  que  pi 
flatteur.  Depuis  trois  ou  quatre  ans,  il  était  trop  visible  pour  que  Michel,  mi 
gré  sa  difficulté  à  se  satisfaire,  n'en  fût  pas  ravi.  Non  seulement  des  dîscipl 
ici  encore,  lui  naissaient,  et  venaient  lui  soumettre  des  projets  d'études 
sa  parole  avait  suscités  ;  mais  un  public  nombreux  et  fidèle  s'intéressait 
l'œuvre  qui  se  créait  devant  lui,  œuvre  considérable  et  toute  nouvelle. 

Car  la  matière  de  ces  huit  années  de  cours,  ce  fut  l'histoire  complète  de 
pensée  politique  en  France  depuis  Mme  de  Stpël  et  Benjamin  Consta~*  "u 
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&cnan  et  Taine.  11  faut  souhaiter  que  les  résultats  de  ce  grand  labeur  ne 
estent  pas  enfouis  dans  les  notes  du  professeur  disparu. 

Quant  à  la  philosophie  politique  qui  animait  cette  grande  enquête  et  qui 
illait  en  se  précisant,  on  la  trouve  dès  à  présent  dans  les  quelques  leçons 
l'ouverture  que  Michel  voulut  bien  rédiger  et  imprimer,  —  notamment  dans 
selle  qui  parut  en  1901,  sous  le  titre  de  «  Doctrine  politique  de  la  Démocratie  ». 
Ui  doctrine  nécessaire  à  la  démocratie,  doit  être  —  Michel  était  net  et  intran- 
sigeant sur  ce  point,  —  avant  tout,  libérale.  La  liberté  de  la  conscience  indi- 
viduelle n'est  pas  «  une  simple  pièce  de  l'ensemble  des  libertés  politiques  »  ; 
bltc  en  est  le  fondement,  et  c'est  elle  que  la  démocratie  doit  considérer 
\  comme  sa  fin  première  »;  «  nulle  fin  ne  doit  lui  apparaître  supérieure  ». 
liais,  l'État  démocratique,  en  se  rappelant  qu'il  est  «  la  cité  des  consciences 
jbtonomes  »,  et  par  cela  même,  peut  accueillir  sans  crainte  la  plupart,  et 
jusqu'aux  plus  hardies  des  nouveautés  sociales  que  réclame  un  souci  gran- 
dissant d'améliorer  la  condition  physique  et  morale  de  tous  les  hommes.  Dans 
&et  essai  d'alliance  d'un  libéralisme  généreux,  tolérant,  avec  les  aspirations 
Socialistes,  Henry  Michel  était  tenté  de  faire  chaque  jour,  des  pas  nouveaux. 

Ce  cours,  depuis  1896,  jusqu'au  mois  de  novembre  dernier,  fut  pour  lui  la 
préoccupation  incessante.  Chaque  année,  il  allait  de  l'avant.  Pas  une  seule  fois, 
en  huit  ans,  il  ne  voulut  reprendre  un  sujet  qu'il  eût  déjà  traité..  Or,  la  prépa- 
ration d'un  sujet  nouveau,  c'était,  dans  le  très  petit  nombre  de  travaux  prépa- 
ratoires existants,  une  peine  énorme.  Sur  la  plupart  des  points,  il  lui  fallait 
toul  tirer  des  textes,  —  ouvrages  des  écrivains  politiques,  débats  parlemen- 
taires, journaux  ;  passer  incessamment  de  l'analyse  de  la  recherche  à  la  syn- 
thèse d'exposition;  —  maîtriser  au  fur  et  à  mesure,  pour  la  transmettre,  la 
matière  historique  qu'il  avait  eue  à  dégrossir. 

Deux  conférences  qu'en  outre  Michel  donnait  chaque  semaine  à  la  Sorbonne, 
comme  le,s  professeurs  en  titre,  ne  l'occupaient  parfois,  guère  moins.  De  peur 
l'en  trop  peu  faire,  il  s'astreignait  souvent  à  y  expliquer  des  textes  qui  pour 
toi-même  étaient  nouveaux.  D'autres  fois,  il  y  traitait  un  sujet  qui  pût  attirer, 
jftvec  les  candidats  à  l'agrégation  de  philosophie,  ceux  à  l'agrégation  d'histoire. 
- 11  collaborait  encore  au  Temps.  Quand  il  en  avait  quitté  en  1896,  la  partie 
politique,  il  s'était  laissé  persuader  d'y  garder  une  sorte  de  tribune  libre,  où 
Ôeux  fois  par  semaine,  t  à  propos  d'un  trait  de  mœurs  contemporaines,  ou 
d'un  fait  divers,  d'un  livre,  d'une  œuvre  d'art  ou  simplement  d'un  aspect  de  la 
pâture  »  il  notait  ses  impressions.  Et,  sans  doute,  c'était  pour  lui,  d'ordiuaire, 
»n  «  délassement  »,  de  revenir  à  ses  anciennes  habitudes  de  moraliste,  de 

ychologue.  Ces  petites  chroniques,  il  les  écrivait,  la  plupart  du  temRs,  au 

ed  levé,  —  en  voyage,  au  coin  d'une  table.  —  Le  journalisme  avait  donné  à 
plume,  sans  lui  faire  perdre  sa  classique  pureté,  une  aisance  qui  ne  con- 
naissait plus  nos  lenteurs.  Mais  ce  qui  avait  toujours  des  scrupules,  chez  lui, 
tfétait  la  pensée.  Et  comme  ces  Menus  Propos  exprimaient  presque  toujours 
même  sous  une  forme  ironique,  de  grandes  et  fortes  pensées,  auxquelles  il 
tenait,  nul  doute  que  la  causerie  aimable  et  courte  dont  nous  attendions,  cha- 
jflie  dimanche  et  chaque  jeudi  soir  le  régal,  n'eût  parfois  coûté  quelques  heu- 
jffis  de  méditation  à  un  homme  qui  portait  sa  conscience  en  tout. 
:  Puis,  c'étaient  les  besognes  extérieures,  imprévues.  A  mesure  que  sa  valeur 
était  mieux  appréciée,  à  mesure  que  son  nom  se  faisait  célèbre,  elles  surabon- 
daient. Tantôt  un  ministre,  désireux  de  prendre  sur  les  questions  d'enseigne- 
ntent  ou  d'assistance  publique,  un  avis  compétent  et  qu'on  savait  intègre,  le 
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Promotion  de  1880.  —  Barad  (René-Louis-André),  né  à  Carignan  (Ardennes), 
le  7  janvier  1859,  décédé  à  Paris,  en  juillet  1904. 

L'extrême  modestie,  qui  était  la  qualité  cm  inente  de  notre  camarade,  m'im-  : 
pose  dans  le  récit  de  sa  vie  la  plus  discrète  brièveté.  Mais  ce  serait  manquer 
la  justice  autant  qu'à  l'amitié  que  de  ne  pas  essayer  de  rapppeler  ce  que  cette 
modestie  cachait  de  valeur  d'esprit  et  de  vaillance  d'âme. 

barau  a  été  peu  connu.  Ceux  que  la  communauté  d'études  ou  que  leurs 
fonctions  ont  mis  en  rapport  avec  lui  ne  pouvaient  manquer  d'être  frappés  de 
sa  parfaite  courtoisie,  de  la  délicate  politesse  de  ses  manières;  mais  sa  réserve, 
sa  timidité  même  étaient  telles  qu'à  peine  pouvait-on  soupçonner,  dans  l'échange 
de  quelques  rapides  propos,  ce  que  son  esprit  avait  à  la  fois  de  finesse  et  de 
fermeté.  Un  trop  petit  nombre,  qui  avait  pénétré  un  peu  plus  avant  dans  m 
intimité,  ont  apprécié  la  sûreté  de  son  amitié,  la  haute  loyauté  de  son  caractère, 
Ceux-là  savent  comment  s'alliait  en  lui  à  un  goût  naturel  de  la  modération  une 
absolue  probité  intellectuelle,  à  un  libéralisme  sincère  un  ferme  amour  du  vrai 
et  du  juste.  Us  se  rappellent  aussi  ce  que  donnait  de  charme  à  spn  commerce,  en 
s'unissant  à  sa  vaste  culture,  pour  ainsi  dire  professionelle,  une  fine  sensi- 
bilité, vivement  émue  par  les  manifestations  du  beau  sous  toutes  les  formes, 
dans  tous  les  arts.  Mais  seuls,  ses  proches  qui  le  pleurent  aujourd'hui,  pour- 
raient vraiment  dire  tout  ce  qu'il  y  avait,  dans  cette  nature  volontairement 
voilée,  de  tendresse  délicate  en  même  temps  que  de  noblesse  virile.  Barau 
s'est  consacré  avant  tout  aux  aiïections  de  famille.  H  avait  eu  le  bon- 
heur de  quitter  à  peine  ses  parents.  C'est  auprès  d'eux  qu'il  a  vécu  toute 
sa  vie  d'élève  et  d'étudiant  ;  et  quand  ils  avaient  été  frappés  une  première 
fois,  par  la  perte  d'un  jeune  fils,  du  deuil  le  plus  cruel,  notre  ami  avait 
redoublé  pour  eux  de  déférence  attendrie,  et  d'attachement  vigilant.  Plus 
tard  son  mariage,  la  naissance  de  ses  enfants  avaient  agrandi  le  cercle  de 
ses  aiïections,  sans  rien  enlever,  je  ne  dis  pas  à  sa  piété  filiale,  mais 
aux  marques  effectives  de  son  dévouement  à  ses  parents  vieillissants.  Après 
un  court  séjour  en  province,  dès  son  retour  à  Paris,  il  s'était  installé  tout 
près  d'eux,  et  c'est  ainsi  que,  dans  la  plus  étroite  union  avec  tous  les  siens, 
il  a  passé,  un  peu  à  l'écart  du  monde,  une  existence  qui  devait  être  si 
courte. 

La  même  modestie  se  retrouve  dans  la  vie  intellectuelle  de  notre  camarade 
et  a  empêché  là  aussi  qu'il  fît  connaître  à  tous  tout  ce  qu'il  aurait  pu  être.  On 
savait  qu'il  avait  ajouté  à  sa  préparation  littéraire  et  philosophique  une  longue 
et  patiente  étude  des  mathématiques  et  on  attendait  de  lui,  dans  cet  ordre  de 
recherches,  des  travaux  qui  n'auraient  pas  manqué  d'avoir  une  grande  valeur. 
Et  pourtant  il  est  mort  sans  avoir  rien  écrit.  Difficile  pour  lui-même,  épris  de 
perfection,  il  ne  se  jugeait  pas  encore  assez  préparé  pour  commencer  même  à 
rédiger  l'œuvre  que  sans  doute  il  méditait.  On  n'a  rien  retrouvé  dans  ses  notes 
qui  puisse  être  réuni  et  publié  et  je  ne  connais  de  lui  que  trois  discours,  pro- 
noncés dans  des  cérémonies  de  distribution  des  prix,  discours  qui  ne  donnent 
naturellement  aucune  idée  de  ce  qu'auraient  été,  composés  par  notre  ami,  * 
ouvrages  scientifiques,  mais  qui  ajoutent  encore  à  ce  que  nous  savions  de 
valeur  morale.  Ecrits  dans  une  langue  aussi  ferme  que  fine,  fidèle  image  de 
nature,  ils  révèlent  un  sens  profond  de  ses  devoirs  d'éducateur,  un  vif  at 
chement  à  ses  élèves,  un  ardent  souci  de  les  armer  du  mieux  qu'il  pour 
pour  la  pratique  de  la  vie.  Sans  leur  dissimuler  ce  que  cette  vie  a  souvent 
difficile,  surtout  en  nos  jours  d'universelle  transformation,  il  s'efforçr"  d' 
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entretenir  et  d'en  aviver  en  eux  le  goût  et  l'amour  et  de  leur  montrer  ce  que 
ui  donnerait  de  prix  l'accomplissement  résolu  des  devoirs  divers  qu'elle  pour- 
rit leur  proposer.  . 
Aussi  bien  c'est  cette  vie  que  lui-même  a  menée  dans  sa  trop  courte  carrière 
f élève  et  de  professeur,  dont  je  n'ai  plus,  pour  avoir  accompli  ma  tâche,  qu'à 
relever  les  principaux  moments.  Il  a  fait  —  de  la  sixième  à  la  philosophie  — 
toutes  ses  études  au  lycée  Charlemagne,  avec  une  distinction  que  ses  maîtres 
Hit  reconnue,  en  le  désignant,  un  des  premiers,  pour  recevoir  le  prix  de  l'Asso- 
ciation des  anciens  élèves  de  ce  lycée,  récemment  fondé.  Son  goût  le  portait 
Surtout  vers  les  études  philosophiques;  il  eut  dans  cette  voie,  au  lycée,  pour  ; 

ftiides  et  pour  juges,  MM.  Rabier  et  Evellin,  qui  ont  depuis  plus  d'une  fois 
pmoigné  en  quelle  profonde  estime  ils  tenaient  son  esprit  et  son  caractère.  Il 
avait  de  moins  heureuses  dispositions  pour  les  exercices  un  peu  factices  de 
hncienne  rhétorique  et  c'est  sans  doute  ce  qui  recula  son  admission  à  l'Ecole, 
pu  il  n'entra  qu'en  1880.  Les  mêmes  difficultés  retardèrent  pour  lui  l'obtention 
grade  de  licencié:  Il  en  fut  d'abord  un  peu  attristé  et  les  débuts  au  moins  de  sa 
îconde  année  d'École  ne  furent  pas  pour  lui  ces  jours  heureux  de  libre  travail 
|uMls  furent  pour  la  plupart  d'entre  nous.  Mais  ni  ses  camarades,  ni  ses  maîtres 
lue  se  méprenaient  sur  sa  valeur  réelle,  et  je  me  souviens  des  éloges  que  lui 
valut,  dans  la  conférence  de  langue  latine,  de  la  part  du  meilleur  des  juges, 
m  travail  sur  la  Poésie  de  Lucrèce.  Dès  l'année  suivante  d'ailleurs,  une  bril- 
lante revanche  lui  était  réservée  :  il  était  reçu  le  premier  à  l'agrégation  de 
philosophie  (1883).  A  ce  moment  il  demanda  et  obtint  de  passer  à  l'École  une 
quatrième  année  ;  il  voulait  se  livrer  à  l'étude  des  mathématiques.  Sa  cons- 
cience même  et  son  zèle  furent  tels  que,  cette  première  année  écoulée  à 
JTieure  où  il  aurait  pu  monter  lui-même  dans  une  chaire  de  professeur,  il  eut 
,te  courage  d'aller  dans  une  classe  de  mathématiques  spéciales  du  lycée  Saint- 
)uis,  s'asseoir  de  nouveau  sur  les  bancs  des  élèves.  Deux  années  encore 
rent  par  lui  consacrées  à  ces  études,  qu'il  poursuivait  ou  à  l'École  ou  à  la 
rbonne.  Au  commencement  de  l'année  scolaire  1887  seulement,  il  se  décida 
demander  un  poste  dans  renseignement  et  fut  envoyé  au  lycée  de  Chartres* 
tommé  ensuite  au  Havre  en  1889,  à  Rouen  en  1891,  il  fut  rappelé  à  Paris,  au 
rcée  Carnot,  en  1895. 

C'est  là  qu'au  bout  de  deux  ans,  il  fut  atteint  d'une  maladie  grave  et  dut  subir 
première  opération  très  douloureuse.  Il  en  fut  très  affaibli.  11  triompha 
mrtant  du  mal  et,  plus  tôt  qu'on  n'avait  pu  le  croire  un  moment,  il  reprit  avec 
t*a  résolution  accoutumée  ses  fonctions  au  lycée.  Une  pénible  infirmité,  suite 
|te  celte  opération,  une  surdité  qui  alla  croissant,  les  lui  rendait  cependant  sin- 
cèrement difficiles.  Il  ne  se  laissa  pas  rebuter  et  le  succès  de  son  ensei- 
iement,  en  dépit  des  conditions  fâcheuses  où  il  le  donnait,  l'estime  que  surent 
foire  quelques  esprits  sérieux,  en  même  temps  que  la  sympathie  de  ses 
îefs  et  de  ses  collègues,  compensèrent  pour  lui  les  peines  d'une  tâche  devenue 
tès  lourde.  Vers  le  milieu  de  la  dernière  année  scolaire,  il  se  sentit  de  nou- 
veau frappé  et  comprit  qu'une  intervention  chirurgicale  serait  encore  néces- 
pire.  u  dissimula  de  son  mieux  ses  souffrances,  pour  ne  pas  inquiéter  les 
pens  et  pour  accomplir  jusqu'au  bout  l'année  commencée.  Il  y  parvint  à  force 
•  courage,  mais  lorsque,  son  cours  achevé,  les  examens  commencés,  il  fut 
titte  envers  son  devoir,  il  entra  pour  la  seconde  fois  dans  la  maison,  où  il 
îval*  subir  une  opération  reconnue  indispensable.  Trois  jours  plus  tard,  au 
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moment  où  on  commençait  à  pouvoir  espérer  son  rétablissement,  son  cœur 
soudainement  s'affaiblit  et  dfcu*  heures  après,  sans  souffrance  particulière, 
san£  qu'il  eût'  presque  le  sentiment  de  sa  fin,  il  s'éteignit  avec  tranquillité.  Ses 
forces  lui  manquaient  au  moment  du  besoin  :  dans  ces  derniers  mois  de  lutte, 
il  les  avait  épuisées  avec  un  véritable  héroïsme,  aussi  simple,  aussi  discret 
qtffctait  été  toute  sa  vie.  Henri  Mayer. 


Promotion  de  1881.  —  BotnmBL  (Charles),  né  à  Narbonne  le  2  août  1S61, 
décédé  à  Marseillelte  (Aude),  le  27  août  1904. 

Êtitré  à  TÊcole  (section  des  lettres)  en  1881.  —  Chargé  de  cours  de  phifo- 
sdplïieau  lycée  de  Ch  au  mont  (1884-1 885);  —  professeur  titulaire  (1885-1886); 
-*  professeur  de  philosophie  aux  lycées  de  Mont-de-Marsan  (Sept.-déc.  1886), 
de  Constantîne  (1886-1887),  de  Limoges  (1887-1895);  —  officier  d'Académie 
(28  juillet  1892);—  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Reims  (1895-1901)  ;, 
-«•-membre  du  Conseil  Académique  de  Paris  (1896-1900);  —  officier  de  l'Ins- 
truction pubtique  (13  juillet  1900)  ;  —  professeur  de  lettres  (Enseignement 
moderne)  et  de  philosophie  aux  lycées  Saint-Louis  et  Henri  IV  (1901-1902);- 
pfofesseur  de  philosophie  au  collège  Rollln  (5  août  1902);  en  congé,  pour  rai- 
sons de  santé,  à  partir  du  1èr  janvier  1903. 

Le  26  juin»  Bourdel  me  confiait  le  soin  de  rédiger  la  notice  qui  inscrirait  son 
nom  au  mémorial  de  la  camaraderie  normalienne.  Depuis  deux  ans  il  assistait 
aux  progrès  ininterrompus  du  mal  qui  le  serrait  à  la  gorge;  depuis  un  an  il 
avait  quittté  Paris  ;  il  voyait,  tout  près  de  lui,  le  dénouement  longtemps  prévu. 
ESt  il  m'indiquait  à  qui  je  devrais  m'adresser  pour  ce  que  je  savais  mal,  ou 
ignorais  tout  à  fait  ;  méthodique  testament,  et  confiant  appel.  Certes,  s'il  suffi- 
sait de  sincérité,  et  d'affection,  pour  répondre  à  cette  confiance,  je  ne  serais 
pas  embarrassé  aujourd'hui,  si  court  que  soit  le  délai  qui  m'est  imparti.  Et 
sans  doute,  pour  ses  amis  d'ici  et  d'ailleurs,  je  n'ai  qu'à  le  montrer  tel  que  je 
l'ai  connu,  tel  que  je  le  revois,  camarade  de  promotion  de  plus  en-  plus  proche 
à  mesure  que  le  temps  s'écoulait  :  cordial  et  doux,  généreux  jusqu'à  la  décep- 
tfon  et  conciliant  jusqu'à  l'effacement  ;  gai  de  surface  et  profondément  sérieux; 
moins  orgueilleux  que  troublé  du  savoir  acquis  ;  inquiet  souvent' d'être  maljuge 
ou  d'avoir  jugé  trop  légèrement;  apportant  dans  ses  études,  dans  ses  travaux 
—  comme  plus  tard  dans  l'exercice  de  sa  profession  —  non  pas  une  impas- 
sible régularité  de  froid  labeur,  mais  une  chaleureuse  spontanéité,  une  con- 
viction pénétrée  ;  se  donnant,  Rengageant,   de  toute  sa  conscience,  dans,  se» 
recherches,  dans  ses  discussions,  dans  ses  thèses;  et  faisant  paraîtra!  sous  ta 
lucide  élégance  d'un  style  harmonieux,  sous  là  musique  un  peu  sombre  et» 
voilée  d'une  parole  à  peine  extérieure,  la  délicatesse  intime  d'une  âme  extrë* 
mement  sensible,  tin  esprit  très  observateur,  qui  savait  noter  et  définir  le 
trait  caractéristique  d'une  physionomie,  d*tm  tempérament  ;  une  bonté  easenc 
tielle  qui  ignorait  là  critique  irréfléchie;  une  conscience  sincère  autant qu* 
frémissante,  infiniment  scrupuleuse  à  ne  résoudre  un  problème  qu'après  au» 
aVoir  exactement,  impartialement,  gravement,  enregistré,  contrôlé,  pesé,,  tous 
les  éléments  :  par  suite,  plus  de  claire  et  fine    intelligence,  plus  de  haute 
et  fière  sensibilité,  que  d'énergique  et  tenace  volonté.  N'est-ce  pas  là  Bour- 
del, tel  que  nous  Pavons  connu,  tel  que  le  répétait  encore  cette  dernière 
timidité  d'un  être  essentiellement  droit  et  bon,  qui,  au  moment  dé  quitter  161 
amitiés  dont  sa  vie  avait  cherché,  trouvé  sans  peiné,  et  goûté  sans  satiété*  i* 
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force  douce,  craignait  de  ne  pas  avoir  été  bien  compris?  Oui,  certes,  c'est 
bien  luit,  je  crois  :  mais  ii  faut  cependant  "que  je  complète  ces  traits,  que  me 
fournissent  le  souvenir  et  le  regret,  d'une  affirmation  qui,  celle-là,  pourra 
surprendre  plus  d'un  de  ses  camarades  d'École,  et  qui  pourtant  est  rigou- 
reusement* malheureusement  exacte":  et  c'est  que,  non  pendant  deux  ans, 
mais  bien  pendant  près  de  vingt  ans,  notre  ami,  a  Pinsu  de  nous  tous  près* 
lue,  porta  dans  la  vie  une  tristesse  résignée,  courageuse,  stoïque. . . 

Chartes  Bourdel  avait  onze  ans  lorsqu'il  perdit  son  père,  dont  le  travail 
lévoué  avait  assuré  à  sa  famille  une  laborieuse  et  modeste  aisance.  Le  frère 
ïîdô  de  notre  camarade  remplaça  auprès  de  lui  la  vigilance  paternelle  et  se 
chargea  de  son  éducation.  Bourdel  put  ainsi  poursuivre  ses  études  au  lycée 
le  Carcassonne.  C'est  un  devoir  pour  nous  de  joindre  à  Thommage  que  mérite 
notre  ami  l'expression  de  nos  respectueux  sentiments  pour  la  mémoire  de  son 
père,  pour  cette  mère  dont  il  était  l'orgueil,  pour  ce  frère  à  qui  il  doit  tant.  Si 
sa  famille  fut  fière  de  ses  succès  et  de  la  place  qu'il  se  fit  dans  l'Université, 
qu'elle  accepte  sa  part  de  notre  fidèle  sympathie.  Bourdel,  en  effet,  justifia  les 
espérances  que  l'instituteur  de  Marscillclte  avait  mises  en  lui.  En  1878,  il  eut 
au  concours  académique  de  Montpellier  le  premier  prix  de  discours  latin  ;  en 
1879,  il  recevait  le  prix  d'honneur  de  l'Association  des  anciens  élèves  du 
lyeée  de  Carcassonne.  La  même  année,  il  entrait  au  lycée  Henri  IV,  avec  une 
bourse  de  mérite.  11  y  trouvait  tout  un  petit  monde  ardent,  dans  lequel  il  se 
faisait  vite  de  solides  amis.  Car  il  n'était  pas  seulement  de  ceux  qui  attirent 
l'amitié.  H  en  avait  besoin.  Se  senlir,  comme  il  le  disait  lui-même  au  plus 
constant  de  tous,  Antoine  Calvet,  «  entouré  de  bonnes  et  chaudes  sympa- 
thies» ;  avoir  près  de  lui  non  pas  des  confidents  à  qui  imposer  le  doux  despo- 
tisme de  ses  idées  ou  de  ses  secrets,  mais  simplement  des  bienveillants  entre 
lesquels  ii  osât  se  révéler;  ce  fut  pour  lui,  vraiment,  une  sensation  nécessaire 
à  sa  vie.  Partout  où  il  passa,  il  garda  des  amis,  lis  lui  restent,  aujourd'hui.  Et 
c'est  eu»  (qu'ils  me  permettent  de  les  nommer),  c'est  Calvet,  notre  camarade  de 
promotion,  c'est  MM.  Laudenbach,  Malet,  Maquet,  Prieur,  Vial,  dont  sa  plume 
fatiguée  me  donnait  les  noms,  dans  la  dernière  lettre  qu'il  m'écrivit,  ou  qui 
DftMt  apporté,  avec  une  émotion  qui  me  dispenserait  presque  de  les  remercier, 
learilèfiûoignages  affectueux. 

Cette  bonté  aimable,  aimante,  trouva  dans  le  séjour  de  l'École  Normale  des 
satisfactions  qui  ont  attaché  pour  toujours  le  cœur  de  Bourdel  à  la  maison 
prospère,  enviée,  menacée...  Notre  promotion  avait  une  qualité  ■*-  Je  ne  dis 
pas  un  monopole  :  elle  était  unie.  Elle  avait,  nous  a-t-on  dit,  un  défaut  : 
étaitHte  un> monopole?  fiUe  n'avait  pas  a  l'esprit  à  la  suite  *.  Nous- étions  «  des 
amateurs  ».  El  cependant  nous  étions  pleins  de  déférence  pour  nos  maîtres; 
convaincu»  que  noua  devions  leur  être  très] reconnaissants  de  nous*  donner 
leur  sincérité,  leur  talent,  leur  conscience  ;  persuadés  d'ailleurs,  et  sans  amer- 
tume, que  nous  avions  à  être  les  premiers  ouvriers  de  nos  examens.  Noos 
vxaaejuloiift  peut-être  de  gravité,  —  et  certainement  d'exigences*  Nous 
ivions,  j'y  songe,  aucune  idée  de  notre  importance.  C'est  peut-être  à<  cette 
réaile  légèreté  que  nous  devons  les  très  douces  impression*  que  réveille 
bous  le  souvenir  de  ces  trois  années.  Bourdel  était  de  ceux  qui  ataiaient, 
leur  vieille  École,  la  liberté  qu'ils  y  avaient  trouvée  à  travailler,  à  réûé- 
<,  à  vivre,  la  fermentation  d'idées  et  de  sentiments  qui  se  préparait,  insen- 
U  dan*  ces- [causeries,  ces  lectures,  ces  essais,  sans  méthëée  stricte  ni 
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contrainte  exlérieore.  Aussi,  on  ces  fermer*  taps.  tout  co  comprenant  les 
«  grandeurs  »  d  les  «  décadences  »  n?v«sMres-  regrettait-il  avec  moi,  noa 
pas  que  l'Ecole  s'absorbât  dKj>  /lni\*:r^:?.  mats  enfin  qu'il  n'y  eût  plus, 
quelque  part,  an  seuJ  de  ïa  «*r»-*v  i.:rvcrs:taîre„  un  foyer  où  la  vie  com- 
mune, rechange  familier  et  qny<2  «--n  -vs  ;ien>ee$,  l'indépendance  de  rétudef 
pussent  concourir  a  former  d<-s  cs?ri*s  eapeiblts  de  se  faire  eux-mêmes,  sans 
pédagogie  artificielle,  leur  mtîL>i-_-  «JVu>ej?ncr,  et.  sans  autorité  vigilante, 
leur  raison  de  vivre. 

»  Vint  Tannée  du  départ  Elle  fut  la  première  déception  de  Bourdet,  d'autant 
plus  avouable,  du  reste,  que  les  trois  quarts  de  la  section  de  philosophie 
furent  victimes  de  la  même  erreur  du  sort-  Hais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  sur  un  tempérament  assez  défiant  déjà  de  lui-même,  cette  disgrâce  immé* 
riléc  agit.  Il  y  eut  un  peu  de  desorientation.  Et  dans  cette  période  qui,  avec 
des  succès  réparateurs  et  des  voyages  d'intérêt  varié,  s'écoule  entre  1884  et 
189b,  Bourdcl  ne  trouva  pas  assez  de  raisons  de  marcher  d'un  pas  sûr  et 
joyeux  dans  la  vie.  Je  vois  clairement  qu'il  passa  par  des  découragements 
dont  il  eut  l'énergie,  trop  lente  aux  yeux  de  quelques-uns,  en  réalité  peut-  ' 
être  héroïque,  de  se  relever  enfin.  L'amitié,  et  la  musique  qui  en  était  pour 
lui  le  bercement,  le  soutinrent  longtemps.  Mais,  à  mesure  qu'il  sentait  davan- 
tage ses  motifs  de  tristesse,  il  y  puisait  aussi  de  plus  hautes  raisons  d'agir;  et 
lorsqu'enûn,  après  avoir  inutilement  espéré  la  chaire  de  Toulouse,  qui  l'eût 
rapproché  du  «  pays  »,  et  qui  Peut  relie  étroitement  à  une  amitié  dévouée, 
souriante  et  vigilante  conseillère,  il  fut  mmmé  de  Limages  à  Reims,  en  1895,  ce 
ut  plus  qu'un  rayon  dans  le  ciel  morne,  ce  fut  un  éveil  de  printemps  tardif 
sur  un  interminable  hiver. 

Reims,  c'est  l'Académie  de  Paris.  El  puis,  c'est  Reims  :  un  ville  active,  car- 
refour des  voies  industrielles  et  des  chemins  militaires,  rendez-vous  des  cou- 
rants du  Nord  et  de  l'Est,  animé  du  voisinage  de  Paris.  Et  c'est  surtout  une 
ville  traditionnelle  sur  laquelle  le  commerce  et  ses  hardiesses,  le  travail  et  ses 
difficultés,  se  sont  développés  sans  étouffer  le  vieil  orgueil  de  la  cité  royale. 
Le  professeur,  au  premier  abord,  se  sent  étranger  dans  ce  milieu  affairé  ;  il  y 
est  pourtant  respecté.  11  y  reconnaît  vite  un  goût  des  choses  de  l'esprit,  une 
volonté  de  s'instruire,  une  déférence  de  l'action  pour  la  pensée.  Les  élèves  y 
sont  laborieux  toujours,  souvent  d'intelligence  éveillée  et  ardente.  Les  ouvriers 
ont  la  fierté  légitime  de  leur  rôle  essentiel  dans  la  prospérité  de  la  ville  :  et, 
par  un  effet  heureux  de  cette  fierté,  ils  sont  désireux  d'écouter  des  conférences 
utiles,  de  s'ouvrir  l'esprit  par  la  science  et  l'art.  Ils  ont,  de  leur  rang  social, 
une  conception  qui  légitime  leur  force.  Bourdel  arrivait  à  Reims  avec  un  désir 
enfin  optimiste  d'action  affectueuse,  paisible,  morale.  Il  trouva  un  terrain.  Ces! 
à  Reims  qu'il  fut  vraiment,  je  crois,  tout  ce  qu'il  voulait  être.  La  morale,  la 
règle  de  vie,  le  principe  d'action  et  d'entente  sociale,  c'est  là  ce  qui  le  préoc- 
cupe. Il  voit,  de  plus  en  plus,  que  le  professeur  est  un  directeur,  non  d'études, 
mais  d'aspirations. 

11  est  de  ceux  dont  la  classe  est  une  fonction  de  leur  vie  intérieure.  Il  n'ap- 
porte à  ses  élèves,  ni  l'ordre  imposant  d'un  système  ingénieux  en  abstractions 
déduites  subtilement,  ni  un  cours  méthodiquement  courbé  sous  la  règle  des 
programmes.  Il  pose  les  problèmes  devant  des  esprits  qu'il  anime  :  il  les  ea 
pénôtro,  les  on  échauffo;  sa  philosophie,  c'est  une  âme  qui  se  communique; 
C'est  une  conscience,  qui  multiplie.  Sa  méthode,  c'est  une  conviction  qui 
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se  donne,  s'unit,  crée.  Ses  élèves  croient  en  lui.  lis  le  consultent.  Appelé 

f'  aussi  à  enseigner  la  Morale  en  quatrième  moderne,  il  voit  la  vanité  des  théories, 
la  stérilité  des  mots,  des  définitions,  des  formules.  11  choisit  des  textes,  des 
p  récits,  des  faits  divers,  des  incidents  de  l'histoire  ou  de  la  réalité.  Et  ses  élèves 
\v  s'habituent  a  juger,  à  trouver  en  eux,  dans  leur  petite  conscience  naissante,  la 
^   Morale,  indépendante  (tes  programmes  (1). 

—       Et  je  note  ici  que  c'est,  de  plus  en  plus,  le  souci  de  la  morale,  non  pas 
fi  théorique,  mais  vivante  et  sentie,  qui  le  domine.  A  ce  sujet,  il  a  plus  tard 
'  exprimé  toute  sa  défiance  des  abstractions  et  des  procédés  dogmatiques,  lors- 
^  j'  qu'ils  s'adressent  à  des  esprits  encore  jeunes,  sans  maturité  ni  robustesse. 
"  j  «  L'enseignement  de  la  Morale,  dira-t-il  (2),  ne  peut  porter  tous  ses  fruits  que 
,  j  s'il  s'adresse  à  des  esprits  déjà  formés  à  une  certaine  abstraction,  capables  de 
J  '  saisir,  dans  la  plénitudede  leur  sens,  l'idée  de  la  moralité  et  la  notion  du  devoir, 
'  •*'  capables  aussi  de  voir  dans  la  variété  des  maximes  et  la  diversité  des  notions 
."  morales,  non  pas  les  confusions  et  les  contradictions  dont  s'alimente  le  scep- 
.*■  ticisme,  mais  le  lent  et  constant  effort  de  l'humanité  vers  une  vérité  morale  de 
J"  plus  en  plus  large,  de  plus  en  plus  compréhensive,  et  de  plus  en  plus  unifiée. 
Or  seule,  la  classe  de  Philosophie  peut  donner  à  de  jeunes  intelligences  l'ou- 
verture nécessaire  pour  que  la  morale  y  puisse  entrer  sans  se  diminuer  et  se 
déformer.  » 

Mais,  par  suite,  la  Morale  doit  être,  dans  le  cours  continu  de  toutes  les 
classes,  l'atmosphère  même  de  l'enseignement.  <  Le  meilleur  enseignement 
moral  est  celui  qui  se  mêle  à  la  leçon  vivante  de  l'enseignement  tout  entier.  Il  se 
mêle  à  l'étude  des  textes  classiques  anciens  ou  modernes,  dès  qu'ils  sont  étudiés 
comme  ils  doivent  l'être,  c'est-à-dire  pour  ce  qu'ils  contienntnl  d'huma- 
nité... Dans  ce  milieu,  le  conseil, Pcxhorlalion,  la  leçon  morale  se  dégagent  pour 
ainsi  dire  d'eux-mêmes,  avec  un  sens  également  clair  pour  chacun,  parce  que 
tous,  (Vune  façon  plus  ou  moins  consciente,  y  collaborent.  »  .Et  dans  ce  rap- 
port, qui  concluait  contre  l'établissement  d'  «  un  enseignement  spéculatif  et 
critique  distinct  de  la  Morale  »  pour  les  élèves  des  classes  inférieures  à  la 
Philosophie,  à  la  Première  moderne  et  aux  Mathématiques  élémentaires,  il 
prévoit,  j'oserai  ajouter,  aujourd'hui  :  il  prédit  qu'  «  on  habituera  ainsi  les 
élèves  à  considérer  ce  qui  doit  être,  même  quand  ils  ne  s'en  doutent  pas,  leur 
principal  apprentissage,  comme  un  simple  exercice  scolaire  et  de  virtuosité. 
Vidée  seule  quHl  puisse  y  avoir  des  forts  en  Morale  comme  il  y  a  des  forts 
en  thème,  montre  ce  qu'il  y  a  de  dangereux  à  séparer  deux  choses  qui  doivent 
rester  étroitement  unies,  la  culture  morale  et  l'enseignement.  •  Que  l'on  songe 
qu'il  y  a  aujourd'hui,  en  Quatrième  et  en  Troisième,  des  cours  de  Morale,  des 
compositions,  des  prix  et  des  accessits  de  Morale  ;  que  l'on  remarque,  peut 
être,  déjà,  que  ces  prix  et  accessits  vont  aux  mêmes  élèves  qui  ont  les  prix  et 


(l)  Dans  une  *evue  pédagogique  {Enseignement  secondaire,  l''r  juin  1896  :  Une 
Anomalie),  il  a  insisté  sur  la  difficulté,  et  peut-être  l'inutilité,  de  renseignement  de 
]  1  Morale  inscrit  aux  programmes  de  la  quatrième  moderne.  Mais  il  n'a  pas  dit  qu'il 
i  vait  animé  ces  programmes. 

(2)-  enseignement  secondaire,  1er  mai  1902  :  Rapport  sur  l'Enseignement  de  la  Mo- 
1  de,  adopté  par  la  Société  pour  l'étude  des  questions  d'enseignement  secondaire. 
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accessits  de  Compétition  Française  ;  et  on  jugera  que  les  craintes  qu'expri- 
mait Bourdel  n'étaient  pas  absolument  chimériques. 

Celte  conception,  d'unir  la  morale  à  là  vie,  même  inconsciente  et  tâtonnante, 
Bourdel  l'avait  déjà  à  Keims  :  et  ce  don,  et  cette  foi,  d'imprégner  des  âmes, 
devait  rengager  à  des  tâches  nouvelles. 

Vers  la  fin  de  décembre  1895,  ses  collègues,  MM.  Bréhier,  Brodiez,  Capelie, 
Henry,  Lefèvrc,  Ma'et,  Maquet,  [Moog  et  lui,  prennent  l'initiative  d'organiser 
des  conférences  pour  les  ouvriers  et  les  employés  de  Reims.  A  cette  date,  Jt 
circulaire  ministérielle  qui  allait  inviter  les  professeurs  des  lycées  à  donner 
leur  concours  à  renseignement  des  adultes  n'avait  pas  encore  été  rédigée.  Nos 
collègues  de  Reims  devançaient,  en  somme,  un  mouvement  qui  depuis  devait 
prendre  une  extension  considérable.  L'appel  au  public  fut  rédigé,  au  moins  en 
grande  partie,  par  Bourdel.  Une  générosité  démocratique,  un  désintéressement 
civique,  et  aussi  un  dévouement  universitaire,  paraissent  dans  ces  lignes  : 

c  ...  Cet  enseignement  doit  avoir  pour  but  de  maintenir  toujours  en  éveil 
l'intelligence  de  ceux  qui,  pris  par  un  métier,  n'ont  pas  renoncé  pour  cela  à 
toute  culture  élevée  et  désintéressée.  Il  a  paru  à  un  groupe  de  professeurs 
.du  lycée  de  Reims  que,  dans  une  ville  industrielle  comme  la  nOtre,  il  y  avait 
là  une  noble  tâche  à  remplir,  et  que  le  temps  était  venu  de  passer  de  la  parole 
il  l'action.  C'est  pourquoi  ils  ont  décidé  d'instituer  dans  les  quartiers  ouvrions 
k  l'usage  des  ouvriers,  une  série  do  conférences  populaires  et  familières  dans 
lesquelles  chacun  viendrait  à  tour  de  rôle  traiter  le  plus  simplement  possible 
des  sujets  de  toutes  sortes,  littérature,  sciences,  arts,  philosophie,  histoire. 
Cette  œuvre  étant  avant  tout  une  œuvre  de  bonne  volonté,  de  fraternité  et  <ïe 
solidarité,  ils  se  présentent  à  leurs  auditeurs,  libres  de  toute  attache,  en 
dehors  de  tout  patronage,  comme  des  hommes  prêts  à  enseigner  ce  qu'ils  savent 
à  d'autres  hommes  désireux  de  rapprendre.  L'absolue  neutralité  politique  et 
religieuse  est  la  règle  dont  ils  entendent  ne  pas  se  départir  ;  leur  seule  ambition 
est  d'être  utiles  et  de  travailler  des  premiers  à  ce  qu'ils  croient  être  le  bien 
.de  tous.  Leurs  personnes  s'effacent  devant  l'œuvre  commune  qu'Us  ont  entre- 
prise. Leurs  noms  ne  seront  même  pas  publiés.  Ils  se  tiendront  pour  ample* 
ment  récompenses,  s^ls  volent  reporter  sur  l'Université  tout  l'honneur  de  leur 
.initiative.  Ils  vont  donc  avec  confiance  à  leurs  auditeurs  de  demain,  sûrs  de 
trouver  chez.eux  la  sympathie  qu'ils  ne  marchandent  jamais  à  toute  démarche 
loyale,  faite  sans  arrière-pensée.  » 

.L'accueil  de  la  municipalité,  de  l'administrai  ion  universitaire,  enfin,  ce  qui 
importait  par-dessus  tout,  du  public,  lut  de  nature  à  satisfaire  les  organisateurs 
de  ces  conférences.  Le  Ministre  écrivait  au  Recteur  de  l'Académie  de  Paris: 
«J'estime  que  cette  œuvre,  dans  l'esprit  où  elle  est  conçue,  ne  peut  que  donner 
des  résultats  utiles.  Je  vous  prie,  d'autre  part,  de  féliciter  en  mon  nom  les 
professeurs  qui  ont  eu  la  première  idée  de  cette  œuvre,  de  leur  intelligente  .et 
louable  initiative.  »  Bourdel  avait  droit  à  prendre  sa  part  de  ces  justes  compli- 
ments, et  tint,  en  certaine  circonstance,  à  prouver  qu'il  n'en  voulait  que  sa 
part.  Dans  les  notes  qui  m'ont  été  remises,  on  trouverait  bien  des  mdic&tiem 
utiles  à  relever  sur  le  caractère,  et  aussi  les  limites,  de  l'efficacité,  qu'en  lice 
4e  conditions  matérielles  et  morales  qui  sont  partout  les  mêmes,  peut  obtenir 
ce  genre  de  conférences.  Mais  il  s'agit  ici  de  Bourdel,  et  non  des  universités 
populaires,  ni  du  public  ouvrier.  Bourdel  fit,  celte  année-là,  pour  son  compte 
trois  conférences  sur  :  1°  La  Philosophie;  2°  La  Psychologie  ;  3°  La  Morale 
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fleurai*  d'une  oeuvre  à  laquelle  répondait  le  seuUuccès  ambitionné,  meroftve 
bailleur?  de  i*Académie  de  tleims  depuis  le  .22  novembre  1895,  élu  m  mire, 
perses  collègues,  au  Conseil  Académique  de  Paris  en  1896  (1),  il  prenait  plus 
de  confiance  en  lui  et  dans  la  vie.  Mais  le  succès  des  conférences  populaires 
de  1896  fut  brusquement  arrêté  par  ce  besoin  inquiet  qui  anime,  parfois,  l'Ad- 
ministration à  craindre  ce  dont  elle  n'a  pas  eu  l'initiative,  à  se  défier  de  tout  ce 
gui  ne  se  hiérarchise  pas,  et  peut-être  aussi  à  céder  à  des  considérations  où  les 
rivalités  locales  ont  plus  de  poids  que  la  raison.  En  novembre  1896,  une  circu- 
laire de  rinspecteur  d'Académie  de  la  l^arne,  après  avoir  exprimé  le  regret  que 
les  conférences  eussent  été  trop  nombreuses  (étrange  souci  de  l'intérêt  pQpu- 
taire),  et  n'eussent  pas  présenté  un  plan  méthodique  d'enseignement  (c'est  là 
un  point  délicat,  et  aujourd'hui  encore  discuté),  invitait  les  professeurs  à  sou- 
mettre, dans  un  délai  très  court,  à  l'Administration  les  sujets  de  conférences 
«hoisis  pour  Tannée  1897.  *  Notre  œuvre  toute  spontanée,  écrivait  Bourde), 
était  tout  bonnement  confisquée,  et  devenait  un  service  d'Étal.  •  On  s'étonnait 
encore,  en  1896,  des  prétentions  de  l'État.  Les  professeurs  répondirent  que 
leur  association,  uniquement  volontaire,  n'existait  plus  dès  qu'elle  devenait 
subordonnée,  et  que,  s'ils  parlaient  désormais  en  public,  ce  serait  à  titré  indi- 
viduel, et  sous  leur  responsabilité  personnelle.  La  Ligue  de  l'Enseignement 
rétrouva  des  conférenciers  qu'elle  avait  vus,  sans  doute  avec  regret,  former 
un  nouveau  groupement.  Bourde l  donna  en  1897,  une  conférence  sur  le 
«  Devoir  social  ».  Il  fut  vivement  affecté  de  ce  contretemps  qui  brisait  un  élan 
sincère,  dont  le  seul  tort  était  d'être  prématuré.  Mais  Reims  voyait  que  tes 
professeurs  du  lycée  étaient  désireux  et  capables  de  rendre,  par  leur  parole 
et  leur  esprit,  des  services  à  la  population.  Le  patronage  de  M.  Douce,  un  des 
témois  les  plus  attachés  à  tout  ce  qui  peut  nourrir  à  la  fois  le  cœur  et  l'intelli- 
gence, permit  d'organiser  une  autre  série  de^conférences.  Bourdel,  avec  ans 
collègues  Batteau,  Brodiez,  Maquet,  Vi3l,  etc.,  contribua  à  faire  prospérer  cette 
petitetJniversité,  mondaine  cette  fois.  L'Administration  s'était  inquiétée,  lorsque 
£ans  des  salles  d'écoles,  ils  étaient  allés  parler  aux  ouvriers  de  «  la  vie  au 
*oyen  Age  »,  de  la  «  Théorie  des  Ondes  »,  de  «  La  Fontaine  »,  de  «  CoJbert  »  ; 
elle  n'intervint  pas,  pour  régler  le  programme  de  ces  nouvelles  causeries. 

Cestlà  que  Bourdel,  outre  des  leçons  sur  les  Femmes  philosophes,  fit  cinq 
leçons  sur  la  Douleur.  C'était  un  sujet  qui,  on  peut  le  dire  littéralement,  lui 
tenaît  au  cœur.  11  en  parle,  dès  1893,  dans  une  lettre  à  Calvet.  Ses  collègues 
de  Beinxs  s'en  souviennent  avec  une  émotion  pensive.  11  désirait  le  traiter 
dans  son  entier  développement,  et  en  publier  la  rédaction.  11  est  possible  que, 
dans  les  papiers  qu'il  a  laissés,  on  retrouve  plus  que  des  notes-  Préoccupé, 
comme  il  était,  de  la  règle  de  vivre,  beaucoup  plus  que  des  principes  ou  des 
déductions  métaphysiques,  il  a  porté  dans  ce  sujet  toute  sa  sensibilité  morale, 
et,  cette  fois,  le  ressentiment  sourd  de  son  expérience  silencieuse.  Dans  ces 
leçonsTordre  classique  recouvrait,  pour  ceux  qui  savaient,  une  personnalité, 
source  de  théorie,  et,  pour  ceux  qui  ne  savaient  pas,  semblait  remué  par  le 
trouble  profond  d'une  souffrance  cachée.  Là  encore,  et  plus  que  jamais,  il 
donnait  tout  lui-même  sans  rien  laisser  voir.  La  Douleur  était  envisagée  comme 
te  révélatrice  de  la  lésion  intérieure,  qui  désigne  le  mal,  appelle  le  remède,  met 

—" — -  ■ ..  ■        '  ■   ■  .il 

(l)  Il  donna  sa  démission  en  1900,  par  scrupule  de  conscience,  je  crois. 
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sur  la  voie  de  la  guéri  son.  11  en  montrait  le  rôle  salutaire,  nécessaire,  «  dans 
Tordre  physiologique, psychique, esthétique,  moral, social». De  la  cellule  blessée 
jusqu'à  la  société  imparfaite,  s'étendait,  s'élevait  sa  méditation,  sans  faux  éclat 
ni  vains  ornements,  touchante  et  pénétrante  par  l'influence  continue  d'une 
sincérité  grave  et  douce. 

On  sent  un  progrés  continu  vers  l'abnégation.  Jamais  il  n'a  aimé  l'ironie,  1* 
dilettantisme,  la  légèreté  superficielle,  le  scepticisme  utilitaire.  Mais  de  pi 
en  plus  il  lève  le  regard  vers  les  hauteurs;  il  est  plus  loin  que  jamais  de  te 
froideur  critique,  de  la  raideur  douteuse,  de  l'esprit  calculateur.  Trouvant 
lui,  plus  que  dans  les  crises  équivoques  du  temps,  des  motifs  de  se  défier 
fragiles  échafaudages  du  raisonnement  —  qui  n'est  pas  ia  Raison  —  il  aime, 
approuve,  il  justifie  le  prompt  enthousiasme,  les  imprévoyantes  décisions 
l'esprit  enfantin,  c  C'est  vous  quiètes  les  sages  »,  dit-il  à  ses  élèves  dansu 
distribution  de  prix  du  lycée  St-Louis  (31  juillet  1902]  :  il  y  a  dans  vos  é 
désintéressés  vers  l'idéal  et  la  gloire  un  sentiment  plus  sûr  de  la  véri 
destination  de  l'homme,  que  dans  toutes  les  recettes  du  bonheur. . .  »  L'instin 
de  la  jeunesse  attirée  par  le  prestige  irraisonné  du  génie,  cette  naïveté  clair- 
voyante qui  se  livre  à  cette  puissance  idéale,  ce  n'est  pas  seulement  ce  qu'E 
louait  en  termes  d'une  sincère  noblesse,  c'est  aussi  ce  qui  lui  apparaissait  comme 
les  deux  courants  nécessaires  à  faire  jaillir  et  à  entretenir  la  flamme  lumineuse 
qui  entraîne  et  guide  la  marche  de  l'esprit  humain,  c  Vous  êtes,  petits  encore 
par  l'âge,  plus  rapprochés  que  nous  de  ces  hommes  que  le  génie  a  faits  si 
grands;...  et  si  leur  génie  entretient  dans  l'humanité  Félon  d'une  étemelle 
jeunesse,  votre  jeunesse  entrelient  dans  l'humanité  le  rayonnement  de  leur 
génie.  » 

Cette  revendication  des  droits  de  la  spontanéité  de  l'intelligence  et  de 
la  conscience,  cette  source  que  la  vérité,  d'après  lui,  trouvait  dans  \a  voix 
intérieure,  c'est  encore  ce  qui  rend  si  séduisante  et  si  claire  à  la  fois  la 
discussion  qui  remplit  son  livre  :  «  La  Science  et  la  Philosophie  »  (1).  Dans 
cette  étude  qu'il  destinait  aux  élèves  et  aux  maîtres  de  l'enseignement  secon- 
daire et  primaire,  il  pose  un  problème,  qu'il  est  bon  de  discuter  en  un  temps  où 
•la  science  est  pour  beaucoup  de  ceux  qui  en  parlent  une  espèce  de  divinité 
mystérieusement  capable  de  donner  la  vérité  totale  et  le  bonheur  parfait,  et  dont 
l'exposé,  à  ce  titre,  instruira  plutôt  le  grand  public  que  les  vrais  savants  et  les 
philosophes  sages.  Le  problème  est  celui-ci  :  La  science,  avec  l'excellence  fo 
ses  méthodes,  avec  l'évidence  de  ses  progrès,  peut-elle  établir  d'elle-même 
une  philosophie  ?  La  réponse  consiste  à  critiquer  le  savoir  scientifique,  au 
point  de  vue  théorique,  et  au  point  de  vue  pratique.  En  feuilletant  ce  livre,  i* 
tombe  sur  cetle  phrase,  que  j'aime  mieux  citer,  plutôt  que  d'essayer  une  in- 
compétente analyse  du  livre  même  :  «  La  conscience  nous  donne  des  raisons 
de  vivre  en  dehors  de  la  vie  elle-même,  et  il  arrive  que  lorsque  ces  raisons 
n'existent  plus,  lorsque  la  vie  ne  nous  paraît  plus  servir  qu'à  vivre,  nous  lui 
préférons  la  mort.  » 

Ce  livre  fut  pour  lui  d'un  grand  secours.  11  l'aida  à  quitter  la  vie,  'parce  qu'il 
était  sûr  de  laisser  derrière  luijin  peu  de  sa  pensée.  C'est  dans  l'été  de  1903 
que  le  livre  parut.  Pepuis  le  lw  janvier,  Bourdel  était  en  congé.  Depuis  le  mois 


(l)  La  Science  et  la  Philosophie,  par  Ch.  Bourdel  ;  A.  Colin,  éditeur. 
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l'avril,  n'ayant  plus  qu'un  désir,  celui  de  la  bêle  blessée,  rejoindre  «on  gîte  »,tt 
était  rentré  dans  son  village  natal,  près  des  siens.  Là-bas,  affaibli  par  la  maladie 
ïui  le  torturait,  par  les  remèdes  qui  n'arrêtaient  pas  le  mal,  et  l'engourdissaient 
i  peine  ou  le  surexcitaient  encore,  il  veillait  à  rassurer  sa  mère,  à  lui  Taire 
Illusion  sur  son  état.  Et  de  là-bas  aussi  il  vivait  encore  de  sa  vie  universitaire» 
si  chère,  si  profondément  chère  à  son  cœur  ;  il  songeait  à  ce  livre  qu'il  s'était 
enfin  décidé  à  laisser  paraître,  livrant  à  des  lecteurs  amis  ou  inconnus  ces  con- 
victions d'un  modeste  qui  allait  encore  s'effacer  dans  une  ombre  plus  secrète. 
De  là-bas  il  suivait  son  manuscrit,  porté  à  l'éditeur,  par  un  de  ses  amis 
d'Henri  IV,  notre  collègue  Maiapert,  accueilli  là  par  un  vieux  camarade  du  même 
lycée,  M.  H.  Barbon,  imprimé  enfin  ;  il  adressait  son  livre  —  avec  des  dédi- 
caces d'adieu  —  à  ses  amis,  à  ses  maîtres;  il  éprouvait  ses  dernières  joies  de 
mourant  à  lire  les  témoignages  flatteurs  que  lui  adressaient  MM.Darlu  et  Gréard, 
et  le  maître  vénéré,  M.  Boutroux.  11  pensait  enûn  que  vraiment  il  savait  écrire, 
que  vraiment  son  esprit  et  son  cœur  étaient  dignes  d'être  appréciés  avec  sym- 
pathie et  respect.  Et  ce  lui  était  une  suprême  et  première  fierté,  de  se  dire 
qu'infirme,  anéanti  déjà  dans  sa  chair,  il  voyait  vivre  sa  pensée,  et  la  savait 
aimée.  Pendant  un  an,  il  languit,  visité  de  ses  amis  voisins,  recevant  de  ses 
amis  lointains  des  lettres  douces  et  douloureuses,  à  écrire  comme  à  lire.  De 
temps  en  temps,  de  Toulouse,  venaient  dans  sa  chambre  de  malade  des  vio- 
lettes, qui  lui  rappelaient  l'aocueil  fréquent,  la  sollicitude  constante,  d'une 
affection  virile  unie  à  une  délicate  amitié.  C'est  à  Calvet  encore  qu'il  adressait 
la  dernière  lettre  qu'il  ait  sans  doute  écrite:  le  16  août,  il  s'excusait  de  lui  ap- 
porter, dans  la  villégiature  où  il  avait  souvent  passé  de  si  charmantes  journées, 
«une  note  un  peu  grinçante  »•  11  lui  annonçait  sa  fin  imminente.  Et  il  ter* 
minait  en  s'excusant  encore  «  de  cette  intervention  malencontreuse  ».  Il  est 
mort,  le  27,  «  en  philosophe  » .  Pendant  deux  ans  il  vit  sa  mort,  laissant  faire 
l'art  impuissant  et  dévoué,  la  nature  inévitable  et  hostile. 

Sur  sa  tombe,  MM#  Campagnac  et  Calvet  ont  dit  ia  douleur  de  ses  amis.  Des. 
souvenirs  funèbres  ont  porté  là-bas  les  regrets  de  ses  camarades,  de  ses  col- 
lègues lointains.  Mais  cette  notice,  à  laquelle  il  tenait  uniquement  parce  qu'elle 
devait  paraître  sous  le  nom  de  l'École  Normale,  aura-t-elle  servi  son  suprême 
désir?  Aurai-je  laissé  voir,  n'aurai-je  pas  trop  indiscrètement  montré  tout  ce 
Q^il  y  avait,  chez  notre  ami,  de  délicate  droiture,  de  pure  noblesse,  et  de 
sereine  douleur  ?  Ch.-H.  Boudhors. 


Promotion  de  1882.  —  Rigout  (Julien],  né  le  6  janvier  1863  à  Annay-sur- 
terein  (Yonne),  décédé  à  Paris  le  6  juillet  1904. 

Cest  un  souvenir  douloureux  que  laisse  au  cœur  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu 
le  nom  de  Rigout.  Quand  on  sait  de  combien  le  mérite  a  dépassé  le  succès  dans 
»  vie  et  de  quelle  interminable  agonie  l'a  délivré  la  mort,  on  nç  peut  se 
défendre  d'un  sentiment  amer  à  l'égard  d'une  pareille  destinée. 

Rigout  passa  ses  premières  années  dans  son  village  de  Basse-Bourgogne.  La 
maison  de  son  père  était  à  l'écart  des  autres,  la  dernière.  Ses  yeux  d'enfant 
purent  se  remplir  d'espace  :  d'un  côté,  des  champs  à  perte  de  vue  ;  de  l'autre, 
des  prés  inclinés  vers  la  rivière  et  coupés  par  une  rangée  de  grands  peupliers, 
Le  charme  délicat  de'  ce  paysage  sans  prétentions  lui  laissa  pour  toujours  le 
goût  des  choses  fines  et  simples,  tandis  que  l'habitude  de  l'isolement  en 
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{■mille  lui  donna  une timidité  consciente  qui  ne  lui  permii  jamais  d'aborder  li 
hommes  sans  >ane  réserve  à  la  fols  craintive  M  flore 

A  dis  m,  H  dut  commencer  ses  éludes  -aenenduires.  Ses  parents  l'es 
vo  y  ère  ni  d'abord  au  collège  ûe  Tonnerre,  nuls,  pour  la  rhétorique  et  la  1*1 
aophie,  au  lycée  (TAuxerre.  Frappés  de  ses  qualités  brillantes  et  solides, 
professeurs  lui  montreront  le  chemin  de  l'Ecole  Normale.  Il  vint  h  Parti. 
«aime-Barbe,  ou  II  était  Interne,  il  suivit  les  classes  de  Lu  uis-le -Grand.  H 
reçu  s  l'École  on  1882. 

C'était,  a  celle  époque,  un  beau  garçon,  blond,  1res  viril  par  sa  forte carn 
très  féminin  aussi  par  la  douceur  caressante  des  yeu\  et  l»  grâce  un  peuai 
gulc  des  gestes,  oui,  si  féminin  qu'un  soir  de  travestissement  général  il  oè 
un  succès  de  beauté  dans  un  rôle  de  cserlne.  Sous  ces  dehors  se  cucluili 
esprit  éminemment  sérieux.  En  loulos  choses,  Il  ohenimii  ;i  voir  clair  et  M 
Juste,  il  évitait  «ie  se  mêler  aux  discussions  Improvise  s  où  triomphent 
beaux  parleurs,  mais  donnait  son  avis  avec  une  franchise  tranquille.  Ses  l 
nllés  intellectuel  le  s  semblaient  devoir  l'entraîner  vers  les  lettres  ;  pnr  sévâ 
envers  lui-même,  il  se  soumit  à  là  discipline  de  l'histoire,  il  n'aboutissait! 
vite  dans  ses  travaux  :  il  y  mettait  trop  de  scrupules.  Je  nie   souvreitt  A1 
première  leçon  qu'il  ftt  devant  M.  Wonod:  elle  était  d'une  longueur  déa 
et  pourtant  tout  le  monde  le  suivit  jusqu'au  bout,  intéressé  par  ce 
effort  d'un  espril  décidé  o  donner  à  ohaque  peiftée  l'expression  exacte. 
«fait  souvent,  même  dans  la  conversation  banale,  des  locutions  rares  :  ce  n'étt 
pas  chez  lui  de  la  préciosité,  de  l'affectation  ;  c'était  la  sincérité  d'une  oooh 
Cience  ingénue  et  difficile  a  satisfaire.  Tous  ses  camarades  l'aimaient  ;  il  Mi 
aimait  tous,  mais  non  pas  également.  Ses  préférences  altèrent  droit  à  ceux  en 
qui  sa  délicatesse  de  sentiments  croyait  se  reconnaître,  à  toit  ou  à  rtisoo.  Il  y 
en  avait  un  surtout. . .  avec  celui-là,  au  bout  de  quelque  temps,  tous  les  jours, . 
a  toutes  les  récréations,  tl  parcourait 'lentement  les  trottoirs  de  lu  cour  où  ha 
couloirs  vitrés,  en  causeries  sans  fin. 

■Reçu  a  l'agrégation  on  1885,  Rigoul  fut  envoyé  au  lycée  de  Bnr-le-Iiuc.  li  > 
resta  quatre  ans.  Les  premières  semaines,  il  se  trouvait  un  peu  dépaysé,  ■ 
milieu  de -visages  nouveaux,  ayant  à  faire  l'apprentissage  de  (a  vie  réelle  «ta 
une  petite  ville  de  province.  Il  se  sauva  de  l'ennui  par  In  lecture,  par  laprt 
monade  et  par  l'amitié.  Il  revint  avec  délices  a  'la  littérature,  que  la  préotor. 
pation  des  examens  lui  avait  fait  perdre  de  vue.  11  trouva  parmi  ses  corns» 
gnons  de  table  d'hôte  un  homme  charmant,  d'esprit  distingué  :  ils  s'iippfé 
cièrent  l'un  l'aulre  à  leur  juste  valeur,  et  ce  fut,  le  Ions;  de  l'Ornaln,  une  long» 
suite  d'entretiens  graves  ou  plaisants  et  de  réconfortantes  excursions.  Ces  plli 
sirs  ne  nuisaient  en  rien  a  l'accomplissement  des  devoirs  professionnels,  W 
au  conlralre.  En  1887,  les  professeurs  de  Bar-le-Duc  firent  connaître  latoau 
opinion  qu'ils  avaient  de  Rigout,  en  renvoyant  siéger  au  Conseil  académique*' 
En  188'J;  il  fut  nommé  professeur  au  lycée  de  Nancy. 

11  devait  rester  à  Nancy  douze  ans.  U  eut  à  y  taire  un  service  extrêmeittèfll 
lourd,  surtout  dans  les  derniers  temps,  quand  on  le  chargea  de  ta  prépara** 
à  Saint-Cyr  et  gu'on  lui  imposa  jusqu'à  vingt-quatre  heures  de  cours  etd'in 
rogations  par  semaine.  Cette  rude  tâche,  il  la  remplit  ti-vec  allégresse,  tant > 
sa  santé  le  lui  permit.  Il  s'ingéniait,  il  n'épargnait  rien  pour  donner  plus  41b 
térét  à  son  £nsejgnement.  Bien  avant  gue  les  circulaires  et  les  programmai 
officiels  eussent  appelé  sur  ce  point  l'attention  des  professeurs,  il  forma- 
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6jde  colleolion  de  (gravures  -et  d'images,  qu'il  collait  avec  solo  e.1  classait 
w»m»ent,  afin  d'illustrer  ses  leçons  sur  l'histoire  de  Tari  :  il  nese  doutait  pas 
je  ee  ^travail,  commencé  par  réflexion  et  par  arétuode,  deviendrait,  en  de 
•âge  mois  d'inertie  intellectnelle,  le  suprême  amusement  de  ses  pauvres  doigis 
*aigris.  Pour  la  géographie,  il  se  tenait  si  bien  au  courant,  qu'il  pouvait  co*T 
Ibuerà  la  bibliographie  annuelle  dont  la  revue  de  JN.  Vidal  de  la  Blacho  a 
«repris  la  publication,  il  se  mettait  ainsi  en  état  de  faire  des  leçons  remar- 
Bftfcles,  et  je  se»  en  quelle  estime  le  tenait  un  inspecteur  général,  depuis 
É\\  ravait  entendu  décrite  une  région  de  la  France  avec  une  précision  cap- 
tante. Mais  Rigout  ne  se  croyait  pas  quitte  envers  ses  élèves  en  leur  distm- 
Qftnt  leur  part  bien  mesurée  de  connaissances.  H  se  faisait  une  loi  de  rcspec- 
jr  leur  personnalité,  il  les  traitait  en  hommes,  et,  si  quelques-uns  ont  osé  en 
taser  quand  déjà  il  était  malade,  presque  tous  ont  gagné  avec  lui  en  dignité 
«naine.  Son  dévouement  les  suivait  hors  du  lycée.  Pour  soutenir  de  «es  con- 
tâs  les  candidats  à  Saint-Cyr  pendant  les  examens  oraux,  il  interrompait  «es 
leanees  et  revenait  à  Nancy.  Pour  aider  un  étudiant  qui  se  débattait  contre 
W  difficultés  matérielles,  il  se  privait  et,  ce  qui  lui  était  autrement  .pénible, 
n'épargnait  aucune  démarche,  lui,  qui  se  sentait  incapable  d'en  faire  la 
Minore  pour  lui-même. 

Cette  sorte  de  honte  qu'il  éprouvait  à  demander  quoi  que  ce  fût,  même  ,1e 
tae  légitime  des  avancement*,  explique  en  grande  partie  que  Rigout  ait  été 
Miatenu  si  longtemps  à  Nancy.  Certains  chefs  de  l'Université,  qui  auraient 
•okmtiere  travaillé  à  le  faire  arriver  à  Paris,  le  croyaient  vraiment  décidé  à 
ester  là-bas.  Ses  amis  le  grondaient  de  se  tenir  toujours  caché;  c'était  plus 
Moue  lui.  Au  mariage  de  l'un  d'eux,  il  fallut  littéralement  le  traîner  devant 
I.  Perrot  ponr  une  présentation.  Une  auire  fois,  pendant  une  visite  à  Paris,  on 
wviat,  à  force  d'insister,  à  lui  faire  demander  un  moment  d'enireUen  à 
l  Rabier,  et  môme  à  se  rendre  au  ministère  avec  6a  lettre  d'audience.  Mais 
eux  personnes  passent  avant  lui  dans  le  cabinet  du  redoutable  directeur.  Voilà 
ion  Rigout  qui  se  sauve,  se  donnant  à  lui-même  le  prétexte  qu'il  était  attendu 
'déjeuner  dans  une  maison  amie,  heureux  d'un  contretemps  imaginaire, 
tarant qu'on  ne  l'y  reprendrait  plus. 

fl  ne  trouvait,  d'ailleurs,  nullement  qu'il  eût  à  se  plaindre  du  sort  :  l'amitié 
ai  tenait  lieu  de  tout.  J'ose  le  dire,  jamais  je  n'ai  connu  -personne  qui  ait  fait 
fléchis  large  place  dans  son  existence  à  Tamilié.  Pour  lui,  ce  n'était 
«  un  sentiment  superficiel,  une  satisfaction  donnée  par  intermittences  à  un 
ttgue insttpct  de  sociabilité:  ce  n'était  pas  non  plus  une  manière  d'installer 
lus  confortablement  et  de  mieux  dorloter  les  égoïsmes  du  célibat  systéma- 
tyie:-non,  pour  lui,  l'amitié  n'était  pns  un  luxe  du  cœur,  mais  un  besoin  cons- 
tat, une  fonction  naturene.lt  vivait  d'amitié,  comme  on  respire.  Nous  étions 
^elques-uns  à  Nancy  qui  nous  réunissions  souvont,  pour  causer  de  tout  et  de 
m».  Oh  !  les  bonnes  soirées!  Personne  n'y  prenait  plus  de  plaisir  que  .Rigout. 
•*  an  le  sentait  vraiment  à  J'aise,  discutant  comme  un  beau  diable»  laissant 
wt  àsoup  éclater  sa  joie  en  un  rire  qui  n'en  Unissait  plus.  Les  nécessités  de 
fYieearenttteau  nousaépaper,  l'amitié  persista;  bien  plus,  elle  s'étendait  aux 
riants  des  amis  absents,  «t  «on  affection  d'«  oncle  »  les  adoptait  à  distance, 
ësormais  sa  fine  «enafbttlté  dot  s'exprimer  par  écrit  :  elle  le  faisait  avec  une 
tacHé  presque  fiwotontaH»e,  que  la  discrétion  vendait  encore  plus  tonohaole. 
lais  la  correspondance  n'était  pour  Rigout  qu'un  pis-aller.  Il  attendait  les  va- 
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cances  pour  venir  nous  retrouver  les  uns  après  les  autres,  ou  lous  C 
et  reprendre  les  conversations  interrompues.  Dès  le  mois  de  juin, 
préoccupation  était  de  combiner  le  billet  circulaire  qui  devait  lui  1 
d'aller  de  Nancy  voir  sa  mère  dans  l'Yonne  et  rejoindre  ses  amis  dispenl 
Bar-le-Duc,  a  Paris,  en  Bretagne,  je  ne  sais  où.  Bien  souvent,  il  avait  datai 
carnet  des  coupons  pour  des  excursions  qui  lui  souriaient  depuis  longtea 
il  les  perdait,  pourarrlvcr  plus  vile.  Que  de  fois,  par  exemple  [c'était  M 
on  de  nos  sujets  de  plaisanterie)  il  a  dû  visiter  les  châteaux  de  la  Loirt 
Reims,  sans  en  avoir  la  patience  !  Dans  te  Norvan,  dans  les  Coles-iiu-Nord; 
Suisse,  on  le  voyait  avanl  l'Heure  dite,  et  si  heureux  :  Celaient  alors  des  p 
mena  des,  dont  il  gardail  précieusement  le  souvenir,  à  deux  ou  en  bande.  i\ 
ou  a  bieyelctie  ;c'élalent  aussi  des  flâneries  silencieusesdunt  il  ^oûbnllecfll 
étrangement,  en  dilcltanle  psychologue. 

Hais  une  passion  plus  large  et  plus  désintéressée  encore  que-  l 'ami lie  l 
ennoblir  la  vie  de  Ri  goût.  Il  était  toujours  à  Nancy,  quand   il  passa,  an 
France  entière,  par  cette  crise  morale  qui  devait  tant  troubler  les  conscieJ 
et  secouer  les  esprils.  Avec  sa  généreuse  probile  d'intelligence  et  de  cl 
habitué  dés  longtemps  è  considérer  les  choses  en  elles-mêmes  d'un  ra| 
Clair,  droit  et  qui  ne  se  laissait  pas  offusquer  par  les  ténèbres  des  prejut 
Rlgout  tut  soulevé  au-dessus  de  son  indulgence  et  de  sa  douceur  oro'maii 
parla  haine  de  l'iniquité.  Il  souffrit  beaucoup,  mais  n'hésita  pas.  Il  avait  pe* 
sa  mère  en  avril  1836,  et  ne  savait  à  quels  espoirs,  à  quel  idéal  raviver    ~* 
endolorie  :  il  le  sut  désormais.  Au  milieu  d'une  population  acquise  en  génl 
àd'aulrcs  idées,  hautement,  courageusement,  il  pril  parti  pour  ce  qui  lui  art 
raissall  en  loute  évidence  comme  la  Justice  et  la  vérité,  il  puisa  dans  une 
viction  éclairée  sur  le  tond  des  choses,  dans  une  hnule  emiceplion  du  Jevi 
Civique,  l'énergie  nécessaire  pour  soutenir  sans  faiblesse  comme  sansuravaj 
les  hostilités  qu'il  sentail  inévitables.  Beaucoup  de  ses  élèves,  et  de  ceux  ( 


s  commença  de  se  miner  ;  le  mal  dont  les  germes  l'avaient  Irait» 
nvahi  se  révéla  dès  lors  par  une  maigreur  croissante,  un  teint  plosi 


lui  avaient  jusqu'alors  témoigné  le  plus  de  confiance,  voulurent  le  punirl 

classe  des  exemples  qu'il  osaii  donner  au  dehors.  Su  mansuétude  dul  se  chaaj 

en  fermeté.  Ce  Tut  le  plus  dur  des  sacrifices  qu'il  lit  à  la  cause  qui  lui  " 

Chère  :  H  le  fit  s  regret,  mais  sans  défaillance.  Seulement,  ce  corps  naguè» 

vigoureux 

sèment  envahi 

une  extrême  nervosité. 

Avec  une  abnégation  héroïque,  alors  que  le  service  exige  de  lui  au  r, 
eût  paru  écrasant  pour  la  santé  la  plus  robusie,  il  dépensa  ses  forces  si 
compter  dans  toutes  les  œuvres  qui  avaient  pour  but  l'éducation  des  huml 
et  le  relèvement  moral  du  pays.  Parmi  les  fondateurs  de  l'Université  w 
laire,  il  hit  un  des  plus  actifs.  Lui,  le  timide,  lui  qui  rougissait  quand  II  t 
contrait  un  inconnu  dans  le  cabinet  d'un  ami.  il  alla  trouver  les  ouvriers  et 
petits  employés  plusieurs  rois  par  semaine,  dans  des  conférences  familières! 
de  simples  entretiens,  leur  donnant  sa  science  et  leur  demandant  des  I 
mières  sur  leurs  conceplions,  se  croyant  presque  leur  obligé.  Il  suivit  de  pt 
la  construction  de  l'édifice  qui  s'éleva  rue  Clodion;  il  en  vantait  l'amen* 
ment  et  la  décoration  ;  M  était  fier  que  l'Université  populaire  de  Nancy  put  « 
proposée  en  modèle.  Il  fut  aussi  de  ceux  qui  s'entendirent  pour  la  crésll 
d'un  jouraal  destiné  au  peuple.  Les  principaux  bailleurs  de  fonds  auriii 
voulu  lui  remettre  un  bon  nombre  d'actions,  pour  que  la  direction  pût 
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»ment  profiter  de  ses  conseils  :  il  refusa,  non  pas  de  prodiguer  les  conseils, 
i  d'accepter  les  actions,  en  quoi  il  faut  louer  moins  son  désintéressement 
sa  délicatesse.  Ainsi,  se  sentant  déjà  gravement  touché,  il  se  hâtait  de 
Ire  le  plus  de  services  possible. 

a  juillet  1901,  il  apprit  qu'il  était  appelé  au  lycée  Charlemagne.  Quelques 
ées  plus  tôt,  cette  nomination  lui  eût  fait  le  plus  grand  plaisir.  A  ce  mo- 
it,  elle  le  troubla  profondément.  11  lui  en  coûtait  de  quilter  ses  amis,  de 
ipre  avec  ses  habitudes,  d'abandonner  l'œuvre  sociale  à  laquelle  il  s'était 
phé.  11  avait  peur  de  se  trouver  dans  un  grand  lycée,  en  face  d'élèves 
iveaux,  exigeants,  avec  une  vigueur  amoindrie.  Quand  il  tendit  à  son  cher 
ter  la  dépêche  qui  lui  annonçait  la  nouvelle,  il  avait  les  larmes  aux  yeux, 
épondait  tristement  aux  félicitations.  &  Tu  me  trouveras,  m'écrivait-il,  un 
i  changé,  pas  mal  maigri  ;  le  métier  m'a  pesé  cette  année.  » 
iffectivement,  pendant  les  vacances,  quand  il  vint  rejoindre  plusieurs  de  ses 
is  sur  les  bords  du  lac  de  Thoune,  nous  fûmes  tous  frappés  de  sa  mauvaise 
se.  Le  repos  n'amena  aucune  amélioration.  A  Paris,  ses  élèves  prirent  sa 
feitude  et  sa  douceur  pour  de  la  mollesse.  Son  installation  lui  causa  bien  des 
igues  réelles  et  plus  encore  d'ennuis  imaginaires.  Il  devenait  sombre,  taci- 
»ne-  Je  le  voyais  tous  les  soirs,  et  chaque  fois  son  état  me  semblait  plus 
irmant.  Le  1er  février  1902,  une  attaque  terrible  le  terrassa.  Il  s'en  releva 
>mentanément.  Pendant  quelques  mois  on  put  espérer  que  l'hémiplégie  serait 
încue  par  les  soins  de  celle  dont  il  fit  sa  femme,  par  le  dévoûment  d'un  mé- 
cin  qui  voyait  en  lui  un  ami.  A  la  longue,  il  fallut  se  rendre  à  l'évidence, 
li-méme,  il  éprouva  la  plus  lamentable  des  torlures  morales  quand  ses  jambes 

dérobèrent  sous  lui,  quand  sa  langue  alourdie  ne  trouva  plus  les  mots 
Pelle  cherchait,  quand  il  sentit  dans  les  dernières  semaines  s'engourdir  son 
irveau.  Le  pire,  c'est  qu'on  ne  savait  pas,  dans  ces  temps  d'angoisse,  si  on  lui 
teait  plus  de  plaisir,  en  venant  lui  réchauffer  le  cœur  par  des  paroles  d'amitié, 
|e  de  peine,  en  assistant  avec  lui  à  cette  lugubre  décomposition.  Gela  dura 
lux  ans  et  demi.  Dans  les  derniers  jours  de  juin  1904,  se  produisit  une  nou- 
ille crise  :  ce  ne  pouvait  être  que  la  dernière.  H  sentit,  que  cette  fois  c'était 
IL  II  trouva  encore  la  force  de  se  ressaisir,  un  moment  où  Pflster  était  assis 
son  chevet:  il  essaya,  par  des  mots,  par  des  regards,  d'exprimer  ses  der- 
ières  volontés,  de  faire  ses  adieux.  Le  5  juillet,  à  dix  heures  du  soir,  le  mé- 
icin,  notre  ami  commun,  vint  me  chercher:  le  moment  suprême  était  arrivé, 
agonie  prit  fin  à  deux  heures  du  matin. 

Par  une  pieuse  pensée,  la  femme  et  le  frère  de  Rigout  l'ont  fait  enterrer 
fcns  son  village  natal,  au  tombeau  de  ses  parents.  Nous  n'avons  pas  voulu, 
aster  et  moi,  que  ce  jour-là  le  meilleur  des  amis  n'eût  point  d'amis  autour  de 
al,  et  Pflster  a  su  dompter  son  émotion  pour  rendre  un  témoignage  éloquent 

l'intelligence  lumineuse  et  au  cœur  généreux  de  celui  qui  n'était  plus. 

Gustave  Glotz. 

^Promotion  de  1883.  —  Bonnel  (Félix-Guillaume-Joseph),  né  à  Lyon,  le  11  aoû. 

160;  mort  à  Nantes,  le  23  avril  1904. 

!-Le  23  avril  1904,  Bonnel  mourait  à  Nantes,  après  une  agonie  d'à  peu  près 

àxmois. 

Un  jour,  en  revenant  de  l'École  de  médecine  où  II  était  chef  des  travaux 
l'histoire  naturelle,  il  s'était  senti  souffrant  ;  le  lendemain  une  pneumonie  se 
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déclarait.  Au  bout  d'un  mois  fl  semblait  sauve;  il  voulut  sortir,  retournera 
cabinet  d'histoire  naturelle,  où  se  concentrait  presque  toute  son  exii 
Quand  il  rentra,  il  grelottait  de  fièvre;  il  so  couoha  pour  ne  plus  se  relevés. 

S'il  est  vrai  que  les  hommes  doivent  être  jugés  d'après  leur  mort  plus 
d'après  leur  vie,  Bonnel  mérite  de  vivre  longtemps  dans  nos  mémoires  oui 
un  exemple  de  courage  et  de  foroe  d'âme. 

Il  vit  venir  la  mort  longtemps  à  l'avance,  sans  peur  ni  défaillance,  oect 
les  courts  instants  de  répit  que  lui  laissait  la  maladie,  à  mettre  ses  affaires 
ordre,  notant  chaque  jour  les  progrès  de  la  phtisie. 

A  ses  derniers  moments,  Bonnel  avait  auprès  de  lui  deux  personnes 
dont  Tune  Pavait  soigné  avec  un  dévouement  touchant  et  éclairé,  et 
l'autre  avait  souvent  remonte  son  courage  par  quelques  consolations  moi 
et  philosophiques.  Bonnel  leur  tendit  les  mains  en  souriant. 

«  Un  peu  de  courage  !  dit  Parai  présent,  la  mort  est  si  peu  de  chose  !  » 

*  Oui,  répondit  Bonnel,  une  simple  formalité  !  » 

Ce  furent  les  dernières  paroles.  11  avait  eu  le  temps  auparavant  de 
ses  dispositions.  Fidèle  à  ses  convictions,  il  avait  demande  à  être  enterré  ci! 
lement,  et  ses  volontés  furent  respectées. 

Cette  mort  tranquille,  si  belle  dans  sa  simplicité,  termine  une  carrière, 
de  travail  et  de  désintéressement,  mais  qui  ne  fut  pas  aussi  brillante  que  Vi 
raient  mérilé  un  caractère  de  cette  trempe,  et  une  science  aussi  soii 
Bonnel  avait  en  effet  une  timidité  insurmontable,  qui,  dans  les  examens, 
privait  de  tous  les  moyens,  et  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie,  sa  me 
l'empêchait  de  se  mettre  en  lumière  et  de  se  faire  valoir.  Pourtant  tous 
qui  l'ont  connu  s'accordent  à  reconnaître  qu'il  avait  en  histoire  naturel/0 
compétence  aussi  profonde  qu'étendue,  et  sans  doute,  si  les  circonstances 
avaient  été  favorables,  Bonnel  aurait  pu  se  faire  un  nom  qui  aurait  fà\ 
les  limites  de  sa  ville. 

Dès  le  lycée,  il  avait  montré  un  goût  particulier  pour  les  sciences  naturelle 
ete'estavec  l'intention  de  s'engager  dans  cette  voie  qu'il  entra  à  l'École 
maie  en  1883.  Quand  il  en  sortit  en  1887,  il  fut  nommé  jusqu'en  1889  boni 
d'études  au:  Muséum  de  Paris.  De  là,  il  alla  comme  chargé  de  cours,  à  ri 
Normale  spéciale  de  Cluny  (1890-1891),  puis  à  Aurittao  (1891-1893)  et  ensuite 
lycée  Biaise-Pascal  à  Clermont-Ferraud  (1898*1694),  et  partout  il  laissa  le 
venir  d'un  professeur  aimé  de  ses  élèves  pour  son  aménité  et  l'intérêt  de 
cours.  Quelques-uns  de  ceux-ci  continuaient  même  des  relations  awe&luf 
lui  exprimaient  leur  reconnaissance  de  longues  années  oprôsi 

Cependant,,  l'enseignement  des  lycées  s'était  point  ce  qui  convenait 
Bonnel.  11  avait  besoin  de  la  solitude  du  laboratoire  pour  pouvoir  se 
ses  recherches  ;  il  aurait  voulu  ne  jamais  être  détourné  de  rohjttt  de 
études  par  la  légèreté:  des .  élèves*  C'est  pour  celte  raison  qu'il  se-  pi 
dans  un  concours  à  Toulouse  pour  un;  emploi  de  suppléant  d'Jtfstoin©  ni 
à  l'École  de  médecine  de  Ciermont  et  il  fut  classé  2*  (28  mai  1894). 

Sur  ces  entrefaites,  il  fut  nommé  en  qualité  de  chargé  de  cours  au  lycée 
Nantes  en  1894.  Enfin,  en  1895,  il  trouva  l'occasion  d'entrer  à  l'École  de 
cine  de  Nantes  comme  chef  des  travaux  d'histoire  naturellevaprès  un  C4wac< 
le  18  mai  1895.  A  la  suite  d'un  autre  concours,  le  1**  avril  1899,  Beaoel 
nommé  professeur  suppléant  d'histoire  naturelle  à  la  même  École.  Sali 
qui  l'avait  paralysé»  lors  de  son-  admissibilité  à  l'agrégat*» 4es  science*  u 
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fies  en  1891,  lui  avait  enfin  permis  d'affronter  les  épreuve»  d'un  ooncour» 

ffidte  et  compliqué. 

Bonnei  a  laissé  parmi  les  étudiants  de  Nantes  un  souvenir  ineffaçable;  ils- 

fiaient  tous  la  douceur  de  ses  manières,  l'habileté  de  ses  démonstrations,  )a< 

ftrté  de  son  cours*  Ces*  qualités,  appréciées  de  tous,  l'avaient  fait  nommer  de 

Di  »  19G3  président  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  l'Ouest. 

in  même  temps*  Bonnei,  dévoué  à  toutes  les  œuvres  d'enseignement  et 

iaancipation,  faisait  à  r Université  populaire  de  Nantes  des*  conférences 

titôes,  très  goûtée»  du  public,  et  cette  Université  populaire,  reconnaissante, 

(liftait  pour  son  vice-président. 

telle  fut  la  carrière  de  Bonnei;  Ge  fut  celle  d'un  travailleur  toujours 

Mestej.  toujours  supérieur  à  sa  situation  par  le  cœur  et  par  l'intelligence  ; 

imort  digne  et  calme  fut  le  couronnement  d'une  telle  vie  ;  comme  un  sage, 

s'est  éteint  doucement  et  sans  désespoir. 

irotootton  de  4884.  —  ©lâchant  (Paul-Gabriel),  né  à  Paris  le  t9  février  1865, 
teédé  à  Pomiehet  (LolrcMnférieure)  le  23  septembre  1904. 
A  mesure  que  les  années  passent,  j'imagine  que  tous  les  Normaliens  par- 
urent ou  lisent  «vec  une  croissante  mélancolie  l'annuaire  nouveau  que  leur 
►porte  chaque  mois  de  janvier.  Le  jour  où  il  nous  arrive  est  aussi  un  jour 
fcmorts  pour  nous  !  Le  passage  des  noms  de  la  liste  des  vivants  à  la  liste  des 
wédé*  donne  l'impression,  de  plus  en  plus  lourde,  de  ce  qu'un  de  nos  cama- 
les  appelait  t  le  glissement  du  présent  dans  le  passé  ».  —  Pendant  dix-neuf 
mées  les  vingt-quatre  camarades  de  la  section  des  lettres  de  1884  ont  eu  la 
te  de  retrouver  tous  leurs  noms  dans  la  liste  des  membres  vivants  :  pour  la 
«ntère  fois,  vingt  ans  après  que  le  hasard  favorable  ou  la  juste  sélection  du 
MWfDUfs  a  créé  entre  eux  le  lien  de  la  camaraderie  et  souvent  celui  d'uns 
tortueuse  amitié,  ils  verront?  figurer,  cette  année,  sur  l'autre  liste  toujours 
terue,  le  nom  de  l'un  d'entre  eux.  Si  là  mort  a  longtemps  épargné  ce  petit 
tope»-  elle'  frappe  d'abord  l'un  (tes  meilleurs,  l'un  des  plus  jeunes  d'entre 
ta,  Paul  Glactwnt; 

ta  nom  de  nou*  tous,  je  lui  rends  ici  l'un  des  derniers-  devoirs  ^ïe  l'ami  tié^ 
ta  prière  de  son  frère  Victor,  qui  désire  que  j,e  prenne  pour  moi  ce  soin, 
NHtttpasie  cœun,  dans  un  deuil  si  amer  et  si  récent,  de  le;  garder  pour  lui. 
^pourtant,  en  lisent  —avec  quelle  émotion  !  —  les  note»  qu'il  avait  rédigées 
HGUaluiqjii  devait  prendre  la>  parole  devant  le  cercueil  de  Paul,  je  me  disais 
0  y  avait  peu  de  obère  à  faite  pour  le»  transformer  ea  une  notice  fréter- 
We  qui,  eût  été  panmi  les  plu»  touchantes  et  les  plus*  véridiques  de  l'an- 
ttairei    . 

fttecitr-ce  bien  répondre  à*  la»  pensée  même1  de  Paul  Giachant,  que  d'essayer, 
ttUBttjjai  cpu  devoir  là  faire,  de  rappeler  en  quelque»  lignes;  ou  ea  quelques 
lies  qui.il fut?  —  Ja  L'ignore.  On  n'a  pas  toujours  le  même  sentiment  au  sujet 
Ha.  notice  nécrologique^  d'aulrul  el  de  la  sienne.  A>  l'heure  oà,  douloureu- 
KBenfo  étonné  encore  et  peesque  inoapabte  de  me  persuader  de  la  réalité  de 
Nte  mort,  je  revois  en  esprit  tout  le  passé  de  notre  amitié,  je  pense  avec  un? 
AtrFeconneissent;  et*  déférant!  sewvenir  au  père  de  Paul  et>  cto  Victor  Glaehant, 
^•Vlaspeoteur  géûérakOh*  Gltohatot,  qui  n'a  voulu  dïauire;  commémoration» 
***  vie etdasa  araet»  dausoebulletin,  que  la  simple,  constatation  de  sa  vie- 
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extérieure  et  officielle.  —  une  notice  énumérative.  La  réserve  un  peu  jato 
de  la  personnalité  qui  dicte  de  pareilles  dispositions  testamentaires  était 
trait  essentiel  du  caractère  de  Paul  Glachant;  il  avait  la  stature  et  l'air  de 
père;  il  avait  sans  doute  aussi  avec  lui  la  ressemblance  morale  que  les 
semblances  extérieures  manifestent  parfois.  J'ai  sous  les  yeux  la  notice  adi 
nistrative  de  Paul- Glachant;  elle  fut  commencée  de  la  main  de  son  père,  qui, 
rheure  où  il  donna  ses  deux  fils  à  l'Université,  voulut  écrire  lui-même 
mentions  de  leurs  premiers  services,  comme  pour  mieux  marquer,  d'i 
façon  symbolique,  que  leur  carrière  serait  la  suite  de  la  sienne  même;  la  no 
fut  ensuite  tenue  au  courant  par  Paul  Glachant;  j'y  revois  sa  grande  écriture  il 
claire,  si  personnelle,  si  constante  avec  elle-même.  —  Eh  bien,  je  ne  répofr 
drais  pas  qu'il  n'ait  pas  eu  la  pensée,  sans  l'avoir  exprimée,  que  cette  notid 
pourrait,  elle  aussi,  suffire  à  rappeler  comment  il  aurait  vécu. 

Paul  Glachant  est  né  à  Paris,  au  Ministère  de  l'Instruction  publique,  ta 
19  février  1865.  Sa  naissance  coûta  la  vie  à  sa  mère,  âgée  de  vingt-quatre  ans, 
HUe  aînée  du  ministre  Victor  Duruy.  Son  père,  M.  l'Inspecteur  général  Glachao^ 
dont  le  souvenir  est  si  vivant  au  cœur  des  universitaires  qui  ont  plus  <â 
moins  dépassé  la  quarantaine,  fut  aide  dans  l'éducation  de  ses  deux  fils  par  sa 
sœur,  dont  la  haute  intelligence  et  l'exquise  distinction  eurent  l'influence 
la  plus  vive  sur  la  formation  de  la  personnalité  de  Paul. 

M.  Ch.  Glachant  prit  longtemps  presque  pour  lui  seul  la  charge  de  l'ins- 
truction de  ses  fils  :  il  conduisit  assez  loin  leurs  études;  à  douze  ans  seulement* 
Paul  entrait  en  quatrième  au  lycée  Fontanes.  A  vingt  ans,  il  était  bien  différent 
de  la  plupart  de  ses  camarades  d'École  Normale  :  il  avait,  il  garda  toujours  une 
spontanéité,  une  indépendance,  une  fermeté  un  peu  entière  qui  attestai*  une 
autre  sorte  de  formation  intellectuelle  en  même  temps  que  son  tempérament 
moral;  il  avait  échappé,  en  effet,  à  la  longueur  et  au  poids  des  scolarités  habi- 
tuelles aux  Normaliens,  et  qui  ont  comporté  pour  un  si  grand  nombre  d'eau* 
nous  dix  ans  et  plus  d'internat  de  collège. 

Paul  Glachant  s'attacha  de  tout  cœur  à  son  lycée  Fontanes-Condorcet: 
était  resté  fidèle  au  souvenir  de  ses  maîtres,  mais  c'est  la  maison  aussi  qtf 
aima  en  sa  tradition  et  en  son  esprit.  Il  y  fut  toujours  jugé  et  aimé  lui-m 
comme  il  devait  l'être.  Voici  ce  que  disait  de  lui  le  professeur  dont  les  leçoi 
laissèrent  sur  la  pensée  et  la  conscience  même  de  Paul  Glachant  l'empreinte 
plus  vive,  M.  Victor  Brochard.  Dans  une  lettre  à  M.  Ch.  Glachant,  datée  de  juift 
1684,  il  exprimait  «  ses  sentiments  de  profonde  estime  et  d'affection  »  pour 
fils  Paul.  «  Si  le  témoignage  d'un  professeur  qui  a  passé  avec  lui  deux  anro 
entières,  ajoutait-il,  peut  avoir  quelque  prix  à  vos  [yeux,  je  me  plais  à  vi 
assurer  qu'il  est  impossible  de  trouver  un  esprit  plus  attentif  et  plus  ouvi 
une  bonne  volonté  plus  persistante,  un  caractère  plus  sympathique...  •  Oo 
sans  hésitation  transcrire  ici  ces  lignes,  non  seulement  en  raison  du  nom  et 
l'autorité  de  celui  qui  les  signait,  mais  parce  que,  en  les  écrivant,  un  professeur 
philosophe  parlait  vraiment  de  Paul  Glachant,  non  comme  d'un  élève,  mafc 
comme  d'un  disciple,  comme  d'un  homme.  Je  me  ferais  scrupule,  au  contrait 
de  rappeler  les  nombreux  succès  scolaires  de  Paul;  il  y  fut  peu  sensible: 
modestie,  à  cet  égard,  était  charmante. 

Dès  l'entrée  à  l'École,  il  se  classa  tout  naturellement  dans  l'élite  de  a 
promotion,  auprès  de  Ch.  Andler,  Victor  Bérard,  Marcel  Bernés,  Emile  Gautt 
P.  Jamot,  Ed.  Jordan,  Etienne  Michon...  Fils  d'un  Normalien  éminent  p*.« 
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Hèle  à  l'École,  il  l'aima  sans  doute.  Mais  il  y  eut  dans  ses  impressions  d'in- 
jrnat,  les  premières  de  ce  genre,  un  sentiment  assez  vif  de  dépaysement:  la 
uiigon  riante,  perdue  dans  les  jolis  jardins  de  Passy,  égayée  elle-même  de 
erdure  et  de  fleurs,  pleine  de  lumière  et  de  tendresse,  hospitalière  avec 
mt  de  grâce,  lui  manqua  beaucoup.  L'École  de  ce  temps  était  encore  un  peu 
n  clottre  laïque.  La  liberté  des  allées  et  des  venues,  la  musique,  le  monde 
lême,  lui  manquaient  aussi.  Mais  il  ne  le  disait  pas,  et  le  laissait  voir  à  peine 
avantage.  Seules,  sans  doute,  ses  conversations  avec  son  frère  Victor  furent 
las  explicites  à  cet  égard.  Tel  nous  l'avons  connu,  tel  il  resta  jusqu'au  bout  : 
Ivement  sensible  à  la  bienveillance  et  à  la  sympathie,  prompt  à  pressentir  la 
éfiance  et  à  en  souffrir,  mais  très  sobre  de  toute  manifestation  de  ce  qu'il 
essentail.  D'ailleurs,  «  l'estime  et  l'affection  »  étaient  unanimes  autour  de 
ai  à  l'École. 

Aussi,  quoique  a  d'autres  titres  il  ne  l'ait  point  regrettée  du  tout,  à  ce 
lernier  égard  il  la  regretta  souvent  pendant  le  stage  provincial  qu'il 
iccomplit  en  quatre  étapes:  Orléans,  Bourges,  Saint-Quentin,  Nantes.  Par 
radition  comme  par  attachement  personnel  réfléchi,  il  était  très  dévoué  à 
Tniversité.  Sa  valeur  et  ses  travaux  ne  l'ont  jamais  induit  à  penser  que  ren- 
seignement des  lycées  ne  fût  pas  une  forme  d'activité  pleinement  adéquate  à 
(es  aptitudes  et  à  sa  portée  intellectuelle.  Il  se  plaisait  à  enseigner  ;  mais  il 
routait  peu  la  province,  et,  par  surcroît,  il  y  eut  pour  lui  déceptions  et  frois- 
sements au  cours  de  sa  carrière  provinciale.  Sa  réserve,  son  silence  parfois 
m  peu  hautain  à  l'égard  des  choses  et  des  gens  dont  il  n'eut  pas  à  se  louer  ne 
amplifièrent  pas  les  difficultés.  C'est  de  Nantes  qu'il  fut  appelé  à  Paris.  Le 
lernier  dès  proviseurs  prêtres,  l'abbé  Follioley,  que  ni  la  retraite  ni  la  mort 
l'ont  encore  fait  sortir  de  l'actualité  universitaire,  eut,  sans  aucun  doute,  un 
'Ole  d'habile  bienveillance  et  de  sage  conseil  auprès  de  notre  ami.  Les 
ecclésiastiques  paraissent  avoir  souvent  des  lumières  spéciales  sur  l'article  de 
la  conduite  de  la  vie.  L'abbé  Follioley  reportait  sur  Paul,  en  affection  clair- 
voyante, sa  gratitude  pour  M.  Gh.  Glachant.  Après  trois  années  passées 
mprès  de  ce  guide  très  avisé,  Paul  Glachant  revenait  vers  son  cher  Paris.  Il 
mit  enseigné  dix  ans  (1887-1897)  en  province. 

Vais,  par  une  compensation  qui  lui  fut  très  précieuse,  il  y  revint  dans  son 
ycée,  où  nous  avions  fait  ensemble  notre  stage  de  Normaliens.  Dès  son  retour 
i  Condorcet,  il  a  été  connu  à  sa  véritable  valeur  de  caractère  et  d'esprit,  à 
ion  véritable  mérite  professionnel.  Avec  les  chefs  de  la  maison,  avec  ses 
allègues,  avec  ses  élèves,  il  vivait  dans  une  confiante  et  heureuse  sécurité, 
tonnant  et  recevant  la  sympathie  ou  l'amitié,  enfin  vraiment  mis  à  sa  place  et 
te  trouvant  plus  dès  lors  nulle  part  trace  aucune  de  discordance  ni  d'om- 
irage. 

A  Paris,  Paul  Glachant  travailla  beaucoup.  Nous  le  savions  un  peu  défiant 
le  lui-même:  nous  n'aurions  pas  présagé,  il  y  a  vingt  ans,  qu'il  dût  publier 
volontiers.  Mais  il  était  d'esprit  très  actif  et  très  réfléchi  à  la  fois,  d'une 
rolonté  disciplinée  à  la  suite  dans  l'effort.  Sa  vie  intellectuelle  si  riche  et  si 
«verte,  son  goût  de  la  précision  et  de  la  recherche,  la  façon  enfin  dont  il 
Etendait  son  enseignement  lui  avaient  donné  de  bonne  heure  l'habitude 
écrire  pour  lui-même.  11  a  certainement  laissé  une  quantité  considérable 
la  notes,  d'ébauches,  de  matériaux  inemployés. 

Mais  seul,  sans  doute,  Victor  Glachant  sait  désormais  lequel  des  deux  frères 
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eut  la  pensée  d'unir  leur  labeur  el  leurs  noms  pour  écrire  et  publier  le  livre 
qui  fu!  la  première  manifestation  d'une  coHoboration  brisée.  Elle  avait  com- 
mencé longtemps  avant  de  se  révéler  par  une  œuvre  critique  d'une  solide 
valeur. 

En  1899  paraissaient  le»  Papiers  d'autrefois  (1),  que  Paul  et  Victor  GlacliMi! 
dédiaient  a  la  mémoire  de  M.  Cli.  Glaehant,  en  i  Nommage  de  fidèle  n:  ■■ 
sanec  filiale  ».  Hommage  touchant  et  précieux  que  cette  œuvre  commune  des 
fils  dont  le  père  avait  formé  l'esprit  et  trace  le  chemin  1  Qu'on,  lise  la  prince 
que  M.  timile  Faguet  a  écrite  pour  ce  livre  :  on  sentira  qu'il  piit  plaisir  a  to 
rédiger  île  sa  plume  alerte  et  sincère,  à  se  faire  devant  le  public  le  parrain  À 
la  caution  des  deux  auteurs.  Personne  ne  pouvait  dire  avec  plus  d'autolil 
quelle  est  la  portée  et  l'intérêt  des  deux  parties  essentielles  du  livre,  àes 
études  sur  les  manuscrits  de  Victor  Hugo  el  de  Lamartine  :  la  première  con- 
tenait on  germe  l'œuvre  principale  de  Paul  et  de  Vielor  Glaehant. 

Si  l'on  a  consacré  tant  ot  lant  de  travaux  à  la  patiente  étude  de  tous  les  ma- 
nuscrits de  tous  les  auteurs  antiques,  comparant  infatigablement  les  leçon; 
entre  elles,  il  valait  assurément  la  peine  Ce  regarder  longuement,  d'étuto 
avec  une  curiosilé  féconde  en  découvertes  d'ordre  esthétique  ou  psycholo- 
gique les  manuscrits  de  Victor  Hugo,  qui  donnent,  avec  le  plus  authentiqua 
des  textes,  le  mouvement  de  la  pensée  et  de  l'invention  verbale  prestigieuse 
du  grand  poète.  Il  valait  mieux  pour  notre  génération  que  cette  sorte  d'étude 
critique  fui  faite  par  elle  et  non  point  abandonnée  aux  investigations  futures. 
Ce  n'est  sans  doute  pas  avec  intention  que  Paul  et  Victor  Glacban!  ont  fait  voi- 
siner dans  Papiers  d'autrefois  leur  travail  sur  les  manuscrits  d'Hugo  cl  ne 
Lamartine  avec  un  portrait  de  Frédéric  Diibner.  Mais  il  est  heureux  que  leur 
livre  rapproche  ainsi  l'érudition  philologique  d'une  part,  et,  d'autre  part,  telle 
critique  et  analyse  encore  nouvelle! 

Le  livre  do  isua  fit  connaître  une 
autre,  si  chère  aux  lettres  conteiup 
piélé  filiale  et  do  l'identité  des  preii 
de  Paul  et  do  Victor  Glaehant  sur  u 
raire,  critique  el  esthétique  des  mai 
bous  leur  nom  en  1902  et  in03  sur  le  théâtre  de  Victor  Hugo. 

Il  serait  bien  contraire  aux  sentiments  qui  ont  inspiré  et  fait  durer  jusqu'il  la 
maladie  mortelle  de  Pau)  la  collaboration  des  deux  frères  d'essayer  d'y  reeoa- 
nalire  la  part  de  chacun  d'eux.  .Mais  entre  les  Papiers  d'autrefois  et  VEsmi 
critique sur  le  théâtre  de  Firtor  Hugo  parul,  en  19J2,  il  ri  ouvrage  qui  portée 
seul  nom  de  Paul  Glaehant:  André  rhéiiim- criiiijiie  et  cri'iqué {,\\(ih.  Lemerre. 
éditeur).  Ce  livre  est  un  témoin  de  l'importance  et  du  caractère  de  l'apport 
personnel  de  Paul. 

Je  répondrai  à  l'une  des  pins  chères  pensées  de  Vielor  Glaehant  eu  disanl 
d'un  mot  que  Paul  n'y  apporta  pas  seulement  beaucoup  de  travail  cl  beaucoup 
de  conscience.  Son  André  Ckéitier  est,  sans  doute,  un  peu  fragmentaire;  W 
deux  parties  n'en  sont  pas  élroiienient  coordonnées;  mais  il  nous  montre  que' 
professeur  do  lettres  el  quel  ingénieux  observateur  critique  fut  Paul  Glaehant, 
combien  Itèlait  érudil  el  libre  d'esprit,  pleinement  maître  d'une  érudition  bien 


(0  Couronnés  par  l'Académie  frflnceise  (Prix  MoqIjod,  1000), 


tuaiiuscriis 

originaux. 

loration  fra 

ei'iiellequi  avait  a\w  une 

Is  communs,  celui  de  li 

Ce  prenne 

livre  affirmait  les  droits 

el  aussi  teu 

mit  que  celle  étude  lillê- 

Is  d'Hugo,  l 

,  préparait  l'ouvrage  para 

DE  Vé&QU£  nO&UÉbJL  fiffl 

«lassée  qui  nleui,  riea.de  oommuaiavea  te  sav<*ir  qui,  aan»  Bien  étèfter.,  con*- 
pHe  les  matériaux,  et.  ressemble  à  ees-  bettes,  bibliothèque»  tfamteursiiiehey 
mais  lisant  peu.U  possédait  une  complète  et  t*è$  une  eonnftiss*aeerécr  la  (mi** 
Lion;  mais  il  était  moins  curieux  encore  du  passé  que  du  présent  et  de  l/ave> 
nir  de.  la  poésie  et  de  l'art..  Sa  préféneace  pour  les-  thèses*  peu  eiassiqaes  te 
marque  dans  son  André.  QAéuier,  mate  sans  omb*e  de  prétention  au  d'exigé* 
ration,  sans  que  paraisse  jamais  cet  anti-dogmatisme  fatigant  et  suspect  que  là) 
critique  en  rupture  avec  le  dogme  professe  volontiers.  J'y  retrouve 'taf\ a  uae 
constante  préoccupation  d'idées  générales  qui  fait  de  ce  livre,  comme  d&  If  S^ft** 
critique  sur  le  théâtre  de  Victar  Eugo-,  une  œuvre  d'esthétique  autant  ou  pins 
que  de  critique  littéraire  :  ce  sont  les  grandes  thèses,  les  doctrine*  et  les 
écoles,  l'invention  poétique  et  l'élaboration  du  chef-d'œuvre  qui  sont  très  gé- 
néralement mises  en  cause  par  une  analyse  pénétrante.  Ce  livre,  précieu*  et 
cher  aux  amis  de  Paul  Glachant,  sera,  au  surplus,  difficilement  négligé  par 
ceux  qui,  «  de  dix  en  dix  années  » ,  reprendront  l'étude,  récemment  encore 
renouvelée  sous  nos  yeux,  de  la  poésie  et  de  l'œuvre  d'André  Gfeéoter. 

Il  est  moins  douteux  encore  que  Y Essai  critique  sur  le  théâtre  de  Victor 
Bugoi  de  Paul  et  Victor  Glachant  (!)  (deux  volumes,  Hachette),  ne  soit,  dès  son 
apparition,  définitivement  entré  dans  la  bibliographie  de  Victor  Hugo  pour  y 
figurer  en  bonne  place.  L'importance  de  cet  ouvrage  nous  atteste  combien1 
patiente  et  suivie  fut  la  collaboration  des  deux  frères.  Ils  ont- pu  en  faire  pa- 
raître le  premier  volume  l'année  du  centenaire  de  la  naissance  de  Victor  Hugo* 
Parmi  les  nombreux  livres  sur  Victor  Hugo  qui  virent  le  jour  en  cette  année 
commémorât! ve,  on  n'en  rencontre  peut-être  pas  beaucoup'  d'un  plus  durable 
intérêt,  et  qui,  sortis  des  presses  avec  cet  heureux  à-propos,  aient  moins  le 
caractère  d'une  publication  de  circonstance.  Il  témoigne  de  la  perte  que  nous 
avons  faite.  Mais,  d'autre  part,  devant  l'irréparable  séparation,  il  y  aune  con- 
solation pour  nous  à  voir  le  nom  et  la  mémoire  de  Paul  Glachant  survivre  à  sa 
fin  prématurée  non  seulement  dans  notre  affection,  mais  aussi  par  ce  beau: 
travail  où  un  effort  critique  considérable  s'associe  à  de  si  ingénieuses  et  solides 
vues  générales. 

Paul  Glachant  a  été  frappé  en  plein  labeur,  en  pleine  action  utile.  La  der- 
nière année  scolaire  lui  devint  lourde.  Le  mal  qui  l'a  emporté  fut  un  affai- 
blissement insidieux  dans  lequel  la  science  n'a  pas  vu  d'abord,  dans  lequel 
Mention  entrevit'  à  peine*,  dans  un  doute  poignant  vite  écarté,  l'irréparable 
lésion.  Il  a  brusquement  démasqué,  en  septembre,  les  ravage»  et  l'envahisse- 
ment dès  longtemps  commencés.».  P&r  les  beaux  soirs  de  l'été  dernier,  nous, 
nous  retrouvions»  en  de  langues  causeries  confiantes.  J'avais  vu,  avec  les  mois 
de  L'année  laborieuse,  sa  lassitude  croître  et  l'énergique  volonté  de  ne  pas 
interrompre  la  tâche  persister  toujours.  Mais,  en.  l'absence  de  tout  autre  syrap- 
tôa&qjie  ce  flédûssement  des  forces  tenu  en  équilibre  si  courageusement  par- 
la résistance  morale,  comment  ne  pas  se  fier  à  l'énergie,  de  ce:  corps  robuste 
ctde  cette  volonté  ?  Je  l'ai. quitté  &  la  veille  même  de  ce  que  je  croyais  devoir 
êtrea'heureusesvacances  :  passées  en  pays  breton,  sur  une:  plage  qu'il  aimait, 
cites  devaient,  dissiper  au  soleil  et  à,  l'air  marin  la  fatigue  de  celui  qui  avait 
beanfiQup  et  longtemps  teavsitté. ...  Il  est  mort  là-bas.  *  IL  estmoet,  —  dit  soi» 

^^ — 1 — rr— n— i-» i-ir—f-i-*— r-    r    -  -  i        a  ~i i     i     iim  nu i_j a_  iiiw^irn — m 

Ctf  Couronné  ftu  FAeadfo*  fcw&usA,  (Prix.  Bwtto,  IW>4) •*  ' 


L 


148 


ASSOCIATION   DU  ANCIENS    ÉLÈVES 


frère,  accouru  au  suprême  appel,  —  très  vaillamment,  sans  une  plainte.  U  s'et 
souvenu  des  enseignements  de  son  maître  préféré  M.  Brochard,  qui  lui  appritj 
moins  encore  par  ses  leçons  que  par  son  exemple,  à  subir  stoïquement 
destin.  »  Y.  Bokrabic. 

Le  Jour  des  obsèques  de  Paul  Glachant  (28  septembre  1904),  H.  BlanchetJ 
proviseur  du  lycée  Condorcet,  a  prononcé  l'allocution  suivante  au  cimetiè 
Montparnasse  : 

«  Le  malheur  qui  nous  frappe  est  d'autant  plus  cruel  qu'il  était  inattend  a] 
Paul  Glachant  était  dans  la  force  de  rage  ;  il  n'avait  pas  quarante  ans.  Nous 
croyions  destiné  à  fournir  allègrement  une  longue  carrière  ;  tant  sa  const 
tion  paraissait  forte  et  robuste  !  Sans  doute  il  avait  manifesté  quelque  falîf 
dans  les  dernières  classes  d'une  année  laborieuse  qu'il  avait  tenu  à  accompli 
avec  son  irréprochable  conscience.  Mais  nous  pensions  tous  que  le  repos  de 
vacances  et  que  les  réserves  de  force  et  de  jeunesse,  jusqu'alors  intactes] 
auraient  facilement  raison  d'un  malaise  passager. 

«  Lui  seul  ne  se  faisait  pas  iUusion  ;  il  connaissait  la  maladie  qui  le  minait 
qui  devait  si  brusquement  le  terrasser.  Il  m'écrivait,  il  y  a  quelques  jours 
peine  :  «  Je  ne  sais  si  je  reviendrai  jamais  à  la  santé.  Je  suis  bien  bas  en 
«  moment.  Je  lutterai  néanmoins,  et  je  lâcherai  de  montrer  l'énergie  quevous^ 
c  me  conseillez.  » 

«  La  mort  impitoyable  a  brisé  cette  énergie  ;  elle  a  fauché  cette  vie,  si  pleine3 
de  sève  et  si  riche  encore  d'espérances  ! 

c  Messieurs,  la  mort  de  Paul  Glachant  est  une  perle  véritable  pour  l'Univer- 
sité et  pour  les  lettres.  Il  était  né  professeur.  Fils  du  maître  éminentqui,  après* 
avoir  professé  avec  tant  d'éclat  la  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand,  avait 
été  appelé  à  l'Inspection  générale  de  l'Instruction  publique,  petit-fils  d'an  des 
plus  grands  ministres  que  l'UniversUé  ait  eus  à  sa  tète,  il  fut  naturellement; 
porté  vers  la  carrière  de  l'enseignement.  Mais  en  même  temps  qu'il  trouvait  sil 
heureusement  autour  de  lui,  dans  sa  famille,  une  tradition  et  une  direction,  ill 
apportait  ses  qualités  personnelles,  qui  étaient  grandes.  Esprit  fin  et  délicat.) 
intelligence  à  la  fois  vive  et  réfléchie,  d'un  jugement  droit,  il  fit  de  brillant 
études  et  arriva  l'un  des  premiers,  en  1884,  à  l'École  Normale,  où  son  frérel 
aîné,  Victor,  l'avait  précédé,  un  an  auparavant,  et  où  il  trouvait  le  souveflir,| 
toujours  vivant,  de  son  père  et  de  son  illustre  aïeul  Victor  Duruy. 

«  A  sa  sortie  de  l'École  Normale,  et  après  avoir  subi  avec  succès  les  éprea-| 
ves  de  l'agrégation  des  lettres,  Paul  Glachant  occupa  la  chaire  de  seconde  au 
lycée  d'Orléans,  puis,  l'année  suivante,  la  chaire  de  rhétorique  dans  le  mêmel 
lycée,  et  successivement  les  chaires  de  rhétorique  aux  lycées  de  Bourges,  de 
Saint-Quentin  et  de  Nantes.  C'est  de  cette  ville  qu'il  fut  appelé,  en  octobre  1897, 
au  lycée  Condorcet,  comme  professeur  de  troisième.  C'est  là,  et  pendant  sept 
ans,  que  nous  l'avons  connu,  apprécié  et  aimé.  Il  avait  les  plus  rares  qualités] 
du  professeur:  une  conscience  qui,  jusqu'à  la  dernière  heure,  n'a  pas  capitale, 
un  savoir  à  la  fois  solide  et  étendu,  un  sentiment  très  vif  de  tout  ce  qui  est! 
beau,  sentiment  qu'il  exprimait  avec  une  émotion  discrète,  mais  sincère  et) 
pénétrante.  Chez  lui  nulle  trace  de  pédantisme  :  il  en  avait  horreur.  Ce  fin] 
lettré  avait  des  goûts  d'artiste  très  moderne;  il  était  bon  musicien,  il  se  g  m 
naissait  en  peinture.  II  pensait  que  le  professeur  ne  devait  pas  se  canton  ier| 
dans  une  spécialité  trop  étroite,  mais  avoir  des  clartés  de  toutes  choses.  <es 
élèves  appréciaient  son  enseignement  si  substantiel  et  si  vivant,  nourr*  les 
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choses  anciennes  avec  des  horizons  largement  ouverts  sur  notre  vie  contem- 
poraine. 

«  Aussi  son  autorité  parmi  nous  n'avait  fait  que  grandir.  Les  familles  re- 
cherchaient pour  leur  fils  une  place  dans  la  classe  d'un  professeur  si  estimé. 
Le  Ministre,  en  confiant  à  Paul  Glachant  une  chaire  de  seconde  et  en  lui  con- 
férant ,  au  mois  de  juillet  dernier,  la  rosette  d'officier  de  l'Instruction  publique, 
consacrait  le  succès  de  son  enseignement. 

«  Mais  si  Paul  Glachant  a  donné  à  ses  devoirs  professionnels  la  meilleure  et 
la  plus  grande  part  de  sa  vie,  il  ne  Ta  pas  donnée  tout  entière.  Il  avait  réservé 
pour  ses  travaux  personnels  ces  heures  que  d'autres  consacrent  légitimement 
au  repos  ou  aux  obligations  de  la  famille.  Il  aimait  à  publier  dans  les  revues 
des  chroniques  qui  étaient  toujours  piquantes  et  spirituelles.  Une  étude  très 
neuve  sur  Càénier  critique  et  critiqué  fut  justement  remarquée. 

«  Mais. ici,  Messieurs,  je  touche  au  point  le  plus  douloureux.  Je  pense,  vous 
pensez  tous,  à  cette  fraternelle  collaboration  qui  a  produit  une  œuvre  si  re- 
marquable de  critique  littéraire  et  qui  en  promettait  tant  d'autres  !  V Essai 
critique  sur  le  théâtre  de  Victor  Hugo,  couronné  par  l'Académie  française, 
sera  toujours  lu  avec  profit  par  tous  ceux  que  préoccupe  le  génie  de  notre 
grand  poète.  Victor  Glachant  seul  pourrait  nous  dire  les  rares  qualités  que-  le 
frère  bien-  aimé  apportait  à  cette  association  commune  :  la  précision  et  la 
sagacité  de  son  esprit,  la  fine  pénétration  du  détail,  la  sûreté  du  jugement  et 
enfin  cette  largeur  de  vues  qui  donne  à  des  questions  particulières  un  intérêt 
général.  Quant  à  nous,  nous  avons  à  cœur  d'unir  encore  ceux  que  la  mort  a 
si  brutalement  séparés  :  Paul  et  Victor  Glachant  ont  bien  mérité  des  lettres 
françaises!  * 

«  Messieurs,  la  mort  de  Paul  Glachant  est  surtout  un  deuil  pour  le  lycée  Con- 
dorcet.  C'est  là  qu'il  a  fait  toutes  ses  études  ;  c'est  notre  maison  qu'il  a  hono- 
rée par  ses  brillants  succès  au  Concours  général  ;  c'est  parmi  nous  qu'il  vou- 
lait achever  sa  carrière  de  professeur.  Le  premier  mot  qu'il  me  dit,  à  •  notre 
première  entrevue,  fut  l'expression  d'une  joie  véritable.  «Je  suis  heureux  de 
•  revenir  àCondorcet,  ma  seconde  famille,  et  je  désire  y  rester  toujours.  »  —  Il 
se  plaisait  parmi  nous  ;  il  aimait  à  assister  à  nos  réunions,  à  celles  des  anciens 
élèves.  Vous  vous  rappelez  avec  quelle  ardeur  il  s'est  associé  aux  fêtes  de 
notre  centenaire.  Il  présidait  deux  de  nos  comités.  Le  jour  de  la  fête  il  quitta 
le  dernier  notre  réunion,  après  avoir  couronné  les  vainqueurs  de  nos  sports 
scolaires...  Et  combien  il  était  aimé  de  nous  tous,  encore  qu'il  ne  se  prodiguât 
pas  à  l'excès  et  qu'il  n'eût  pas  l'abord  banal  !  Mais  on  le  savait  très  bon,  et  d'une 
droiture  absolue. 

«  Pour  moi,  Messieurs,  j'ai  perdu  un  de  mes  collaborateurs  les  plus  chers. 
J'estimais  le  professeur,  j'aimais  l'homme.  Je  l'aimais  pour  ses  qualités  rares, 
pour  nos  relations  si  cordiales.  Je  l'aimais  aussi  parce  que  je  revoyais  en  lui 
l'aïeul,  Victor  Duruy,  qui  m'avait  si  longtemps  honoré  de  son  affection. 

«  Mais  qu'est  notre  peine,  comparée  à  la  douleur  de  ce  frère  qui  perd  vrai- 
ment la  moitié  de  son  âme,  de  ces  neveux  qu'il  aimait  comme  ses  enfants  l 

«  En  votre  nom,  Messieurs,  au  nom  du  lycée  Condorcet,  je  prie  Victor  Gla- 
chant de  recevoir  l'hommage  sincère  et  profondément  ému  de  nos  sympa- 
thies, et  j'adresse  à  notre  très  cher  et  très  regretté  Paul  Glachant  l'adieu 
éternel  l  » 
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Promotion  4e  l«89.  —  LswULiucafnf  (Gaston)  (i).  Né  à  Paris,  re  24  mars  1869, 
décédé  à  Paris  le  27  avril  1903  (2). 

A  l'École,  nous  l'appelions  «  le  Vague  *,  et  i!  acceptait  volontiers  ce  surnom. 
JewMidrais  essayer  de  préciser  ce  qui  se  cachait  sot»  ces  dehors  flottants,  h 
gûKde  distinction  «Peaprit  qui  s'enveloppait  volontairement  de  cette  i>rnrae. 
.LfhomriiBge  particulier  que  mérite  le  camarade  disparu,  de  notre  part  à  tons, 
c'est  le  regret  de  n'avoir  pas  mieux  connu  et  apprécié  cette  nature  détteateA  < 
«vite  alarmée,  au  premier  froissement  réfugiée  en  elle-même,  comme  repliée 
<et désormais  insaisissable. 

11  est  né  et  11  a  grandi  dans  une  famille  qui  comptait,  du  côté  maternel, 
plusieurs  générations  de  Parisiens  et  où  une  forte  culture  intellectuelle  se 
complétait  naturellement  par  un  enthousiasme  de  bon  atoi  pour  les  arts  et 
pour  les  voyages.  Bien  des  années  après,  l'éducation  musiealequ'il  s'est,  pour  1s 
plus  grande  part,  donnée  à  lui- même  et  qu'il  a  poussée  loin,  la  facilité  avee 
laquelle  il  accepta  d'aller  comme  lecteur  à  l'Université  d'Opsal,  s'expliqueront 
plus  aisément  par  l'influence  de  cette  tradition  subie  d'abord.  Les  soins  de  sa 
mère  ont  sauvé  à  chaque  heure  l'enfant  frôle,  dont  'la  santé  était  sans  cesse 
menacée.  Dans  Patmosphère  de  réchauffante  tendresse  où  il  put  vivre,  Yactive 
volonté  de  son  père,  Lorrain  de  Metz,  insufflait  un  courant  vivifiant  d'énergie 
virile  qui  manqua  beaucoup  «trop  tôt. 

Ge  milieu  de  qualité  rare  développa  très  vite  toutes  tes  tendances  fl'rae 
nature  riche  et  originale,  que  les  épreuves  diverses,  excessives  par  le  reten- 
tissement qu'elles  y  éveillèrent,  ont  empêchée  de  produire  plus  tard  tous  ses 
fruit6. 

G.  Lévy  fit  de  1880  à  1886  au  lycée  Fontanes  (Condorcet)  des  études  brillantes. 
9e  -très  bonne  heure  il  fut  destiné  et  se  destina  non  seulement  à  l'École 
Normale,  mais  tout  spécialement  à  l'étude  et  à  l'enseignement  de  l'histoire  • 
cfcBt  Feaemple  d'une  des  vocations  les  plus  tôt  marquées,  les  plus  constam- 
ment -suivies,  mais  aussi  les  moins  exclusives.  Les  succès,  très  remarqués 
pourtant,  qu'il  obtint  chaque  année  ne  peuvent  pas  donner  une  idée  complet» 
de  ses  aptitudes  varices  ot  du  travail  par  lequel  il  développait  en  tous  sens 
•on  intelligence  fine  et  ouverte.  L'état  de  sa  santé,  qui  causait  aux  siens  des 
inquiétudes  toujours  renouvelées,  ne  loi  permit  pas  une  fois  d'arriver  sans 
arrêt  à  >la  fin  de  l'année  scolaire. 

Des  maîtres  qui  Pont  formé  et  dont  il  garda  toujours  Tin  souvenir  profond,  — 
je  -me  rappelle  le  ton  de  particulière  gratitude  avec  lequel  il  me  parla  plusieurs 
fols  de  MM.  Oazeau  et  Mfiffier  — ,  celui  qui  eut  sur  rai  l'influence  de  beaucoup 
la  plus  longue  et  la  plus  bienfaisante  fut  un  répétiteur  libre,  fil.  FernbaCh,  qui 
avait 'étudié  en  Allemagne,  possédait  à  fond  la  méthode 'du  travail  scientifique 
et  y  Pressait  ses  élèvessavec  dévouement.  G.  Lévy  était  déjà  «ous  la  direction 
Ae  ce  maître  excellent  quand  ri  commença  ses  études  au  lycée  et  il  ne  cessa 
d'y  rester  jusqu'au  baccalauréat. 

-  'Il  vint  àLouis4e*Gr«wd  pendant  deux  années,  1886-4888,  pour  se  prépara    à 
~".n  __> 

\\)  Cest  la  véritable  orthographe  dé  son  nom,  quoique  l'habitude  .ait  pré?  lu 
d'écrire  autrement  ceux  de  son  grand  oncle  et  de  son  oncle,  f  un  et  Vautra  gn  là 
prix  de  Rome,  Benjamin  TJlmann  (1859,  peinture)  et  Emile  TJlmann  ('1871,  arc  i- 
tecture). 

(2)  Notice  en  retard  d'une  année. 
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Pficole  :  c'est  là  que  je  commençai  à  le  connaître,  au  moins  du  dehors.  Ce 
çrand  garçon  souple,  élégant,  flt  d'abord  l'effet  de  se  .tenir  sur  une  réserve  un 
p©u  hautaine.  L'impression  n'était  qu'en  partie  fausse  :  on  s'en  aperçut  bientôt, 
il  n'y  avait  chez  lui  aucune  hauteur,  mais  sa  discrétion  était  trop  en  éveil, 
même  dans  la  causerie  la  plus  cordiale,  pour  qu'il  se  confiât  au  premier  venu. 
Et  ne  se  présenta  pas  celte  année -là  et,  au  concours  suivant,  n'arriva  que  tout 
près  de  l'admissibilité,  bien  qu'il  eût  travaillé  avec  une  ardeur  et  une  suite 
ïue  ses  forces,  rétablies  en  apparence,  lut  avaient  rendues  faciles.  Enfin, 
après  un  an  qu'il  passa  comme  étudiant  libre  à  la  Sorbonne,  il  était  reçu  à 
l'École  au  même  moment  où  son  frère  entrait,  par  un  beau  succès  à  la  Faculté 
Ûc  Droit,  dans  la  carrière  qu'il  s'était  choisie. 

Les  trois  années  d'École  n'ont  pas  été  très  heureuses  pour  G.  Lévy.  D'abord 
dès  la  première,  mais  surtout  dans  la  seconde,  sa  santé,  de  nouveau,  donna 
de  très  vives  inquiétudes,  ll^n'en  parlait  jamais,  comme  de  tout  ce  qui  lui  était 
personnel  et  intime.  Mais  quand  on  le  vit  partir  pour  le  Mont-Dore,  avant 
d'avoir  achevé  son  grand  travail,  les  comités  sous  l'empire  romain,  il  fallut 
Irien  se  rendre  compte  que  ses  airs  alanguis  ne  pourraient  plus  être  matière  à 
îles  railleries  inoffensives.  Il  révint  pourtant  dès  le  début  de  la  troisième  année 
et  il  se  consacra,  sans  entrain,  à  la  préparation  si  lourde  de  l'agrégation  vers 
laquelle  il  avait  dirigé  toute  sa  vie,  —  cellcd'histoire. 

C'est  ici,  je  crois,  la  plus  importante  des  raisons  qui  ont  rendu  G.  Lévy  mal- 
heureux, celle  qui  a  exaspéré  une  sensibilité  déjà  vibrante  au  moindre  heurt, 
et  (Fautant  plus  souffrante  qu'elle  tenait  avant  tout  à  rester  secrète.  Etait-il 
aussi  expressément  désigne  pour  les  études  historiques  qu'il  l'a  cru  d'abord, 
que  nous  tous  autour  de  lui  avons  continué  à  le  croire  ?  Je  ne  me  permettrais 
même  pas  de  poser  la  question,  si  un  triple  échec  à'  l'agrégation  n'avait  paru 
tonftrmer  cruellement  le  doute iqui  le  torturait  dès  sa  seconde  année  d'École, 
et  augmenté  la  défiance  où  il  était  de  lui-même.  Il  savait  fort  bien  qu'il  ne 
suffit  pas  d'aimer  beaucoup  ces  études  pour  y  réussir;  l'École  d'Athènes  l'avait 
ttttenrent  Btliré,  et  il  ne  s'était  pas  contente  de  suivre  des  cours  d'archéologie 
et  d'épigraphie  :  les  travaux  préparatoires  de  sa  thèse  d'agrégation,  la  seconde 
confédération  athénienne,  prouvent  qu'il  pratiquait  déjà  la  méthode  rigoureuse 
à  laquelle  il  devait  désormais  S'assujettir. 

Ce  n'est  donc  pas  que  rsmbition  d'une  synthèse  prématurée  lui  ait  fait 
trouver  cette  discipline  trop  sévère.  Peut-être  pensa-t-il  que  la  distinction 
n'était  pas  assez  nette  entre  les  exercices  qui  lui  permettaient  d'assurer  sa 
méthode  scientifique  et  les  besognes  qu'exigeait  de  lui,  comme  de  nous  tous, 
la  préparation  d'un  examen  professionnel.  Son  intelligence,  fine  et  brillante, 
fctqui.se  trouvera  plus  lard  à  l'aise  dans  un  autre  domaine,  se  soumettait  sans 
Saisir  fc  rindispensahte.  Il  n'était  ni  méprisant,  ni  dégoûté  :  on  s'est  trompé 
Patois  à  son  apparence  nonchalante  et  lassée.  Mais,  malgré  l'énergie  désen- 
chantée avec  laquelle  il  travailla,  dans  sa  dernière  année  d'École  et  dans  les 
teux  qui  suivirent  Î892-94,  il  sentait  le  découragement  l'envahir. 

L'échec  de  1894  qu'il  avait  trop  prévu,  malgré  l'admissibilité  conquise  dans 
te  bonnes  conditions,  aurait  dû  l'abattre.  C'est  alors  au  contraire  qu'un  sur- 
saut de  volonté  le  mit  debout.  11  résolut  de  quitter  non  seulement  Paris,  mais 
to  France.  L'Université  d'Upsal  demandait  un  lecteur  de  français  :  il  accepta  le 
*08te>^fi'Séjmra  pour  fa  première  fois  des  siens  et,  malgré  ce  qu'il  pouvait 
sandre  du  Climat  ou  il  allait  vivre,  il  partit  en  janvier  1895. 
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11  est  resté  à  ifpsal  les  six  ans  de  son  engagement,  et  n'est  revenu 
bout  de  forces,  tccablé  par  le  mal,  presque  condamné  déjà.  Il  y  avait  réalu 
un  travail  énorme,  on  s'en  rendra  compte.  A  chaque  retour  auprès  des  si 
il  s'applaudissait  d'avoir  eu  le  courage  de  changer  de  voie  ;  il  avançait 
dément  dans  ses  études  nouvelles,  les  langues  Scandinaves  lui  furent  bit 
familières  ;  il  était  aussi  heureux  du  milieu  qui  l'avait  accueilli.  Avant  d'ét 
allé  vivre  plusieurs  années  de  suite  à  l'étranger,  il  avait  compris  la  vie 
société  d'une  manière  qui  ressemblait  assez  peu  à  celle  que  représent 
quelques  conversations  de  salon.  Très  mondain  avec  cela,  —  c'était  encore 
l'École  un  sujet  d'amicales  railleries  —,  il  aimait  beaucoup  les  réunions  oô 
rencontrait  les  jeunes  Allés  que  connaissait  sa  famille,  les  après-midi 
franche  et  libre  'camaraderie,  dont  il  devait  retrouver  en  Suède  l'équivalt 
assez  exact.  Nous  aurions  mieux  fuit  d'épargner  nos  sourires  ;  mais  qui 
vait  se  douter  que,  par  dessous  son  ironie  à  peine  indiquée,  il  était  au  fond 
tendre  et  qu'il  avait  eu  peut- être  le  soin  de  ne  pas  perdre  une  nouvelle 
sion  de  souiïrir? 

Il  s'est  fait  aimer  là-bas  (I), précisément  par  cette  intelligence  des  condition! 
qui  rendent  la  vie  des  jeunes  gens  si  différente  dans  les  pays  du  Nord, 
son  élégance  simple  et  comme  ce  parfum  de  bonne  compagnie  que  les  ctran-j 
gers  savent  fort  apprécier  dans  les  personnes,  sinon  dans  les  livres, 
charme  aussi  de  son  esprit,  la  solidité  de  son  enseignement  et  l'éclat  des 
tenances  où  il  argumentait  lui  valurent  vite  une  réputation  très  étendue, 
tâche  universitaire,  qui  pourtant  à  la  longue  l'épuisa,  il  la  menait  de  front,  U 
premières'années,  avec  les  Lettres  écrites  de  Suède  aux  Débats,  les  lraduc| 
tions  par  lesquelles  il  faisait  connaître  chez  nous  des  œuvres  importantes 
amassait  les  matériaux  des  livres  futurs,  les  études  littéraires  enfin  qui  pré- 
sentaient en  quelques  pages  les  résultats  d'une  longue  enquête.  11  faudrait 
ajouter  ici,  pour  montrer  ce  qu'il  sut  faire  de  son  temps,  la  collaboration 
dévouée  qu'il  donna  sans  compter  à  X Alliance  Française,  les  innombrables 
réunions  où  le  professeur  français  de  1'Univcrsilé  avait,  sous  forme  d'entretiens 
familiers,  à  continuer  son  enseignement,  et  aussi  sa  correspondance  qui  for- 
merait plusieurs  volumes  et  dont  on  pourra,  j'espère,  publier  de  très  remar- 
quables extraits.  Plusieurs  de  ses  traductions,  une  nouvelle  finlandaise  en 
feuilleton  dans  les  Débats  (scpt.-oct.  1897),  et  un  drame  de  Tor  Hedberg, 
Gerhardt  Grim,  dans  la  Reçue  d'Art  dramatique  (avril- Juillet  1001),  avaient 
été  reçues  avec  faveur.  On  lui  avait  confie  le  Catalogue  descriptif  de  la  lrô« 
belle  collection  de  tapisseries  qu'a  formée  le  roi  de  Suéde,  pour  qu'il  en  don- 
nât l'édition  française. 

Déjà  par  les  substantiels  articles  qu'il  a  fournis  au  Nouveau  Larousse  et  à  la 
Grande  Encyclopédie, plus  encore  par  l'élude  si  neuve  et  si  personnelle  quia 
paru  dans  la  Bévue  Encyclopédique  (8  janv.  1898)  sur  quelques  poètes  suédois, 
il  fut  évident  que  la  pointe  de  cet  esprit  délié  n'avait  pas  été  émoussée  par  les 
lourdes  besognes.  U  allait  se  trouver  chez  lui  dans  la  littérature,  en  partiel  1er 
dans  la  poésie  et  le  théâtre,  et  y  développer  toutes  ses  qualités.  Le  sujet  [es 
thèses  était  choisi.  La  principale  devait  présenter  un  tableau  du  mouvera  int 


(l)  J'en  ai  eu,  trop  tard  malheureusement  pour*  les  utiliser,  les  témoignages  les 
plus  nets  dans  des  lettres  de  quelques-uns  de  ses  collègues  à  l'Université  d'Upi  1« 
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atlantique  en  Suède  :  l'ensemble  serait  fortement  groupé  autour  du  génie  le 
lus  original  de  cette  époque,  Almqvist.  De  son  œuvre,  inconnue  en  France, 
.  Lévy-Ullmann  avait  traduit  de  nombreux  fragments.  Il  aurait  probable- 
lent  consacre  l'autre  thèse  à  l'un  des  personnages  de  la  mythologie  scandi- 
ave,  chère  au  wagnérien  Adèle  qu'il  était. 

Tous  ces  travaux  étaient  commencés,  le  plan  de  quelques  autres  préparé. 
I  pouvait  espérer  comme  assez  proche  le  jour  où  se  réaliserait  la  parole  de 
"un  de  ses  anciens  maîtres  et  où,  après  avoir  été  «  l'homme  de  France  en 
uède  »,  il  serait  c  l'homme  de  Suède  en  France  ».  Les  .encouragements 
l'avaient  été  pourtant  ni  nombreux  ni  empressés  ;  mais,  malgré  tout,  et  grâce 
son  seul  labeur,  à  ces  six  années  de  courage  dont  bien  peu  connaissent 
'histoire,  il  allait  avoir  son  moment.  La  création  à  Paris  d'un  cour?,  où  il 
enseignerait  les  littératures  Scandinaves,  était  décidée.  Il  devait  en  prendre 
possession  quelques  mois  tout  au  plus  après  la  fin  de  son  engagement  à  Upsa), 

I  touchait  à  l'heure  où  il  aurait  eu  le  droit  de  penser  que,  s'il  s'était  trompé 
m t refois,  il  avait  fait  tout  ce  qui  était  humainement  possible  pour  réparer  une 
ïrreur  qui,  du  reste,  n'avait  été  nuisible  qu'à  lui. 

Celle  revanche,  digne  de  son  âme  délicate,  il  ne  l'a  pas  eue.  Et,  bien  qu'il 
ùt  profondément  atteint  déjà  quand  il  quitta  Upsal,  en  novembre  1900,  il  a 
vécu  encore  assez  pour  voir  peu  à  peu  tout  son  rêve  se  dissiper  à  la  lumière 
Je  la  plus  affreuse  réalité.  Ici  s'est  révélé  un  homme  dont  aucun  de  nous  n'a 
pu  deviner  le  tranquille  héroïsme.  Sous  celte  allure  accablée  que  nous  lui 
connaissions  à  l'École,  —  il  était  peu  changé  en  apparence  quand  je  le  revis 
!i  Montpellier  en  1901,  les  tempes  seulement  plus  creuses,  —  se  cachait  une 
Ime  forte  et  sans  illusions  :  on  en  trouvera,  dans  quelques  pages  de  lui,  le 
plus  poignant  témoignage.  Depuis  le  jour,  lointain  sans  doute,  où  le  mal  l'a 
pris,  il  ne  s'est  abandonné  qu'une  fois  :  après  la  mort  de  sa  mère,  brisé  par 
la  fatigue  et  le  chagrin,  il  refusa  de  se  soigner.  Mais,  à  ce  moment  (août-sep- 
tembre 1889),  il  n'était  pas  encore  au  terme  de  son  séjour  en  Suède;  lentement 

II  s'était  ressaisi  ;  il  avait  eu  besoin  de  toute  sa  force  pour  achever  ses  lourdes 
années  d'enseignement  et  continuer  ses  travaux  multiples.  C'est  quand  il 
revint  définitivement  que  la  maladie  se  déclara  implacable.  Il  lui  fallut  d'abord 
renoncer  à  la  carrière  qu'il  s'était  ouverte  :  puis  abandonner,  non  pas  toutes 
les  études  entreprises,  —  il  n'a  jamais  cessé  d'y  travailler,  —  mais  l'espoir  de 
les  voir  aboutir  ;  il  devait  avant  tout  lutter  pour  défendre  sa  vie,  le  peu  de 
souffle  qui  lui  restait  ;  enfin,  les  derniers  jours,  après  l'hémoptysie  où  il  se 
sentit  perdu  et  à  laquelle  il  survécut  une  semaine,  regarder  eh  face  le  départ 
tout  proche.  11  est  arrivé  au  bout  de  cette  longue  série  de  sacrifices  avec  une 
énergie  sereine  et  résignée.  Des  saisons  au  Mont-Dore  et  en  Suisse,  une  opé- 
ration dangereuse,  un  séjour  au  sanatorium  de  Gorbio,  il  a  tout  supporté  sans 
se  plaindre  ;  il  rendait  même  le  courage  aux  siens,  éprouvés  par  de  nouveaux 
deuils,  tortures  par  ces  alternatives  d'angoisse  qu'ils  ont  traversées  plus  de 
deux  ans  et  par  ces  terribles  illusions  que  font  naître,  sans  qu'on  puisse  y 
croire  *es  maladies  de  poitrine.  Les  dernières  heures  ont  été  paisibles  ;  il  s'est 
éteint  .doucement,  dans  la  nuit  du  26  au  27  avril  1903  :  il  avait  commencé 
depuis  un  mois  sa  trente-cinquième  année. 

Son  cher  désir  d'être  secret,  qui  était  la  raison  même  de  cet  air  imprécis  et 
vague  avec  lequel  il  nous  paraissait  traverser  la  vie,  j'espère  ne  pas  en  avoir 
tenu  trop  peu  de  compte.  Le  mystère  dérobait  un  être  attachant,  que  j'ai  une 
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lent  mais  captivant  qu'il  allait  continuer  pendant  plusieurs  années  au  U 
toire  de  l'École,  puis  à  celui  de  la  Sorbonne.  En  troisième,  en  effet,  U  fut 
ceux  à  qui  Ton  donna  une  bourse  d'études  avant  l'agrégation.  On  com| 
sur  son  succès,  il  échoua.  Avec  sa  conscience  et  sa  modestie,  il  déclara  :  t 
n'étais  pas  prêt.  »  Il  l'avait  bien  dit  avant  le  concours,  mais  nous  ne  l'ai 
pas  cru  et  nous  nous  attendions  à  le  voir  reçu.  Il  se  consola  en  pensant 
allait  pouvoir  se  mettre  à  travailler  l'agrégation  à  l'École  même,  sans  qui 
sa  famille,  ses  amis,  sans  s'éloigner  de  Paris  qui  lui  était  cher,  sans  si 
renoncer  à  entreprendre  des  recherches  personnelles.' 

Alors  commencèrent  pour  lui  des  années  de  bonheur  paisible  et  de  labeur J 
aimait  tout  ce  qui  rend  la  vie  belle  et  agréable  à  vivre.  Il  alla  vers  lout  ai 
une  égale  ardeur,  avec  une  égale  force  de  vie.  Il  voulut  non  seulement  csi 
de  devenir  un  savant,  mais  un  homme. 

Tout  d'abord  il  réserva  une  partie  de  son  temps  à  l'agrégation.  Mais  la 
la  plus  importante  fut  consacrée  au  laboratoire.  Et  plus  tard,  quand  il  eut 
une  belle  revanche  à  l'agrégation  —  il  fut  reçu  premier  —  c'est  au  laborat 
des  recherches  qu'il  passa  presque  toutes  ses  journées. 

11  n'oubliait  pas  non  plus  que  l'École  Normale  doit  former  des  profe 
D'ailleurs,  le  métier  lui  plaisait.  Quand  it  avait  étudié  une   question,  qu' 
l'avait  comprise  et  mise  au  point,  il  lui  était  très  agréable  de  l'exposer  et 
faire  profiter  les  autres  de  son  travail.. Il  avait  l'esprit  clair,  la  voix  bien  tti 
bréc;  il  parlait  bien  et  avec  autorité:  il  prenait  son  auditoire.  Dans  plusif 
suppléances  qu'il  fit  à  Paris,  notamment  au  collège  Chaptal,  au  lycée  Jans 
dc-Sailly,  au  lycée  Henri  IV,  son  enseignement,  fut  très  goûté.  Et,  quel( 
semaines  avant  sa  mort,  son  ancien  maître  de  conférences,  auprès  duquel 
travaillait  alors  à  la  Sorbonne,  M.  Moissan,  qui  avait  appris  son  succès  comi 
professeur,  disait  en  riant  à  M.  Tannery  :  «  Eh  bien!  il  réussit  parfaitement 
coli,  il  faut  le  nommer  en  province,  à  Michelet.  » 

11  fit  aussi  quelques  conférences  aux  Universités  populaires  et  il  sut  adf 
rablemenl  se  mettre  à  la  portée  de  l'auditoire  qu'il  y  rencontra,  de  ces  gnuti 
personnes  à  demi  ignorantes  si  différentes  de  ses  élèves  du  lycée. 

En  outre,  il  collaborait  à  la  Revue  générale  des  sciences.  On  était  venu 
prier,  il  s'était  laissé  tenter.  Pendant  plusieurs  années,  presque  chaque 
il  donna  un  article  d'une  cinquantaine  de  lignes,  souvent  davantage,  où  il 
sumail  ses  lectures  de  mémoires,  allemands  ou  anglais  pour  la  plupart, se 
portant  à  la  chimie  physique.  A  ces  articles  non  signes,  il  apportait  comme j 
tout  ce  qu'il  faisait,  une  conscience  et  un  soin  extrêmes. 

Il  ne  se  croyait  pas  dispensé  d'écrire  en  français  parce    qu'il  parlait 
science.  A  le  lire,  on  sentait  sa  forte  culture  littéraire.  Aussi  le  directeur  dei 
Revue  lui  demandai  des  articles  plus  étendus.  Au  moment  où  les  physiefc 
insuffisamment  renseignés  par  les  notes  que  M.  Blond  lot  envoyait  à  l'Acaft 
des  sciences  sur  les  rayons  N,  éprouvèrent  le  besoin  d'avoir  xin  exposé 
détaillé  et  plus  complet  des  résultats  obtenus,  c'est"  Ascoli  que  M.  OUivien 
voya  à  Nancy.  11  refit  avec  M.  ulondlol  toutes  les  expériences  caractéristiqi 
Ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  allèrent  là  bas,  elles  lui  semblèrent  concluantes, 
pendant,  lorsqu'il  écrivit  son  article,  il  avait  conservé  quelques  scrupules.  I 
les  cacha  point,  mais  il  attribuait  les  quelques  insuccès  auxquels  il  s'él 
heurté,  au  défaut  d'exercice  de  son  œil.  La  question  actuellement  est  en( 
controversée.  ^    - 


de  l'école  normale  455 

Jette  douleur  ainsi  que  les  responsabilités  prématurées  de  chef  de  famille 
î  lui  incombaient  avaient  mûri  son  caractère  déjà  sérieux.  Aussi  ne  mon- 
it-il  pas  pendant  nos  premiers  mois  d'École  cette  gaieté  exubérante  que  nous 
ions  presque  tous  à  vivre  et  à  travailler  librement,  sans  souci  de  discipline 
Qe  concours  —  l'agrégation  nous  semblait  si  lointaine  — v  remplis  de  curio- 
és  et  de  rêves,  au  sortir  de  l'atmosphère  un  peu  étouffante  de  la  classe  de 
Hicmatiques  spéciales.  Four  lui  d'ailleurs  la  vie  de  famille  avait  tempéré 
que  le  travail  de  la  préparation  aux  examens  —  celui  de  l'École  Polytech- 
|uc  surtout  —  avait  parfois  d'exclusif  et  d'étroit.  11  avait  appris  dans  sa  fa- 
ite à  aimer  l'art  et  la  littérature.  11  n'était  pas  allé,  comme  l'un  d'entre  nous, 
•qu'à  lire  pendant  les  éludes  des  romans  ou  des  revues,  protégé  par  une 
ç  d'  «  algcbres  »  ou  de  «  géomètries  analytiques  »  —  c'eût  été  contraire  à 
a  esprit  droit  et  méthodique.  Mais  son  travail  terminé  il  avait  su  compléter 
a  éducation  littéraire  par  des  lectures  sérieuses  et  choisies.  Bien  que  sorti 
<cet  enseignement  spécial,  dont  on  a  dit  tant  de  mal,  il  était,  parmi  nous, 
&  de  ceux  qui  avaient  le  goût  le  plus  sûr,  la  culture  littéraire  et  artistique 
plus  développée.  Le  théâtre  surtout  l'avait  toujours  attiré.  Il  connaissait 
s  Mon  tout  le  répertoire  classique,  et  11  avait  vu  un  grand  nombre  de  pièces 
tfernes. 

Toutefois,  pendant  cette  première  année  d'École,  il  ne  pensait  pas  à  aller 
théâtre.  Aux  jours  de  sortie,  il  partait  vite  près  de  sa  mère  et  il  s'efforçait 
îa  consoler  en  lui  donnant  l'appui  de  sa  tendresse  enveloppante  et  forte.  Il 
occupait  avec  elle  des  études  de  son  jeune  frère,  le  petit  Georges,  dont  les 
ccès  précoces  étaient  le  gage  des  belles  promesses  qu'il  a  tenues  depuis.  Et 
mère,  songeant  à  l'avenir  et  voyant  le  plus  jeune  suivre  les  traces  de  l'aîné 
viril  et  si  bon,  se  reprenait  à  sourire. 

Tout  cela,  ses  camarades  le  soupçonnaient  à  peine.  Moi-même,  qui  com- 
ençais  seulement  à  me  lier  à  lui,  je  n'avais  deviné  que  peu  à  peu  tout  ce  que 
correction  aimable  cachait  de  sentiments  profonds.  Non  qu'il  fût  renfermé, 
il  pins  que  lui  n'était  sociable  et  bon  camarade.  Mais  il  se  taisait  par  délica- 
te, lorsque  ses  pensées  étaient  tristes,  pour  ne  pas  forcer  les  autres  à  s'at- 
ister  avec  lui .  Nous  avions  toutefois  remarqué  sa  belle  droiture  et  sa  grande 
icryie.  C'est  surtout  par  le  caractère  que  l'on  agit  sur  ceux  qui  vous  entou- 
nt.  A  mesure  que  nous  le  connaissions,  son  influence  sur  nous  grandissait. 
Dès  son  entrée  à  l'École,  il  s'était  mis  à  travailler  avec  ardeur  et  régularité, 
vocation  de  chimiste  était  déjà  décidée.  Les  mathématiques,  tout  en  Pinté- 
ssant,  contentaient  mal  son  esprit  pratique  et  curieux  du  monde  extérieur, 
les  étaient  pour  lui  un  instrument  commode,  indispensable,  mais  elles  ne 
vaientpas.  Je  me  rappelle  pourtant  l'avoir  entraîné  un  matin  au  cours  de 
îrraite.  Il  en  était  sorti  plein  d'admiration  et  la  semaine  suivante  il  était  re- 
tou  entendre  le  grand  mathématicien  qui  nous  parlait  des  propriétés  des 
ùttions  elliptiques  comme  s'il  nous  eût  conté  le  roman  le  plus  attachant. 
K5  ces  fonctions  eussent  des  pôles  et  des  zéros,  nous  paraissait,  dans  sa 
Riche,  des  aventures  prodigieusement  intéressantes.  Ascoli  ne  se  convertit 
«  cependant. 

ton  seconde  année,  il  revint  plus  «  chimiste  »  que  jamais.  11  allait  enfin  faire 
«inaissanec  avec  le  laboraîoirc  de  chimie  de  l'École.  11  te  rendait  compte  de 
ûsiçninancc  de  ce  qu'il  avait  appris  jusque-là  en  chimie;  il  comprenait  qu'H 
wait  tout  reprendre  et  tout  repréparer  de  ses  propres  mains.  Apprentissage 
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plage  riante  et  tiède.  On  choisit  Royat.  Il  partk  Joyeux  et  plein  d'espoir.  Qui 
Jours  plus  tard  il  était  mort.  La  fièvre  l'avait  repris.  Son  frère,  reçu  Tan 
précédente  à  l'École,  el  qui  achevait  son  service  militaire,  était  arrivé! 
à  temps  pour  le  voir  mourir  el  pour  soutenir  en  ces  instants  terribles  sa 
à  bout  de  forces. 

Deux  Jours  après,  par  un  gris  matin  de  septembre,  tous  ceux  qui.  Ta 
connu  et  qui  étaient  à  Paris,  Vinrent  tristement  le  conduire  au  cimeti 
Montparnasse.  La  cérémonie  fut  très  courte  et  très  simple,  telle  que  \\ 
souhaitée  son  caractère  modeste. 

De  son  immense  labeur,  il  ne  reste  presque  plus  rien  :  les  articles  dont 
parlais  tout  à  l'heure,  une  courte  note  à  l'Académie  des  Sciences,  une  q 
titè  considérable  de  fiches  et  deux  volumineux  cahiers  d'expériences.  A  TE 
ses  recherches  de  chimie-physique  ne  lui  avaient  pas  donné  des  rés 
très  nets  et  ils  se  proposait  de  les  reprendre.  A  la  Sorbonne,  ou,  sous  F 
fluence  de  M.  Moissan,  il  était  revenu  à  la  chimie  minérale,  sa  thèse  était 
avancée. 

La  mort  l'a  emporté  au  moment  où  il  allait  recueillir  le  fruit  de  ses  travaux 
Sa  personnalité  s'enrichissait  el  se  complétait  de  Jour  en  jour.  Certes  dans  h 
domaine  scientifique,  il  n'est  pas  rare  de  voir  un  tout  jeune  homme  produir 
une  œuvre  remarquable.  Mais  l'originalité  se  fait  presque  toujours  d'acquis* 
tions  lentes  que  l'intelligence  transforme  peu  à  peu  profondément.  L'œu 
maîtresse  ne  vient  qu'après.  Ascoli  n'a  pas  eu  le  temps  de  la  produire. 

Toutefois  il  a  pu  donner  la  mesure  de  son  caractère,  auprès  de  sa  mère 
dd  son  frère,  auprès  de  cousins  et  de  cousines  auxquels  depuis  plusieux: 
années  il  servait  de  tuteur,  enfin,  auprès  de  ses  amis,  t  11  m'a  été  enievé 
disait  sa  mère,  de  la  façon  la  plus  cruelle,  au  moment  où  je  pouvais  sentir 
toute  l'étendue  de  ma  perte.  »  Tous  se  rappelleront  sa  haute  et  belle  concep- 
tion du  devoir  tempérée  par  son  indulgence  et  son  tact  parfait. 

Pour  moi,  je  n'ose  dire  ici,  tout  ce  que  je  dois  à  ses  précieux  conseils,  ni 
exprimer  la  douleur  que  m'a  causée  la  perte  de  son  amitié  si  attentive,  si 
délicate,  si  profonde. 

G.  Obriot. 
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COMPTE  RENDU 

DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  LA  CAISSE 

PENDANT  L'ANNÉE  1904 


RECETTES. 

1°  Cotisations  annuelles  :    * 

A  ce  titre,  nous  avons  reçu  la  somme  totale  de. . ,  •     11 ,024  fr.    »  c. 

Somme  qui  se  décompose  ainsi  : 

bur  cotisations  de  1902  et  1903 254  fr.    »  c. 

—  de  1904  (935  cotisations)  .........     10,820        » 

•■^i— ip-»— »^™^' 

Total  égal 11,024  fr.   »  c. 

2°  Arrérages  de  rentes 15,968        » 

lotel  des  cotisations  annualles'et^arréràges  de  rentes    26,992  fr.   »  c. 

DÉPENSES. 

1°  Secours  : 

bus  avons  distribué  en  secours  la'somme  totale  de. .     17,894  fr.  80  c. 

2°  Frais  divers.  —  Nous  avons  payé  : 

1  Pour  Timpression  de  la  circulaire  électorale  et  de 
l'annuaire    et  frais  de  distri- 
bution  . .     1,225  fr.  75c. 

1  Pour  frais  de  bureau  et  de  cor- 
respondance.         240      40 

1  Pour  timbre»  de  quittances  et  frais 

de  recouvrements 223      65 

1  Pour  allocation  au  comptable ....        300        » 

l,98afr.80c. 

A  déduire  : 

Pour  vente*  d'atrntfaires 3T4'     00 

1,955      80 


M*i*M«ÉMÉIMi 


Total  des  dép«ttl«s. .  .,r ..,...,*  19,850fr.  60c. 

Le  montant  des  recettes  étant  de 26,992  fr.   »  c. 

Celui  des  dépenses  de î9i»Sfr         «0 

tfocéctent  des  refcetïes  sur  lès  dépenses  est  de. . . .  7,141  fr.  40  ej 
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Capital  (augmentation). 

Sept  nouvelles  souscriptions  perpétuelles  ont  pro- 
duit la  somme  de 1,400  fr.    »  c. 

Compléments  de  souscriptions  et 
versements  à  valoir  sur  souscrip- 
tions perpétuelles 860        » 

Et  seize  dons  divers ,  celle 
de 4,585      50       

D'où  un  capital  disponible  de 13,986  fr.  90 

A  cette  somme  s'fyoute  l'encaisse  au  lerjanvierl904         546     20 


6,845  fr.  50 


D'où  résulte,  au  1er  janvier  1905,  un  avoir  dispo- 
nible de 14,533  fr.  10c 

Emploi  de  l'excédent  : 

Sur  cette  somme  nous  avons  payé  : 

Un  achat  de  400  francs  de  rente  3  0/0 13,166  fr.fôcj 

Reliquat  de  caisse  au  lor  janvier  1905 1 ,366  fr.  35c^ 

1 


Observations  sur  les  cotisations  et  donations. 

1°  Cotisations  annuelles  : 

Le  nombre  des  cotisations  annuelles  s'est  élevé  à  918. 

Sur  les  918  cotisations,  nous  en  comptons  :  917  à  12  fr.,  1  à 20 fr.» 

2°  Cotisations  perpétuelles  :  ] 


û* 


&4- 


Liste  des  Souscripteurs  perpétuels  en  1904. 

Ont  versé  200  francs  : 

1.  MM.  Rousseau  (18*75),  au  Havre. 

2.  Fortin  (1898),  à  Paris. 

3 .  Debidour  (1895) ,  à  Clermont-Ferrand . 

4.  Lery  (1899),  à  Pontoise. 

5.  Baire  (1892).  à  Montpellier. 

6 .  Gautier  Emile  (1884) ,  à  Alger, 

7.  Watel  (1897),  à  Alger. 

A  versé  60  francs. 

1 .      M.  Wallon  (Henri)  (1899),  à  Paris   (•>  versement  0 
la  souscription  perpétuelle). 


3*  et  4» 

id. 

4* 

id. 

4« 

id. 

,         3» 

id. 

3» 

id. 

3« 

id. 

3» 

id. 

2* 

id. 

1" 

id. 

1* 

id. 

1* 

id. 

l«f 

id. 

1« 

id. 

1" 

id. 

1» 

id. 
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Ont  versé  50  francs  : 

1.  MM.  Berthier(  1896),  au  collège 

de  Normandie. 

2.  Quiquet  (1883),  à  Paris, 

3.  Roustan  (1894),  à  Bordeaux, 

4.  Lhermitte(1898),àRochefort, 

5.  Padé  (1883),  à  Bordeaux, 

6 .  Bruneau  (1897),  à  Reims, 
•7.  Dubesset  (1896),  à  Nancy 

8.  Sion  (1899),  à  Paris 

9.  Bourdier  (1889),  à  Lyon, 

10.  Charruit  (1879),  à  Lyon, 

11.  Rousseau  (1898),  à  Brest, 

12.  Douady  (1897),  à  Brest, 

13.  Boudin  (1896),  au  collège  de 

Normandie, 

14.  Vessiot  (1884),  à  Lyon, 

15.  Obriot  (1896),  à  Bourges, 

Liste  des  Donateurs  non  anciens  élèves,  en  1904. 
A  versé  1,000  francs  : 

M.  le  Président  de  la  part  d'un  bienfaiteur  anonyme. 

A  versé  200  francs  : 

Mme  Armau  de  Pouydraguin  (en  mémoire  de  son  frère), 
E.  Stoffel  (1848). 

Ont  versé  100  francs  : 

1.  Mme  J.  Juglar,  à  Paris. 
'  2.  MmeP.  Hautefeuille,àParis. 

3.  MM.  Gauthier- Villars,  à  Paris. 

4.  M.  H.  Weil,   à  Paris. 

5.  Somme  réservée  à   T  Association  par  le  legs  Prévost- 

Paradol. 

A    5rsé  15  francs  : 

Mme  Bos,  à  Paris   (don    annuel),   en  mémoire  de.  son 
mari  (1848). 
A   ersé  12  francs  :  Mmo  Guillaume,  à  Limoges  (don   annuel),   en 
mémoire  de  son  fils  (1877)*  * 

M 


* 
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Liste  des  Donateurs  anciens  élèves  (4?Oi) 

A  versé  1,595  fr.  60  : 

M.  Levasseur,  présidant  da  comité  du  Centenaire  pour  il 
part  attribuée  à  l'Association   dans  la  liquidation  d 
comptas  du  Centenaire- 

A  versé  500  francs  : 

M.  Jordan  (1884),  à  Rennes. 

A  versé  287  fr.  90  : 

xM.  Troost  (1848)  (don  annuel). 

A  versé  200  francs  (1)  : 

M.  le  secrétaire  de  la  part  d'ua  Normalien  anonyme- 

Ont  versé  100  francs  : 

«Conseil  d'administration  des  Annales  Scientifiques  de  l'Écok 

Nonmale. 
M.  Fossey,  à  Paris,  addition  à  la  souscription  perpétuelle. 

A  versé  75  francs  : 

M.  L.  Humbert,  au  nom  du  dîner  normalien. 


État  financier  de  r Association  au  1er  jsuivier  1905. 

Notre  capital  était,  au  H  janvier  1904,  de 464,047  fr.  W& 

11  est  aujourd'hui  de .  476,034     âj^ 

Il  y  a  un  an,  notre  Caisse  possédait  em  rentes  sur 

l'État 15,9^8  fr.  *  c 

Elle  en  possède  aujourd'hui 16,368      25 

Les  16,368  fr.  .de  rentes  ont  coûté 476,668  fr.  25  c. 

En  y  ajoutant  le  reliquat  de  caisse  au  1er  janvier 
905 1 ,366     60 

On  obtient  la  somme  totalede 478, 034 fr. 60  c 


(0   Depuis  le  1er  janvier  *M5  un  anonyme  Normalien  *   TCraé    une 
OÙ  francs,  par  Tin  ter  média  ire  de  JH.le  Secrétaire. 


ma  « 
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SITUATION  DE  LA  CAISSE 

AU  1er  JANVIER  1905 


^V«W«— — WM*^ 


Situation  au  1er  janvier  1904 404,047  fr.  70 c. 

Recettes  de  1904  : 
Totisations  pour  1902  et  1903. . .  204  fr.    »  c. 

Id.     pour  1904 10,820        » 

Souscriptions  perpétuelles -2,260        ^ 

Donations 4,585        50 

arrérages  de  rentes 15,968         » 


■    ■    ■        i  p»n 


Total 33,837  fr.  50  c. 

Dépenses  de  1904  : 

Secours 17,894  fr.  80  c,     )     1 A  OK A      ~A 

»    •     ,.  ,  \  —       «/x         J     19,850      60 

Frais  divers . .       1 ,9o5      80        ) 

Excédent  des  recettes .. .     13,980  fr.  90  c.       13.986      90 
Situation  au  Ie'  janvier  1905 478,034  fr.  00  c. 

Emploi  des  fonds. 

Placements  antérieurs  au  l*r  janvier  1904  : 

15,568  fr.  de  rente  3  0/0  ayant  coûté 403,501  fr.  50  c. 

Achat  en  1904  de  400  francs  de  rente  3  0/0 13,166       75  . 

Espèces  en  caisse  au  lor  janvier  1905 1,366      3"* 

Total  égal 478,034  fr.  60  c. 

Les  valeurs  de  Y  Association  représentent  au  cours  de  la  Bourse  du 
31  décembre  1904  : 

15,968  francs  de  rente  3  0/0  au  cours  de  97.80. .  .     533,590  fr.  80  c. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  va  être  procédé  au  vote  pour  le  renou- 
vellement partiel  du  Conseil. 

Les  membres  présents  "ayant  déposé  leurs  suffrages,  les  lettres 
contenant  des  bulletins  de  vote,  envoyées,  conformément  à  la  circulaire 
du  20  décembre  dernier,  par  les  associés  qui  n'ont  pu  se  rendre  à  la 
séance,  sont  décachetées,  et  les  bulletins  mis  cachetée  dans  l'urne. 
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Le  nombre  total  des  votants,  présents  et  absents,  est  de  524,  savoir 
59  membres  qui  ont  voté  en  séance  et  465  membres  qui  ont  voté 
correspondance. 

Sont  nommés  : 

Pour  trois  ans  :     MM.  Gernez,  par 442  suffrages. 

Breton 441  — 

Picard 370  — 

L.  Humbert 341  — 

Boutroux. . . .. 311  — 

Pour  deux  ans  :      M .  Painlevé 224  — 

Les  dix  membres  qui  ont  ensuite  obtenu  le  plus  de  voix  sont  : 


MM.  Andler(1884) 174» 

Monod  (1862) 141 

Herr  (1882) 132 

Delbos  (1882) 109 

Lehugeur(1874)...  108 


MM.  Giard  (1867). 


Blutel  (1881).. 
Durand  (1891). 
Bertinet  (1879). 
Lavisse  (1862). 


79  J 

59 
29 
28 
16 


M.  le  Président  annonce  que  le  service  annuel  institué  par  Son  Enu 
le  Cardinal  Perraud,  évêque  d'Autun  (promotion  de  1847),  «  à  l'ùt* 
tention  de  tous  les  élèves  de  l'Ecole  morts  depuis  la  création  d< 
l'École  »,  sera  célébré  en  l'église  Saint-Jacques-du-Haut-Pas,  lejeudfj 
12  janvier,  à  dix  heures  et  demie  très  précises  du  matin. 


SITUATION  DE  LA  CAISSE  DE  LIQUIDATION 

DU  CENTENAIRE  LE  L'ÉCOLE  NORMALE  SUPÉRIEURE 

Rapport  de  M.  Levasseur. 


La  caisse  de  liquidation  du  Centenaire  de  l'Ecole  Normale  a  ternito 
ses  opérations  en  décembre  1904. 

En  vous  rendant  aujourd'hui  le  dernier  compte  de  notre  gestion,] 
dois  vous  rappeler  pourquoi  elle  a  été  créée  et  vous  dire  comment  elle 
fonctionné.  % 

D'une  part,  la  recette  provenant  1°  des  cotisations  des  Normalien 
qui  ont  pris  part  au  Centenaire  ;  2°  de  la  souscription  au  banquet; 3° à 
deux  quêtes,  avait  été  de  40,552  fr.  35,  la  dépense  avait  été  à 
37,134  fr.  05;  dont  10,000  francs  avaient  été  attribués  au  M;l 
balance  était  de  3,118  fr.  30. 

D'autre  part,  la  recette  provenant  des  billets  de  bal  avait  onn< 
56,400  francs,  somme  dans  laquelle  sont  compris  les   10,000     anc 
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[loués  par  la  caisse  du  Centenaire;  la  dépense  du  bal  s'est  élevée 
42,413  fr.  55  ;  la  balance  était  de  13,986  fr.  45. 

Ces  deux  comptes  réunis  donnent  : 

Recette  totale:  56,400 fr.       +  30,252 fr.  35  =  86,652 fr.  35 
Dépense  totale  :  27,134  —  05  +  42,413  —  55  =  69,507  —  60 

Excédent  de  recette:    3,118  —  36  +  13,986  —  45  =  17,104  fr.  75 

Conformément  à  la  décision  de  l'Assemblée  générale  des  souscrip- 
urs  du  Centenaire,  les  trois  quarts  du  reliquat  ont  été  attribués  à 
Association  des  anciens  élèves  et  un  quart  à  la  caisse  de  bienfaisance 
as  élèves  de  l'École. 

La  répartition  a  été  faite  de  la  manière  suivante  : 

Association  des  anciens  élèves , 10.578  fr.  55  c. 

Caisse  de  bienfaisance .' 3.5'^6      20 

Total :..     14. 104 fr.  75c. 

H  restait  donc > 3.000  fr.       » 

ont,  sur  la  demande  du  bureau,  l'assemblée  a  formé  le  premier  fonds 
'une  caisse  de  liquidation.  ' 

Le  bureau  avait  hâte  de  clore  les  opérations  et  de  rendre  ses  comptes  : 
'est  le  dimanche  21  juillet  qu'il  a  réuni  l'Assemblée.  A  cette  date, 
oelques  comptes  en  recettes  de  billets  de  bal  et  en  dépenses  diverses 
taient  encore  à  régler.  En  outre,  il  avait  été  décidé  que  les  souscrip- 
eurs  habitant  la  province  qui  avaient  été  empêchés  d'assister  aux 
îtes  recevraient  gratuitement  la  médaille  du  Centenaire.  C'est  pour  ces 
frisons  qu'a  été  créée  la  caisse  de  liquidation  dont  la  gestion  a  été 
ônfiée  à  M\l.  Levasseur,  Dupuy  et  Breton. 

En  effet,  cette  caisse  a  reçu  930  francs  outre  les  3,000  francs  qui 
onstituaient  son  premier  fonds  et  en  a  dépensé  2,222  fr  60  dont 
,954  fr.  70  pour  l'impression  et  l'expédition  des  Souvenirs  du  Centenaire. 

U  lui  restait  une  somme  de  1,707  fr.  40  qu'elle  a  employée  à  acheter 
le  la  rente  3  p.  0/0.  Elle  a  fait  ensuite  chaque  année  un  même  emploi 
les  intérêts.  Elle  possédait  en  décembre  1904,  20  titres  de  rente 
^p.  0/0  représentant,  au  cours  du  1er  décembre,  1,974  francs  et  un 
«caisse  de  153  fr.  50,  soit  au  total  2,127  fr.  50. 

La  seule  obligation  que  pouvait  avoir  à  remplir  cette  caisse  était  le 
Ion  de  la  médaille  aux  souscripteurs  de  province  qui  n'avaient  pas  pu 
tssisi  ■»  aux  fêtes*  Après  neuf  ans  et  demi  de  gestion,  les  adminis- 
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trateurs  ont  pensé  qu*ils  pouvaient  liquider  la  caisse,  en  attribua 
conformément  à  la  décision  prise  par  l'Assemblée  générale,  les  trc 
quarts  de  son  avoir  à  l'Association  des  anciens  élèves  et  un  quart  a 
Caisse  de  bienfaisance  des  élèves. 

En  conséquence  le  président  a  remis  tant,  en  titres  de  rente  qu" j 
espèces,  la  somme  de  1.595  fr.  60  à  M.  Boissier.  président  de  l'Ass 
ciation  de*  anciens  élèves  de  l'École  Normale  et  la  somme  de  531fr.1 
a  M.  Pascal,  président  du  bureau  de  bienfaisance  des  élèves. 

La  caisse  de  liquidation  a  terminé  ses  opérations  ;  les  administr 
eurs  déposent  leurs  pouvoirs. 


taa^AiMM.to 
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LISTE  DES  DONATEURS  DE  L'ASSOCIATION 


An  1er  janvier  19ôîk 


["*  Prévosî-Paradol,  en  mémoire  de  son  père 
(promotion  de  1849),  en  une  rente  5  0/0 
de  1890  francs,  une  3omme  de 40,000  fr.  (1) 

£m*  J.  Juglar,  rue  des  Mathurina,  58,  à  Pari». . ..     2^350  fr. 

I.  Ernest  Lamy,  boui.  Haussmann,  113,  à  Paris.     2>00ô  fr.    Décédé. 

L  Chenou  (promotion  de  1818)  (2) 100  fr.  Décédé. 

bonyme  (1883) 500  fr. 

Lmmy  me  (1884) 300  fr. 

H.  Bertr*ni>  (Joseph),  de  l'Académie  française, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences,  maître  de  conférences  honoraire  de 
l'École  Normale .  -     4,440  fr.  Décédé. 

M.  Cailletet  (Louis),  membre  de  l'Académie,  des 

sciences,  boulev.  Saint-Michel,  75 2,000  fr, 

M.  Mayrabgubs  (Alfred),  boulevard  Malesherbes, 

103 500  fr.  Décédé. 

M.  Hautefeuill*  (Paul-Gabriel),  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  professeur  de  miné- 
ralogie à  la  Sorbonne,  ancien  maître  de  con- 
férences à  l'École  Normale,  rue  du  Luxem- 
bourg, 28 , 1,700  fr.  Décédé. 


(*}  Cetle  belle  donation  s'adresse,  en  réalité,  sous  le  nom  de  l'Association,  à  l'École 
Normale  elle-même.  Aux  termes  de  l'acte  de  donation,  l'Association  transmet  ce 
«venu  au  directeur  de  l'École,  qui  en  fait  emploi  pour  distribuer  à  tous  les  élèves 
•ortants  :  1*  les  œuvres  de  Prévost-Paradol  ;  2°  un  certain  nombre  de  livres  qui  for- 
int à  chacun  une  petite  bibliothèque  littéraire  ou  scientifique.  Mais  l'acte  de  dona- 
«on  réserve  à  l'Association  une  reute  perpétuelle  de  100  francs. 

Voir,  pour  l'histoire  de  cette  donation,  l'allocution  du  président  de  1881. 
m)u  COÛvers»on  du  5  0/0  en  4,5,  en  1886,  a  réduit  cetie  somme  de  1890  francs  à 
liu    rrancs,  celle  du  4,5  en  3,5  du  20  janvier  1894  l'a  réduite  à  1323  francs,  enfin, 
«elle  du  3,5  en  3  de  1902  ne  laisse  que  1128  fr.  12. 

\«)  Les  Normaliens  dont  les  noms  figurent  sur  cette  liste  sont  exclusivement  ceux 
pour  lesquels  les  dons  ou  legs  personnels  n'atteignent  pas  200  francs. 
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M"e  Paul  H autefeuille,  rue  du  Luxembourg,  28.       800  fr. 

M.  de  Ferrari  (Philippe),  rue  de  Varennes,  57.       300  fr. 

M01*  Légal  -en  mémoire  de    son  mari  (promo- 
tion 1831) 150  fr. 

Anonyme  (1885) 50  fr. 

M.  Sauveton,  à  Paris > 20  fr. 

M.  Legoupils,  à  Chambéry 5  fr. 

Les  héritiers  de  Mm«  Dagnan ....     3,000  fr. 

Les  héritiers  de  M.  Bach  (promotion  de  1832) . . .        500  fr. 

Anonyme  (1887) 500  fr. 

M.  Noiret,  à  Rethel,  en  mémoire  de  son  fils  (pro- 
motion de  1883) 500  fr. 

Anonyme(1887) . .         20  fr. 

Comité  de  bienfaisance  des  Élèves  de  l'École  Nor- 
male (partie  du  produit  des  bals  de  1888 
(5,000fr.),  1890  (10,000  fr.),  1891  (4,750 fr.), 
1892  (8,000  fr.),  1894  (2,250  fr.),  1898 
(1,000  fr.),  1900  (3,500)  et  1902(2,000  fr.) .  36,500  fr. 

Anonyme  (1888) 500  fr, 

Mme  Lemoine  ,  en  mémoire  de  son  mari  (promo- 
tion de  1844) ...      200  fr. 

Mme  Réaume,  en  mémoire  de  son  mari  (promotion 

de  1846) 100  fr. 

M™  Bos,  9,  avenue  Victoria,  en  mémoire  <Je  son 

mari  (promotion  de  1848) 240  -fr. 

Mma  Péclet,   née  de  Coriolis,  en  mémoire  de 

son  mari  (promotion  de  1812) 3,000  fr.  Décédée 

MM.  Louis  et  Julien  Havet,  en  mémoire  de  leur 

père  (promotion  de  1832) 1,000  fr. 

Anonyme  (1889) 500  fr. 

Mme  Bbaujean,  38,  rue  du  Luxembourg,  en  mé- 
moire de  son  mari  (promotion  de  1841) 500  fr. 

M.   Gauthier- Villars,  libraire- éditeur 250  fr.  Décédé, 

Reliquat  de  la  souscription  pour  le  banquet  offert  à 

M.  Boissier  en  1889 411  fr. 

Reliquat  de  la  souscription  pour  le  monument 
élevé  à  l'École  en  mémoire  de  L.  Thuillier 
en  1889.... ,.         50  fr.  35     . 

Mmô  Pauilh\c.  à  Toulouse 2,000  fr. 

Anonyme  (1890) . . . 500  fr. 
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[.  Serbat,  avenue  des  Champs-Elysées,  138,  à 

Paris 80  fr. 

:me  Pontarlier,  à  La  Roche -sur- Yon,  en  mémoire 

de  son  mari  (promotion  de  1831) 12  £r. 

..  Guillaume,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  et 
Mme  Guillaume,  avenue  Baudin,  à  Limoges, 
en  mémoire  de  leur  fils  (promotion  de  18T7).       180  fr. 

,ao  veuve  Lange  (Henri) 100  fr. 

•  Gauthier- Vill^rs  et  ses  fils 1 ,300  fr. 

L  Desnoyers,  à  Bayeux 20  fr. 

;,  Goldschmidt  (Léopold),  rue  Rembrandt,  19..  1,000  fr. 

;  Roux  (Gustave),  rue  de  Rome,  72 800  fr. 

iionyme  (V«  d'un  universitaire)  (1892) 100  fr. 

wne  anonyme  (1892) , . . .  100  fr. 

ame  anonyme  (1892) ; 100  fr. 

bonyme  (1892) ,.. 200  fr. 

egs  de  15,000  francs  fait  par  M.  Alfred  Née, 
avocat,  réduit  par  les  droits  de  mutation  et 
les  frais  à. 13,375  fr. 

ftonyme  (1893) 500  fr. 

nonyme  (1893) 100  fr. 

ûonyme  de  Montpellier  (1893) . . .  '. . 10  fr. 

4 

L  l'abbé  Bernard,  ancien  aumônier  de  l'École 
Normale,  curé  de  Saint-Jacques- du-Haut- 
Pas.. . . . . . 250  fr.  Décédé, 

E.  Weil,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles -Lettres,  maître  de  conférences  ho- 
noraire de  littérature  grecque  de  l'École  Nor-  • 
inale,  rue  de  la  Tour  156 1,200  fr. 

^Prlliss  1er,  en  mémoire  de  son  mari  (pro- 
motion de  1839) 100  fr. 

[.  Plkssis,  maître  de  conférences  de  langue  et 
littérature  latines  à  l'École  Normale,  rue  de 

Staël,  22,  Paris 200  fr.  . 

aonyme  (1894). 24  fr.  35  c. 

I.  Guibal,  à  Aix 12  fr. 

>ame  anonyme  (1894) 12  fr. 

)ame  anonyme  (1895) 500  fr. 
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Centenaire  de  l'École  (1895)  : 

Produit  du  bal 9,927  fr.  35  c. 

Vente  des  programmes  de*  ht 

Revue  du  Centenaire 660 fr. 

Produit  d'une  collecte  faite  à 
la  suite  du  service  célébré  à  la 

synagogue  de  la  rue  de  la  Vk-  )  15r014  fr.  25  c. 

toire,  à  l'occasion  du  Centenaire, 
par  M .  le  Grand-Rabbin  Zadoc 
Kahn,  rue  Saint-Georges,  17.  3,775 fr. 

Excédent  de  recettes  sur  les 
dépenses    des    fêtes  du    Cents-,  j 

naire *  ,     651  fr.  90  c/ 

Mme  Geffroy,  rue  du  Bac,  32,  en  mémoire  de  son 

mari  (promotion  de  1840) 1,000  fr 

Mm0  Mauouit,    rue   Bonaparte,   20,  en  mémoire 

de  son  mari  (promotion  de  1848) 100  fr.  Décédée, 

Reliquat  du  banquet  offert  à  M.  Georges  Perrot 

(1895) ' '......         49  fr. 

M.  Revoil,  à  Chambéry 2  fr. 

M.  et  Mme  Roger,  à  Paris,  en  mémoire   de  leur 
fils,  Maurice  Antonin  (promotion   de  1890), 

un  titre  de  300  fr .  de  rente  3  0/0  (1) 10,245  fr. 

Anonvme,  femme  d'un  Normalien,  en  vue  de  fêter 

,un  anniversaire  (1896) -  ■     500  fr. 

Anonvme  Normalien  (1896) 200  fr. 

M,ue  Berthaud,  à  Saint-Cyr-au-Mant-d'Or,    en 

mémoire  de  son  mari  (promotion  de  1840) . .       100  fr. 
Un  groupe  d'Athéniens  (Reliquat  d'une  aouscrip- 

tion  pour  offrir  une  œuvre  d'art  à  M.  Heuzey).         70  fr. 
M.  Godard  (Reliquat  d'une  souscription  au  col- 
lège Sainte  Barbe) •  '"         7  fr, 

Mmo  la  baronne  Hirsgh  de  Gereuth 2,000  fr.  Décédéa 

Anonyme  Normalien  (1897)  (2e  versement) 200  fr. 

M.  Labrousse   au  nom  de  feu  Escot  (1895)  ....         60  fr. 


(1)  Une  autre  rente  annuefte  de  300  francs  a  été,  instituée  par  M.  et  Mme  Roger 
en  faveur  des  deux  élèves  entrés  les  premiers  à  l'École,  en  vue  de  leur  ache*  r  d* 
livres.  —  (Voir  l'allocution  présidentielle  de  1897.) 
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i .  Péreihk  (Ilonry),  administrateur  de  la  Cie  des 

chemins  de  fer  du  Midi,  boulevard  de  Cour- 

celles,  33 250  fr. 

i.  Bricognr,  inspecteur  de  ta  traction  au  uhemin 

de  fer  du  Nord,  rue  de  Maubeuge,  62 200  fr. 

nonyrae  Normalien.  (1898)  (3"  versement) 200  fr, 

onseil  d'Administration  des  Annales  scientifiques 

de  l'École  Normale TO0  fr. 

[.  Benoit,  avocat  à  Nancy,  en  mémoire  de  son 

père  Ch    Benoit  (18:15),  doyen  honoraire  de 

la  Faculté  des  Lettres  de  Nancy 100  fr. 

es  héritiers  de  M.  Chun  (1832).... 100  fr. 

aonyme  (1898) '       15  fr. 

leliquat  d'une  souscription  (1898)  <ies  éleva*  dô  la 

promotion  de  1880  (Sciences) 8  fr-  50 

Qle  BbUEOIL 10,000  fr.  Décéda. 

Itne  Vve  Louis  Pasteur 1,000  fr. 

1.  Dijtli.leul  (André),    ingénieur    des   Mines, 

à  Ve9oul , 200  fr. 

(.  Dctilleul    (Lucien),     capitaine   d'artillerie 

a  Paris 200  fr. 

I,  André  Maure  à  Careasuonne 1  fr. 

kQonyme  Normalien  (  1899)  (4"  versement) 200  fr. 

1M.     Heaunier,  B  ,rnecque,    Bouqlé,  Crou- 

zet,    Drodin,     Hereiot,    Jubin,    Lalot, 

Landry,  Lanuk,  Morel,  Rageot,  Rosen- 

thal,   Siuian,  Téry,  Wahl,  auteur*  des 

i  Normaliens  peints  par  eux-mêmes  »  :  don 

de   leurs  droits   d'auteurs    de  Mai  1895  au 

31  Janvier  1893 331  fr.  50 

leliquat  d'une  souscription  (1899)  des  élèves  de  la 

promotion  de  1886  (Sciences) 8  fr.  35 

I.  Lftw    (..ucienj ,    examinateur     d'admission    à 

l'École  polytechnique,  en  mémoire  de  son  père 

(promotion  de  1843),  rue  du  Regard,  12 100  fr. 

t.  Sarchi  (Paul),  boulevard  Haussmann,  49 500  fr. 

(-  Cahbronne,  rue  Léon   Cogniet,  10,    en    mé- 
moire de  son  fils  (promotion  de  1893) 100  fr. 

Lnonyme  Normalien  (1900)  (&•  versement). . ....       200  fr. 
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Reliquat  d'une  souscription  faite  pour  honorer  la 

mémoire  de  Louis  Couve  (novembre  1900)..        36  fr.  40 

Mme  Suchet,  en  mémoire  de  son  mari  (promo- 
tion de  1839),  rue  Sainte-Beuve,  5 1,300  fr. 

Mme  Louis  Couve,  ruedeTournon,  14,  en  souvenir 

de  son  mari  (promotion  de  1887) 500  fr. 

M.  Çhavanne,  négociant,  rue  de  la  Bastille,  41, 
Nantes,  en  mémoire  de  son  fils,  Paul  Cha- 
vanne  (189*7),  décédé  au  terme  de  sa  seconde 
année  d'École 200  fr. 

Société   des    Conférences    par   l'intermédiaire    de 

M.   Doumic  .  ; 100  fr. 

Mme  Blanchet,    faubourg    St-Honoré,  235,  en 

mémoire  de  son  mari  (promotion  de  1890) . . .       200  fr. 

Mme  Ruel  et  M.  Henri  Rurl  en  mémoire  de 
leurs  fils  et  frère  Edouard-Louis  Ruel 
(promotion  de  1867) 2,000  fr. 

Mme  Manuel,  rue  Mignard,   11,  Paris-Passy,  en 

mémoire  de  son  mari  (promotion  de  1843) . . .       200  fr. 

MM.  Bailly,  Cavenel,  Demoff,  Martino,  May- 
nial,  Menos,  Mérimée,  Morand,  Monet 
et  Sohulhof 287  fr.  90 

MM.  Cavenel,  Dbmoff,   Martino,   Morand  et 

Schulhof 75  fr. 

Mlles  Pontet,  à  Lyon 200  fr. 

M.  Adam,  recteur  de  Nancy 100  fr. 

M.  Dumesnil,    professeur    de  philosophie  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Grenoble 50  fr. 

Mme  Burat,  en  mémoire  de  son  mari  (promotion 

de  1850). 30  fr. 

Le  dîner  normalien    (1864-1871),    reliquat  d'une 

souscription,  19  mars  1904 75  fr. 

Mmo  d'ARMAU  de   Pouydraguin,  à  Schelestadt.  • 

en  mémoire  de  son  frère  E.  Stoffel  (1848). . .       200  fr. 

Partie  du  compte  de  liquidation  du  Centenaire  de 
l'Ecole  Normale,  par  l'intermédiaire  de 
M.  Levasseur. 1,595  fr.  60 

Anonyme  (1904),    par    l'intermédiaire   de  M.   le 

Président 1,000  fr. 

Anonyme  Normalien  (janvier  1904),  par  l'inter- 
médiaire de  M.  le  Secrétaire 200  fr. 
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LISTE  DES  MEMBRES  DU  BUREAU  DU  CONSEIL 


DEPUIS  LA  FQNDATION 


^vv>riw»^»"'Vww>.i»« 


PRESIDENTS 


Promotions 

1810 

1812 
1811 
1832 
1843 


Cousin  (Victor).  1846-1849 

Dubois  (Paul-François)  1850-1866 
Patin  (Henri)  1866-1876 

Havet  (Ernest)  1876-4883 

Boissier  (Gaston)  1883 


VICE-PRÉSIDENTS 

Promotions 

1812  Dubois 

1821  Cournot 

1812  Poirson 

1811  Guignault 

182*7  Vacherot 

1832  Havet 

1833  Hébert 
1847  Debray 

.  1858   Van-Tieghem  1889-1900 
1873   Appell  1900 


1846-1849 
1849-1854 

1851-1866 
1866-1867 

1867-1872 
1873-1876 
1876-1881 
1832-1888 


SECRETAIRES 

Promotions 

1819  Lesieur  1846-1849 

1833   Hébert  1850-1875 

1858   Van-Tieghem  1875-1889 
1855   Gernez  1889 

VICE-SECRÉTAIRES 


1833 
1838 
1834 
1858 
1855 
1858 
1869 


Hébert  1846-1849 

Despois  1849-1859 

Pierron  1859-1865 

Van-Tieghem  1865-1875 
Gernez  1875-1889 

Ollé-Laprune  1890-1899 
Dupuy  (Ernest)  1899 


TRÉSORIERS 


Promotions 


1813  Maas  1346-1865 

1833  Lorquet  1865-1883 

1865  Lantoine  1883-1884 

1877  Breton  1884 


-  y>h 


'.  '  ityJi 


i  ''  •'■•.'■tv, 

Y  ..'V*ï 
-    rv£'l 


■>■& 


-;:,  f; 


,  '.1 


■4% 


:<;>>.  *- 


/.if. 


'  .;t-' 


S 


174  ASSOCIATION  DVS  ANCIENS  ÉLÈVES 


LISTE  DES  MEMBRES  SOUSCRIPTEURS  PERPÉTUELS 

PAR  ORDKE  DE  PROMOTION  (lV 


1810.  Cousin  (Victor) 1,000  fr.  Décédé, 

-*-  Gaillard  (Théodore) 200  fr.  Décédé 

—  Guillaume  (Alexandrè-Marie-Philippe).. .  400  fr.  Décéda 

1811.  Dubus-Champville  (François- Jacques)...  200  fr.  Décédé 

—  Guigniaut  (Joseph-Daniel) 200  fr.  Décédé 

—  Patin  (Henri- Joseph-Guillaume) 300  fr .  Décédé 

—  Pouillet  (Claude-Servais-Mathias) 200  fr.  D< 

1812.  Dubois  (Paul-François) 200  fr.  Décéd* 

—  Martin  (Pierre- Alphonse) , 300  fr.  Décéd* 

—  Péclet  (Jean-Claude-Eugône) 500  fr.  Décédé. 

—  Poirson  (Auguste-Simon-Jean-Chrysost.).  200  fr.  Décédé 

—  Renouard  (Augustin-Charles) 200  fr .  Décédé 

1813.  De  Corneille  (Pierre) 200  fr.  Décédé, 

—  Cotelle  (Toussaint-Ange) ". 200  fr.  Décédé, 

—  Grangeneuve  (Maurice) : .  300  fr.  Décédé- 

—  Lévy  (Servedieu-Abailard) 200  fr.  De 

—  Maas  (Mjrtil) 200  fr.  Décédé 

—  Vernadé  ( Armand-Balthazar) 500  fr.  Décé 

1815.  Defrenne  (Jacques-Anatole-Fortuné) 2,000  fr.  Décé 

1819.  Hachette  (Louis-François-Christopiie) .. .  500  fr.  Décéd 

—  Quicherat  (Louis-Marie) '. 200  fr .  Décéda 

1820.  André-Pontier  (Guillaume-Eugène j 200  fr.  Décéd 

—  Barbkt  (Jean-François) - 200  fr.  Décéd 

1826.  Anquetil  (François- Prosper) 200  fr.  Décéd 

—  Verdot  (Jean-Maurice) 200  fr.  Décéd 


),  les  memM 
te  à200fm 


(1)  Par  décision  du  Couscil  d'Administration  (séance  du  8  avril  1865) 
qui  verseront  à  la  Caisse  de  secours  une  somme  dont  le  minimum  est  fixe 
seront  libérés  de  la  cotisation  annuelle  et  inscrits  à  perpétuité  sur  la  liste  des  menA 
donateurs. 

L'astérisque  (*)   indique  la  résidence  dans  les  départements  de  la  Sers  ou 
Seine  et-Oisc,  et  par  suite  l'aptitude  à  faire  partie  du  Conseil  d'administrati  u- 


L827 


828, 


830. 


831. 


fc32. 


833. 


B34 


B35. 


836. 
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Herbette  (Charles-Emile- Victor) .  "„• 

Mobelle  (Auguste). 

Mourier  (Adolphe-Auguste-Corneillé) 

Amiot  (Benjamin-Michel). 

Chéruel  (Pierre- Adolphe) 

Guérard  (Michel) . . 

Mermet  (Alexandre-Christophe). ........ 

Petitbon  (Edwin- Joseph-Léon-François) . 

Duruy  (Louis-Viotor). 

Germain  (Alexandre-Charles) '. . 

Quet  (Jean-Antoine) 

A bri a  (Jérémie-Joseph-Behoît) 

Berxereau  (Alexandre -Adolphe) 

Laroqub  (Frédéric-Noël-Raymond) 

Lebegue  (Pierre-Auguste) 

Légal  (Fulgence-Marie). 

Wallon  (Henri- Alexandre) 

Bach  (Xavier-Dagobert). 

Bontoux  (Marcelin). . . . . 

Danton  (Joseph-Arsène) 

Havet  {  Auguste-Eugène-Ernest) 

Hauser  (Simon) 

Hébert  (Edmond) . . . . 

Joguet  (Vincent) : 

Lorquet  (Alfrod-Hyacinthe-Nicolas) 

Simon  (Jules-François) 

Vieille  (Julés-Marie-Lôuis) 

Baret  (Pierre) 

Bouillibr  (François-Cyrille) 

Macé  de   Lépinay  (Antonin -Pierre-Lau- 
rent)  

Mondot  (Marîè-Casîmir) 

Bollier  (Constant) t. 

Taulier  (  Jeah-Lôûis-François) 

Daguin  (Pierre-Adolphe) . 

Denis  *  J  Ange-Marié) ... 

Desains  (Quentin-Paul). 

Wiesener  (JâcqUés-Louis)  ...... ... 

Bersot  (Pierre-Ernest) 

Haillecourt  (Pierré-Paul-Alfred).. . ..... 


200  £r. 
200  fr. 
10,200  fr. 
300  fr. 
200  fr. 
200  fr. 
300  fr. 
-240  fr. 
*200fr. 
200  fr. 
200  fr. 
200  fr. 
200  fr. 

500  fr. 
200  fr . 
1,000  fr. 
200  fr. 
300  fr. 
200.  fr. 
200  fr. 
240  fr. 
«240  fr. 
200  fr. 
240  fr. 
240  fr. 
200  fr. 
200  fr. 
250  fr. 

-  200  fr. 

200  fr. 

700  fr. 

200  fr. 

200  fr. 
3,300  fr. 

500  fr. 

250  fr. 

200  fr. 

580  fr. 


4  75 

Décédé 
Décédé. 
Décédé . 
Décédé . 
Décédé. 
Décédé. 
Décédé. 
Décédé*. 
Décédé . 
Décédé. 
Décédé . 
Décédé . 
Décédé . 
Décédé . 
Décédé. 
Décédé . 
Décédé. 
Décédé. 
Décédé. 
Décédé . 
Décédé . 
Décédé . 
Décédé. 
Décédé . 
Décédé. 
Décédé. 
Décédé . 
Décédé. 
Décédé. 

Décédé . 
Décédé. 
Décédé . 
Décédé. 
Décédé . 
Décédé* 
Décédé . 
Décédé . 
Déeédé . 
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1836.  Hugueny  (Frédéric-Léopold) 240  fr .  Déeéd 

—  Lacroix  (Pierre-Louis) 200  fr .  Déeéd 

—  Olivaint  (Pierre- A  ntoine-Just) 258  fr.  Déeéd 

1837 .  Barni  (Jules-Romain) 200  fr .  Déeéd 

—  Girault  (Charles-François) 250.  fr .  Déeéd 

1838 .  Briot  (Charles- Auguste- Albert) 240  fr.  Déeéd 

—  Jamin  (Jules-Célestin) 200  fr.  Déeéd 

—  Hignard  (Louis-Henri- Vincen t)..... ". ..  300  fr.  Déeéd 

—  LÉ vêque  (Jean-Charles) 200  fr .   Décédj 

—  Maucourt  (Jean-Baptiste-Maximilien) ...  240  fr.  Décé 

—  '  Talbert  (Michel-Éraile) 200  fr .  Décé 

—  Tanesse  *  (Claude) 200  fr. 

—  Vapereau  *  (Louis-Gustave) 200  fr . 

—  Waddington  *  (Charles) 240  fr. 

1839 .  Bouquet  (Jean-Claude) .• . .  300  fr .  Décé 

—  Desboves  (Honoré-Adolphe) 200  fr .   Décé 

—  Druon  (  Henry-Valéry-Marc) 240  fr . 

—  Leroy  (Pierre-Albert) 200  fr .  Décé 

—  Suchet  (Jean-Charles) Décé 

—  Watlle  (Isaac) 200  fr.   Décédé." 

1840 .  Bertrand  (Alexandre) 200  fr.    Décédé. 

_      Cucheval-  Clarion  y  (Athanase) 200  fr.   Décédé. 

—  Dreyss*  (Charles- Louis) 200  fr. 

—  .  Frenet  (Frédéric) 200  fr.   Décédé.l 

—  Geffroy  (Mathieu- Auguste) 200  fr .   Décédé. 

—  Girard  (Julien) 250  fr.  Décédé. 

—  Martha  (Benjamin-Constant) . .. . 1,200  fr .   Décédé. 

—  Pontet  (Joseph-Ferdinand) 200  fr.   Décédé 

1841.  Bhaujean  (Emile- Ambroise-Amédée) ... .  Décédé. 

—  Chambon  (Auguste) 200  fr.  Décédé 

—  Janet  (Paul-Alexandre-René) ' 200  fr.  Décédé 

—  Thurot  (François-Charles-Eugène) 200  fr.  Décédé, 

—  Verdet  (Manuel-Emile) •  • .  •  200  fr .  Décédé. 

1842.  Boucher  (Auguste) 400  fr.  Décédé. 

_      Chotard   (Martin-Henri) 200  fr .   Décédé. 

—  Lamy  (Claude- Auguste) 200  fr .  Dé(  àé. 

—  Moncourt  (Edme) 250  fr.  Déf  dé. 

1843.  Boissier*  (Gaston-Marie-Louis-Antoine) .  240  fr. 

—  Hatzfeld  (Adolphe) 2,000  fr.  Dec  dé. 

—  Lanzi  (Joseph- Antoine) 200  fr.  T'    dé. 
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843.  Maot  (Jean-Baptiste-François) 200  fr.  Décédé. 

—  Manuel  (Eugène) .  240  fr.  Décédé. 

—  Pasteur  (Louis) 6Q0  fr.  Décédé. 

—  Perrens  (François-Tommy) 240  fr.   Décédé. 

—  Tivier  (Antoine-Henri) 200  fr. 

844.  Anselme  (Jean-Alexis) 200  fr.  Décédé. 

—  Aubin  (Louis) .' 200  fr.  Décédé. 

—  Beaussire  (Emile-Jacques- Armand) 200  fr.  Décédé. 

■—      Dupré   (Pierre-François -Victor) 250  fr.  Décédé. 

>—      Gandar  (Eugène) 200  fr.  Décédé. 

—  Girard  (Jules) 7,100  fr.  Décédé. 

—  Gomond  (Louis-Ernest) 200  fr. 

—  Ladrey  (Claude) 200  fr.  Décédé. 

— •      Lbmoine  (Jacques- Albert-Félix) Décédé. 

—  Lespiault  (Frédéric-Gaston) 200  fr.  Décédé. 

1845.  Beulé  (Ernest-Claude) 200  fr.  Décédé. 

—  Caro  (Elme-Marie) ; 200  fr.  Décédé. 

—  Glachant  (Charles-Floride) 1,200  fr.  Décédé. 

—  Joubert*  (Charles-Jacques-Eugène)  .....  200  fr. 

—  Mézières  *  (Alfred-Jean-François) 200  fr. 

—  Molli ard  (Léon- Auguste) 200  fr.  Décédé. 

—  Wœsttn  (Corail) 200  fr.  Décédé. 

1646.  Boutan  (Jean-Marie-Ernest) 200  fr.  Décédé. 

•—      CHALLBMEL-LAOOUR.(Paul-Amand) 3,740  fr.  Décédé. 

—  Chassang  (Marie- Antoine-Alexis) 200  fr.  Décédé. 

—  Dansin  (Jean-Hippolyte) 200  fr .  Décédé . 

*—      Harant  (Eugène- Alexandre) 240  fr.  Décédé. 

—  Leohat  (Julien-Charles-Marie-Claudius) . .  200  fr.  Décédé. 

—  Marcou  *  (François) 200  fr. 

—  Vêron  (Eugène) 200  fr.  Décédé. 

—  Viollbttb  (Charles).. . . .  éV 200  fr.  Décédé. 

1847.  Beaussire  (Charies-Zozime) 300  fr.  Décédé. 

—  Debrat  (Jules-Henri) 250  fr.  Décédé. 

—  Lenient  *  (Charles-Félix) 200  fr. 

"—      Perraud  ( Adolphe-Louis- Albert)  1,200  fr. 

—  Roger  (Jean-Michel) 200  fr.  Décédé. 

—  Valson  (Léon-Stanislas)    300  fr.  Décédé. 

1848.  About  (Edmond) 200  fr.  Décédé. 

—  Albert  (Paul) 200  fr.  Décédé. 

—  Bary  (Arthur-Louis-Charles) 700  fr.  Décédé. 
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1848.  Bos   (Henri-Edmond-Étienne),   15  fr.  de 

rente  3  0/0  ayant  coûté 400  fr.  D< 

—  Cambier  (Désiré-Edouard) 250  fr.  D< 

—  Chabaux  (Claude-Charles) 250  fr. 

—  Duooudbé  (Henry) 240  fr.  D< 

—  Hetnbich  (Guillaume-Aifred) 240  fr.  D< 

—  Mathet  (Jacques-Gabriel) 200  fr .  D< 

—  Monooubt  (Eugène) 200  fr. 

—  Saroby  (Francisque) 200  fr.  D< 

—  Stoffel  (Éurile) .  240  fr.  D< 

—  Taine  (Hippolyte- Adolphe) 200  fr.  T>( 

—  Troost  *  (Louis- Joseph). 3,179  fr .  60 

— .      Wolf  *  (Charles-Joseph-Étienne) 240  fr . 

1849 .  Fouqué  (Ferdinand- André) 200  fr.  D< 

—  Fournet  (Antoine)  (legs) 1,000  fr.  D< 

—  Gbbabd  (Valéry-Clément-Octave) 200  fr .  D< 

—  Lalandb  (Charles) « . .  200  fr . 

—  Lignieb  *  (Claude) 200  fr.  • 

—  Prévost-Pabadol  (Lucien-Anatole) 200  fr.  Dé( 

—  Serrbt  (Paul-Joseph) , 200  fr.  Dé< 

—  Terqubm  (Alfred) 200  fr.  B( 

—  Vacquant  (Jean-Baptiste-Charles) 200  fr. 

—  Villetard  DEPRUNiÈREs(Charles-Edm.).  200  fr.  D< 

1850.  CuoHEVAL-CLARiaNY*(Victor-Louis-PhU.)  200  fr. 

—  Fbrnet  *  (Emile-Jacques) 240  fr  * 

—  Fustel  de  Coulanges  (Numa-Denis) 300,  fr .  J)( 

—  TourniÉr  (Edouard) 200  fr.  B( 

1851 .  Heuzet  *  (Léon-Alexandre) #. 240  fr . 

—  Hubert  *  (Gabriel-Alfred) 240  fr. 

—  Lachelier*  (Jules-Ernest-Nicolas) 240  fr . 

—  Thbnon  (Jules-Léon) 240  fr.   Déc« 

1852.  Bréal  *  (Michel-Jules-Alfred) 240  fr. 

—  Goumy  (Jean-Édouard) 1,000  fr .  Déci 

—  Lefebvre  *  (Eugène) 200  fr . 

—  Perrot  *  (Georges) 240  fr . 

—  Wescher  (Marie-Antoine-Charles) 240  fr.  Déc^ 

.  1853 .  A ppert  (Germain-Gustave) 200  fr .  Décél 

—  Bertauld  (Pierre- Auguste) 240  fr .  Dec 

—  Gossin  (Henri) 200  fr .  D< 

—  Marotte  *  (Alfred-Auguste) 200  fr . 


fTT- 
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853.  Pruvost  *  (Jules-Paulin-Émile) 250  fr. 

—  Ribout*  (Jean -Baptiste- Auguste-Charles).  240  fr. 

854.  Brédif*  (Léon) 2,602  fr.  *70 

—  Dbvillb  (Gustave) 200  fr.  Décédé. 

—  Gaspard  (Pierre-Emile) 200  fr.  Décédé. 

—  Hervé  (Aimé -Marie-Edouard) 240  fr.  Décédé. 

—  Mbray  (Hugues-Charles-Robert)  * 200  fr . 

—  Lb  Renard  (Félix-Henry-Louis-Gabriel). .  200  fr. 

855.  De  Tbéverbet  ,(  Armand-Germain-Léon).  300  fr. 

—  Fouoart  *  (Paul-François) 200  fr. 

—  Gernbz  *  (Désiré-Jean-Baptiste) 400  fr. 

—  Laurent  *  (Emile-Michel) 200  fr . 

—  Lemas  (François) 200  fr. 

Î856.  Landrin  (Eugène-Charles) 400  fr. 

—  Launay  *  (Louis) 200  fr. 

■—     Monginot  (Louis-Emile- Alfred) 240  fr.  Décédé. 

[857.  Brisset  (Louis-Daniel- Adrien) 200  fr. 

1858.  Gay*  (Jules-Claude) 300  fr. 

;—      Huvelin  *  (Marie-Joseph-Philippe) 240  fr. 

—  Masoart  *  (Éleuthère-Élie-Nicolas) 200  fr. 

—  Nolen  (Pierre-Aimé-Désiré) 200  fr.  Décédé . 

—  Ollé-Laprunb  (Louis-Léon) 9,498  fr .  65e-  Dec. 

—  Robin  *  (Louis-Charles- Jean-Paul) 200  fr . 

—  Sarradin  *  (Henry- Amédée) 500  fr.  - 

—  Talon  (François) 200  fr. 

^—  Van  Tieghem  *  (Philippe-Édouard-Léon).  250  fr. 

1859.  Collet  (Louis-Félix) 200  fr.  Décédé. 

—  Decharme  (Jean-Baptiste-Françoia-Paul)  200  fr. 

—  Duclaux  (Pierre-Emile) 200  fr .  Décédé . 

—  Fouyé  *  (Edouard) 200  fr. 

—  Gruey  (Louis-Jules) 200  fr .  Décédé . 

—  Legouis  (Stéphane) 200  fr .  Décédé . 

—  Maze  (Hippolyte) 250  fr.  Décédé. 

860.  Bigot  (Charles-Jules) 240  fr.  Décédé . 

—  Froment  (Charles-Théodore) 240  fr.  Décédé. 

—  Lecaplain  (Marie-Arthur) 200  fr. 

—  Morel  *  (Maximilien-Georges) 500  fr . 

—  Walîz  (Adolphe) 200  fr. 

1861.  Crétin*  (Marie- Justin-Théodore-Émile). .  290  fr. 

—  Darboux  *  (Jean-Gaston) 250  fr. 


480  ASSOCIATION  DBS  ANCIENS  ÉLÈVES 

1861 .  Dumont  (  Charles- Albert-Eugène-Auguste) . 

—  Jénot  *  (Charles-Emmanuel) 

—  Rambaud  *  (Nicolas-Alfred) 

—  Violle  *  (Louis- Jules- Gabriel) ......... 

—  Zévokt  (Charles-François-Edgar) 

1862.  Alcan  *  (Mardochée-Félix) , 

—  Guillot  (Joseph-Louis- Auguste) 

—  Laviévillb*  (Augustin- Philistall) 

—  Lavissb  *  (Ernest) ' 

—  Monod*  (Gabriel) 

—  Pellerin  (Arthur-Théophile-Pierre) 

—  Pingaud  (Léonce-  Jean-Philibert-Pierre). . . 

—  Ribot  *    (  Théodule  -  Armand  -  Ferdinand- 

Constant)  

—  Rochebolles*  (Gabriel-  Jacques -Edouard) 

—  Waleoki*  (Félix- Charles- Louis) 

—  Wallon  (Paul-Henri) 

1863.  Amioubs  (Pierre-Marie-Édouard) 

—  Dabbcux  (Jean-Louis) 

—  Duruy  (Albert) 

—  Gorcbix  (Claude-Henri) 

—  Gosse  (Louig-Edmond) , 

—  Le  Monnier  (Alexandre-Alexis-Georges). 

—  Monniot  (Gustave- Antoine) 

—  Patenôtre  *  (Jules) * 

—  Tisserand  (François-Félix) 

—  Vidal  de  la  Blache*  (Paul-Marie- Joseph) 

1864.  Benoist  (Antoine). 

—  Cerf  (Léopold) 

—  Combb  (Henri- Jacques) 

—  Croiset  *  (Marie- Joseph-Alfred) 

—  Lebègue  (Albert-Jacques) 

—  Maillard  (Nicolas) 

—  Perbieb  *  (Edmond) 

1865.  Ammann  *  (Auguste) 

—  Boutroux*  (Étienne-Émile  Marie) 

—  Croiset  *  (Maurice) 

—  Dbrêux  *  (Georges-Hector-René) 

—  Dubois  (Edmond) 

—  Maspero*  (Gaston-Camille -Charles) 


240  fr. 

Décédé. 

200  fr. 

200  fr. 

200  fr. 

300  fr. 

240  fr. 

200  fr. 

Décédl, 

240  fr. 

200  fr. 

\ 

200  fr. 

200  fr. 

Décéda 

200  fr. 

200  fr. 

400  fr. 

300  fr. 

300  fr. 

300  fr. 

Décédi 

200  fr. 

Décédé 

200  fr. 

Décédé 

500  fr. 

200  fr. 

Décédé. 

240  fr. 

200  fr. 

Décéd* 

240  fr. 

250  fr. 

Décédl 

500  fr. 

200  fr. 

200  fr. 

Décédl 

240  fr. 

200  fr. 

200  fr. 

Décédl 

300  fr. 

250  fr. 

200  fr. 

600  fr. 

à 

240  fr. 

I 

200  fr. 

J 

200  fr. 

Décél 

200  fr. 

1 
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866.  Barrère*  (Alexandre-  Antoine  -Jacques). .  200  fr. 
— w     Biohat  (Ernest-Adolphe) 240  fr. 

—  Bonnard  (Adrien -Paut-Émile) 300  fr. 

—  Bouty*  (Edmond-Marie-Léopold) 540  fr. 

—  Régismanset  (Joseph-Eugène) 200  fr. 

867.  Aulard*  (François- Victor- Alphonse).. .. .  300  fr. 

—  Dessenon  *  (Ernest) 200  fr . 

—  Egger*  (Victor-Emile) 200  fr. 

—  Gayon  (Ulysse). . . . 300  fr. 

—  Giard  *  (Alfred-Mathieu) 500  fr. 

—  Humbert*  (Jean-Baptiste- Louis) ........  250  fr  .• 

—  Rukl  (Edouard -Louis) 240  fr .  Décédé. 

—  Vast  *  (Henri-Charles-Edmond) . . . . 300  fr. 

1868.  Angot  *  (Charles-Alfred) 200  fr. 

—  De  Crozals  (Jacques -Marie- Ferdinand  - 

Joseph) ; 200  fr. 

—  Maok  de  LÉPiNAT*(Aug.-PierrerAntonin).  200  fr. 

—  Pellet  ( Auguste-Claude- Éliacin). 200  fr. 

1869.  Chanta voine*  (Louis-Henri). 240  fr . 

—  Dupuy  *  (Ernest) 240  fr. 

—  Maneuvrier*  (François-Georges) 240  fr. 

1810.  Gasqdet*  (Louis-Amédée-Ulysse) 240  fr. 

—  Grec  (Paul- Vincent) 240  fr. 

'«—      Margottet  (Julien-Céleste) 240  fr.  Décédé. 

—  Sentis  (Charles -Henri) 200  fr . 

1812.  Berson  *  (Félix-Gustave-Adolphe) 200  fr. 

—  Brunel  *  (Lucien) 240  fr . 

—  Dautheville  (Barthelemi-François).    ...  500  fr. 

—  Duoatel  *  (Alphonse- Auguste) 200  fr . 

—  Duruy  *  (Auguste-Gabriel -Georges) 1,000  fr. 

—  Dybowski  *  (Alexandre-Antoine) 250  fr. 

1  —      Gérard  (Auguste) 200  fr. 

—  Girard*  (Paul) 240  fr. 

—  Gouré  de  Villemontée  *  (  Louis-Aimé- 

Gustave-Albert) 200  fr. 

—  Macé  de  Lépinay  (Jules-Charles- Antonin)  240  fr.  Décédé. 

—  Mangeot  (François-Constant-Stéphane) . .  200  fr. 
—     Martha  *  (Joseph-Jules) 200  fr . 

—  Poirier  (Nicolas) 200  fr. 

1813.  Appell*  (Paul-Émile) 400  fr. 
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ï** 

i+  - 


1874. 


1815. 


#;. 


p*  - 


1816. 


1811. 


Bonnibr*  (Gaston-Eugène-Marie) 

Cagnat  *  (René -Louis- Victor) 

Gandbrax  *  (Charles-Étienne-Louis) 

D*Huart  (Martin-Charles-Gustave) 

Jambt  (Emile- Victor) 

Raballbt  (François-Ferdinand) 

Riquikr  (Charles-Edmond-Alfred) 

Albert  *  (Marie -Anton in -Maurice) 

Allais  (Paul-Gustave-Pierre) 

Brillouin  *  (Louis-Marcel) 

Bcjdzinski  *  (Alfred-Casimir) 

Du  CoudraylaBlanchèrr  (René-Marie). 

Lapayb  *  (Louis-Georges) 

Picard  *  (Charles-Emile) 

Pottibr  *  (François-Paul-Edmond) 

Sabatibr  (Paul) 

Aubert  *  (Jules-Jean) 

Legband  *  (Adrien) 

Lbfrançois  (Marie-Charles-Albert) ...... 

Michel  *  (Auguste-Charles- Joseph-Léon). 

Puiseux  *  (Pierre-Henri) 

Rabaud  *  (Gaston) 

Rivière  *  (Charles) 

Rousseaux  (Albert) 

Wallon  *  (Etienne) 

Bernardin*  (Napoléon-Maurice) 

Brocard  (Georges) . 

Chabot  (Charles) ' 

Goursat  *  (Edouard- Jean-Baptiste) 

Laoour-Gayet  *  (Georges) 

Legrand  *  (Jules) 

Lévt-Bruhl  *  (Lucien) 

Reinach  *  (Salomon-Hermann). 

Breton  *  (Guillaume) 

De  Lens  (Paul-Alexandre-Pierre) 

Joannis  *  (Jean- Alexandre) 

Jullian  (Camille) 

Michel  (Henry) 

Rébelliau  *  (Louis^Joseph-Alfred) 

Thamin  (Raymond) 


200  fr. 

200  fr. 

200  fr. 

200  fr. 

200  fr. 

240  fr. 

200  fr. 

200  fr. 

200  fr. 

200  fr. 

240  fr. 

240  fr.  D< 

200  fr. 

200  fr. 

400  fr. 

200  fr. 

250  fr. 

200  fr. 

200  fr. 

240  fr. 

200  fr. 

240  fr. 
^240  fr. 
'  200  fr. 

300  fr. 

240  fr. 

240  fr. 

200  fr. 

200  fr.  I 

200  fr.  ] 

200  fr.  | 

250  fr.  ; 

2,140  fr. 

160  fr. 

200  fr. 

250  fr. 

500  fr. 

200  fr.  Décédé. 

240  fr. 

240  fr. 


r 
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[878.  Batorillart*  (Alfred).. ,  f ,  , . . 500  fr. 

—  Boitbl*  (Albert) 240  fr. 

—  Jeanbot  (Alfred) 200  fr. 

—  Morbau-Nélaton  *  (Etienne) 600  fr 

—  PuEGH(Aimé) 250  fr. 

—  Sàutrbaux  (Léon-Angelin-Claude). .!...,  200  fr. 
879.  Bibleoki  (François-Joseph) 200  fr. 

—  Bioche  *  (Charles-Marie-Paul) 240  fr. 

—  Dôrxbeim  (David-Émile)r 200  fr. 

—  Fabrb  (Paul-Jean-Pierre-Guillaume)....  300  fr.  Décéda. 

—  Gilles  *  (Athanase -Edouard) 250  fr . 

—  Guntz  (Nicolas-Antoine) 240  fr . 

—  Hommay  (Victor-Pierre-Marie) 200  fr.  Décédé. 

—  Houssay  *  (Frédéric) 240  fr. 

—  Groussbt  (René) ' 200  fr.  Décédé. 

—  Lesgoubgues  (Jean-Paul) 200  fr. 

—  Baffy  *  (Louis) 240  fr. 

1880.  Bernés*  (Henri-Pierre) 200  fr. 

—  Cousin  (Georges-Frédéric) 240  fr. 

—  Dufour  (Léon-Marie) 240  fr. 

~  Durbach  (Félix) 200  fr. 

—  Gauthiez  *  (Pierre-Michel-Alexis) 200  fr . 

—  Imbart  de  la  Tour  (Pierre-Gilbert-Jean- 

Marie). 200  fr. 

—  Niool  *  (Jacques) 200  fr . 

—  Thouvenel  *  (Nicolas) . . .' 200  fr . 

—  Valot  (Pierre- Auguste-Prudent) 200  fr . 

1881.  Audiat*  (Gabriel-Louis-Paul) 200  fr. 

—  Blondel  (Arthur-Armand-Maurice) 800  fr . 

—  Daguillon  *  (Auguste-Prosper) 200  fr . 

—  Fallex*  (Albert-Maurice) •  200  fr. 

—  Fournier  (Albert-Paul-François) ,  200  fr . 

—  Liégeois  (Alfred-Louis-Joseph) 250  fr .  Décédé 

—  Pbraté*  (Joseph-André) 250  fr. 

—  Perdrix  (Léon-Louis) 200  fr . 

—  Pigeon  (Pierre-Léon). 200  fr. 

—  Badet  (Georges- Albert). . . "  200  fr. 

*—  Sautreaux  (Célestin-Benjamin) 200  fr . 

—  Villard*  (Paul-Ulrich) 200  fr. 

—  Vogt  (Henri-Gustave) 240  fr. 
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1881 .  Welsch  (Jules-Hippoly te) 240  fr . 

1882.  Audio  *  (  Charles-Louis-Eugène  j 200  fr. 

—  Delbos*  (Étienne-Marie- Justin- Victor). .  .  500  fr. 

—  Hoard*  (Auguste-Gabriel-Georges) 200  fr» 

—  Meslin  (René- Armand-Georges) .,...,...  240  fr . 

—  Péchard*  (Louis  Victor  Edouard) 200  fr. 

—  Pélissibr   (  Léon-Gabriel-Jean-Baptiste- 

Marie)  250  fr. 

—  Simonin  (Louis-Martial-Érasme) 203  fr. 

—  Sinoir  -(ÉuiileMaxime) 200  fr . 

—  Stouff  (Marie- Antoine-Xavier) 230  fr.  Décéda 

1883.  Boovier  (Bernard- Henri) 200  fr. 

—  Camena  d'Almbida  (Pierre-Joseph). .....  200  fr. 

—  Chauvblon  *  (Emile-Amédée-Marie) 200  fr . 

—  Claretie*  (Léo-Eugène-Hector) 200  fr. 

—  Cosserat  (Eugône-Maurice-Pierre)  ......  200  fr. 

—  Doublet  (Georges) •  ...-••  240  fr . 

—  Gibbal  (Paul-Émile) 200  fr. 

—  Glachant  *  (Charles- Victor) 240  fr. 

—  Ja.net  *  (Paul- André-Marie) 240  fr . 

—  Lange  (Michel-Emmanuel) 300  fr.  Décéda 

—  Lebèguje *  (Jules-Ernest) 200  fr . 

—  Leohat  (Henri) 200  fr . 

—  Mâle  *  (MathieuÉmile)] 200  fr. 

—  Noiret  (Hippolyte-Louis-Alfred) 200  fr.  Décéda 

—  Peht  (Paul-Émile) 240  fr. 

—  Quiquet*  (Jules-Théaub-Albertf 200  fr. 

—  Régis  (Louis-Guillaume-Marie) 1,000  fr.  Dec* 

—  Texte  (Henri- Joseph) i  200  fr.  Décô< 

—  Vanvincq  (Maurice-Auguste) 200  fr. 

—  Weill*  (Jacques-Georges) 200  fr. 

1884.  Baillet  (Jules-Auguste-Constant) 205  fr. 

—  Bérard  *  (Victor) 200  fr. 

—  Gautier  (Emile-Félix- Benoît) 200  fr. 

—  Grbvt  *  (Auguste-Clément) 200  fr. 

—  Grosjban  *  (Charles-Henri-Emile)  . . 200  fr. 

—  Hadamard* (Jacques -Salomon) 200  fr. 

—  Houpin  *  (Louis-Edmond) 200  fr. 

—  Jamot  *  (Paul) . . . 240  fr. 

—  Jordan  (Alexandre-Edouard) 500  fr. 


i 
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.884.  Maoé  (Alcide-Aurèle-Pierre) 200  fr. 

—  Miohon  *  (  Etienne  -  Alexandre  -  Louis  - 

Charles! ' 200  fr. 

1885 .  Boublet *  (Charles -Émile-Ernest). ... 200  fr.     . 

—  Cha vannes  *  (Emmanuel-Edouard) 270  fr.  05 

—  Fer  val*  (Sylvestre  -Joseph-Alfred-Henri)  200  fr. 

—  Fischer  *  (Pierre-Marie-Henri) 200  fr. 

—  Galloubdec  *  (René-Louis-Marie) 200  fr. 

—  Hauser  (Henri) .„  200  fr. 

—  HuaiEz  (Louis-Stéphane) 200  fr, 

—  Lalandb  *  (Pierre- André) 200  fr . 

—  Lamaire*  (Napoléon -Pierre). . ... . .......  200  fr . 

—  Lavenir*  (Jean-Alexandre- Joseph) ......  200  fr. 

—  Lefebvre  (Pierre) 200  fr . 

—  Matruchot  *  (Alphonse- Louis-Paul) 200  fr . 

—  Onde  (François-Xavier-Paul) 200  fr. 

—  Padovani  (Paul-Baptiste-Raphaël-Antoine)  200  fr. 

—  Raveneàu  *  (Louis- Auguste-Michel) 200  fr. 

—  Vèzes  (Pierre-Maurice) 200  fr.   . 

1886.  Abraham  *  (Henri-Azariah) 440  fr . 

—  Bertrand  (Léon-Louis-Théophile) 200  fr. 

—  Brunhes  (Antoine- Joseph-Bernard) 300  fr. 

—  Chair  (Paul-Lucien) 200  fr. 

—  De  Riddbr*  (André-Marie-Pierre) 200  fr. 

—  Gauckler  (Paul-Frédéric) .* 200  fr. 

—  Joubin  (André  Olivier- Adolphe) 200  fr. 

—  Raveau  *  (Henri- Alphonse-Camille) 200  fr . 

1887.  Alekan*  (Lucien-David) 200  fr. 

—  Bbzard *  (Alexandre-Louis-Julien) 300  fr . 

—  Caullery  *  (  Maurice  -  Jules  -  Gaston  -  Cor- 

neille)  , 200  fr. 

—  Chaiiabd*  (Henri-Jean) 200  fr . 

—  CoyruRAT*  (Louis-Alexandre) 1,000  fr . 

—  Couv e( Jean-Baptiste- Wilhelm-Louis). . ..  200  fr.  Décédé. 

—  Maluski  (Alexandre- Arthur-Henri) 200  fr. 

—  Mbsnil*  (Félix-Etienne-Pierre) 200  fr. 

—  Saussiné"  (Gustave-Etienne- Jules). ,.,...  20u  fr.  Décédé 

—  Simon  *  (Louis-Jacques) . 240  fr. 

,—      Worms  *  (René) 250  fr. 

1888.  Binet  (Ernest-Henri) 200  fr. 
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1888.  Bronschwico  *  (Léon) 250  fr. 

—  Cahtan  lÉlie-Joseph) ,  200  fr. 

—  Cbabert  (Samuel) »....  200  fr. 

—  Cresson  (Jean-Georges-  André) , 200  fr . 

—  Dufour  (Marcel-Jean-Baptiste) 240  fr . 

—  Goyau*  (Pierre-Louis-Théophile-Georges)  240  fr. 

—  Havard  (Henri- Jules). 200  fr. 

—  Hélieb  (Henri-Remy) 200  fr.  Décôd 

—  Molliard  *  (Marin) 200  fr . 

—  Lbau  *  (Léopold) 200  fr. 

—  Petitdtdier  (Marie-Charles-Léon) 200  fr. 

—  Perreau  (François) .200  fr. 

—  Tresse  *  (Arthur-Marie- Léopold) 200  fr. 

1889.  Brun  h  es  (Jean-Baptiste-Léon- Victor). ...  700  fr. 

—  Doudinot  de  la  Boissièrb  *  (Jean-Bap- 

tiste-Joseph-Frédéric)    200  fr. 

—  Douxami  (Henri-Pierre-Marie). .  f . .  # . , . .  200  fr, 

—  Eisbnmann  (Joachim-Louis) 240  fr . 

—  Giraud  (Victor) 200  fr. 

—  Graillot  (Antoine- Henri) 200  tr. 

—  Halévy*  (Élu*) 1,000  fr. 

—  Le  Blanc  (Emile-Alphonse) 300  fr . 

—  Malherbe  (Gaston-douard-Tharsile)  ....  200  fr. 

—  Ruyssen  (Théodore -Eugène-César) 200  fr. 

—  Sagnac  (Marie) 200  fr. 

1890 .  Blanohet  (Jean-Paul-Marius) Décédé, 

—  Busson  (Henri-Emile- Lucien) 200  fr. 

—  Cotton  *  (Aimé- Auguste) 200  fr. 

—  Michaut  (Gustave-Marie-Abel) 200  fr. 

—  Mouton  *  (Henri-Juiien-Désiré) 200  fr. 

—  Roger  (Maxime-Antonin) 200  fr .  Décédé* 

—  Versini  (Barthélémy-Raoul) 200  fr. 

1891.  Brochet  {Victor- Jérôme-Camille) 200  frf 

—  Cramaussel  (Louis- Marius-Frédéric).. . . ,  200  fr. 

—  Darboux  (Jean-Gaston) 250  fr . 

—  De    Bilhère    Saint -Martin    (David  - 

Edouard) 200  fr. 

—  Fossey  *  (Adolphe-Ernest-Charles) 300  fr . 

—  Hermann  (  Joseph- Auguste) . 300  fr .  Dét  Idé, 

—  Lbvy*  (Ernest-Henri) , 300  fr. 
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1892 .  Bairb  (René-Louis).. . .  200  fr . 

—  Bornéo  que  (Henri-Émile-Hubert) 250  fr. 

—  Demàngeon  *  (Jean-Marie-Eugêne-Albert)  200  fr. 

—  Cotton  (Émile-Clément). . . 250  fr. 

—  Coulet  (Georges-Camille-Jules) -.  200.fr. 

—  Crouzet  (Paul -Alphonse -Guillaume)...,  .  200  fr. 

—  Hubert*  (Henri-Pierre -Eugène) 200  fr . 

—  Marijon  (Abel-Régis-Lucien). ..........  200  fr. 

—  Perrin  (Gabriel-Louis-Abel) 200  fr . 

—  Sagnac  (Philippe-Marie) 200  fr . 

—  Thiry  (Jean-Marie-René) 200  fr . 

1893.  Besnier  (Maurice-Ange-Émile) 200  fr. 

—  Briot  (Léon-Augustin) . .  * 200  fr . 

•—     Buisson  (Henri-Auguste) 200  fr . 

—  Gutton  (Antoine-Marie-Camille) 240  fr. 

—  Laloy  *  (Louis-Ernest-Alfred) 200  fr. 

—  Landry*  (Adolphe- Michel- Auguste) 200  fr. 

—  Mondain  (Gustave-Stéphane).. .   200  fr. 

—  Petit  (Pierre-Marie-Joseph) 300  fr.  Décédé. 

—  Terrier  ( Auguste-Louis-Léon) ..........  200  fr . 

—  Vignal*  (Camille-Charles) 300  fr. 

1894.  Lughaire  (Julien-Jean) 200  fr. 

—  Montbl*  (Paul) 200  fr., 

—  Patte  (Lucien-Gabriel). ...  f .......... .  200  fr. 

—  Renaud  (Jules-Albert) 200  fr. 

■—      Roustan  (Désiré). .* 200  fr. 

9 

—  Sbure  (Georges-Marie) 200  fr . 

—  Tvon  (Henri-Joseph) 200  fr, 

1895 .  Arren  *  (Paul-Alfred-Jules) 200  fr. 

—  Aynard*  (Joseph) 300  fr. 

—  Debidour  (Louis-Antoine) 200  fr. 

—  Gauthier  (Jean-Marie) 200  fr . 

—  Waltz  (Réné-Isaac), 200  Jr. 

896.  Ascoli  (Ephraïm-Marcel) 200  fr.  Décédé. 

—  Bbrthîer  (Claude) 200  fr. 

—  Cahen*  (Raymond) 200  fr. 

897.  Bloch*  (Eugène)....., 200  fr. 

—  Blondel*  (Charles-Aimé-Alfred) 200  fr. 

—  Chavannb  (Philippe-Marie-Paul) Décédé. 

—  Dulong  (Gustave-Eugène- Jean-François).  200  fr. 
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1891.  Luqobt  (Georges-Henri) . . , . , 200  fr. 

—  Mbrlin  (Maurice  Joseph- Alfred) .  200  fr. 

—  Watbl  (Edward-Henri) 200  fr. 

—  Zivy  (Louis-Robert) 200  fr. 

1898.  Aubbrt  (Louis -François) 200  fr. 

—  Fobtin*  (Charles), 200  fr. 

—  Halbwaohs*  (Louis-Maurice) 240  fr. 

.1899.  Lancelot  (Melchior-Claude)  '. 200  fr. 

—  LeHy  (Georges) 200  fr. 

—  Ollivier*  (Héloïs) 200  fr. 

—  Villat  (Henri- René-Pierre) 200  fr. 

1900.  Fréchet*  (René -Maurice).. 200  fr. 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION 


PAR  ORDRE  DE  PROMOTIONS  (1) 


1831 

1843 

De  Parnajon.* 

Lenieot.* 

Heuiey.» 

HanrioL 

Boissier.» 

Masure. 

Hubert.» 

Guillon.* 

Perraud  [Ad.). 

Laehelier.» 

183C 

Seguin.»      . 

Répelin. 

Lofai»™.» 

Tivier. 

Serré-Guino.» 

Scehnée.* 

1S5S 

Alluard. 
HailLecourt, 

1844 

1848 

Bréal.» 

Fallei.* 

Coville. 

1831 

Gautier. 

Charaux. 

Lefebyre.» 

Gomond. 

Trooet.» 

Mealin. 

Caitauit.* 

Gripon. 

Vaasiot. 
Wolf.* 

Montigny. 
Perrot  (Georges)." 

1S4B 

Saint-Loup. 

1838 

1843 

Aubartin. 

1863 

Bonnotte. 

Bron  ville. 

Fi  vie.* 
Tanesse.» 

Cuvillier.» 
Delibea. 

De  La^randval. 
La  lande. 

Bailly. 

Dellac. 

Vapereau.* 

Joubert.» 

LevaBseur.» 

Harant.* 

Waddington  ,* 

Leune.» 

Hébert. 

Mézîères.* 

1830 

18E0 

Jacquet.  ■ 

1848 

Bertrand  (Ed.). 

Marotte.* 

Chanvet. 

Boudhors.» 
Chenillard.» 

Carriot.* 
Cucheval.» 

Ribout." 
Rouxel. 

1840 

Dreyss.* 

Marcou." 
Margnel.» 

Thouvenin. 

GirardeL» 
Grenier.» 
Voigt. 

18B4 

Brédif.* 

1S51 

Claveau ,» 

1841 

1841 

Dupaigna.* 

Bailliart.» 

Méray. 

LfBcœur. 

De  la  Coulonche.» 

Charles." 

Royer. 

(il  A  partir  de  1889y  le  millésime   Indique   non  pat   l'année   de  la  nomination 
«omW  élève mais  l'année  de  l'entrée  effective-*  rf.eole   qui  est,  pour  un  certain 
■  --->■■■■    " —  -n  par  le  service  militaire. 
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Lemaire.* 

Lévy-Bruhl.* 

Marcou.* 

Nebout. 

Offret. 

Périer.* 

Reinach.* 

Robert.* 

Vernier. 


1877 

Adam. 

Baudot.* 

Bk>ch.* 

Boncenne.* 

Bourgeois  * 

Brelet.* 

Breton* 

Clerc. 

Costantin.* 

De  la  Vilie.de  Mir 

mont. 
De  Lens. 
Duport. 
Eisenmenger.* 
Faure.* 
Gâches. 
Istria. 
Joannis.* 
Jullian. 
Leblond. 
Manon. 
Mauxion. 
Rébelliau.* 
Roy. 
Thamin. 
ThiaucourU 


1878 

Baudrillart.* 

Belot.* 

Benoist.* 

Bergson.* 

Bloume.* 

Boitel.  * 

Cointe. 

Colomb.* 

Cuvillier.* 

Desjardins.* 

Dez.* 

Diehl.* 

Dorison. 

Godard.* 

Gomien. 

Humbert  (Ch.).* 

Jaurès.* 

Jeanroy. 

Lemercier. 

Leune.* 
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Martin.* 

Mellerio,* 

Milhaud. 

Monceaux.* 

Moreau-Nélaton  .* 

Morillot. 

Pfister.  * 

Pomonti. 

Priem.* 

Puech.* 

Robert. 

Salomon.* 

Sautreaux. 

Weill. 


1879 

Bertinet.* 

Biélecki. 

Bioche.* 

Brunot.* 

Casanova.* 

Charruit. 

Charvet.* 

Clément.* 

Delpeucb.* 

Doby.* 

Doumic.* 

Durkheim.* 

Dussy. 

Gilles.* 

Goblot. 

Guesdon. 

Guntz. 

Uolleaux . 

Houssay.* 

Jacquinet.* 

Janet  (P.).* 

Kœnigs.* 

Le  Breton. 

Leclerc  du  Sablon. 

Lesgourgues* 

Malavialie. 

Marcourt.* 

Monod.* 

Paris. 

Picard  (A.). 

Picard  (L.).* 

Pioncbon. 

Ratly.* 

Rodier. 

Thévenot. 


€880 

Bernés.* 

Boisard.* 

Casiaigue. 

Cousin. 

Déjean.* 


Dufour.* 

Durrbach. 

Ehrhard. 

Ferrand. 

Gauthiez.* 

Gesnot. 

Guicbard. 

Imbart  delaTour.* 

Lécrivaiu. 

Le  Goupils.* 

Lena.* 

Liber. 

Massebieau. 

Mayer.* 

Micbel. 

Nepveu. 

Nicol.* 

Nougaret, 

Papelier. 

Reynier.* 

Ricbard. 

Rossignol. 

Salomon.* 

Thomas. 

Thouvenel.* 

Tissier.* 

Valot. 

Wallerant* 


1881 

Andoyer.* 

Audiat.* 

Berr.* 

Blondel. 

Blutel.* 

Boudbors.* 

Calvet. 

Cariez. 

Claveau. 

Comte.* 

Daguillon.* 

Desrousseaux.* 

Dim  barre. 

Dorlet. 

Fallex.* 

Fournier. 

Gallois  * 

Girod.* 

Haure.  * 

Hentgen.* 

La  non  t. 

Lorquet.* 

Morand.* 

Paraf. 

Parigot.* 

Pératé.* 

Perdrix. 

Pérès. 

Petit* 

Petitjean.* 

Pigeon. 


Radet. 

Rauh.* 

Recoura. 

Sautreaux* 

Villard.* 

Vogt. 

Welsch. 


188» 


Allier.» 

Audic* 

Cahen.* 

Dautremer.* 

Delarue.* 

Delbos.* 

Deschamps.* 

Dufayard.* 

Duhem. 

Fougères.* 

Glotz* 

Hodin. 

Houllevigue. 

Huard.* 

Joubin. 

Kestemich.* 

Lary. 

Léonard. 

Lesgourgues. 

Mercier. 

Meslin. 

Péchard.* 

Pélissier. 

Perrier.* 

Piésent.  * 

Salles.*  ^ 

Schlesser.* 

Simonin. 

Sinoir. 

Spinnler.* 

Trouverez. 

Valès.* 

Viret. 

Wogue.* 


Béctfer.* 

Bonnet. 

Bouvier  (B.). 

Bordes. 

Caména  d'Almeiàl 

Cbauvelon.* 

Chrétien. 

Claretie.* 

Colléatte. 

Cor.* 

Cosserat. 

Doublet. 

Duboin. 


DE   L  ÉCOLE  NORMALE 


193 


ucasse. 

urand.* 

rirbal. 

lâchant.* 

sell. 

laudié.* 

err.* 

met.* 

ebègue.* 

achat. 

elieuvre. 

e  Vavasseur. 

[aie.* 

terrier.* 

adé. 

ainlevé.* 

ètit. 

ûincaré.* 

ozin. 

taiquet.* 

iemann.* 

oos. 

anvincq. 

WU.* 

yromski. 


1884 

ûdler.* 

aillet. 

ërard.* 

ernès.* 

erthet.* 

essières. 

onnaric. 

ouvet. 

àrré.* 

bassagny.* 

baumont.* 

hudeau. 

aux. 

tereims. 

é  Tannenberg. 

esquet. 

Jaodrin.* 

iautier  (6m.]. 

idel.*  {       l 

révy.* 

ïosjean.* 

îtdamard.* 

joupin.* 

aguet. 

itoot* 

Mrdan. 

efèvre. 

èrooine.* 

iéby. 

tacé. 

jagrou. 

iichon.*  ' 

ollet.* 


. 


Oudot. 

Rénaux. 

Richard. 

Rivais. 

Simon. 

Vessiot. 

Wehrlé.* 


1883 

Bazaillas.* 

Bertrand. 

Bondieu. 

Bouasse. 

Bourlet.* 

Ghabrier. 

Chavannes.* 

Ferval.* 

Fischer.* 

Foucher.* 

Gallouédec* 

Gautier.* 

Guiraud. 

Guitton. 

Hauser.* 

Henry. 

H  u  riez. 

Lahillone. 

Lalande.* 

Lamaire.* 

Lavenir.* 

Le  Dantec* 

Lefebvre. 

Legrand  (G.).-' 

Legrand  (E.). 

Lesans. 

Matruchot.* 

Mirman.* 

Molbert. 

Onde. 

Padovani. 

Parturier. 

Picart. 

Revaneau.* 

Rolland  (Et.). 

Rouger. 

Sirven.* 

Strowski.* 

Toutain.* 

Vèzes. 

1886 

Abraham.* 

Bertrand.* 

Boley. 

Bouchard.* 

Brunhes. 

Cels.* 

Chair. 


Chanzy. 

Clément. 

Colardeau. 

Cousin. 

Cury.* 

Dalmeyda.* 

De  Bévotte.* 

Delassus. 

De  Ridder.* 

Dongier.* 

Dumas.* 

Féraud. 

Gauckler. 

Gay. 

Gignoux. 

Jacquet. 

Joubin. 

Legras. 

Lespieau.* 

Levrault. 

Lorin. 

Marmier. 

Matignon.* 

Mélinand.* 

Millot. 

Pages.* 

Raveau.* 

Renel. 

Rolland  (R.J.* 

Soudée. 

Suarès.* 

Surer. 


1887 

Alekan.* 

Ardaillon. 

Aubry. 

Bardin.* 

Bénaerts.* 

Bernheim. 

Bezard.*   . 

Caullery.* 

Chamard* 

Chamonard. 

Chouet. 

Gourbaud.* 

Courteault. 

Couturat.* 

D'Aladern* 

Dufour. 

Fournez. 

Frémiot. 

Lévy. 

Maluski. 

Marsan. 

Mérieux. 

Mesnil.* 

Moog. 

Moreau. 

Paoli. 


Perchot.* 
Petiteau. 

Robert. 

Rolland. 

Roussot.* 

Sacerdote.* 

Selves. 

Simon  (L.).* 

Weill.» 

Worms.* 


1888 

Abelin. 

Barthélémy. 

Bertaux. 

Binet. 

Bouniol.* 

Brunschvicg.* 

Gapelle.* 

Cartan. 

Cavalier. 

Chabert. 

Cresson. 

Decourt. 

De  Martonne. 

Dufour. 

Ferrand. 

Forné. 

Gazin. 

Goyau.* 

Havard. 

Lagabrielle. 

Landermy.* 

Leau.* 

Lhébrard. 

Martinenche. 

Molliard.* 

Nouvel. 

Perreau. 

Petitdidier. 

Pichon.* 

Poitevin. 

Roche.* 

Schneider. 

Teste. 

Tourrès. 

Tresse.* 

Vacherot. 

Vacon. 

Vintéjoux.* 

Weiss. 


1889 

Borel* 
Bourdier. 
Bourguet. 
Brunhes. 
|  Camichel. 


43 
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Chartier.* 

Derroja. 

Doud  mot  de  la  Bois- 

sière.* 
Douxami. 
Drach. 
Du  four. 
Eisenmann. 
Giraud. 
Graillot. 
Halévy.* 
Jaulraes. 
Le  Blanc. 
Lévy.* 
Malherbe. 
Ruyssen. 
Tafatte. 
Thibaut.* 
Va  u  lier. 
Versaveaud. 

1890 

Arnould,* 
BeaulavoD. 
Beaunier.* 
Béquignon. 
Bertbelot. 
Bocquet.* 
Bodiii.* 
Bougie. 
Brizard.* 
Busson. 
Cotton.* 
Desjacques.* 
Gastinel.* 
Jouguet. 

Lœwenstein  —  Jor- 
dan.* 
Mathieu  (H.). 
Maurain. 
Mouton  (H.).* 
Michaut.* 
Paquet. 
Parodi. 
Perdrizet. 
Pétrovitch. 
Philipot. 
Pingaud. 

Ray. 

Rosenthal. 

Rougier. 

Sagnac* 

Thiébaut.* 

Verdier. 

Versini. 

Vial. 

Volluet. 

€891 

Brochet. 


Cassagne. 

Cligny.      . 
Commissaire. 
Cramaussel. 
Darboux  (J.-O.). 
De   Bilhère   Saint- 
Martin. 
Durand  (A.). 
Fédel. 
Fossey.* 
Founner  (P.). 
Gosselin.* 
Goutereau.* 
Greffe.* 
Herriot. 
Jarry  (R.). 
Job. 

Lamirand. 
La  pointe, 
Lemoult. 
Lespès. 
Lévy  (E.).* 
Marotte  (Fr.).* 
Mascart  (J.).* 
Mathieu  (J.). 
Perrin  (J.-B.).* 
Régan. 
Richard  (E.). 
Rousselle. 
Sagnac  (Ph.). 
Strowski  (St.). 
Vallaux. 

Van  Tieghem  (P.). 
Vidal. 
Yver. 
Zimmermann. 

1892 

Baire. 

Bargy. 

Berthet. 

Bornecque. 

Brucker.* 

Cahen. 

Cholet. 

Girot, 

Cotton. 

Coulet. 

Crouzet. 

De  Martonne» 

Demangeon. 

Des  pois. 

Drouin. 

Dubouis. 

Dufourcq. 

Eliade. 

Feyel.* 

Gallotti. 

Goisot.* 

Hubert.  * 

Jubin.* 


! 


Lattes. 

Le  Roy.* 

Leroy. 

Maige. 

Marijon. 

Mineur. 

Mou  thon. 

Pény. 

Perrin  (G.). 

Rouyer. 

Rudler. 

Segond. 

Thiry. 

Vieille  fond. 

Vincent.* 

Wahl.* 

1893 

Besnier. 

Beuzart. 

Bourrilly. 

Briot. 

Buisson.. 

Canat. 

Gterc. 

Deroide. 

Dresch.* 

Dupouy. 

Dureng.* 

François. 

George. 

Gutton. 

Haguenin. 

Huspon. 

Laloy.* 

Landry.* 

Lange. 

Lequintrec 

Mondain. 

Morel. 

Ozil. 

Pradines. 

Rageot.* 

Sarthou. 

Simiand.* 

Sourdiile. 

Terrier. 

Touren.* 

Treffel.* 

Vignal.* 

Vignes. 

Wilbois. 

1894 

Allard. 

Angelloz. 

Arbelet 

Béghin. 

Bénard.* 

Bernard. 


Beslais. 

Bloch. 

Burnet.* 

Cambefort. 

Chailaye.* 

Dubreuil.* 

E.bel. 

Foulon. 

Uaillet-BMottewt 

Homo.* 

Langevin.* 

Lebesgue. 

Léon.* 

Lévy. 

Litalien. 

Luchaire. 

Mantoux* 

Massoulier.* 

Mathiez. 

Mendel. 

Meynier. 

Monte!.* 

Nadaud. 

Patte. 

Perèz  (F.). 

Poirot. 

Renaud. 

Roques.* 

Roustan. 

Sarrieu. 

Seure. 

Valette. 

Villeneuve. 

Weulersse.* 

Yvon. 

1895 

Abt.* 

Albo. 

Aimeras. 

Aroles. 

Arren.* 

Aynard.* 

Bérard. 

Bourgin. 

Bouzat. 

Brunet. 

Buchenaud. 

Bury. 

Cettier. 

Chaumeix.* 

Debidour* 

Duclaux.* 

Dufor. 

Duguet.* 

Dumas. 

Esclangon. 

Flegenheimer.* 

Foulet. 

Fourniols. 

Gallaud.* 
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jarnier. 

îauthier. 

franger. 

lansen. 

Abrousse. 

•ebeau. 

jecoote. 

ieger. 

«nbac. 

iaitre. 

laroger. 

tichel. 

furet. 

ïavarre. 

>érez. 

tenault. 

tey. 

lueur. 

fâcher.* 

JValtz. 


4896 

Lillet. 

Ludran. 

Wrot.* 

jecK, 

lernheim. 

lerthier. 

Joudin. 

Hahen.* 

Sans. 

lazamian. 

Ihavanne.* 

follet. 

îlairin. 

h  Costa. 

feuzats. 

fecis. 

hibesset. 

tafour.* 

tnjalran.* 

leaty. 

fillet.* 

Krardin. 

hierrey. 

bureaux. 

•urentie.* 

lerlant. 

lonod. 

'briot. 

ernod. 

eynaud. 

ocquemont. 

oussel. 

ftlagrand. 

haraud.* 

zitzeica. 

feiL 


1899 

Bardin. 

Beau. 

Blanchard. 

Bloch.* 

Blondel.* 

Bloume. 

Braunschvig. 

Bruneau. 

Camman.* 

Chapeau. 

Conard. 

Delalarge. 

Douady. 

Dreyfus. 

Drice. 

Dubois.* 

Dubuisson.* 

IDulong. 
Fort. 
Guyot. 
Jardé. 
Lavaud. 
Legentil . 
Luquet. 
Merlin. 
Mesuret. 
Muxart.* 
Noël. 
Peyré. 
Pichon.* 
Robet. 
Troufleau. 
Watel. 
Zivy. 

1898 
Albert.* 
Aubert.* 
Bayet.* 
Billion.* 
Bizard. 
Blanc* 
Biein.* 
Bouvard. 
Brune  t. 
Commanay. 
Couchoud.* 
De  Félice.* 
Desoucbes.* 
Duffour. 
Dupouey. 
Fatou.* 
Fortin.* 
Gautier. 
Gonnard. 
Halbwachs.» 
Hourticq. 
Jacob. 
Lhermitte. 


Marchai. 

Merlin.* 

Milon. 

Monod.* 

Picardmorot. 

Prévôt. 

Rousseau. 

Tonnelat. 

4899 

Bailly.» 

Blarinffhem.* 

Boizard.* 

Boullay. 

Bulard. 

Causse. 

Dimoff. 

Daudin.* 

Egiaitis. 

Febvre* 

Finot. 

Hemmerdiager* 

Lancelot.* 

Launay. 

Lery.* 

Le  Verrier.* 

Martino. 

Maynial. 

Menos.* 

Mérimée. 

Meyer. 

Milhaud. 

Millet.* 

Morand. 

Mornet. 

Oilivier.* 

Sauvage. 

Schulhof. 

Sion.* 

S  ta  via  ux. 

Thomas.* 

Tonnelat. 

Turmel. 

Viilat. 

Wallon.* 

Zoretti* 

I90O 

Albertini. 

Alphandéry.* 

Beis. 

Berthod.* 

Buron. 

Carette. 

Céby. 

Chaput.* 

Chatry. 

Chevalier. 

Comert. 

Conducbé.* 
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Fréchet*. 

Frossard. 

Galbrun.* 

Gomeau.* 

Uazard. 

Legendre.* 

ueroux.* 

Lesquier. 
.Lévy. 

Masson. 

Maume)ean. 

Maurette. 

Nouaillac.* 

Ray. 

Réau.* 

Remoundos. 

Syrigos. 

Terracher*. 

Vihey.* 

Zœpffel.* 

1901 

Boutry*. 

Carcopino. 

Chapu. 

Comert. 

De  Lapierre. 

Del  vert.* 

Divan. 

Duchesne-Fournet. 

Durand. 

Kauvernier. 

Fayolle.* 

Focillon.* 

Gambier. 

Gautreau. 

Gignoux. 

Guerpillon. 

Hertz. 

Jolly. 

Lion. 

Longa  de  Perera.* 

Lorion. 

Marais. 

Martin. 

Meinrath. 

Picavet.* 

Réau. 

Reboul. 

Renaudet. 

Rey* 

Riemann. 

Rivoire.* 

Roussel.* 

Sauvigny. 

Sève. 

Schlegel. 

Traynard. 

Zœpffei.* 


«afâ«s<. 
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I902 


Élèves  de  troisième  année  (l) 


SECTION  DB  PHILOSOPHIE. 

David. 

Gillouin. 

Poy.* 

SECTION  DE  LITTÉRATURE. 

fiarot. 

Houles. 

LevaillanL* 

Rivert. 

Spigel. 

Wagener. 


SECTION  D'HISTOIRE. 

Clermont. 

Cloché. 

Huby. 

Làcour-Gayet  (J.). 

Musset. 

SECTION  DE  GRAHMAIRB. 

Gernet*. 

Peuchot, 

SECTION  DE  MATHÉMATIQUES 

Chazy.* 


Danjou. 
Kebeix. 


SECTION  DE  PHYSIQUE. 

Dunoyer.* 
Pascal. 


SECTION  DES  SCIENCES 
NATURELLES 

Gignoux. 

Sauvigny. 

Zœpffel. 


(1)  Par  décision  du  Conseil  d'administration  en  date  du  30  murs  1874,  les  élèves 
de  troisième  année  sont  inscrits  sur  la  liste  des  membres  de  l'Association,  «  les 
çfyefs  de  section  (*)  ont  droit  de  vote  à  l'Assemblée  générale  annuelle. 


fr-r- 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION  AU  1er  JANVIER  1905  (l) 


Promotions. 

1888  —  Abelia,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Poitiers. 

1886  —  Abraham,  chargé  de  cours  de  physique  à  la  Sorbonne,  délégué  à  l'École 
Normale,  rue  d'Ulm,  45,  S.  F. 

1895  —  Abt,  agrégé  de  philosophie  en  congé,  docteur  en  médecine,  rue  César- 
Franck,  4,  XV  (2). 

1877  —  Adam,  correspondant vde  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  rec- 
teur de  l'académie  de  Nancy. 

1900  —  Adamantios,  ancien  élève  étranger  de  la  section  des  lettres,  à  M  égare 
(Grèce). 

[1896  —  Aillet,  professeur  de  philosophie,  au  lycée,  rue  du  Lycée,  9,  Gahors. 

[1874  —  Albert  (M.),  professeur  de  première  au  lycée  Condorcet,  rue  du  Cherche- 

i  Midi,  89,  VI,  S.  P. 

1898  —  Albert  (Fr.),    professeur  de  première  au  lycée  de  Laon,  en  congé,   rue 
Saint-Jacques,  246,  V. 

1900  —  Albertini,  agrégé  des  lettres,  membre  de  l'École  française  de  Rome. 

jl895  —  Albo,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Moulins. 

im  —  Alean,  libraire-éditeur,  boulevard  Saint-Germain,  108,  VI,  S.  P. 

(K87  —  Alekan,  professeur  d'allemand  au  lycée  Voltaire  et  à  l'École  supérieure  de 

i  Commerce,  boulevard  Voltaire,  93,  XI,  S.  P. 

1874  —  Allais,  professeur  de  littérature   française    à   la   Faculté  des  lettres  de 
Rennes,  S.  P. 

1891  —  Allard,   professeur  de  littérature  française  à  l'Université  Laval.  Québec 
(Canada). 

p875  —  Alliaud,  inspecteur  d'académie  à  Bordeaux. 

—  Allier,  agrégé,  chargé  d'un  cours  complémentaire  de  philosophie  a  la  Fa- 
culté de  théologie  protestante,  boulevard  Raspail,  282,  XIV. 

836  —  Alluurd,  doyen  hon.  de  la  Faculté  des  sciences,  direct,  hon.  de  l'Obser- 
vatoire du  Puy-de-Dôme,  22  bis,  place  de  Jaude,  à  Clermont. 

fW5  —  Aimeras,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Nice, 

1900  —  Alphandéry,  ancien  élève  de  la  section  de  mathématiques,  élève  astro- 

i  nome  à  l'Observatoire,  rue  Le  Verrier,  13,  Vi. 

B65  —  A  m  m  an  n,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le- Grand,  S.  P. 

1856  —  Amoureux,  professeur  honoraire  de  mathématiques   du  lycée  de  Douai, 
rue  de  la  Bordère,  3,  à  Neuilly-sur-Seiue. 


(1)  Dans  cette  liste,  S.  P.  désigne  les  souscripteurs  perpétuels. 

(2)  Le  nombre  en  chiffre  romain  désigne  l'arrondissement  de  Paris. 
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1884  *-  Andler,    chargé   de   cours  de   langue  et  littérature  allemandes,  directeur 

d'études  pour  les  laugues  étrangères  à  la   Sorbonne,  rue  dei  Imbergères, 

17,  Sceaux. 
1881  —  Andoyer,  professeur  d'astronomie  physique  à  la  Sorbonne,  rue  du  Valdi 

Grâce,  1,  V. 

1860  —  André  (D.),  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales  du  collèg 

Stanislas,  rue  Bonaparte,  70  bis,  VI. 

1861  —  André  (Ch.),  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  directeur  de  l'Ob- 

servatoire, à  Saint-Genia-Laval  et  professeur  d'astronomie  à   la   Faculté 

des  sciences  de  Lyon. 
1894  —  Angelloz-Prssey.  profess-ur  de  physique  au  collège  d'Ajaccio. 
1868  —  Angot,    météorologiste  titulaire  au  Bureau   central,  professeur  à  Tlnstitu 

agronomique,  avenue  de  l'Aima,  12,  VIII,   S.  P. 
1873  —  Appell,    membre    de   l' Académie  des  sciences,    professeur  de  mécaniqo 

rationnelle  à  la   Sorbonne,  et  d'aualyse   mathématique  à  l'École  Central*, 

vice-président  de  l'Assoriation,  rue  Bonaparte,  17,  S.  F. 

1894  —  Arbelet,  professeur  de  première  au  lycée,  rue  Lobin,  22,  à  Tours. 
1887  —  Ardaillon,   professeur  honoraire   de  géographie  de  la  Faculté  des  letlre( 

de  Lille,  recteur  de  l'Académie  de  Besançon. 
1890  —  Arnoiild,  professeur    de    mathématiques  au  lycée    Gondorcet,   boulevtH 
St-Michel,  95. 

1895  —  ArokVw,  professeur  de  physique  au  lycée  de  MoDtauban. 

1895  —    %rren,  agrégé  d'allemand,  avenue  d'Eylau,  36,   XVI,  S.  P. 
1875  —  Aubert  (J.)f  prof,  de  physique  au  lycée  Gondorcet,  rue  Bernouilli,  13,  VIII, 

S.  P. 
1898  —  Aubert    (L.),  agrégé  de  philosophie,  boursier   de   l'Université   de  Paril 

(Tour  du  Monde),  boulevard  Henri  IV,  34,  IV,  S.  P. 
1845  —  Aubertin,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 

recteur  honoraire,  professeur  honoraire  de  littérature  française  de  la  Facult 

des  lettres,  rue  Vaillant,  5,  à  Dijon. 
1861  —  Aublé,  prof,  honor.  de  rhétor.  du  lycée  Garnot,  r.  delà  Pompe,  136,  XVI 
1887  —  Aubry,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Alger. 

1881  —  Audfat,  professeur  de  seconde  au  lycée  Janson,  rue  César-Franck,  9,8.  F 

1896  —  Audran,    professeur  de  première    au  lycée  et   de  littératurs  française 

l'École  supérieure  des  lettres  d'Alger. 

1882  —  Audi*;,    prof,  de  troisième  au  lycée  Janson,  rue  Boissière,  59,  XVI,  S.  F 
187«  —  Auerbach,  professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 
1867  —  Aulard,  professeur  d'histoire  de  la   Révolution  française  à   la  SorboBUft, 

1     place  de  l'École,  1,  I,  8.  P. 

1895  — .  Aynard,  agrégé  d'anglais,  avenue  d'Eylau,  36,  XVI,  S.  P. 

1896  —  Bibut,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Valenciennes. 
1893   —   Bah  "n,  maître  de  conférences  de  laugue    et  littérature   allemandes  à  I 

Faculté  des  lettres    quai  Claude  le  Lorrain,  28,  à  Nancy. 
1866  —  BaillHiid,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  directeur  de  l'Obser 
vatoire,    doyen   honoraire  et  professeur  d'astronomie  à  la  Faculté  à 
sciences  de  Toulouse. 
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1S84  —  Bai  Ile t,  professeur  de  première  au  lycée  d'Angoulême,  en  congé,  à  Or- 
léans, rue  Illiers,  35,  S.  P. 
1851  —  Bailliart,  inspect.  honor.  d'académie,  rue  Le  Verrier,  11,  VI. 
''■  1853  —  Bailly,   correspondant  de  l'Académie   des  Inscriptions   et  Belles-Lettres, 

professeur  hon.  de  quatrième  du  lycée,  rue  Baunier,  91,  à  Orléans. 
\  1899  —  Bailly,  agrégé  des  lettres,  pensionnaire  de  la  fondation  Thiers,  rond-point 

Bugeaud,  5,  XVI. 
'  1892  —  Baire,  maître  de  conférences  de  mathématiques  à  la  Faculté  des  sciences 
I  de  Montpellier,  S.  P. 

.  1876  —  Baléeo,  prof,  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  Saint- Louis,   rue 

Claude- Bernard,  66,  V. 
|  1875  —  Barbaria,  professeur  du  cours  préparatoire  à  l'École  centrale,  au  lycée  de 

Bordeaux,  rue  Millier© ,  33. 
!  1864  —  Barbeleuet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée,   rue  du  Jard,  41,  à 
\  Reims. 

|  1887  —  Bardiii,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand. 
'  1897  —  Barri  in,  professeur  de  première  au  lycée  de  Bourg. 
!  1892  —  Bargy,    ancien  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Nîmes,    professeur    de 

français  à  Golumbia  University  (New-York). 
:  1902  —  Barot,  élève  de  la  section  de  littérature. 
1866  —  Barrère,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Buffon,  XV,  S.  P. 
1900  —  Barry,  membre  de  l'Institut  français  d'archéologie  du  Caire. 
1888  —  Barthélémy,  professeur  de  quatrième  au  lycée  d'Angoulême. 
;  1877  —  Baudot,  prof,  de  mathémat.  au  lycée  Saint-Louis,  r.  defOdéon,  12,   VI. 
1878  —  Baudrlllart,    (abbé),    agrégé    d'histoire,  docteur    es   lettres,   professeur 

d'histoire  à  l'Institut  catholique,  quai  des  Célestins,  4,  IV,  S.  P. 
1872  —  Bauzon,  ancien  directeur  du  Petit  Lycée,  à  Toulouse,  en  coogé. 
,   1868  —  Bayet,    correspondant  de  l'Académie    des  Inscriptions   et  Belles-Lettres, 
|  directeur  de  l'enseignement  supérieur  au  Ministère  de  l'Instruction  pu- 

blique» rue  du  Vai-de- Grâce,  1,  V. 
!   1898  —  Bayet  (Albert),  agrégé  dea  lettres,  quai  des  Grands  Augustins,  37,  VI. 

1885  —  Bazaillas,  prof»  dephilosop.  au  lycée  Condorcet,  pi.  delà  Madeleine,  15,  IX. 
•r  1897  —  Beau,  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  de  Dijon. 
|    1873  —  Beauaouin,  correspond,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
prof,  de  langue  et  littérature  grecques  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 
:    1890  —  Beaulavon,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Caen. 
!    1890  —  Bea ailler,  homme  de  lettres,  rue  d'Edimbourg,  20,  VIII. 
|    1896  —  Berk,  professeur  de  première  au  lycée  de  Reuues. 
1883  —  Bedier,  professeur  de  langue  et  littérature  françaises  du  moyen  âge  au 

Collège  de  France,  rue  Soufflot,  11,  V. 
1869  —  Bédorez,   inspecteur  honoraire   d'académie,    directeur   de   Tenseignemen 

primaire  du  département  de  la  Seine,  quai  de  Montebello,  21,  V. 
1894  —  Regain,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Brest. 
1900  —  B**  s,  ancien  élève  étranger  de  la  section  de  physique,  à  Athènes. 
1874  —  Bc'ldame,  professeur  de  troisième  au  collège  Rollin. 
1859  —  Bellanger,  inspect.  honor.  d'académie,  rue  Réaumur,  14,  à  La  Rochelle. 
1878  —  R«*lot,  profes.  de  philos,  au  lycée  Louis-le-Grand,  r.  delà  Pompe,  107,  XVI. 
1887  —  Bénaerts,  prof,  d'hist.  au  lycée  Condorcet,  rue  de  la  Bienfaisance,  6,  VIII. 


200  ASSOCIATION  DES  ANCIENS  ÉLÈVES 

Promotions. 

1894  —  Bénard  (H.),  maître  de  conférences  de  physique  à  la  Faculté  des  scien 

rue  de  Condé,  35,  à  Lyon. 
1864  —  Benoist  (A.),   recteur  de  l'académie  de  Montpellier,  S.  P. 
1878  —  Benoist  (L.),  professeur  de  physique  au  lycée  Henri  IV,  V. 
1890  —  Béqulgnon,  inspecteur  d'académie,  rue  de  l' Hôtel-Dieu,  30,  à  Clermoo 

Fer  r  and. 
1884  —  Bérard  (V.),  maître  de  conférences  à  l'École  des  Hautes-Études,  prof. 

seur  de  géographie  à  l'École  des  Hautes-Études  maritimes,  rue  de  Va 

girard  58,  VI,  8.  P. 

1895  —  Bérard  (R.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Màcon. 
1873  —  Berger,  prof,  de  première  au  lycée,  avenue  Saint-Éloi,  18,  à  Limoges. 

1878  —  Bergson,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques,  pro fa* 

seur  de  philosophie  moderne  au  Collège  de  France,  avenue  des  Tilleuls,  1 
Villa  Montmorency  (Auteuil),  XVI. 

1875  —  Bernard  (L.)»  proviseur  du  lycée  de  Montpellier, 
1894  —  Bernard  (Noël),  maître  de   conférences  de    botanique  à  la    Faculté  d 

sciences  de  Caen. 

1876  —  Bernardin,  professeur  de   première  au  lycée  Charlemagne,  avenue  d'Or- 

léans, 48,  XIV,  S.  P. 

1880  —  Bernés  (Henri),    professeur  de    première    au   lycée  Lakanal,  bouleva 

Saint- Michel,  127,  V,  S.  P. 
1884  —  Bernés  (Marcel),  prof,  de  philosophie  au  lycée  Louis-le-Grand,  rue  d 
Binelles,  37,  à  Sèvres. 

1887  —  Bernheim,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Tours. 

1896  —  Bernheim  (G.),  professeur  d'allemand  au  lycée  de  Caen. 

1881  —  Berr,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV,  directeur  de  la  Revue  dt. 

synthèse  historique,  rue  Saint-Honoré,  350,  I. 
1872  —  Berson,prof.  de  physique  au  lycée  Condorcet,  place  Jussieu,  5,  V,  S.  P. 
1863  —  Bertagne,  proviseur  du  lycée  Henri  IV,  V. 

1888  —  Bertaux,  chargé  de   cours  d'histoire  de  l'art  moderne  à  la   Faculté  à* 

lettres,  quai  de  Tilsitt,  23,  à  Lyon. 
1890  —  Berthelot,  agrégé  de   philosophie,  prof,  à  l'Université  libre,  rue  Defacqx, 
38,  à  Bruxelles. 

1884  —  Berthet    (E.),    professeur  de    troisième   au    lycée    Condorcet,  rue  d«s 

Moines,  18,  XVII. 
1892  —  Berthet  (G.),  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Rochefort. 
1896  —  Berlhier,  professeur   de  mathématiques   au   collège   de   Normandie,  par 

Clères  (Seine-Inférieure),  S.  P. 
1900  —  Berthod,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Bourg,  en  congé,  boursier 

d'éludés,  rue  de  La  Harpe,  i,  V. 

1879  —  Bertine t,  profes.  de  physique  au  lycée  BufTon,  rue  Michelet,  2,  à  Issy-les- 

Moulineaux. 
1860  —  Bertrand  (Edouard),  professeur  honoraire  de  littérature  latine  et  in  itu- 
tions  romaines  à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 

1885  —  Bertrand  (Louis),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Montpelli   ,  en 

congé. 

1886  —  llertrund  (Léon),  chargé  de  cours  de  géologie  et  minéralogie  à  la  3or* 

bonne,  rue  du  Luxembourg,  38,  VI,  S.  P. 
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m  —  Beslais,  professeur  d'allemand  au  lycée  du  Havre. 

03  —  Besnler,  professeur  adjoint  d'histoire  ancienne  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Caen,  S.  P. 
W4  —  Bessières,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Alger. 

874  —  Bétout,  professeur  de  première  au  lycée  Janson,  XVI. 
893  —  Beuzart,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Poitiers. 

887  —  Bezard,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Versailles,  S.  P. 

166  —  Bîehat,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,   doyen    et   professeur 

de  physique  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy,  S.  P. 
879  —  Biélecki,  professeur  à  l'Athénée  grand-ducal  de  Luxembourg,  S.  P. 
te8  —  Billion,    professeur    de   seconde  au  collège  de    Normandie,  par    Clères 

(Seine-Inférieure). 
188  —  Binet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Bayoune,  en  congé,  S.  P. 
f79  —  Bloehe,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Louis-le- Grand,  rue  Notre- 

Dame-des-Champ3,  56,  VI,  S.  P. 
p8  —  Brzard,  agrégé  des   lettres,  membre  de  l'École  Française  d'Athènes. 

—  Blanc,  agrégé-préparateur   de    physique   au  Collège  de    France,   avenue 
d'Orléans,  5,  XIV. 

—  Blanchard,  en  congé,  rue  du  Buisson,  41,  à  Lille. 

—  Blanchet  (D.),  proviseur  du  lycée  Gondorcet,  IX. 
872  —  Blanchet  (Louis),  proviseur  du  lycée  de  Pau. 

875  —  Blanchet  (A.)f  professeur  de  philosophie  au  lycée  Janson,  XVI. 

—  Blaringhem,  agrégé  préparateur  d«  botanique  à  l'Ecole  Normale. 

—  Blein,  agrégé  préparateur  de  physique  à  l'École  Normale,  boulevard  Saint- 

Michel,  117,  V. 
HJ68  —  BIocli  (Gustave),  professeur  d'histoire  romaine  à  la  Sorbonne  et  à  l'École 

Normale,  rue  d'Alésia,  72,  XIV. 
!&77  —  Bloch  (S.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Janson,    rue   Duban, 

l.àPassy,  XVI. 

—  Bloch  (Léon),  pensionnaire   de  la  fondation  Thiers,  rond-point  Bugeaud, 
5,  XVI. 

7  —  Bloch  (Eugène),  agrégé,  docteur  es  sciences  rue  de  TOdéon,  18,  VI,  S.  P. 

—  Blondel  (Maurice),  professeur  de  philosophie   à    la  Faculté  des  lettres, 
rue  Roux-Alphéran,  15,  a  Aix,  S.  P. 

—  Blondel  (Charles),  agrégé  de  philos.,  boulev.  Morland,  16  bis>  IV,  S.  P. 
|878  —  Bloume  (E),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Janson,  XVI. 

P7  —  Bloume  (A.),  professeur  de  sixième  au  lycée  de  Rouen. 
|74  —  Blutel  (A.),  professeur  de' mathématiques  au  lycée  Garnot,  rue  de  Cour- 
|  celles,  165,  XVII. 

|B8l  —  Blutel  (E.),  profes.  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saint-Louis,  chargé 
d'uncours  complémeutaire  à  la  Sorbonne,  rue  Denfert-Rochereau,  110,  XIV. 

—  Bocquet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Lakanai. 

—  Bodin,  prof,  de  seconde  au  lycée  de  Brest,  en  congé,  rue  d'Assas,  7,  VI. 
f®  ~~  Bolsard,  professeur  de  physique  su  lycée  Carnot,  XVII. 

W3  —  Boissier,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  professeur  au  Collège  de  France, 
ancien  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  latines  à  l'École 
Normale,  Président  de  l'Association,  quai  Gonti,  23,  VI,  S.  P. 


jfy 


202  ASSOCIATION   DBS  ANCIENS  ÉLÈVES 

Promotions. 

1878  —   Boitel,  professeur  de  physique  au  lycée  Lakanai,  S.  P. 
1899  —  Bolzard,  préparateur  de  physique  a  la  Sorboone. 
1886  —  Bole-y,  professeur  de  physique  au  lycée' de  Renues. 
1870  —  Bompard,  inspecteur  de  l'académie  de  Paria,    professeur  à  l'École  Ni 
maie  de  Fontenay,  rue  Notre- D  a  me-des- Champs,  78,  VI. 

1876  —  Bonn  fou  s,  professeur  de  langues  et  littératures  de  l'Europe  méridional* 

la  Faculté  des  lettres,  rue  du  Bras- d'Or,  3,  à  Aix. 

1877  —  Boncenne,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Voltaire,    boulevard 

la  République,  101,  XI. 
1885  —  Bomlieu,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. 
1866  —  Bonnard,  ancien  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Nîmes,  avocat  à 

Cour  d'Appel,  avenue  Kléber,  68,  à  Paris,  XVI,  S.  P. 

1884  —  Bonauric,  inspecteur  d'académie,    directeur  départemental  de  l'ensei 

ment  primaire  du  département  du  Nord,  rue  d'Antin,  35,  à  Lille. 
1873  —  Bonn  1er,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de  botanique  à 

Sorbonne,    directeur  du  laboratoire  de  biologie  végétale   d'Avon  (Set 

et-Maroe),  S.  P 
1875  —  Bonnlère**,  professeur  de  quatrième  au  collège  Roliin,  IX. 

1845  —  Bonnotte,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  collège  d'Auxei 
1861  —  Bon  y,  prof,  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand,  rue  de  Vaugirard,  48, 
1883  —  Bordes,  professeur  de  seconde  au  lycée,  rue  Lumouroux,  66,  à  Agen. 

1889  —  Borel,  chargé  de  cours  de  mécanique  à  la  Sorbonne,  boulev.  Arago,  2, 
1892  —  Bornerque,  professeur  adjoiut  de  littérature  latine  à  la  Faculté  des  let 

de  Lille,  **.  P, 
1868  —  Boitant,  professeur  de  physique  au  lycée  Charlemagne,   IV. 

1885  —  Bonasse,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toul 

1886  —  Bouchard,  professeur  de  troisième  au  lycée  Henri  IV,  rue  de  Villersen 

3,  VII 
1861  —  Bouclier  (A.),  rédacteur  en  chef  du   Correspondant,  rue  du  Bœuf-Si 

Paterne,  24,  à  Orléans. 
1872  —  Boudart,  profes.  de  mathématiques  au  lycée  de  Bordeaux. 

1846  —  Bond  hors  (G.),  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée  Louis-  le-Grai 

rue  du  Val-de-Grâce,  9,  V. 
1881  —  Boudhors  (Ch.-H.),  professeur  de  seconde  au  lycée   Henri  IV,  rue 

Sommerard,  12,  V. 
1896  —  Boudin,  agrégé  de    physique,  professeur  au  collège  de  Normandie, 

Clères  (Seine-Inférieure). 

1872  —  Bougie r,  prof,   d'histoire  au  collège  Roliin,  rue  de  la  Tour  d'Auvei 

42,  IX. 

1890  —  Bougie,   professeur  de   philosophie   sociale  à   la    Faculté   des   lettres 

Toulouse. 
1899  —  Boulin  y,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Rochefort. 

1888  —  Bouniol,  professeur  d'histoire  au  lycée  Janson,  XV'I. 

1873  —  Bourriez,    professeur  de  langue  et  littérature  du  S.-O.  de  la  France  à 

Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

1889  —  BourdiYr,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon. 
1877  —  Bourgeois  (Ém.),  professeur  d'histoire  contemporaine  à  la  Sorbonne 

l'École  Normale,  rue  Maurepas,  19,  à  Versailles, 
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(895  —  Bourgin,  professeur  de  seconde  au  lycée,  r.  du  MonuCapron,  2,  à  Beauvais. 
1867  —  Bourgine,  professeur  de  quatr.  au  lycée  Condorcet,  r.  Blanche,  27,  IX. 
1889  —  Bourguet,  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  grecques  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 
1885  —  Bourlet,   professeur   de  mathématiques   spéciales   au   lycée   Saint-Louis, 

professeur  à  l'École  des  Beaux-Arts,  avenue  de  l'Observatoire,  22,  XIV, 

8.  P. 
jtëô5  —  B»urlier,  proviseur  du  lycée  de  Dijon. 
1893  —  Bourrllly,   professeur  d'histoire  au  lycée  de  Toulon. 
1865  —  Boutroux  ,(E),  membre  de  l'Académie  des    sciences   morales  et  poli- 
|  tiques,    professeur   d'histoire  de  la  philosophie  moderne    à    la  Sorbonne, 

directeur.de  l'institut  Thiers,  rond-point  Bugeaud,  5,  XVI,8.  P. 

1873  —  ioniroux  (L.),  doyen  honoraire  et  professeur  de  chimie  à  la  Faeulté  des 

sciences  de  Besançon. 
J901  —  Boutry,  professeur  d'histoirq  au  lycée  d'Agen. 
ft866  —  Bouty,  professeur  de  physique   et   directeur  d'études  à  la  Sorbonne,  rue 

du  Val-de-Grâce,  9,  V,  S.  P.  , 
[1898  —  Bouvard,    professeur  de    philosophie   au  lycée  de  Lons-le-Saunier. 
1884  —  Bouvet,  professeur  de  mathématiques  aulycée,  rue  Mirangron,2,  àNevers. 
4869  —  Bouvier  (Paul),  professeur  de  sixième  au  lycée  Janson,  XVI. 
1883  —  Bouiiei*  (Bernard),  professeur  à  l'Université,  Bourg-de-Four,  10,  à  Genève, 
f  8.  P. 

4895  —  Bouzat  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 
1897  —  Braunschvig  (Marcel),  docteur  es  lettres,  professeur  de  troisième  au  lycée- 

de  Toulouse* 
ft852  —  Brésil,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  professeur 
•  de  grammaire  comparée  au  Collège  de  France,  inspecteur  général  honoraire 

de  renseignement  supérieur,  boulevard  Saint-Michel,  87,  V,  8.  P. 
^1854  —  Brédlf,  recteur  honoraire,  rue  Ravon,  7,  Bourg-la- Reine,  S.  P. 
|1877  —  Brelet,  prof,  de  quatr.  au  lycée  Janson,  r.  Desbordes- Valmore,  12,  XVI. 
'1877  —  Breton,  docteur  es  lettrée,  de  la  maison  Hachette  et  Ci0,  boulevard  Saint- 
f  Germain,  79,  VI,  Trésorier  de  l'Association,  S.  P.  # 

i!874  —  Brictiet,  prof,  de  mathémat    au  lycée  Coudorcet,  r.  des  Écoles,  4  bis,  V. 

1874  —  Briljouin,  professeur  de  physique  générale  et  mathématique  au  Collège 
de  France,  chargé  d'une  conférence  de  physique  à  l'Ecole  Normale, 
boulevard  du   Port- Royal,  31,  XIII,  S.  P, 

1893  —  Briot,  docteur  es  sciences,  agrégé  des  sciences  naturelles,  chef  des  travaux 
\  pratiques  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  S.  P. 

;1857  —  Brfoset  (D.),  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  Saint-Louis, 
I  à  la  Gruterie  par  Lamastre  (Ardèche),  8.  P. 

1890  —  Brizard,  prof,  de  physique  au  lycée  Janson,  r.  Denfert-Rochereau,  31,  V* 
1876  —  Brocard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  du  Havre,  en  coDgé,  rue 

Denfert-Rochereau,  31,  V,  8.  P. 
[1868  —  Brochstrd,    membre  de    l'Académie    des    Sciences  morales  et  politiques,, 
processeur   d'histoire    de  la    philosophie  ancienne  à   la  Sorbonne,  bou- 
levard Saint- Germain,  3,  V. 
1 1891  —  Brochet,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Lons-le-Saulnier,  S.  P. 
1849  —  Bronville,  proviseur  hon.  du  lycée,  faub.  Saint-Jaumes,  11,  à  Montpellier» 
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1872  —  Brossier,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Lyon. 

1892  —  Brucker,  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  de  Versailles. 
1807  —  Bruneau,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Reims. 
1872  —  Brunel  (L.),  professeur  de  première  au  lycée   Henri  IV,  avenue  de  \'i 

servatoire,  28,  S.  P. 
1870  —  Brunet  (J.),  inspecteur  d'académie  à  Constantine. 
1895  —  Brunet  (M.),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Carcassonne. 

1898  —  Brunel  (Marcel),  professeur  de  cinquième  au  lycée  d'Alger. 
1886  —  Brunhes  (Bernard),  directeur  de  l'Observatoire  du  Puy-de-Dôme,  profe 

seur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont,-  S.  P. 
1889  —  Brunhes  (Jean),  agrégé  d'histoire,  professeur  de  géographie  à  l'Universitéi 

Fribourg  (Suisse)  et  au  Collège  libre  des  sciences  sociales  de  Paris,  S. 
1879  —  Brunot,  professeur   d'histoire  de  la  langue  française  à  la  Sorbonne, 

Leneveux,  8,  XIV. 
1888  —  Bruuschvicg,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Henri  IV,  Villa  Dupoi 

21    (rue  Pergolèse,  48),  XVI,  S.  P. 
1895  —  BuchenautI  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Montpellier. 
1874  —  Budzlnsky,  prof,   de   mathématiques    au  collège   Stanislas,    rue    Ssial- 

Placide,  31,  VI,  S.  P. 
1874  —  Buguet,  profes.  de  physique  au   lycée  et  à  l'École   de  médecine,  rue  àt 

Carmes,  14,  à  Rouen. 
1865  —  Buisson  (B.),  inspecteur  d'académie,  directeur  du  collège  Alaoui,  à  Tunfo 

1893  —  Buisson  (H.),  professeur  adjoint  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences 

Marseille,  S.  P. 

1899  —  Billard,  agrégé  d'histoire,  membre  de  l'École  française  <¥  Athènes. 

1894  —  Burnet,  agrégé  de  philosophie,  docteur  en  médecine,  préparateur  à  Tins*' 

titut  Pasteur,  avenue  de  Ségur,  53,  VII. 

1900  —  Buron,  ancien  élève  étranger  de  la  section  des  lettres. 

1895  —  Nury,  professeur  de  première  au  lycée,  rue  de  la  Gazelle,  Le  Puy. 
1890  —  Busson  (Henri),  prof,  d'hist.  au  lycée,  rue  Bardineau,  22,  à  Bordeaux* S.  P^] 

1873  —  Cagnat,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  pi 

fesseur  d'épigraphie  et  antiquités  romaines  au  Collège   de  France,  rut] 
Stanislas,  10,  VI,  S.  P. 

1876  —  Cahen    (Albert),  professeur  de    première  supérieure  au    lycée   Louis-U 
Grand,  rue  Condorcet,  53,  IX. 

1882  —  Cahen  (Eugène),  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  collège  RoUûuj 

rue  de  la  Pompe,  32,  XVI. 
1892  —  Cahen  (Emile),  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  grecques  à  li^ 
Faculté  des  lettres  d'Aix. 

1896  —  Cahen  (Raymond),  agrégé  des  lettres,  rue  Condorcet,  51.  S.  P. 
1881  —  Calvet,   ancien  professeur   d'histoire  au   lycée,  industriel,    boulevard   dt 

Strasbourg,  72,  à  Toulouse. 
1894  —  Cambefort,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Albi. 

1883  —  Camena  d'Alnieida,  professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettr     de 

Bordeaux,  S.  P. 
1889  —  Camichel,  professeur-adjoint  de  physique  à  la  Faculté   des  science    de 
Toulouse. 
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$7  —  Cammxtn,  agrégé  de  mathématiques,  professeur  au  collège  Stanislas. 

S93  —  Canat,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Angers. 

896  —  Cans,  professeur  d'histoire,  au  lycée  de  Vendôme. 

888  —  Capelle,  prof,  de   lettres  au  lycée  Voltaire,  avenue  Parmentier,  11,  XI. 

901  —  Carcoplno,  agrégé  d'histoire,  membre  de  l'École  française  de  Rome. 

875  —  Cardon,  professeur  d'histoire  au  collège  Hollin,  rue  Viollet-Leduc,  5,  IX. 
900  —  Carette,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Chartres. 

881  —  Cariez,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Rennes. 

8(8  —  Caron  (J.),  chef  des  travaux  graphiques  à  la  Sorbonne  et  à  V École  Nor- 

.  maie,  rue  Claude-Bernard,  71,  V. 

K4  —  Carré,  professeur  de  physique  au  lycée  Janion,  XVI. 

850  —  Carriot,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Paris,  directeur  honoraire  de 
l'enseignement  primaire  de  la  Seine,  rue  Mirabeau,  2,  à  Auteuil,  XV. 

088  —  Car  tan,  chargé  d'un  cours  de  calcul  différentiel  et  intégral  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Nancy,  S.  P. 

837  —  Cartault  (S.),  professeur  honoraire  de  quatrième  du  lycée  Louis-le- Grand, 
à  Draveil  (Seine-et-Oise). 

866  —  Cartault  (A.),  prof,  de  poésie  latine  à  la  Sorbonne,  rue  de  Rennes,  96,  VI . 

879  —  Casanova  (P.),  directeur-adjoint  de  l'Institut  français  d'archéologie  orien- 
tale au  Caire. 

—  Cassagne,  professeur  de  première  au  lycée  du  Havre. 

—  Castalgne,  proviseur  du  lycée  d'Orléans. 

857  —  Castets,  doyen  honoraire  et  professeur  de  littérature  étrangère  de  la  Faculté 

des  lettres,  rue  du  Carré-du-Roi,  2,  Montpellier. 
176  —  Cator,  profes.  de  mathématiques  élémentaires  supérieures  au  lycée  Janson, 

boulevard  Raspail,  144,  XIV. 

887  —  CauIIery,  maître  de  conférences  de  zoologie  à  la  Sorbonne,  rue  Mizon,  6, 

XV,  S.  P. 

09  —  Causse,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. 

888  —  Cavalier,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 
096  —  Cazamian,  professeur  d'anglais  au  lycée,  de  Lyon. 

100  —  Céby,  agrégé  d'histoire,  pensionnaire  de  la  Fondation  /Thiers,  rond-point 

Bugeaud,  5,  XVI. 
886  —  Cels,  prof,  de  mathémat.  élémentaires  supérieures  au  lycée  Condorcet,  IX. 
805  —  Cettier,  professeur  de  lettres  au  collège  de  Villefranche,  en  congé,  rue  Du- 
j  bamel,  10,  à  Lyon. 

188  —  Chabert,  professeur  de  littérature  latine  et  institutions  romaines,  à  la  Faculté 

des  lettres,  square  des  Postes,  3,  Grenoble,  9.  P. 

876  —  Chabot,  prof,  de  science  de  l'éducation  à  la  Fac.  des  lettres  de  Lyon,  S.  P. 

885  —  Çhabrier,  professeur  de  philosophie  au  lycée,  rue  Lakanal,"  à  Tours. 

886  —  Chair,,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Besançon,  S.  P. 
874  —  Chairy,  professeur  de  physique  au  lycée  Janson,  XVI. 

894  —  Challaye,  professeur  suppléant  de  philosophie,  au  lycée  Michelet. 
rue  Léopold  Robert,  1,  XIV. 

887  —  Chamard,  maître   de   conférences   de  langue  et  littérature  françaises   à 

la  Sorbonne  et  à  l'École  Normale,  rue  Claude-Bernard,  58,  V,*S.  P. 
871  —  Chamberland,   agrégé  de  physique,  docteur  es   sciences,  sous-directeur 
de  Tlnstitut  Pasteur,  XV. 
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1887  —  Chamoaard,  professeur  de  lettres  au  lycée  de  Marseille. 
1869  —  Chantavolne,   professeur  de  première  au  lycée  Henri  IV  et  de  lit 
ture  franc,  à  l'École  normale  de  Sèvres,  rue  du  VaWe-Grâce,  9,  V,  8. 

1886  -—  Chanzy,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. 
1897  —  Chapeau,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Saint-Quentin. 

1874  —  Chappul*  (J.),  agrégé,  docteur  es  sciences,  professeur  de  physique  g 

raie  à  l'École  Centrale,  rue  des  Beaux-Arts,  5,  VI. 

1901  —  Chaput,  professeur  de  sciences  physiques  et  naturelles  au  lycée  de  T 
1848  —  Charanx,  professeur  honoraire  de  philosophie  de  la  Faculté  des  lettres 

Grenoble,  S.  P. 
1851  —  Charles,   proviseur  honoraire  du  lycée  de  Douai;  rue  Croix  des  Pe 

Champs,  25,  I. 
1879  —  Charrult,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon. 
1889  —  Cliartier,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Condorcet,  IX. 

1869  —  Charve,  professeur  de  mathématiques  appliquées  à  la  Faculté  des  sciei 

de  Marseille. 
1879  —  Charyet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Inouïs,   VI. 
1884  —  Chassagny,  professeur  de  physique  au  lycée  Janson,  rueDavioud,29,X 
1863  —  Chastaiag  de  la  Fllolie,  prof,  de  seconde  au  lycée  Louis-le-Grand,  V 

1870  —  Châtelain,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Nancy. 
1900  —  Chatry,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Saint-Omer. 

1895  —  Chaumeix,  agrégé  des  lettres,  ancien    membre  de   l'École   française 

Rome,  rédacteur  du  Journal  des  Débats,  rue  Bonaparte,  20,  VI. 

1884  —  Chaumont,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Boffon,  XV. 

1875  —  Chauveau,  météorologiste  adjoint  au  Bureau  central,  avenue  Rapp,  32;  V 
1883  —  Chauvelon,  professeur  de  première  au  lycée  Voltaire,  XI,  S.    1*. 
1839  —  Chauvet,  professeur  honoraire  de  philosophie  de  la  Faculté  des  lettres, 

Malfilâtre,  14,  à  Caen. 
1857  —  Chauvot,    professeur    honoraire   du    petit  lycée   de   Marseille,    à  Sai 
Laurent- de-Cabrerisse  (Aude), 

1896  —  Chavanne,  agrégé  de  physique,  docteur  es  sciences,  rue   d'TJIm,  45,  V 

1885  —  Chavannes,   membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles 

professeur  de  langues  et  littératures  chinoises  et  tartares  mandchou 
au  Collège  de  France,  rue  des  Écoles,  1,  à  Fontenay-aux-Roses  (Seinfl. 
8.  P. 

1902  —  Chazy,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 
1900  —  Chevalier,  agrégé  de  philosophie,  boursier  d'études. 
1846  —  Chevlllard   (Félix),   proviseur  honoraire  du  lycée,  rue  Duplessis,  51, 

Versailles. 
1892  —  Choie  t,  professeur  de  sixième  au  lycée  de  Nantes,  en  congé. 
1896  —  Chollet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Orléans. 

1887  —  Chouet,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Bordeaux. 

1883  —  Chrétien,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Saint-Brieuc. 

1884  —  Ckudeau,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Constantine. 

1870  —  ChnqoeC,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politique** 
professeur  de  langues  et  littératures  d'origine  germanique  au  Collôg* 
de  France,  directeur  de  la  Revue  critique  d'histoire  et  ele  litiératvth 
à  Villemomble. 
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$2  —  Ci  rot,  maître  de  conférences  d'études  hispaniques  à  la  Faculté  des  lettres 

et  secrétaire  du  Bulletin  hispanique,  à  Bordeaux. 
Î66  —  Clair!»   (P.),  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand,  avenue  des 

Gobelins,  30,  XIII. 

896  —  Clalrin  (J.),  maître  de  conférences  de  mathématiques  à  la  Faculté  des 

sciences  de  Lille. 

583  —  C  la  r  et  le  (Léo),  homme  de  lettres,  avenue  Hoche»  18,  VIII,  S.  P. 

854  —  Claveau,  homme  de  lettres,  rue  Belle  fond,  35. 

181  —  Claveau,  professeur  de  physique  an  lycée  de  Lyon. 

869  —  Claverle,  censeur  des  études  du  lycée  Condorcet,  IX. 

879  —  Clément  (Louis),  professeur  de  lettres  au  lycée  Saint-Louis,  faubourg 
Saint-Honoré,  52,  VIII. 

886  —  Clément  (T.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Bayonne. 

877  —  Clerc  (M.),  prof,  d'histoire  de  Provence  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix,  di- 
recteur du  musée  Borély  à  Marseille. 

893  —  Clerc  (J.),  professeur  d'histoire  au  collège  de  Coulommiers. 

902  —  Clermont,  élève  de  la  section  d'histoire. 

891  —  Cligny,  agrégé  et  docteur  es  sciences  naturelles,  directeur  de  la  station 
aquicole  de  Boulogne-sur-Mer. 

867  —  Climesco,  professeur  à  l'Université  de  Iassy,  strada  Asaki,  12  (Roumanie). 

802  —  Cloché,  élève  de  la  section  d'histoire. 

f78  —  Cointe,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Poitiers. 

886  —  Colardeau,  professeur  de  littérature  et  institutions  grecques  à  la  Faculté 
des  lettres,  cours  Berriat,  21,  à  Grenoble. 

983  —  CoIIéatte,  professeur  de  physique  au  lycée  Carnot,  XVII. 

$2  —  CoIIignon  (A.)»  professeur  d'histoire  de  la  littérature  latine  à  la  Faculté 
des  lettres,  rue  Jeanne  d'Arc,  4,  à  Nancy. 

Î68 —  CoIIignon  (Max),  membre  de  l' Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
professeur  d'archéologie  à  la  Sorbonne,  boulevard  Saint-Germain,  88,  V. 

$78  —  Colomb,  sous-directeur  du  laboratoire  de  botanique  de  la  Sorbonne,  ave- 
nue de  l'Observatoire,  22,  XIV. 

§8  —  Colsenet,  doyen  et  professeur  de  philosophie  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Besançon. 

84  —  Combe;  agrégé,  professeur  honoraire  de  mathématiques  à  l'École  Alsa- 
cienne, villa V Espérance,  route  forestière  de  Montboron  à  Nice,  S.  P. 

Kl  —  Combatte,  agrégé  de  mathématiques,  inspecteur  général  de  l'économat  des 
lycées  et  collèges,  rue  Claude-Bernard,  63,  V. 

JOô  —  Comert,  professeur  d'allemand  au  lycée,  rue  de  Dun,  à  Bourges. 

898  —  Commanay,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Clermont- Ferrand. 

891  —  Commissaire,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Lyon . 

662  —  Compayré,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques» 
recteur  de  l'académie  de  Lyon. 

.881  —  Comte,  professeur  de  seconde  au  lycée  Carnot,  rue  d'Anjou,  19.  VIII. 

897  —  Canard,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Douai. 

1900  —  Conduché,  agrégé,  préparateur  adjoint  de  chimie  à  l'École  Normale,  rue 

St-Paul,  21,  IV. 
1874  —  Constantin  (G.),  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Clermont* 
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1883  —  Ç«>r,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saint-Louis,  boule- 
vard Arago,  112,  XIV. 

1883  —  Cosserat,   professeur  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté  des  scion 
de  Toulouse,  S.  P. 

1877  —  Costantin,   professeur   administrateur  de  culture  au  Muséum,  rue  Cu 

vier,  57,  V. 

1890  —  Çotton  (A.),  chargé  de  cours  de  physique  à  la  Sorbonne,  délégué  à  l'Écoli 

Normale,  rue  Saint-André-des- Arts,  49,  V,  **.  P. 
1892  —  Cotton  (E.),  professeur  adjoint  de  mécanique  rationnelle  et  appliquée  à 

Faculté  des  sciences  de  Grenoble,  S.  P. 
1898  —  Couchoud,  agrégé  de  philosophie,  rue  de  la  Sorbcnne,  20,  V. 
1892  —  Coulet,  chargé  du  cours  de  philologie  romane  à  la  Faculté  des  lettres 

Montpellier,  S.  P. 
1887  —  Courbaud  (E.),  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  latines  à 

Sorbonne,  boulevard  Saint-Michel,  6,  VI. 
1887  —  CourteaulC,  prof,  de  première  au  lycée,  rue  de  Strasbourg,  23,  à  Bordeaux 
1880  —  Cousin,  maître  de  conférences  de  grammaire  à  la  Faculté  des  lettres 

Nancy,  S.  P. 

1886  —  Cousin   (P.),  professeur  adjoint,  maître  de  conférences  de  mathématiqu 

à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 
1867  —  Coûtant,  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique,    directeur  honorai* 

du  collège  Chaptal,  chaussée  de  la  Muette,  13,  XVI. 
1872  —  Coutret,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Nice. 

1887  —  Couturat,  docteur  ès-lettres,rue  Pierre-Nicole,  7,  V,  S.  P. 
1866  —  Couturier,  inspecteur  gé aérai  de  l'enseignement  primaire,  rue  Monta 

ron,  18,  à  Versailles. 
1852  —  Coville,  prof,  honoraire  de  troisième  du  lycée  Henri  IV,  aux  Andelys. 

1891  —  Cramaussel,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Montpellier,  S.  P. 

1888  —  Cresson,  professeur  de  philosophie   au  lycée  de  Lyon,  S.  P. 
1861  —  Crétin  (E.)»    professeur   honoraire   de    mathématiques  spéciales   du  lycet 

Saint-Louis,  examinateur  d'admission  à  l'École  militaire  de   Saint- Cyr, 
Grande-Rue,  121,  à  Besançon,  S.  P. 

1864  —  Croiset  (A.),  membre  de  l'Académie   des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 

doyen  et  professeur  d'éloquence  grecque  à  la  Sorbonne,  rue  Cassette,  13, 
VI,  S.  P. 

1865  —  Croiset  (M.),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-LettreSi 

professeur  de  langue  et  littérature  grecques  au  Collège  de  France,  n» 
Saint-Louis,  26,  à  Versailles,  S.  P. 
1892  —  Crouzct,  prof,  de  prem.  au  lycée,  r.  Neuve  du  Chalet,  à  Toulouse,  S.  P- 

1850  —  Cucbeval-Clarigny  (A.),  professeur  honoraire  de  rhétorique  du  \j& 

Condorcet,  rue  d'Aumale,21,  IX,  S.  P. 
1886  —  Cury,  professeur  de  troisième  au  lycée  Janson,  rue  de  l'Odéon,  22,  VI. 
1845  —  CuvIIIier  (C),  prof,   honoraire  de  quatrième  du  lycée  de  Vanves,  raedfi 

Saint-Quentin,  23,  X. 

1878  —  Cuvilller  (A.),  directeur  du  collège  Rollin,  IX. 

1896  —  Da Costa,  professeur  de  philosophie  au  Prytanée  militaire  delà  F'èche. 
1Ô66  —  Dnguenet,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Versailles. 
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1881  —  Dagfttlllon,  professeur  adjoint  de  botanique  a  la  Sorbonne,  rue  Singer,  15,  ,4 

XVI,  8.  P.  ^ 

1887  —  D' A ladern,  professeur  de  physique  au  collège  Cheptel,  rue  de  Rome,  71 .  ;-^ 

1886  —  Dalmeyda,    professeur   de  première   au   lycée    de  Vanves,  rue  de   la  *$ 

Tour,  123,  XVI.  J| 

1869  —  Danrieii  (fi.),  doyen  et  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  'yi 

de  Lille.  M 

1902  —  Danfoy,  élève  de  la  section  de  mathématiques.  \'J 

1861  —  Barboaix  (Gaston),  ^secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  doyen  ^ 

honoraire  et  professeur  degéométrie  supérieure  à  laSorbonne,  rueGay-Lus- 

sac,  36,  8.  P. 

1891  —  Darboax  (Jean-Gaston),  chargé  d'un  cours  de  zoologie  à  la  Faculté  des  '■$ 

"  sciences,  boulevard  Périer,  53,  à  Marseille,  S.  P.  »     ! .^ 

1889  —  Darsy,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand,  rue  Nicole,  7,  V. 

1864  —  Dastre,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  prof,  de  physiologie  générale 

à  la  Sorbonne,  rue  Victor-Cousin,  1,  V.  "*.'j 

1899  —  Daudin,  agrégé  de  philosophie,  boursier  d'études,  rue  Victor  Considérant,  "  ■ 

3,  XIV.  <] 

1866  —  Daupkiné,    professeur    de    première   au    lycée    Condorcet,    rue    Fa-  f 

raday,  1  bis,  XVII.  0 

1867  —  Dauriac,  professeur  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier, 

professeur  honoraire  de  philosophie   au  lycée  Janaon,  rue  du  Val-de-  /' 

Grâce,  6,  V.  ',1 

H72  —  DautfceviBe,  doyen  et  professeur  de  mécanique  rationnelle  à  la  Fa- 
culté des  sciences,  cours  Gambetta,  27  bis,,  à  Montpellier,  S.  P. 

1882  —  Dantrcnier,  prof,  de  troisième  au  lycée  Louis-le-Grand,  r.  de  Grenelle* 

151,  VII.  î 

1884  —  Dans,  proviseur  du  lycée  de  Bastia.  -^ 

1896  —  DauzaAs,  professeur  de  mathématiques,  ai  lycée  de  Toulon. 

1902  —  David,  élève  de  la  section  de  philosophie.  • 

1986  —  De  llévotte,  professeur  de  troisième  eu  lycée  Louis-le-Grand»  rue  du 
Val-de-Grâce,  9,  V. 

1866  —  Debidoar  (E.),  doyen  honoraire  de  la  Faculté  dos  lettres  de  Nancy , inspec- 
teur général  de  renseignement  second.,  rue  Nicole,  7,  V. 

1895  —  Debidonr  (L.),  professeur  d'histoire  au  lycée,  rue  Ricarvilla, .21,  à  Rouen, 

S.  P. 

1691  —  De  BBttère  Salât-Martin,  prof,  de  première  au  lycée,  prof.,  de  litté- 
rature française  à  l'École  préparatoire  à  rEoseignement  supérieur  de 
Nantes,  fc.  P 

I87U  —  Deben,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Lille. 

1859  —  Decbaroie,  professeur  de  poésie  grecque  à  la  Sorbonne,  boulev.  Saint-  ^ 

Michel,  95,  V,  •.'  P. 

1896  —  Heela,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Châteauroux. 

1888  —  Daeourt,  professeur  de  première'au  Prytanée  militaire  de  la  Flèche. 

1868  —  De  Crozals,   doyen  et   professeur  d'histoire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Grenoble,  S.  P. 
1898  —  De    Féliee,    ancien    élève    de    la    section   de    grammaire,    rue  Nicolas 
Charlet,  10,  XV. 
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1863  —  Delà,  professeur  de  première  au  lycée  de  Lyon. 

1880  —  Dejean,  directeur  des  archives  aux  Archives  nationales,  rue  des  Francs-Bour- 
geois, 60,  IV. 

1867  —  Dejob,  professeur  adjoint  de  langue  et  littérature  italienne*  à  la  Sorbonne, 
rue  Ménilmontant,  80,  XX. 

1847  —  De  la  Conlonche,  maître  de  conférences  honoraire  de  langue  et  littérature 
françaises  de  l'École  Normale,  rue  Chambiges,  6,  VIII. 

1807  —  Delufarge,  professeur  de  première  au  lycée  de  Saint-Étienne. 

1849  —  De  La  grand  val,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales  si 
lycée,  rue  d'Audenge,  22,  à  Bordeaux. 

1867  —  Delaltre,  professeur  de  seconde  au  lycée  Janson,  rue  Jean-Bologne,  1 

(Villa  Fodor),  XVI. 

1901  —  De  Laplerre,  professeur  délégué  de  mathématiques  tu  lycée  de  Cherbourg, 
1882  —  Delarne,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Charlemagne,  rue  Stt- 

nislas,  14,  VI. 
1886  —  Délassas,    chargé    d'un   cours  de    calcul    différentiel    et    intégral  1  a 

Faculté  des  sciences  de  Besançon. 
1861  —  Delaanay,  professeur   de  littérature  latine  et  institutions  romaines  à  k 

Faculté  des  lettres  de  Rennes. 
1877  —  De  la  Ville  de  II  lr  m  ont,  professeur  de  langue  et  littérature  latines  à 

la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
1882  —  Delbos,  maître  de  conférences  de  philosophie  à  la  Sorbonne,  quai  Henri  IV,  46, 

IV,  S.  P. 
1860  —  Deleau,  professeur  honoraire  de  quatrième    du  lycée  Condorcet,  rue  è» 

Tocqueville,  44,  XVII. 
1877  —  De  Lena,  professeur   de  mathématiques   spéciales   au  lycée,   professe* 

à  l'École  préparatoire  à  renseignement  supérieur  de  Rouen,  S.  P. 

1868  —  Deleveau,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Niort. 

1845  —  Dellbes,  ancien  conseiller  général,  professeur  honoraire  d'histoire  du  lycée, 

boulevard  Longchamp,  105,  à  Marseille. 
1853  —  Dellac,   professeur    honoraire  de  mathématiques  du  lycée,  au  Cabot  prêt 

Marseille. 
1879  —  Delpeuch,  ancien  professeur  de  'troisième   du  lycée  Condorcet,  anàet 

député,  receveur  des  finances,  rue  Borghèse,  138,  à  Neuilly- sur-Seine. 
1901  —  D*»lvert,  élève  de  quatrième  année  à  l'École  Normale. 
1876  —  De  Mages,  prof,  de  seconde  au  collège  Rolliu,  rue  Say,  11,  IX. 
1892  —  Demangeon,  chargé  de  cours  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Lille  S.  P. 
1888  —  De  Martonne  (R.),  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Caen. 
1892  —  De  Martonne  (L.),    professeur   adjoint  de  géographie  à  la  Faculté  à* 

lettres  de  Rennes. 
1867  —  Denis  (E.),   professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  chargé  d'an 

cours  d'histoire  contemporaine  à  la  Sorbonne,  rue  de  Fontenay,  24,  à 

Sceaux.  • 

1847  —  De  Parnajoti,  professeur  honoraire  de  quatrième  du  lycée  Henri  V  ,  roi 

Vital,  21,  XVI. 
1901  —  De  Pérèra,  élève  de  quatrième  année  à  l'École  Normale.    . 
1884  —  De  relms,  agrégé,  chef  des  travaux  pratiques  de  géologie  à  la  Sorb'*    e,V« 
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1865  —  Dereux,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Henri  IV  et  de  psychologie  et 
morale  à  la  Maison  de  la  Légion  d'Honneur  de  Saint-Denis,  rue  Léo- 
pold-Robert,  2,  S.  P. 

1886  —  De  Ridder,  professeur  adjoint»  maître  de  conférences,  de  langue  et  litté- 
rature grecques  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix,  en  congé,  rue  de  Marignan, 
22,  VIII,  S.  P. 

.1893  —  Derolde,  professeur  de' mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Lille. 

1889  —  Derroja,  directeur  du  journal  les  Pyramides f  au  Caire. 

1882  —  Deschamps,  critique  littéraire  du  Temps,  rue  Cassette,  15,  VI. 
1858  —  Des  Essarls,  doyen  et  professeur  de  littérature  française  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Clermont. 

1890  —  Desjacqnes,  anc.  élève  de  la  sect.  de  mathéinat.,  place  de  l'Hôtel-de- 

Ville,  26,  à  Pantin. 
1878  —  Desjardlns,  prof,  de   littérature  française  à  l'École  Normale  de  Sèvres, 

rue  Cassette,  24,  VI. 
;  1860  —  Desmons,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  Janson,  avenue 

Victor  Hugo,  69,  XVI. 

1898  —  Deaouches,  professeur  de  mathématiques,  pensionnaire  de  la  Fondation 

Thiers,  rond-point  Bugeaud,  5,  XVI. 
1892  —  Despois,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Nancy. 
1881  —  Desronsseaiuc,  directeur  adjoint  à  la  section  des  sciences  historiques  et 

philologiques  de  l'École  des  Hautes-Études,  boul.  Port-Royal,  47,  XI 11. 
1867  —  Dessenon,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saiut-Louis,  V,  S.  P. 
1884  —  De  Tanuenberg,  professeur  de  mécanique  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Bordeaux,  en  congé. 
1855  —  De  Tréverret,  professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Bordeaux,  S.  P. 
1878  —  Dez,  professeur  d'histoire  au  lycée  Buffon,  rue  Ernest-Renan,  18,  XV# 
1865  —  Dhombres,  proviseur  du  lycée  Charlemagne,  IV. 
1873  —  D'Huart,  professeur  à  l'Athénée  grand-ducal  de  Luxembourg,  S.  P. 

1878  —  Dlehl,  correspondant   de  l'Académie  des    Inscriptions    et   Belles-Lettres. 

professeur  adjoint  d'histoire  byzantine  à  la  Sorbonne,  rue  de  Seine,  67,  VI. 
,  1863  —  Dletz,  professeur  de  première  au  lycée  Buffon,  rue  Claude-Bernard,  62,  V. 
1881  —  Dlmbarre,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille 

1899  —  Dimoff,  professeur  de  seconde  au  lycée,  bd  Thiers  prolongé.  6,  à  Brest. 
1864  <—  Ditte,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  directeur  d'études  et  professeur 

de  chimie  à  la  Sorbonne,  quai  de  la  Tournelle,  27,  V. 
1901  —  Divan,  délégué  pour  renseignement  des  mathématiques  au  lycée  de  Tours. 

1879  —  Doby,  professeur  d'histoire  au  lycée  Saint-Louis,  VI. 

1875  —  Dognon,  professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 
1886  —  Dongier,    sous-directeur  du  laboratoire  de.  physique  (enseignement)   à'  la 

Sorbonne,  Grande-Rue,  87  bis,  à  Bourg- la -Reine  (Seine). 
1878  —  Dorison,  doyen  et  prof,  de  littérature  grecque  à  la  Faculté  des  lettres, 

rue  Piron,  1,  à  Dijon. 
4881  —  Dorlet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Roanne. 
1897  —  Douady,  professeur  d'anglais  à  l'École  Navale,  rue  du  Château,  48,  à  Brest. 
1883  —  Doubler,  professeur  de  première  au  lycée,  villa  Minerve,  rue  du  Soleil, 

à  Nice,  S.  P.      . 
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1889  —  ©oadlnot  4e  1.%  Bolssjlêre,  professeur  de  seconde  au  collège  $taniBlnr| 

rue  Bara,  3,  VI,  8.  P. 
1879  —  Iloumle,    professeur  de  rhétorique   au  collège  Stanislas,  en  congé,  rae| 

Jacob,  48,  VI. 
1889  —  Domtmul,  maître  de  conférences  de  géologie  et  de  minéralogie  à  la  Faculté] 

des  sciences  de  Lille,  S.  P. 

1889  —  Dratoh,    professeur  de  mécanique  rationnelle .  et  appliquée  à  la   Faci 

des  sciences,  rue  des  Carmélites,  88,  à  Poitiers. 

1893  —  Dr* ■?■,  professeur  d'allemand  au  lycée  Lakanal,  rue  Le  Verrier,  18,  VI / 
1897  —  Drvyfas,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Saint-Quentin. 
1840  —  Dreys»,  inspecteur  général  honoraire  de  l'enseignement  secondaire,  ra< 

Vaneau,  30,  VII,  S.  P 
1897  —  Drlee,  professeur  au  lycée  de  Port  au  Prince  (Haïti). 

1867  —  Drlnconrt,  professeur  de  physique  au  collège  Kollin  et  au  collège  Sta-] 

nislas,  place  Bréda,  10,  IX. 
1892  —  Droutn,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Bordeaux. 

1874  —  Droz,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon. 
1839  —  Druon,  proviseur  honoraire  du  lycée  de   Poitiers,  rue  Girardet,  2  i«, 

Nancy,  8.  P. 

1890  —  Dnbesset,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Nancy. 
1883  —  Duboln,   maître  de   conférences  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences 

Grenoble./ 
1876  —  Dubois  (M.),  professeur  de  géographie  coloniale  à  la  Sorbonne  et  de  g&V 

graphie  à  l'École  de  Sèvres,  rue  Nolre-Dame-des-Champs,  7ô,VI,B.P.[ 
1897  —  Dubois  (Ch.),  agrégé  des  lettres,  ancien  membre  de  l'École  Française  dej 

Rome,  rue  du  Conservatoire,  2,  IX. 
1892  —  Dubotiis,  professeur  de  sciences  au  collège  de  Beaufoft  (Maine-et  -Loire).  ! 

1894  —  Dubreull,  agrégé,  prépar.  de  chimie  à  la  Sorbonne,  rue  d'Alésia,  179,  XIV.  j 

1875  -*-  Dubuc,  inspecteur  d'académie  à  Lille. 

1897  —  Dubuissoa,  agrégé  -préparateur  de  zoologie  à  l'École  Normale. 
1883  —  Duotitssje,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Évreux. 

1872  —  Ducat©!,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet,  r.   Clapeyroo. 

23,  VIII,  S.  P. 
1901  —  Duchcsne-Foaruet,  ancien  élève  de  la  section  de  physique  à  Zurich. 

1895  —  Duel  aux  (J.),  agrégé  de  physique,  docteur  è*-sciences,  préparateur  aa| 

laboratoire  des  Hautes-Etudes  (Institut  PaSteur)  rue  Dtilot,  25. 
1858  —  Ducoudrary.  agrégé  d'histoire,  professeur  honoraire  de  l'École  Normale | 

de  Saint-Cloud,  quai  de  Béthune,  24,  IV. 
1882  —  Dufayaid,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV;  V. 

1868  —  Dufet,  chargé  de  cours  de  minéralogie  à  la  Sofbouue  et  à  l'École  Normal»,  J 

professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis,  rue  de  l'Arbalète,  35,  V» 

1898  —  Huffour,  professeur  de  physique  au  lycée,  rue'Boudet,  33,  à  Bordeaux» 
189$  —  Dufor,  professeur  de  première  au  lycée  de  Nîmes. 
1880  —  Dufour  (Léon),  directeur  adjoiut  du  laboratoire  de  biologie  végétale  d'Àvôn] 

(Seine-et-Marne),  S.  V. 
1887  —  Dufour    (Médéric),    professeur    de   langue  et   littérature    grecques     Uj 

Faculté  des  lettres,  rue  Jeanne-d'Arc,  3,  à  Lille. 
1*88  —  Dufour  (Marcel),  agrégé  de  physique,  docteur  en  médecine,  .aide  de  f  oi-| 
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que  à  l'Hospice  national  dos  Quinze- Vingts ,  quai  de  UTournelle,  10,  V, 

S.  P. 
1889  —  Dufonr  (Georges),  professeur  de  mathématiques  au  Prytanée  militaire  de 

La  Flèche. 

4896  —  Dofoar  (Alexandre),  délégué  pour  l'enseignement  de  la  physique  au  lycée 

Louis- le -Grand,  rue  des  Feuillantines,  1. 
4892  —  Dufourcq,  professeur  adjoint  d'histoire   du  moyen  âge  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Bordeaux,  avenue  Carnot,  62,  à  Caudéraa  (Gironde). 
4895  —  Duguet,  agrégé  de  grammaire,  boulevard  Magenta,  139. 
4882  —  Danen,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de  physique 

à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 

4897  —  Dulang,  professeur  de  première  au  lycée  d'Agen,  S.  P. 

1886  —  Dumas  (G.),  chargé  du  cours  de  psychologie  expérimentale  à  la  Sorbonne, 

boulevard  Saint- Germain,  4,  V. 
1895  —  Dumas  (H.),  professeur  de  physique  au  lycée  d'Albi. 

1876  —  Dutnesnll,  prof,  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 
1902  —  Dumojer,  élève  de  la  section  de  physique. 

1854  —  Dupnigne,  agrégé  de  physique,  inspecteur   honoraire  de  renseignement 

primaire  à  Paris,  rue  de  Tournoi),  9,  VI. 
4870  —  Dupont,  doyen  et  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres, 

rue  d'Anjou,  4,  à  Lille. 

1877  — *  Duport,  professeur  de  mathématiques  appliquées  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Dijon. 

4898  —  Dupouejr,  agrégé  des  lettres,  professeur  de  langue  et  littérature  françaises 

à  P Université  de  Berkeley  (Californie  U.  S.  A,.) 
1893  —  Dupouy,  professeur  de  première  au  lycée  d'Angers. 
4859  —  Dupré (Edouard),  prof,  de  première  au  lycée,  rue  Gibert,  15,  à  Cherbourg. 
1869  —  Dupuy  (Ernest),  inspecteur  général  de  renseignement  secondaire,  avenue 

de  Montsouris,  2,  XIV,  S.  P. 
487$  —  Dupuy  (Paul),  agrégé  d'histoire,  secrétaire  de  l'École  Normale. 
1862  —  Durand  (L.),  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis -le- Grand,  avenue 

de  l'Observatoire,  49,  XIV. 
1874  —  Durand  (H.),  professeur  de  première  au  lycée  Condorcat,  boulevard  des 

Invalides,  42,  VIL 
1883  —  Durand  (R.),  chargé  de  cours  de  langue  et  littérature  latines  à  la  Sor- 
bonne et  à  l'École  Normale,  avenue  Galoia,  28  bis,  à  Bourg-la-Reine. 
1691  —  Durand  (A.),   professeur  de  mathématiques  au   lycée   Louis- le -Grand, 

impasse  Royer-Collard,  4,  V. 
1901  —  Durand  (René),  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Brest. 
1867  —  Durand-Morimbau,  agrégé  des  lettres,  publiciste,  rue  Richelieu,  104,  IL 
1191  —  Dureng,   professeur  d'histoire  an  lycée  de  Tours,  en  congé,  rue  Denfert- 

Rochereau,  30,  V. 
1879  —  Durkhelm,  chargé  du  cours  de  science  de  l'éducation  à  la  Sorbonne,  S.  P. 
4660  —  Dôrrâach,  professeur  d'antiquités  grecques  et  latines  à  la  Faculté   des 

lettres,  rue  du  Japon,  40,  à  Toulouse,.  8.  P. 
4672  —  Durujr  (G.),    agrégé   d'histoire,  docteur  es  lettres,  professeur    à  l'École 

Polytechnique,  avenue  des  Champs-Elysées,  31,  VIII,  S»  P. 
1879  —  Duasy,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Dijon. 
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1872  —  Dybowakl,  professeur  de  physique  au  lycée  Louis-le- Grand,  rue  Rottem>~ 
bourg,  16,  XII,  8.  P. 


1856  —  Edoa,  prof,  honor.  de  quatrième  du  lycée  Henri  IV,  rue  du  Pré-aux- 
Clercs,  12,  VI,  à  Paris,  et  rue  Grande,  220,  à  Fontainebleau. 

1867  —  Bgger,  professeur  de  philosophie  et  psychologie  à  la  Sorbonne,  rue  d'As» 
sas,  72,  VI,  S.  P. 

1901  —  Eggli,  ancien  élève  de  la  section  de  littérature,  soldat  au  38e  de  ligne  è* 
Montbrison  • 

1899  —  EglnlHs,  professeur  à  l'Ecole  militaire,  rue  Tsamados,  25,  à  Athènes. 

1880  —  Ehrhard,  prof,  de  langue  et  littérature  allemandes  à  la  Faculté  des  lettres,, 
rue  Molière,  80,  à  Lyon. 

1889  —  Eisenmanii,  agrégé  d'histoire,  boulevard  de  Sévigné,  13,  à  Dijon,  S.  P. 

1877  —  Elsenmenger,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Rollin,  IX. 

1894  —  El  bel,  professeur  de  lettres  au  lycée  de  Marseille. 

1892  —  Ellade  (Pompiliu),  professeur  à  l'Université  de  Bucarest,  en  congé,  avenue 

de  l'Opéra,  39,  I. 
1896  —  Eojalran,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Albi. 

1895  —  Esclangon,  agrégé  de  mathématiques,  docteur  es- sciences,  aide  astronome 

à  l'Observatoire  de  Bordeaux. 
1864  —  Esplnas,  doyen  honoraire  de  Faculté,  professeur  adjoint  du  cours  d'histoire 

de  TÉcouornie  Sociale  à  la  Sorbonne,  rue  du  Ranelagh,  84,  XVI. 
1861  —  Evellln,  inspecteur  général  honoraire  de  l'Enseignement  secondaire,  rue 

de  Coulmiers,  13,  XIV. 


1867  —  Faguet,  membre  de  l'Académie  française,  professeur  de  poésie  français» 

à  la  Sorbonne,  rue  Monge,  59,  V. 
1844  —  Fallex  (E.),  proviseur  hon.  du  lycée  Charlemagne,  quai  de Béthune,  18, IV» 
1881  —  Fallcx  (M.),  prof,  d'histoire  au  lycée  Carnot,  rue  de  Seine,  67,  VI,  S.  P» 

1898  —  Fatou,  agrégé  de  mathématiques,  astronome  adjointe  l'Observatoire  rue  des 

Ursulines,  15,  V. 

1877  —  Faure,  professeur  de  première  au  lycée  Janson,  rue  Vital,  27,  XVI. 

1858  —  Fsmré,  inspecteur  d'académie  à  Pau. 

1901  —  Fanvernler,  prafesseur  de  mathématiques  au  lycée  de  Montluçon . 

1838  — -  Favlé,  professeur  honoraire  de  philosophie  du  lycée  de  Cherbourg,  Grande- 
Rue,  87  bis,  à  Boulogne-sur-Seine. 

1901  —  Fayolle,  élève  de  49  année  à  l'École  Normale. 

1865  —  Febvre,  professeur  honoraire,  rue  des  Fontenettes,  6,  à  Besançon. 

1899  —  Febvre,  agrégé  d'histoire,  pensionnaire  de  la  Fondation  Thiers,  rond-point 

Bugeaud,  5,  XVI. 
1891  —  Fédel,  professeur  de  lettres  au  collège  Rollin. 
1886  —  Féraud,  professeur  adjoint  de  mathématiques  à  la  Faculté  des  scie?  «•> 

astronome  adjoint  à  l'Observatoire,  à  Floirac  (Gironde); 
1850  —  Femet,  inspecteur  général  honoraire  de  renseignement  secondaire,  av  ivt 

de  l'Observatoire,  23,  Vï,  S.  P. 
1880  —  Ferrand  (L.),  inspecteur  d'académie  à  Arras. 
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1888  —  Fcrrnnd  (Al.),  professeur  de  première  au  lycée  de  Poitiers. 

1869  —  Ferras,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulouse. 

1885  —  Ferval,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint* Louis,  VI,  S.  P, 

1884  —  Fesquet,  professeur  de  physique  au  collège  de  Dunkerque. 
1892  —  Feyel,  agrégé  d'histoire,  professeur  au  collège  Stanislas. 

1856  —  Fiévet,  prof,  honoraire  de  physique,  place  de  la  Chapelle,  26,  XVIII. 
1861  —  Filon,  agrégé  des  lettres,  Godwin  House,  St  Augustin's  avenue,  South 

Croydon  (Angleterre). 
1899  —  Flnot,  professeur  de  mathématiques  au  collège  de  Longwy. 

1863  —  Flot,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  collège  Stanislas,  rue  du 

Cherche-Midi,  72,  VI. 

1885  —  Fischer,    agrégé,   docteur  es  sciences,  chef   des    travaux  pratiques  de 

zoologie  à  la  Sorhonne,  boulevard  St-Michel,  51,  V,  S.  P. 

1884  —  Flandrln,  prof,  de  seconde  au  lycée  Condorcet,  r.  du  Cherche-Midi,  23, 

VI. 
1895  —  Flcgenhelmer,  agrégé  d'allemand,  avenue  d1Kylau,  36,  XVI. 
1869  —  Floquet,  professeur  d'analyse  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  de  la  Com- 

manderie,  21,  à  Nancy. 
1901  —  Foeïilon,  élève  de  4°  année  à  l'École  Normale. 
1860  —  Foncio  (P.),  directeur  honoraire  et  inspecteur  général  de  l'enseignement 

secondaire,  rue  Michelet,  1,  VI. 

1864  —  Fontaine,  doyen  honoraire  et  professeur  de  langue  et  littérature  françaises 

de  la  Faculté  des  lettres,  rue  Molière,  53,  à  Lyon. 
1888 —  Forné,  professeur  au  collège  de  Saint-Amand  (Cher),  en  congé. 

1897  — .  For»,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Amiens. 

1898  —  Fortin,  agrégé,  préparateur  de  physique  à  l'École  Normale,  rue  Claude- 

Bernard,  59,  V,  S.  P. 

1891  —  Fossey,  agrégé  des  lettres,  chargé  d'un  cours  à  l'École  des  Hautes- 
Études,  avenue  de  l'Observatoire,  1,  VI,  S*  P. 

1855 —  Foueart,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
professeur  d'épigraphie  et  antiquités  grecques  au  Collège  de  France, 
directeur  honoraire  de  l'École  française  d'Athènes,  r.  Jacob, 19,  VI,  S.  P. 

1885  —  Foueher,  maître  de  conférences  à  l'École  des  Hautes-Études  (sciences 

religieuses).  Directeur  de   l'École  française  d'Extrême-Orient  à  Hanoi 

(Tonkin). 
1882  —  Fougères,  maître   de  conférences  de  langue,  et  littérature  grecques  à  la 

Sorbonne,  rue  d'Ulm,  6,  V. 
1895  —  Fonlet,  Associate    in    Freuch    Literature,  Bryn-Mawr    Collège ,  Bryn- 

Mawr,  Penna  (Etats-Unis). 

1894  —  Foulon,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  et  à  1* arsenal  de  Cherbourg. 
1887  —  Fournez,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Toulouse. 

1881  —  Fonrnler  (Albert),  professeur  de  langue  et  littérature  anciennes  à  l'École 
des  lettres  d'Alger,  rue  Michelet,  85,  à  Mustapha,  près  d'Alger,  S.  P. 

1891  —  Fonrnler  (Paul),  maître  de  conférences  de  grammaire  à  la  Faculté  des 
lettres,  place  Saint-Pruget,  8,  à  Bordeaux. 

1895  —  Fouraiols,  professeur  de  sixième  au  lycée  de  Lille. 

1859  —  Fourtema,  proviseur  honoraire  du  lycée  Janson,  avenue  du  Petit- 
Chambon,  32,  Bourg-la-Reine. 
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1869  —  Fonsseretta,   agrégé,    docteur  es  sciences  physiques,  secrétaire  hono- 
raire de  le  Faculté  des  sciences  de  la  Sorbonne,  place  Joimwu,  5,  V. 

1851)  —  fouyé,  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée  Henri  IV,  nie    Notre* 
Dame-des-Champs,  83,  VI,  9.  P. 

1893  —  Franco!»,  professeur  de  première  au  lycée  de  Chartres. 

1900  —  Fréehet,  agrégé  de   mathématiques,  boursier  d'études,  rue  Bausset,  7^ 
XV,  g.  P. 

1887  —  Frémlot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Coutances. 

1864  —  Frlugnet,  inspecteur  d'académie  à  Paris,  rue  Claude-Bernard,  62,  V. 

1856  —  Froai,  agrégé,  docteur  es   sciences,   météorologiste  honoraire— cm    Bureau] 
central,  rue  de  Sèvres,  19,  VI. 

1900  —  Frossftrd,  professeur  de  philosophie  au  lycée  du  Puy. 


1877  —  Gâches,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Condorcet,  rue  di 

Ranelagh,  108,  XVI. 
4875  —  Guenon,  doyen  et  prof,  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 
1862  —  Gaffa  rel,  doyen  honor.,  prof,  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  d1  A ix, 

du  Paradis,  317,  Marseille. 

1894  —  Gaillet-BllioUeau,  rue  d'Ulm,  34,  V. 
1876  —  Gai,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nîmes. 

1900  —  Galbrun,  agrégé  de  mathématique»,  boursier  d'études,  avenue  de  l'Obser- 

vatoire, 3,  VL 

1895  —  Galland,  agrégé,  docteur  ès-sciences,  rue  d'Ulm,  45. 
1881  —  Gallois,  professeur-adjoint  de  géographie  à  la  Sorbonue  et  à  L'École  Nor- 
male, V. 

1892  —  Gallottl,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Orléans. 

1885  -—  Gallonédec,  professeur  d'histoire  au  lycée  Condorcet,  rue  Dante,  2,  V, 

S.  P. 

1901  —  Gambler,  agrégé,  préparateur  de  mathématiques  à  l'École  Normale. 
1873  —  Ganderax,  agrégé  des  lettres,  directeur  de  la  Revue  dé  Parisy  rue  Galilée, 

25,  XVI,  8.  P. 
1872  —  Garbe,   doyen  et  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  et  à 

l'École  de  médecine  de  Poitiers. 
1895  —  Garnier,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Orléans. 
1870  —  Gasquet  (A.),    directeur  de  renseignement    primaire   au  ministère  de 

l'Instruction  publique,  rue  de  Vaugirard,  48,  VI,  S.  P. 
1890  —  Gasflnel,  prof,  de  seconde  au  lycée  Janson,  rue  de  Tournon,  12,  VI. 

1886  —  Ganckler,  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 

directeur  du  service  heylical  des  antiquités  et  des  arts,  rue  des  Selliers,  66, 

à  Tunis,  S.  P. 
1895  —  Gauthier,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Pau,  S.  P. 
1880  —  Gauthiez,  agrégé'des  lettres,  homme  de  lettres,  r.  Décampa,  7,  XVI.  S.  P. 
1844  —  Gantier  (Alexandre),  inspecteur  général  honoraire  de  l'Instruction  publique 

à  Gerbaut,   par  Saint-Ouen  (Indre-et-Loire)   et  quai  des  Célestins,  10, 

Paris,  V. 
1875  —  Gantier  (Jules),  agrégé  d'histoire,  inspecteur  général  de  l'Instruction     u- 

blique,  quai  des  Célestins,  10,  IV. 
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184  —  Gantier  (Emile),  chargé  de  cours  de  géographie  à  l'École  supérieure  des 

Lettres,  rue  Porret,  5,  Alger  (Mustapha)  S.  P. 
85  —  Gantier  (Paul),  professeur   de  rhétorique   au   lycée   Louis-lé- Grand,  bd 

Montparnasse,  145%  VI.     ' 
M  — •  Gantier  (P.),  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Niort. 
01  —  Gautreau,  abrégé  des  lettres,  rue  du  Minage,  43,  à  Aogouleme. 
18  -—  G» y  (Jules-Claude),  prof,   honoraire  de  physique  du  lycée  Louis-le-Grand, 

examinateur  d'admission  à  l'École  militaire  de  Saint-Cyr,  rue  Cassette, 

16,  VI.  S.  P. 
87  —  Gay  (Henri),    ancien  professeur  de  physique   au  lycée    de    Lille,  rue  de 

l'Avenir,  52,  aux  Liias  (Seine). 
W  —  Gay  (Jules),  docteur  es-lettres,  prof,  d'hist.  au  lycée  de  Clermont-Ferrand. 
fc7  —  Gayon,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  doyen  et  professeur  de 

chimie  de  la  Faculté  des  sciences,  directeur  du  laboratoire  des  douanes 

et  de  la  station  agronomique  de  Bordeaux,  S.  P. 
|W>  —  Gaxeau,  proviseur  du  lycée  Louis-le-Grand,  V. 
M*  —  Gnzler,  professeur  adjoint,  maître  de  conférences  de  littérature  française  à 

la  Sor bonne,  rue  Denfert-Rochereau,  22,  V. 
188  —  Gazln,  inspecteur  d'académie  à  Pau. 

116  —  Genty,  agrégé  de  mathématiques,  faubourg  Saint- Roch,  à  Romorantin. 
03  —  George,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Oran. 

ft2  —  Gérard  (Auguste),  ministre  plénipotentiaire  à  Bruxelles,  boulevard  Saint- 
Germain,  21,  V.  à  Paris,  8.  P. 
)02  —  Gernet,  élève  de  la  section  de  grammaire. 
K5  —  Gern«s,  maître  de  conférences  honoraire  de  l'École  Normale,  secrétaire  de 

V Association,  rue  d'Assas,  80,  VI.  S.  P. 
KO  —  Geanot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Rennes. 
M7  —  Giard,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de  zoologie  à  la 

Sorbonne,  rue  Stanislas,  14,  VI.  S.  P. 

—  Gidel,  prof,  d'histoire  au  lycée  Saint-Louis,  rue  de  la  Terrasse,  20,  XVII, 

—  Glgmoux  (Victor),  professeur  de  philosophie  au  lycée  du  Havre. 
M  —  Gignoux  (Maurice),  élève  de  la  section  de  sciences  naturelles. 

fc*  —  Gilles,  agrégé  de  physique,  inspecteur  général  de  renseignement  pri- 
maire, rue  Michelet,  11,  VI.  S.  P. 

W  —  Gittot,  ancien  élève  delà  section  des  lettres,  rue  Jacob,  48,  VI. 

Wô  —  Gillette-Arimoody,  négociant,  président  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Nice,  quai  Saint- Pierre,  19,  à  Cannes. 

ptt  — ■  Glllontn,  élève  de  la  section  de  philosophie. 

172  —  Girard  (Paul),  professeur  de  langue  et  littérature  grecques  à  la  Sorbonne 
et  à  l'École  Normale,  rue  du  Cherche-Midi,  55,  VI.  S.  P. 

KO  —  Girardet,  professeur  honoraire  de  physique  du  lycée  Saint-Louis,  rue 
Claude-Bernard,  90,  V. 

JM  —  Girardln,  agrégé  d'histoire,  profess.  à  l'Université  de  Fribourg  (Suisse). 

Kl  —  Glmnd  (Victor),  agrégé  des  lettres,  professeur  de  littérature  française  à 
l'Université  de  Fribourg,  secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  rue  Singer,  17,  Paris-Passy,  S.  P. 

K8  —  Girbal,  professeur  d'histoire  au  lycée,  chargé  de  cours  de' géographie 
économique  à  l'École  supérieure  de  commerce  de  Marseille,  rue  Montée- 
de-Lodi,  50,  S.  P. 
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1881  —  Glrod,  professeur  de  mathématiques  ta  lycée  Charlemagne,  IV. 

1883  —  Glàchant  (V.),  professeur  de  première  au  lycée   Louis-le-Grend, 

d'Assas,  90,  VI.  8.  P. 

1882  —  Glets,  professeur  d'histoire  eu  lycée  Louis-le- Grand,  rue  du  G 

Lemoine,  73,  V. 
1879  —  Goblot,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres,  rue  de 

14,  à  Caen. 
1878  —  Godard,  professeur  de  physique     au  lycée  Saint-Louis,  rue  Gay 

sac,  28,  V. 
1874  —  Ctaelzer,  professeur  de  grammaire  des  langues  classiques  anciennes  ij 

Sorbonne  et  à  l'École  Normale,  rue    Guillaume-Tell,  32,  XVII. 
1863  —  Gohlerre    de  Longchamps,    ancien    professeur    de     mathémat 

élémentaires    au    lycée   Condorcet,    examinateur  d'admission   à  V 

militaire  de  Saint-Cyr. 
1900  —  Golneao,  ancien  élève  de  la  section  de  philosophie,  rue  Gmy-Lussac,  M,1 
1892  —  Golsot,  directeur    technique   de   là   Société  des  anciens    Etablis! 

Parvillié  frères  etC",  rue  Belidor,  10,  XVII. 
1878  —  Gosnlen,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Toulouse. 
1844  —  Gonaond,  prof.  hon.  de  seconde  du  lycée,  rue  de  Candie,  22,  à  Alençon,  & 
1898  —  Gonaard,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Saint-Etienne. 
1863  —  Gorceix,  agrégé- de  physique,  ancien  directeur  de  l'École  des  mines  d' 

Préto  (Brésil),  à  Mont-sur- Vienne  par  Bujaleuf  (Haute- Vienne),  8.  F 
1891  —  GoameUn,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Gharlemagne,  IV. 
1876  —  Goulln,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Charlemagns, 

levard  Saint-Michel,  49,  V. 

1872  —  Gouré  de  Villemoatée,  professeur  de  physique  au  lycée  Buffon, 

congé,  rue  de  Poissy,  31,  V.  S.  P. 

1873  —  Gonrraigne,  professeur  d'histoire  au  lycée  Janson  et  à  l'École  n< 

supérieure  de  l'enseignement  primaire,  rue  Greuze,  33,  XVI. 
1876  —  Gonramt,  professeur  de  calcul  différent,  et  intégral  à  la  Sorbonne,  boi 

vard  Raspail,  270,  XIV.  S.  P. 
1891  —  Goutereau,  météorologiste  adjoint  au  Bureau  central,  rue  de  l'Uni' 

site,  176.  VII. 

1888  —  Goyau,  agrégé  d'histoire,  ancien  membre  de  l'École  française  de  Roi 

rue  Pierre-Charron,  12,  XVI.  S.  P. 

1889  —  Graillât,  profess,  de  première  au  lycée,  en  congé,  chargé  d'un  cours 

plémentaire  d'histoire  de  Part  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  S. 
1895  —  G  ranger,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Nice. 
1870  —  Gre©  (Paul),  inspecteur  d'académie  à  Arignon,  S.  P. 
1891  —  Greffe,  professeur  de  physique  au  lycée  Henri  IV. 
1872  —  Grégoire  (André),  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Pau. 
1863  —  Grégori,  homme  de  lettres,  rue  de  Villejust,  44,  XVI. 
1850  —  Grenier,  inspecteur  général  honoraire   de  l'enseignement  secondaire, 

de  Poitiers,  5,  jVII. 

1884  —  Grévy,  professeur  de  mathématiques  au  lycée   Saint-Louis,  rue  Saisi 

Placide,  62,  VI,  S.  P. 
1844  —  Gripont  prof,  honoraire  de  physique  de  la  Faculté  des  sciences  de  r 
1868  —  Griveamt,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Lyon. 
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14  — -  Groajeao  (B.),  agrégé,  receveur  des  asiles  nationaux,    à   Saint-Maurice 

(Seine),  S.  P. 

g  —  Grtimbach,  prof,  honoraire  de  quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand,  rue 
du  Val-de-Grâce,  9,  V. 

3  —  Gseli,  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres,  pro- 
fesseur d'antiquités  de  l'Afrique  à  l'École  des  lettres  d'Alger,  ins- 
pecteur des  antiquités  de  l'Algérie. 

il  —  Gnerplllon,  agrégé  de  physique,  soldat  au  109°  de  ligne,  fort  des  Monts- 
Boocons  (Besançon;. 

16  —  Guerrey,  lect.  de  fr.  àl'Univ.,  Geismarchaussée,25,de  Oœttingen  (Prusse).. 

9  —  Guesdon,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Rennes. 
—  Galbai,  doyen  honoraire  et  prof,  honoraire  d'histoire  de  la  Faculté  des 

lettres,  rue  Roux-Alpheran,  23,  Aix. 

10  —  Guiehard,   professeur  de   mathématiques  appliquées  à  la  Faculté   des 

sciences  de  Clermont. 
h  —  Gaigou,  proviseur  du  lycée  de  Marseille, 
tt  —  Gnillemln,  agrégé,  professeur  de  phys.  à  l'École  de  méd.  et  ancien  maire 

d'Alger, 
b  —  Gnlllon  (M.),  professeur  honoraire  de  mathématiques,  à  Eglény  (Yonne). 
(0  —  "Gullion  (Ed.),  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Angoulâme. 
h  —  Gulllot  (P.),  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne,  V. 
PO  —  Guiraad  (P.),  professeur  d'histoire  grecque  à  la  Sorbonne,  rue  du  Luxem- 
bourg, 30,  VI. 
É5  —  Gairaud  (J.-B.),  professeur  d'histoire  et  de  géographie  de  l'antiquité  et 

du  moyen  âge  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon . 
b  —  Galtton,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  et  chargé  de  conférences  à 

la  Faculté  des  Sciences  de  Caen. 
b  —  Guatz,    professeur  de  chimie   minérale    à  la  Faculté    des  sciences,    rue 

Hermite,  9,  à  Nancy,  8.  P. 
N  — —  Gatton,  maître  de  conférences  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Nancy,  8.  P. 

17  —  Gayot,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Cherbourg. 

|4  —  Hadamard,  chargé  de  cours  de  mathématiques  à  la  Sorbonne  et  à  PÉcole 
Normale,  professeur  suppléant  de  mécanique  analytique  et  de  mécanique 
céleste  au  Collège  de  France,  rue  Humboldt,  25,  XIV,  S.  P. 

13  —  Haguealn,  maître  de  conférences  de  littérature  française  à  l'Université  de 

"  Nancy,  en  congé,  prof,  de  littérature  française  à  l'Université,  Hohenzol- 

lern-Platz.  Berlin  Wilmersdorf. 

96  —  Halllecourt,  agrégé  et  inspecteur  honoraire  d'académie,  Leerbachstrasse 
72,  Francfort  s/M.  (Allemagne),  8.  P. 

164  —  Halbwachs  (G.),  professeur  d'allemand  au  lycée  Saint-Louis,  VI. 

198  —  Halbwaelis   CM.),  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Constantine,  en 

'  congés  boursier  d'études,  rue  Picot,  3,  XVI,.  8.  P. 

189  —  Halévy,  agrégé  de  philosophie,  docteur  es  lettres,  professeur  à  l'École  des 
sciences  politiques,  rue  de  Douai,  22,  IX.  S.  P. 

158  —  Hallbarg,  prof,  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 

É75  —  Hamel,  professeur  de  seconde  au  lycée  Carnot,  XVII. 
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1831   —  Hanrlot  (Th.),  profits,  honoraire  de  physique  de  la  Faculté  de»  scie 

de  Lille,  à  Joppécourt  par Mercy-le-Bas  (Meurthe-et-Moselle). 
1895  —  Haaaen,  professeur  à  Diekirch,  Grand-Duché  de  Luxembourg. 
1853  —  Harfcot  (H.),  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  Condo 

rue  Viète,  23,  XVII. 
1883  —  Haodlé,  profess.  de  lettres  au  collège  Chaptal,  rue  de  Rome,  123,  X 
1881   —  Ha  are,  professeur    de    mathématiques    spéciales  au  collège  Chaptal, 

Clapeyron,  18,  VIII. 
1885  —  Hausser,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  à  la  Faculté   des  le 

pièce  Darcy,  8,  à  Dijon,  S.  P. 
1873  —  Hauaaoullier,  directeur  à  la  section  des  sciences  historiques    et  phil 

giques  de  l'École  des  Hautes-Études,  rue  Sainte-Cécile,  8,  IX. 
1875  —  Hauvelle,    professeur-adjoint  de  langue  et  littérature  grecques  à  la 

bonne  et  à  l'École  Normale,  rue  Racine,  28,  VI. 
1888  —  Havard,  inspecteur  d'académie  à  Nîmes,  S.  P. 

1900  —  Hazard,  agrégé  des  lettres,   boursier  d'études,    piazza   Aunuuziata, 

Florence. 
1853  —  Hébert,   prof,  honoraire  de  physique  du  lycée,  impasse  Bêlai r,  à  Re 
4899  —  Hemmerdlnger,  ancien  élève  de  la  section  de  physique,  rue  de  la 

15,  V. 
1869  — .  Hémon,  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique,  r.  Vauquâlin,  26, 
1851  —  Henry  (A..),  professeur  honoraire  de  rhétorique  du  lycée  Jaason,  rue 

mours,  9  bis,  aux  Ternes,  XVII. 
1873  —  Henry  (G.),  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de 

Quentin. 
1885  —  Henry  (Aimé),  professeur  de  physique   au  lycée  et  de  chimie  à  V 

préparatoire  de  Médecine,  rue  Marlot,  23,  à  Reims. 

1881  —  Hentgen,  professeur  d'histoire  au  Lycée  Montaigne,  villa  d'An  ville,  an 

Carnot,  à  Sceaux. 
1855  —  Hei-bault  (L.),  inspecteur  honoraire  d'académie,  rue  Blatin,  42,  à  Clerm 
1859  —  Hermtuin  (A.),  libraire-éditeur,  rue  de  la  Sorbonne,  8,  V. 
1883  —  Herr,  agrlgé  de  philosophie,  bibliothécaire  de  l'École  Normale. 
1891  —  Herriot,  professeur  de  première  supérieure  au  lycée,  cours  d'IIerbouvill* 

à  Lyon. 

1901  —  Hertz,  agrégé  de  philosophie,  boursier  d'études,  Risham  Gardons,  H 

gâte,  Londres  N. 
.1867  —  Her  vieux,  prof,  honoraire  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  N 
1851  —  Heuzey,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  me 

libre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  ;  prof,  à  l'École  des  Beaux-Arts; 

serv.  au  Musée  et  professeur  à  l'École  du  Louvre,  bd   Exelmans,  90,  XV 

8.  P. 

1882  —  Hodln,  inspecteur  d'académie  à  Vesoul. 
1879  —  H«»)ieaux,  Directeur  de  l'École  française  d'Athènes. 
1894  —  Homo,  chargé  d'un  cours  d'antiquités  grecques  et  latines  à  la  Faculté  M 

lettres  de  Lyon.  1 

1869  —  Honiolle,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  direcM 
des  Musées  Nationaux  et  de  l'École  du  Louvre,  2,  VII. 
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I  —  Horvath  (Janos),   agrégé  des    lettres    de    l'Université    de    Budapest, 

professeur  au  collège  EotvOs  (Budapest). 
\  —  Hostcia,  proviseur  du  lycée  de  Nancy. 
I  —  Houles,  élève  de  la  section  de  littérature. 
:  —  Hontlevigne,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Mai» 

seilte . 
,  —  Houpin,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Montaigne,   rue  Léopold- 

Robert,  1,  XIV,  S.  P. 
f  —  Howrticq,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  la  Roche- sur- Yon. 
\  —  Haussa  y,   professeur  de  zoologie  à  la  Sorbonne  et  à  ITÎcole^Normale, 

V.  S.  P. 
|  —  flaard,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV,  rue  de  Lille,4,VLS.P." 
U—  Hubert  (G.),  a  a  ci  en  professeur,  rue  Moncey,  20,  IX.  S.  P. 
ï  —  Hubert  (H.),  maître  de  conférences  à  l'École  des  Hautes-Études,  conser- 
vateur-adjoint  du  Musée  de  Saint- Germain,  V.  S.  P. 
|  —  Huby,  élève  de  la  section  d'histoire. 

i  —  fHrguet,  professeur  de  grammaire  et  de  philologie  à  la  Faculté  des  le.ttres 
<  de  Caen. 

f  —  Hunibt-rt  (Louis),  professeur  de  quatrième  au  lycée  Condoreet,  boulevard 

Saint-Germain,  207,  VII.  «.  P. 
I  —  Haubert  (Eug.),  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Louis- 
\  le-Grand,  boulevard  Saint-Michel,  56,  VI. 

I  —  Hariea,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  supérieures  au   lycée 
|  de  Lille,   S.  P. 

I*—  H»rl«m,  doyen  et  professeur  de  physique  de  la  Faculté  des  sciences  et  à 
i  l'Écdie  préparatoire  de  médecine,  boulevard  de  Brosses,  5,  à  Dijon. 

I  —  ffesson,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lille. 
I  —  Havefcm  (Pabbé),  agrégé  d'histoire,  vicaire  à  Saint-Augustin,  nie  Delà- 

borde,  6,  à  Paris,  VIII,  "S.  P. 

|  -—  tmfbart  de  la  Tour,   professeur  d'histoire  du  moyen  âge  à  la  Faculté 
!  des  lettres  de  Bordeaux,  en  congé,  av.   Marceau,   25,    XVI,  À    Paris» 

8.P. 

—  Istria,  iuspecteur  d'académie  à  Toulouse. 

—  Izara,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Clermont. 

—  Izoulet,  professeur  de  philosophie  sociale  au  Collège  de  France,  boulevard 
Saint- Germain,  2,  V. 


3  —  Jacob   (Étnile),   professeur   honoraire  de  rhétorique  du  lycée   Louis-le- 
Grand,   rue  Saint-Charles,  9  bis  à  Enghien  (Seine-et-Oise). 

&  —  Jucob    (Henri),    professeur    d'histoire   au  lycée  Gondorcet,  rue    Secré- 

i  tan,  10,  XIX. 

1  —  ëucab  (Gh.),  agrégé,  préparateur  de  géologie  à  laFaculté  des  Sciences  de 

!  Grenoble. 

&  —  Jaeqitet  (P.-A..),  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée  Henri IV,  rue. 
Claude- Bernard,  88,  T. 
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1886  —  Jacquet  (P.-E.),    prof,  de  mathématiques  au   Prytanée   militaire,  r*j 

Gouchot,  8,  La  Flèche. 

1879  —  Jacquinet  (G.),  professeur  de  première  au  lycée  Gondorcet,  rue  Gt 

simir-Perier,  3,  VII. 

1866  —  Jallitter,  professeur  d'histoire  au  lycée  Condorcet,  rue  Say,  11,  IX 

1873  —  Jameft,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  et  chargé  d'un  cours  corn 

meutaire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  S.  P. 
1884  —  Jamot,  agrégé  des   lettres,  conservateur-adjoint  au  Musée  du   Lou 
avenue  de  Ségur,  U  bis,  VII.  S.  P. . 

1874  —  Janaud,    ancien   professeur  de  mathématiques  au  lycée   de   Rote, 

Vergisson  (Saône-et-Loire). 
1879  —  Janet  (Pierre),  professeur   de   psychologie  au  Collège   de   France, 

Barbet-de-Jouy,  21,  VII. 
1883  —  Janet  (Paul),  professeur  de  physique  à  la  Sorbonne,  directeur  du 

toire  central  et  de  l'École  supérieure  d'électricité,  rue  du  Four,  8,  VI. 8. 
1897  —  Jardé,  membre  de  l'École  Française  d'Athènes. 
1891  —  Jarrjr  (R.),  agrégé,  docteur  es  sciences,    directeur  de  la  Compagnie 

Trénleries  du  Havre,  avenue  de  Gennevilliers,  53,  à  Colombes  ( 

1889  —  Jaulmes,  professeur  de  lettres  au  lycée  de  Tunis. 
1878  —  Jaurès,  ancien  chargé  de  cours  4e  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres 

Toulouse,  député  du  Tarn,  avenue  des  Chalets,  7,  Passy,  XVI. 

1863  —  Jeanmaire,  recteur  de  l'académie  d'Alger. 
1878  —  Jeanroy,  professeur  de  langue  et  littérature  méridionales  à  la  Faculté 

lettres,  rue  Monpiaisir,  9,  à  Toulouse,  S.  P. 

1867  —  Jeun,  agrégé  de  grammaire,  rue  de  Paris,  72,  à  Taverny  (Seine-et-Oise 
1861  —  Jénot,  professeur  honoraire  de  physique  du  collège  Rollin.  S.  P. 
1877  —  Joannls,  profes.  de  chimie  à  la  Sorbonne,  r.  des  Imbergères,  7,  à  Sceaux,  S. 

1891  —  Job,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

1864  —  Jodiii,  professseur  honoraire  de  cinquième  du  lycée  Montaigne,  rue  Mal 

branche,  17,  V. 
1901  —  Joliy,  professeur  de  sixième  au  lycée  de  Rochefort. 
1860  —  Joly  (H.),  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  do; 

honoraire  de  Faculté,  rue  Boissonade,  3,  XIV. 
1884  —  Jordan,  chargé  d'un  cours  complémentaire  d'histoire  ancienne  à  la  Fad 

des  lettres  de  Rennes.  S.  P. 
1845  —  Joubert  (le  R.  P.),  agrégé  de  mathématiques,  docteur  es  sciences, 

professeur  de  l'Université,  S.  P. 
1857  —  Joubert,  insp.  général  de  renseignement  secondaire,  rue  Violet,  67,X 
1882  —  Jeubin  (P.),  recteur  de  l'académie  de  Grenoble. 
1886  —  Joubln   (A.),   professeur- adjoint   d'archéologie  à  la  Faculté  des    le 

avenue  du  Strand,  10,  à  Montpellier,  8.  P. 

1890  —  Jouguet,   maître  de  conférences  de  grammaire  et  philologie  à  la  Fa© 

des  lettres  de  Lille. 
ivt869  —  Joyau,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont. 

1892  —  Jubin,  secrétaire  de  la  rédaction  des  informations  du  Petit  Journal, 

Heàchell,  4,  V. 

1877  —  Julllan,  corresp.   de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  prj 
d'hist.  à  la  Faculté  des  lettres,  cours  de  Tournon,  1,  à  Bordeaux    8.  - 
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6  — -  Keiffèr,  professeur  à  l'Athénée  Grand-Ducal  de  Luxembourg. 

2  —  Kcsternich,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Carnot,  boulevard  Pereire, 

75,  XVII. 
6  —  KHsasowaki,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Bollin,  IX. 
9  —  Kcenigs,  profes.  de  mécanique  physique  et  expérimentale  à  la  S  or  bon  ne, 

boulevard  Arago,  101,  XIV. 

3  —  Krantz,  prof,  de  littérT  franc,  de  la  Faculté  des  lettres,  doyen  honoraire, 

rue  des  Dominicains,  21 ,  à  Nancy. 


S  —  Lab rousse,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Toulouse* 

1  —  Lacheller  (J.),  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
inspecteur  général  honoraire  de  l'enseignement  secondaire,  rue  Stanis- 
las, 16,  VI,  S.  P. 

%  —  Lacheller  (H.),  prof,  de  philosophie  au  lycée  Condorcet,  boulevard  Saint- 
Michel,  143,  V. 

17  —  Laeour  (F.),  ancien  professeur  de  physique. 

M  —  Laeour  (E.)t  professeur  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Rennes. 

[5  —  Laeour  (L.),  homme  de  lettres,  rue  Montenotte,  9,  XVII. 

ft  —  Laconr-Crayet,  prof,  d'histoire  au  lycée  Saint-Louis,  au  lycée  Fénelon  et 
à  l'École  supérieure  de  Marine,  rue  Jacob,  46,  VI,  S.  P. 

fi  —  Laeoar-Gayet  (Jacques),  élève  de  la  section  d'histoire. 

74  —  Lafayç,  professeur  adjoint  de  langue  et  littérature  latines  à  la  Sorbonne, 
boulevard  Saint- Michel,  105,  V,  8.  P. 

84  —  Laféteur,  censeur  des  études  du  lycée  Voltaire,  XI. 

H  —  La  Sont,  professeur  de  première  au   lycée,    rue  Pedroni,  3,  à  Bordeaux. 

70  —  Lafont,  professeur  de  première  au  lycée  Louis-le-Grand,  rue  du  Cardinal- 

|  Lemoine,  73,  V. 

88  —  Lagabrielte,  professeur  de   mathématiques  au  lycée  de  Nantes. 
Lahillone,  professeur  de  première  au  lycée  de  Toulouse  en  congé. 
Laigle,  proviseur  honoraire,  rue  des  Garennes,  5,  à  Chatou  (Seiue-et-Oise). 
Laignoux,  profess.  de  cinquième  au  lycée  Buffon,  r.  deFleurus,  35  bis,  VI. 
Lalaode  (Ch.),  inspecteur  honoraire  d'académie,  à  Piessis-Saint-Jean,  par 
Sergines  (Yonne),  8.  P. 

■  La  lande  (André),  maître  de  conférences  de  logique  à  la  Sorbonne,  S.  P. 
Laloy,  agrégé  des  lettres,  docteur  es  lettres,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue 

Musicale,  avenue  des  Gobelins,  33,  XIII,  8.  P. 

■  Lamalre,  agrégé,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Chaptal, 
rue  Truffaut,  25,  XVIÏ,  8.  P. 

-  Lame,  prof,  de  première  au  lycée,  chargé  d'un  cours  complémentaire 
de  littérature  française  et  latine  à  la  Faculté  <Jes' lettres," rue"  de  la 
Liberté,  lO^à  Dijon. 

$1  —  Lamirand,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Saint- Louis. 

|99  —  Laneelot,  professeur  de  mathématiques,  au  lycée  de  Bastia,  S.  P. 

&8  —  Landormy,  professeur  de  philosophie  aux  lycées  Buffon,  Charlemagne  et 

I  Hoche. 

fôfl  —  Landrln,  inspecteur  honoraire  d'académie,  rue  Fodéré,  11,  à  Nice,  S.  P. 
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1803  —  Landry,    agrégé   de    philosophie,  professeur  de    littérature  «a 
Cheptel,  boulevard  Raspail,  270,  XIV,  S.  P. 

1893  —  Lange,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Dijon. 

1894  —  Langevln,  professeur  remplaçant  au  collège  de  France,  professeur  à  1 

municipale  de  physique  et  de  chimie,  rue  Gazan,  29,  XIV. 

1876  —  Lanson,    professeur    d'éloquence   française    à    la    Sorbonne,   bo 

Raspail,  262,  XIV. 
1865  —  Lantolne,  ancien  professeur  de  Faculté,  secrétaire  de  la  Faculté  des  1< 
de  la  Sorbonne,  villa  Madeleine,  cité  du  Belvédère,  11,  a  Saint-Gen 
en-Lsye. 

1891  —  Lapolnte,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au   lycée  de  Ni 
1858  —  Larocqoe,  inspecteur  honoraire   d'académie,  directeur   de  l'Ohs 

du  Petit-Port,  rue  Voltaire,  5,  à  Nantes. 

1882  — *  Lary,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Toulouse. 

1892  —  Lattes,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Àix. 
1856  —  Lannay  (Louis),  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  S 

Louis,  place  de  la  Vieille-Estrapade,  1,  V,  S>  P. . 
1899  —  La  un  a  y  (Charles),  professeur  au  lycée  de  Rennes. 
1863  —  Launoy,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Alger. 
1896  —  Laureaux  (Albert),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  St-E 
1855  —  Laurent  (E.),  professeur  honoraire  de  lettres  du  lycée  Charlemagne, 

de  Rivoli,  214,  I,  S.  P. 
/  1861  —  Laurent  (F.)»    préfet  des  études  du  collège  Stanislas,  rue  Notre-D. 

des- Champs,  22,  VI. 

1896  —  Laureutle,  agrégé   des  lettres,  professeur  au  collège   Stanislas,  me 

Regard,  9,  VI. 

1897  —  Lavaud,  professeur  de  troisième  au  lycée  do  Laon. 
1885  —  Lavenir,  docteur  es  sciences,   rue  du  Docteur-Blanche,  52,  XVI,  S. 
1862  —  Lavléville,  inspecteur  honoraire  d'académie,  rue  N.-D.- des- Champs, 

VI,  8.  P. 
1862  —  Lavisse,  membre  de  l'Académie  française,  prof,  et  directeur  d'études  d1 
toire  moderne  à  la  Sorbonne,  Directeur  de  FÉcole  Normale,  rue  de 
dicis,  5,  VI,  S.  P. 

1888  —  Leau.prof.de  mathématiques  au  lycée  Michelet,  rue  Vavin,"  6,  VI,  S.1 

1895  —  Lcbeau,  agrégé  de  grammaire,  boursier  du  Tour  du  Monde. 

1883  —  Lebègue  (E.),  professeur  d'histoire  et  de  lettres  au  lycée  Lakanal,  ï 

du  Lycée,  S.  P.,  et  rue  du  Bouvier,  8,  à  Bourg-la -Reine. 
1894  —  Lebesgue,  maître  de  conférences  de   mathématiques    à   la  Faculté 
sciences  de  Rennes,  chargé  d'un  cours  au  Collège  de  France. 

1889  —  Le  Blanc,  professeur  de  première  au  lycée  de  Périgueux,  S.  P. 

1877  —  Lcblond,  agrégé,  professeur  de  physique  à  l'École  des  officiers-torpill< 

avenue  Vauban,  17,  à  Toulon. 
1879  —  Le  Breton,  prof,   de  littérat.  franc,   à  la  Faculté  des  lettres,  place 

Quinconces,  17,  à  Bordeaux. 
1860  —  Lecaplain,  professeur  de  physique  au  lycée,  directeur  de  l'École  p 

ratoire  à  renseignement  supérieur  de  Rouen,   S.  P* 
1883  —  Lcchat  (H.),   chargé  d'un  cours  complémentaire  d'histoire  de  l'art  à 

Faculté  des  lettres  de  Lyon,  S.  P. 
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notions. 

I  —  Leclere  du  Sablon,  doyen  et  professeur  de  botanique  de  la  Faculté  des 

sciences  de  Toulouse. 
i  —  Leçon  te  (A.)r  professeur  de  quatrième  au  lycée  Condorcet,  rue  Le   Goff, 

7,  V. 
\  —  Leconte  (Th.),   professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Lyon. 
)  —  Lécrivaln,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 
)  —  Le  Dautee,  chargé  d'un  cours  complémentaire  d'embryologie  à  la  Sor-  [ 

bonne,  boulevard  Raspail,  282,  XI V. 
3  —  Leduc,    professeur  adjoint,  maître  de  conférences  de  physique  à  la  Sor- 

bonne   et  à    l'École    Normale  de  Saint-Cloud,  boulevard  Saint-Michel, 

84,  VI. 
!  —  Lefaivre,  ancien  ministre  plénipotentiaire,  à  Versailles. 
% — Lefebvre  (E.),  professeur  honoraire  de   physique   du  lycée,   rue    des 

.  Réservoirs,  2,  à  Versailles,  S.  P. 
17  —  Lefebvre  (Jules),  professeur  de  mathématiques  au  lycée,  rue  de  la  Barre,  1 

31  bis,  à  Lille. 
R  —  Lefebvre  (P.),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Douai,  S.  P. 
B  —  Lefèvre  (J.),  professeur  de  physique  au  lycée  et  à  l'École  préparatoire  à 

l'enseignement  supérieur,  avenue  Gigaut,  20,  à  Nantes. 
U  —  Lefèvre  (Jules),  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  du  Havre. 
Ù  —  Lefraneols,  profess.  de  mathématiques  au  lycée  de  Grenoble,  S.  P. 
X)  —  Legendre,  agrégé  d'histoire,  rue  de  Vaugirard,  207. 
h  —  Le  Gentil  (J.),  professeur  de  première  au  lycée  de  Cahors. 
15  —  Léger,  agrégé  d'anglais,  professeur  de  littérature  française   à  l'Université 

Laval,  Montréal  (Canada). 
10  —  Le  Goupils,  professeur  de  première  au  lycée  Louis-le- Grand,  en  congé, 

président  du  Conseil  général   de  la  Nouvelle-Calédonie, 
fe  —  Legoux,  professeur  de  mécanique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse, 
ft  —  Legrand  (A..),  agrégé  de  grammaire,  rue  du  Château,  1,  à  Neuilly-sur- 

Seine,    S.  P. 
98  —  Legrand  (Jules), agrégé  de  philosophie,  député  des  Basses- Pyrénées,  ancien 

sous-secrétaire    d'État     au     Ministère     de     l'Intérieur,     rue     Mizon, 

6,  XV,  8.P. 
85  —  Legrand  (G.),  avoué1,  docteur  en  droit,  avenue  de  Saint-Cloud,  41,  Versailles. 
&  —  Legrand  (Ph.-E.),  professeur  d'épigraphie  et   philologie   grecques  à  la 

Faculté  des  lettres,  avenue  Duquesne,  30,  à  Lyon. 
$  —  Legras,  professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  des  lettres,  rue 
f  du  Château,  26,  à  Dijon, 

te  —  Lehanneur,  professeur  de  littérature  latine  et  institutions  romaines  à  la 

Faculté  dos  lettres  de  Caen. 
[i  —  Lehageur,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV  et  à  la  Maison  de  la 
Légion  d'Honneur  de  Saint-Denis,  boulevard  Saint-Michel,  73,  V. 

—  Lelieuvre,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  et  à  l'école  préparatoire 
à  renseignement  supérieur  de  Rouen. 

—  >maire,  professeur  de  philosophie   au  lycée  d'Amiens,    en  congé,   rue 
Monge,  43,  à  Paris,  V. 

—  emaître  (Jules),  membre  de  l'Académie  française,  professeur  de  Faculté 
hors  rang,  rue  des  Écuries-d* Artois,  39,  VIII. 

45 
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1855  —  Lamas,  insp.  honor.  d'académie,  rue  Armand-Barbie,  21,  à  Limoges,  8.  f* 

1878  —  Lemereler,   doyen  et  professeur  de  langue  et  littérature  grecques  de  la 

Faculté  des  lettres,  rue  des  Carrières  Saint-Julien,  14,  à  Caen. 

1884  —  Lemolite,  professeur  de  physique  au  lycée  Louis- le- Grand,  rue    Claude- 

Bernard.  72,  V. 

1863  —  Le  Mon  a  1er,  professeur  de  botanique  a  la  Faculté  dea  sciences  et  direc- 
teur du  jardin  botanique,  rut  de  Sarre,  3,  à  Nancy,  S.  P. 

1801  —  Lemoult,  chargé  de  cours  de  chimie  À  la  Faculté  des  sciences  rue  Faid- 
herbe,  2,  à  Lille. 

1880  •—  Lena,  professeur  de  première*  u  lycée  Lakanaï. 

1847  —  Lenient,  professeur  honoraire  de  poésie  française  de  la  Sorbonne,  rue  di 
Cardinal- Lemoine,  14,  V,  S.  P. 

1894  —  Léon,  agrégé  d'histoire,  prof,  au  collège  Cbaptal,  bd  Haussmann,  127,  VIfl* 

1882  —  Léonard-Chalagnac,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Bordeaux. 

1855  —  Léo  tard,  doyen  de  la  Faculté  libre  des  lettres,  cours  Morand,  5,  à  Lyoe. 

1893  —  Lequintree,  .professeur  de  mathématiques  élémentaires  supérieures  il 
lycée  de  Bordeaux. 

1900  —  Leroux,  agrégé  de  grammaire,  boursier  d'études,  rue  du  Lunaàa,  9,  Xflfi 

1892  —  Le  Roy,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Versailles,  rue  Notre- 
Deme-des-Champs,  27,  VI. 

1892  —  Lerojr,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Grenoble. 

1899  —  Lery,  agrégé  de  mathématiques,  boursier  d'études,  rue  SeinV-Jean,  43 

Pontoise,   8.    P. 
1861  —  Lesage  (Paul)   administrateur  du  Crédit  Foncier  de  France,  ancien  av 
au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  Cassation,  rue  Cardinet,  70,  XVII. 

1885  —  Lesan».  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Nancy. 
1841  —  Lescœnr,  docteur  es  lettres,  inspecteur  général  honoraire  de  l'instructii 

publique,  rue  de  l'Épée,  6,  à  Sens* 

1879  —  Lesgonrguea  (P.),  professeur  de  mathématiques  élémentaires  supérie 

au  lycée  Henri  IV,  rue  Claude-Bernard,  74,  V,  S*  P, 

1882  —  Lesgourgues  (F.)*  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Brest. 
1891  —  Lespèti,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Alger» 

1886  —  Le» pie:» «,   directeur   du  laboratoire  de  chimie  des  Hautes-tEtudes  (E 

Normale),  maître  de  conférences  à  la  Sorbonae  et  à  l'École  Normale. 

1900  —  Lesquier,  agrégé  d'histoire,  boulevard  du  Montparnasse,  162, 
1861  —  Lt»tia!t,  provis.  honoraire  du  lycée  de  Parigueux,  Légujllac  de  l'A» 

par  Razac-sur-l'lele  (Dordogne). 
1845  —  Leune  (P.),  professeur  honoraire  de  philosophie  du  collège  RolHn,  quai 

la  Tournelle,  21,  V. 
1878  —  Leune  (A.),  inspecteur  d'académie  à  Versailles, 
1902  —  Le  vaillant,  élève  de  la  section  de  littérature, 

< 

1849  —  Levaswenr,  membre  de  1* Académie  des  sciences  morales  et  pr,:»iqua, 
administrateur  du  Collège  de  France  et  professeur  au  Goaaenpr*  re  dti 
Arts-et-Métiers,  rue   des  Écoles,  VI. 

1883  —  Le  Vavasseur,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  scienc*.      wm 

de  Saxe,  143,  à  Lyon. 
1899  —  Le  Verrier,    agrégé  de   philosophie,  professeur-suppléant   t       allèga 
Chaptal,  rue  C ha rLea-L affilie,  70,  à  NettU^Btir<Seiae* 
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186  —  Levranlt,  professeur  de  première  au  lycée  de  Rouen. 

168  —  Lévy  (Armand),  professeur  de  physique  au  lycée  d'Alençon,  en  congé, 
rue  du  Lycée,  9,  à  .Besançon. 

$87  —  Lévy  (Albert),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Tours. 

891  —  Léwy  (Ernest},  professeur  d'allemand  au  lycée  Buflon,  en  congé,  .rue  de 
Cérisoles,  6,  Vif!,  S.  P. 

ÎÛ4  —  Lévy  (Albert),  professeur  d'allemand  au  lycée  Montaigne. 

i(J0  —  'Lévy  (Roger),  professeur  d'histoire  au  lycée,  rue  de  la  Banque,  24,  à  Bar- 
le-Duc 

576  —  Lévy-Brutal,  professeur-adjoint  d'histoire  de  la  philosophie  moderne,  Di- 
rect, d'études  delà  philosophie  à  la  Sorbonne,  rue  Lincoln,  7,  VIII,  S.  P. 

—  Lhébraril,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Reims. 

—  Lhertuittê,  professeur  de  mathémat.   (Saint-Cyr)  au  lycée  de  Rochefort. 
866  —  Liard,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  vice-rec- 
teur de  l'Académie  de  Paris,  rue  de  la  Sorbonne,  5,  V. 

680  —  Liber,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Douai. 

884  —  Liéby,  ancien  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Foix,  en  congé. 

1859  —  Llgneau,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Rouen. 

$49  —  Lijfnier,  examinateur  des  Ecoles  d'hydrographie  de  la  marine  en  retraite, 

_  rue  d'Erlanger,  25,   XVI.  S.  P. 
(873  —  Lion  (J.),  prof,  d'histoire  au  lycée  Janson,  rue  N.-D. -des- Champ*,  119,  VI. 
flOl  —  Lion,  agrégé  des  lettres,  peloton  des  dispensés  au  31e  de  ligne,  Melun. 
1868  —  Llppiuaou,  membre  de  l'Académie  des  sciences  et   du   Bureau  des  Lon- 
'  gitudes,  professeur  de  physique  et  directeur  d  études  à  la  Sorbonne,  rue 

de  l'Éperon,  10,  VI. 

—  Litnllen,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Brest. 

—  Loewenstein  -  Jordan,  agrégé  de  mathématiques,  rue  deNansoufey ,  6,  XIV. 
1858  —  Loowen,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  de  Nancy. 

1886  —  Lorin  ('Henri),  professeur  de  géographie  coloniale  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Bordeaux. 
1901  —  Loriou,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nevers. 
1881  —  Lorqnet,  professeur  d'histoire  au  lycée  Janson.  XVI. 
1895  —  Lu  bue,  professeur  de  philosophie,  au  lycée  de  Constantine. 
4*86  —  Lnrfialre  (Achille),  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  polit., 

prof,  d'histoire  du  moyen  âge  à  la  Sorbonne,  r.  du  Luxembourg,  30,  VI. 
41894  —  Lur^halre  (Julien),  maître  de  conférences  de. langue  et  littérature  italiennes 

à  la  Faculté  des  lettres,  quai  de  la  Charité,  36,  à  Lyon,  S.  P. 
&855  —  Luguet,  profes.  honox.  de  philosophie  de  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers» 

rue  "Bonaparte,  47,  VI. 
1897  —  Loquet,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Châteauroux.  .8 .  P. 
1874  —  Lyon   (G.)»  recteur  de  1  Académie  de  Lille. 


1873  —  Habilleau,  correspondant  de  l'Académie   des  sciences  morales   et  poli- 
''  tiques,  'professeur   au  Couserratoire  des  Arts  et  Métiers,  directeur  du 

Musée  social,  rue  Las  Cases,  5,  VIL 
>*««  •   •  ■**•  (Aflciâe),  racien  membre  de  l'École  de  Rome,  prof,  adjoint  de  littérature 

latine  à  la  Faculté  des  lettres,  rue  Saint- H'éiier,  84,  à  Hennés,  S.  P. 

i 
l 
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1868  —  Macé  de  Lépluay  (Auguste),   professeur  de  mathématiques  spéciales 

lycée  Henri  IV,  rue  Claude-Bernard,  79,  V,  S.  P. 
1884  —  Magrou,  professeur  de  première  au  lycée  de  Nancy. 
1892  —  Maige,  chargé  des  cours  de  botanique  à  l'École  des  sciences, 'villa  Sintès, 

rue  de  Mulhouse,  Alger  (Mustapha). 

1864  —  Maillard,  professeur  de  mathématiques   pures,  à  la   Faculté  des  scien 

de  Poitiers,  S.  P. 
1895  —  Maître,  professeur   suppléant  de  philosophie,  au  collège  Rollin,  en  coogi 

membre  de  l'École  Française  d'Extrême-Orient  au  Tonkin. 
1879  —  Malavlalle,  maître  de  conférences  de  géographie  à  la  Faculté    des  letl 

de  Montpellier. 
1883  —  Mâle,  prof,  de  première  au  lycée  Louis-le-Grand,  r.  de  Navarre.tl,  V,  S 
1889  —  Malherbe,  sous-préfet  à  Castel-Sarrasin,  S.  P. 
1887  —  Malaslci,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée,  rue  Pasteur,  19, 

Montpellier,  S.  P. 

1865  —  Haneuvrler  (Edouard),  agrégé  de  philosophie,  secrétaire  général  de 

Société  de  la    Vieille-Montagne  (Belgique),  rue  Richer,  19,  IX. 

1869  —  Haneuvrler  (Georges),  direct,  adjoint  à  l'École  pratique  des  Hautes-É 

(Sorbonne),  avenue  de  Y  Observatoire,  29,  V,  S.  P. 
1872  —  Mangeot,  ancien  prof,  de  ma  thé  m.  spéc.  au  lycée  de  Troyes,  en  congé, 
S.  P. 

1894  —  Man toux,    agrégé   d'histoire  et  de    géographie,  rue  du  faubourg   Pois 

sonnière,  39,  IX. 
1872  —  Mantrand,  professeur  honoraire  de  mathématiques  au  lycée   Condorcefe 

à  Bouray  (Seine-et-Oise). 
1901  —  Marais,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Douai. 
1872  —  Marchai  (Pol),  professeur  de  première  au  lycée  de  Bar-le-Duc. 
1898  —  Marchai  (Henri),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Tours. 
1872  —  Marchand,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Versailles. 
1846  —  Marcon  (Léopold),   professeur  honoraire  de  seconde    du  lycée  Louis-la 

Grand,  rue  du  Four,  6,  VI,  S.  P. 

1878  —  Marcou  (Georges),  professeur  de  quatrième  au   lycée  Coudorcet,  rue 

Rocher,  8*,  VIII. 

1879  —  Marcoiirt,  professeur  de  première  au  collège  Rollin,  rue  des  Batignoll 

27,  XVII. 
1846  —  Marguet,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  Louis-le-Grant 

rue  Monge,  13,  V. 

1892  —  Marljon,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Nîmes,  S.  F« 
1877  —  Harfon  (Marcel),  professeur  d'histoire  à  la  Faculté' des  lettres  de  Bordeaux» 
18S6  —  Marinier,  docteur  es  sciences  naturelles  et  en  médecine,  délégué  à  Fin: 

Pasteur  de  Lille,  rue  Jules  de  Vicq,  22,  à   Fives-Lille. 

1895  —  Maroger,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nantes. 
1853  —  Marotte  (A.),  professeur  honoraire  de  quatrième  du  lycée  Condor* 

Saint-Florentin  8,  I,  S.  P. 
1891  —  Marotte  (F.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Charlemagne      iedl 

Reuilly,  35  bis,  XII. 
1887  —  Marsan,  maître  de  conférences  de  langue  jet  littérature  latines  à)*       oultf- 

des  lettres  de  Toulouse. 
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159  —  Martel,  professeur  honoraire  de  quatrième    au  lycée   Carnot,  rue   Bro-  ( 

chant,  22,  XVII. 
{72  —  Martha  (Jules),  professeur  d'éloquence  latine  à  la  Sorbonne,  rue  de  Ba- 

gneux,  16,  VI,  S.  P. 
È78  —  Martin  (Fr.),  profes.  de  philosophie  au  lycée  Voltaire,  XL 
101  —  Martin  (Eugène),  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Rennes. 

165  —  Martine,  professeur  d'histoire    au  lycée    Condorcet,  rue   Pilando,   1,  à 

Asnières  (Seine). 

188  —  Martlnenche,  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  latines  à  la 

•  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 

{75  —  Martinet,  prof,  de  mathématiques  au  Prytanée  militaire  de  La  Flèche. 

fW  —  Martin©,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Alger. 

{68  —  Mascart  (E.)#  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de  physique 
au  Collège  de  France,  directeur  du  Bureau  central  météorologique,  rue  de 
l'Université,  176,  VII,  S.  P. 

$1  —  Maseart  (J.),  astronome  adjoint  à  l'Observatoire  de  Paris,  boulevard 
Raspail,  212,  XIV. 

IS5  —  Maspern,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  pro- 
fesseur de  philologie  et  archéologie  égyptiennes  au  Collège  de  France, 
directeur  des  Antiquités  et  des  fouilles  en  Egypte,  avenue  de  l'Observa-. 
toire,  24,  XIV,  S.  P. 

$65  —  Masqueller,  direct,  des  études  à  VÉcole  Lacordaire,  r.  de  Passy,  14,  XVI. 

KO  —  Massebiean,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Orléans. 

fOO  —  Masson,  agrégé  des  lettres,  professeur  de  littérature  française  à  l'Univer- 
sité, villa  San  Carlo,  à  Fribourg  (Suisse). 

804  —  Hassoaller,  prof,  de  physique,  au  lycée  Henri  IV,  villa  Brune,  11,  XIV. 

847  —  Masure,  inspecteur  honoraire  d'académie,  rue  de  la  Paix,  5,  à  Orléans. 

857  —  Ma  thé,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  de  Mont-de-Marsan, 
à  La  Rochelle. 

|70  —  Mathieu  (P.),  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Louis-le-Grand. 

890  —  Mathieu  (H.),  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Grenoble. 

181  —  Mathieu  (J.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Saint-Étienne. 

184  —  Mathlez,  professeur  d'histoire  au  lycée,  rue  du* Costil-St- Julien,  à  Caen. 

166  —  Matignon,    maître   de   conférences   de  chimie  minérale   à  la   Sorbonne, 

boulevard  Carnot,  17,  Bourg-la-Reine. 
|85  —  Matruehot,  professeur   adjoint  de  botanique  à  la   Sorbonne  et  à  l'Ecole 

Normale,  boul.  Carnot,  11,  à  Bourg-la-Reine,  S.  P. 
#0  —  Maumefean,  agrégé  des  lettres,  boursier  d'études,   Hain-Holzweg,  46, 

Gôttingen  (Prusse), 
ftft  —  Mauraln,  professeur  adjoint  de  physique  à  la  Faculté^des  sciences,  Rennes. 
M)  —  Maurette,  maître  surveillant  à  l'École  Normale. 

1877  —  Maux  Ion,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers. 
*80  —  Mayer,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  Janson,  faub.  St-Honoré,  201,  VIII. 

—  Maynial,  professeur  de  troisième  au  lycée  (villa  du  Moulin),  à  Bourges. 

—  Mazeran,  professeur  de  cinquième  au  collège  Rollin,  IX. 
1852  -    Mealln,  proviseur  honoraire  du  lycée   de  Nancy,  rue  de  la  Chappe,  12, 

à  Bourges. 
1901  -    "Ieinralh.  professeur  suppléant  de  mathématiques  au  lycée  de  Quimper. 


230.  ASSOCIATION-  DES  ANCIENS  ÉLÈVES 

■ 

Promotions. 

1886  —  Méllnand,  professeur  de  philosophie  au  lycée- Lakan  ai  et  ai  l'École  no 

de  Saint-Cloud,  rue  Claude-Bernard,  74,  V. 
1878  —  Mellerio,  prof,  de  cinquième  au  lycée  Janson,  rue  de  la  Tour,  79,  X 
1856  —  Mellier,  inspecteur  honoraire  d'académie,  rue  des  Tiercelins,  5,   à  Nancy. 
1894  —  Mendei^  agrégé  des  lettres,  conservateur  aux  Musée»  impériaux,   G 

tantiuople. 

1899  —  Mènes,  ancien  élève  de  la  section  de  littérature,  rue  BerthoUeL,  9. 
1854  —  liera  y,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de  mathémr 

tiques  pures  à  la  Faculté   des  sciences  de  Dijon,  Sk   P. 

1882  —  Herbier  (Louis-Auguste),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Laval 

1883  —  Mercier    (G.-P.),   professeur  de  troisième  au  lycée  Louis- le-Gxaod,  boa» 

levard  Raspail,  31,  VI. 

1887  —  Mérleuxr  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Besançon 
1867  —  Mérimée,  doyen  et  professeur  de  langue  et  littérature   espagnoles  à  11 

Faculté  des  lettres,  rue  des  G  haleta,  54,  à-  Toulouse. 
1899  —  Mérimée,  professeur  de  première  au  lycée  de  Monteuban- 

1896  —  Mêlant,  professeur  de  lettres  au  lycée,  rue  du  Château,  1,  à  Brest. 

1897  —  Merlin  (J.),   ancien  membre  de   l'École  française  de  Rome,  rua-  Sainte 

Beuve,  8,  S.  P. 

1898  —  Merlin  (Jean),  agrégé  de  mathématiques,  aide  astronome  à  PObservatoiï 

de  Lyon. 
1881  —  Meslin,  professeur  de  physique  à  la   Faculté  des  sciences  de  Montpellia, 

S.  P. 
1887  —  Me*nil,  agrégé  des  sciences  naturelles,  docteur  es  sciences»  chef  de  lafar 

ratoire  à  l'Institut  Pasteur,  rue  Ernest-Renan v  21,  XV,  S.  P. 

1874  —  Mesplé,  prof,  da  littérature  étrangère  à  l'École  supérieure  des  lettres -d'Aigu. 

1897  —  Me  suret,  professeur  de  mathématiques. 

1899  —  Meyer,  professeur  de  troisième  au  lyoée  de  Rouen. 

1894  —  Meynier,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Rouen. 
1845  —  Mézières.  (A.),    membre  de    l'Académie    française,,  professeur    honorai» 

de  littérature  étrangère  de  la  Sorbonne,  sénateur  de  Meuriha*et-MoseUej 

boulevard  Saint- Michel,  57,  V,  8.  P. 

1890  —  Mirhaut,  maître  $e  conférences  de  langue   et  littérature  françaises    à  11 

Sorbonne,  délégué  à  l'École  Normale. 

1875  — ■  Michel  (Auguste),  professeur  d'hiatoire  naturelle  au»  lycée,  de  Vanves, 

Pierre-Nicole,  7,  V  S.  P. 
1880  —  Mlehel  (R.),  professeur  de   première  au  lycée  et  de  littérature  française t 
l'École  préparatoire  à  l'enseignement  supérieur  de  Ghambéry. 

1895  —  Michel  (Ch.),  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Dijon. 

1884  —  Hichon,  agrégé  djs  lettres,  conservateur-adjoint   des  antiquité:»  grecque» 

et  romaines  au  Musée  du  Louvre,  rue  Barbet-de-Jouy,  26,  VIL,-  S.  P. 
1878  —  Milhaud  (Gaston),  prof,  de  philos,  à  la  Faculté  dea  lettres  de  Montpellier. 
1899  —  Milhaud  (Georges),,  professeur  de   mathématiques  spéciales. au.  lgm<*  ,  rafrj 

de  l'Abbaye-des-Prés,  70,  à  Douai. 
1899  —  Millet,  professeur  de  philosophie,   au  lycée:  de  Quimper. 
1886  —  WilJot  (L.-L.-E.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulo 

1898  —  Mllon,  professeur  de  première  au  lycée  de  Valenciennes* 
1892  —  Mineur.,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de.  Lille. 
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85  —  Hirman,  ancien  professeur  de  mathématiques  att  lycée  de  Reims,  député 
de  la  Mvrae,  ave&oe  de  Wagr»M,  26-,  VIII. 

m  —  Hoiiteatt,  agrégé  de»  lettres,  feomime  de  lettres,  rue  de  Vatfgirard,  61,  VI. 

85  —  Holfew-vfc,  professeur  de  troisième  mi  lycée  de  Dijon. 

102  —  Holinier,  professeur  d'histoire  de  la  France  méridionale  à  la  Faculté 
de»  lettres  de  Toulouse. 

«8  —  Holliard  (M.),  maître  de  conférences  de  botanique^  à  la   Sorbonne,  S.  P. 

178  —  MottttNMKK,  professeur  de  première  supérieure  au  lycée  Henri  IV,  V. 

m  —  Mondain,  ancien  élève  à&  la  section  de  physique,  Mission  protestante  fran- 
çaise,    Ambatomanga,     par     Manjakandriana,     Imerina    (Madagascar), 

(72  —  Honfn,  professeur  d'histoire  au  collège  Rollin,  rue  Alfred*Stevens,  2,  IX. 
162  —  Honod  (G.)i  membre  liè*e  de  Y  \eadémie  des  sciences  morales  et  politiques1, 
I  président  de  la  section  des  sciences  historiques  et  philologiques  à  l'Ecole 

des  Hautes -Eludes,  professeur  de   la  civilisation  et  des  institutions  à  la 

Sorbonne,    rue  d'Aseas,  76,  VI,  Sfr.  P. 
J39  —  Honod  (A.),  professeur  de  cinquième  au  lycée  Montaigne,  boulevard  Sai  nt- 
;  Michel,  57,  V. 

Ktô  —  Honod  (Albert),  professeur  de  première  au  lycée  de  Montpellier. 
108  —  Honod  (F.),  attaché  au  musée  du  Luxembourg. 
874  —  Hoa ta r gis,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Vendôme. 
194  —  Hontel,  professeur  de  mathématiques  spécialisa  au  lycée  et  à  l'École  des 

sciences  ,quai  Cassard,  8„  à  Naates,  &.  P. 
852  —  Hoatlgmy  (E.),.  professeur  honoraire  de  troisième  da  lycée  Hesti  IV,  rw* 

Simon,  4,  à  AMon  (Seine- et- Oise}. 
&87  —  Hoog,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Versailles. 
S681  —  lorand  (Léon),  professeur  de  première  au  lycée  Louis-le- Grand,  V. 
J809  —  Ho*  and  (H.), agrégé  de  gramm.,  rue  de  Berry,  30,  VIII. 
S87  —  Horesm,  doyen  et  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences,   rue 
j  Ssint-Hélier,  68,  s  Rennes. 

S878  —  Horeau-Nélatou,  rue  du  faubourg  Saint-Honoré,  73  Us,  VIII,  S.  P. 

—  Horel   ((>.),  inspecteur    général  de  l'enseignement  secondaire,  boulevard 
Saint-Germain,  2»,  V,  8.  P. 

—  Horel  (Maurice),  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Grenoble. 

—  HoriHot,  prof,    de  littér.  française  à  la  Faculté  des    lettres  de  Grenoble. 

—  Moruet,  professeur  de  première  au  lycée  de  Saint-Omer. 
— *  Hossot,  professeur  honoraire  de  rhétorique  du  lycée  Condorcet,  rue  de 

!  Vernetriï,  20,  VII. 

1892  —  Houthon,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. 

IBO  ■—  H«»wton(H.),  agrégé,  docteur  es  sciences,  attaché  à  l'Institut  Pasteur,  ru« 

Mathurin- Régnier,  42,  49.  XV,  S.  P. 
1895  - —  H  tiret,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Saint-Quentin. 
f90f  ~m  Hflfrset,  élève  de  la  section  d'histoire, 
1897  —  Mtrxart,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Amiens. 


1894  —  Nadand,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Orléans. 

1895  •  NaTarre,  professeur  de  première  au  lycée  de  Grenoble. 
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1876  —  Nebont,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Rouen. 

1800  —  NepveM,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Limoges. 

1880  —  Ntaol,  prof,  de  mathémat.  au  lycée  Jansôn,  rue  de  la  Tour,  11,  XVI,  S.  P. 

1867  —  Nlebylowskl,  profess.  de  mathématiques  au  lycée,  r.  Alcide-d'Orbifmy, 

à  La  Rochelle. 
18^5  —  Niewenglowski,  inspecteur  général  de  renseignement  secondaire,  rue  de 

l'Arbalète,  35,  V. 
1807  —  IVoél,  professeur  de  sciences  naturelles  au  collège  d'Epinal. 
)805  —  Noguès,   professeur    de   mathématiques    spéciales  au  lycée  Janson, 

Vital,  5,  XVI. 

1884  —  Nollet,  professeur  de  première  au  lycée  Charlemagne,  avenue  du  Mai 

189,  XIV. 
1900  —  IXoualilae,  agrégé  d'hist.,  pensionnaire  de  la  Fondation  Thiérs,  Rond-Poi 

Bugeaud,  5.  XVI. 
1880  —  Nougaret,  proviseur  du  lycée  de  Grenoble. 
1888  —  Nouvel,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Chartres. 

1896  —  Obrlot,  professeur  de  mathématiques,  au  lycée  de  Bourges. 

1876  —  Offret  (A..),  professeur  de  minéralogie  théorique  et  appliquée  à  la  Faculté 

des  sciences,  chemin  des  Pins,  53,  villa  Sans-Souci,  à  Lyon. 
1862  —  Olivier,  proviseur  honoraire  du  lycée,  avenue  Pauliani,  19,  à  Nice. 
1899  —  Olllvler,  agrégé  préparateur  de  chimie  à  l'École  Normale,  S.  P. 

1885  —  Onde,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Clermont,  S.  P. 
1884  —  Oudot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée,  rue  du  Trech,  43,  à  Tulle 
1893  —  Ozil,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulon. 


1872  —  Pacaut,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Charlemagne,  place    Jussien» 

3,  V. 
1883  —  Padé,  professeur  de  mécanique  rationnelle  et  appliquée  à  la  Faculté  des 

sciences,  rue  de  Turenne,  89,  à  Bordeaux,  S.  P. 

1885  —  Padovani,  ancien  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de   Nice,  déinissioa» 

n aire,  conseiller  municipal,  rue  Maccarani,  11,  à  Nice,  S.  P. 

1886  —  Pages,  prof,  d'histoire  au  lycée  Carnot,  r.  Juliette-Lamber,  40,  XVII. 
1883  —  Painlevé,  membre  de   l'Académie  des  sciences,  professeur  de  mathéma- 
tiques générales  à  la  Sorbonne,  rue  d'Assas,  33,  VII. 

1887  —  Paoli,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Bastia. 

1880  —  Papelier,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Orléans,  rua 

de  Recouvrance,  20. 

1881  —  Paraf,  professeur  adjoint  de  mathématiques  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Toulouse.  i 

1881 .  —  Parigpot,  prof,  de  première  au  lycée  Gondorcet,  avenue  de  Villiers,  88,  XVII.    ■ 
1879  —  Paris  (Pierre),  professeur  d'archéologie  et  d'histoire  de  l'Art  à  la  Faculté 

des  lettres  et  directeur  de  l'École  des  Beaux-Arts  de  Bordeaux. 
1890  —  Parodi,  professeur  de  philosophie  au  lycée,  rue  de  Reims,  57,  à  R<     n. 
1864  —  Parpaite,  professeur  honoraire  de  mathématiques    au  lycée  de   Vf    ves, 

square  du  Croisic,  10,  XV. 
1885  —  Parturler,  professeur  de  cinquième  au  lycée  du  Havre. 
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02  —  Pascal,  élève  de  la  section  de  physique. 

»0  —  Pasqnet,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Toulon. 

fô  —  Patenôtre,  ancien; ambassadeur  de  France  à  Madrid,  S.  P. 

®4  r—  Patte,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Bar-le-Duc,  S.  P. 

«2  —  Péchard,  Directeur  adjoint  du  laboratoire  de  chimie  à  l'École  Normale, 
chargé  de  cours  de  chimie  à  la  Sorbonne,  rue  Bonaparte,  84,  VI,  S,  P. 

»5  —  Peln,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV,  V. 

170  —  Peine,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand,  V. 

»2  —  Péllssler,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté   des  lettres,    villa  Leyris, 
à  Montpellier,  S.  P. 

DO  —  Pellat,  professeur  de  physique  générale  à  la  Sorbonne,  professeur  à  la  mai- 
son   de   la  Légion   d'Honneur  de   Saint-Denis,   avenue   de  l'Observa- 

I  toire,23,  VI. 

168  —  Pelle t,  doyen  honoraire  et  professeur  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté 
des  sciences,  rue  Pascal,  30,  à  Clermont,  S.  P. 

PO  —  Pellisson,  inspecteur  honoraire  d'académie,  rue  de  la  Clef,  46,  V. 

|63  —  Penjon,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lille,  rue  du  Bloc, 

(  .  10,  à  Douai. 

ftfc  —  ï*ény,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nevers. 

Kl  —  Pératé,  agrégé  des  lettres,  conservateur-adjoint  du  Musée  national  de 
Versailles,  S.  P. 

fc7  —  Perchot,  agrégé  de  mathématiques,  docteur  es  sciences,  astronome  ad- 
joint à  l'Observatoire  de  Paris,  avenue  de  l'Observatoire,  1,  VI. 

Wl  — r  Perdrix,  professeur  de  chimie  générale  à  la  Faculté  des  sciences  de  Mar- 
seille, S.  P. 

HK)  —  Perdrizet,  maître  de  conférences  de  philologie  et  archéologie  grecques  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

fct  —  Pérès,  prof,  de  philos,  au  lycée  de  Toulouse,  rue  St- Antoine,  13/  à  Paris. 

H4  —  Pérez  (F.),  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Avignon,  en  congé,  rue 
Boudet,  10,  Bordeaux. 

M>5  —  Pérez  (Charles),  professeur  de  zoologie  et  physiologie  animales  à  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Bordeaux. 

f7Ô  —  Perler,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet,  rue  du  Château, 

'  40,  à  Asnières  (Seine). 

P&  —  Peraot,  agrégé  /les  lettres,  lecteur  de  français  à  l'Université  de  Groningue, 
*     (Pays-Bas). 

PB?  —  Pérot  (P.),  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Évreux. 

M7  —  Perrand  (S.  É.  le  Cardinal),  agrégé  d'histoire,  membre  de  l'Académie 
française,  évoque  d'Autun,  S.  P. 

888  —  Perreau  (F.),  prof,  de  phys,  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon,  S.  P. 

^  —  Perrier  (E.),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  profess.  d'anatomie 
comparée  et  directeur  du  Muséum,  directeur  d'études  à  l'École  des 
Hautes-Études,  rue  Cuvier,  57,  S.  P. 

|82  —  Perrier  (R.),  chargé  de  cours  de  zoologie  à  la  Sorbonne,  boulevard  Mont- 
parnasse, 84,  XJV. 

1891  -  Perrin  (J.-B.)t  chargé  d'un  cours  de  chimie  physique  à  la  Sorbonne,  houl. 
Arago,  18,  XIII. 
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1892  —  Perrin  (G.)»  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Bordeaux,*.?, 

1852  —  Perrot  (G.),  secrétaire  perpétuel  de T  Académie  des  Inscriptions  et  Belle** 

Lettres,  professeur  honoraire  d'archéologie  à .  la  Sorbonne,  directeur  ha^ 

notaire  d»  FBevle  Normale,  quai  Coati,  25,  VI,  8.  P. 
1857  —  Perroaid,  recteer  de  l' académie  de  Toulouse. 
1872  —  Pe»Koanea«x  (R.),  professeur  de  quatrième  au  lycée  Henri  IV,  rue  de 

ChâtilloQ,  8,  à  Clamart. 
1881  —  Petit  (A.)»  professeur  d'histoire  au  lyeée  Janeon,  rue  Guicherd,  £,  XVL 
188J  —  Petit  (P.),  professeur   de   chimie  ag  riwole     et  directeur    de     l*£coie 

brasserie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy,  S.  P. 
1888  —  PetildMfter,  professeur  de  quatrième  au  lycée  d*  Tuerie,  S.  P. 
1887  —  Petites*»,  professeur  de  physique  a»  lycée  et  de-  chimie  a   l'École  de  m 

decine  de  Nantes. 
1881  —  Petitjeaai,  professeur  de    quatrième   au   lycée  Oadfofcet,   ne  Braest 

Renan,  32,  VI. 
1870  —  Ptotert,  professeur  de  mécanique  ratiovaette  et  appliquée- à  la   Faculté 

sciences  de  Lilie. 
1890  —  Pétrovltolt,  professeur  à  le  Faculté  dos  sciences,  26,  Rossante  h- Venac, 

Belgrade  (Serbie). 
1902  —  Peuehot,  élève*  do  la  section  de  Grammaire. 
1897  —  P«yréT  professeur  de  quatrième  au  lyeée  de-  Mont-  do-  Marsan» 
1878  —  Pflster,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 

professeur  d'histoire  do  l'Est  de  La   France  à  la  Faculté  dos  lettres 

Nancy,  chargé  d'an  cours-  d'histofr*  do  la  emliseiiot»  et  des  iustituti 

a  la  Sorbonne  et  à  l'École  Normale,  boulevard  du-  Port  Royal,  72. 
1869  —  Philibert  (A.)»  professeur  de  philosophie  au  lycée  do  Qermont,  en  conj 

à  Yalréas  (  Vaueluse). 
1890  —  Philipot,  maître  de  conférences  do  philologie  à  la  Faculté  dos   lettres 

Rennes. 
137-4  —  Picard  (EL),    membre  de   l'Académie  dos  sciewees^  professeur   d'anal 

supérieure  et  d'algèbre  supérieure  à  la  Soc  bonne,  professeur  de   m 

nique-  ration u elle  à  l'École  Centrale,  rue  Bava,  4,  VI,  Si    P. 
1879  —  Picard  (A.),  professeur  de  mathématiques  au  ly&èoy  rue  Victor-Hugo,  1 

à  Tours. 
1879  —  Picard  (L.),  professeur  de  première  au  collège?  RoUta,  rue  de  Saint- Péters 

bourg,  22,  V1TI. 
1898  —  Picardmorot,  profess.  de  mathématiques,  rue  de  la.  Gare,  6,  à  Aurill 
1885  —  Picart  (Lue),  professeur  d'astronomie  à  le;  Faculté  des  science»  do»  Lrile. 
1901  —  Picavet,  agrégé  d'histoire,  boursier  d'études,  via  Moneerrato,  48,  à  Ro 
1864  —  Pichon   (Ad  ),  professeur  honoraire  de  première  au  lycée  Cbarlema 

rue  Notre- Dame-des~  Champs,  44,  VI. 
1888  —  Pichiom  (R.).  professeur   de  première  au   lycée  Henri  IV,  bonfev-nl 

Montparnasse,  142,  XIV. 
1897  —  Pichon  (A.),  professeur  de  seeonde  au  lycée  de  Brest,  en  congé. 
1866  —  Pfcévoai,  inspecteur    général  de    renseignement  secondaire,  rue  c 

M),  VI. 
"1868  —  Pfrcrrc,  inspecteur  général  de  Renseignement  primais*,  directeur  6V 1    ï 

Normale  supérieure  d'enseignement  primaire  d&  Saint- Cl  end. 
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£1  —  Pigeon,  professeur  de.  chimie  à  la  Faculté,  des  sciences   et  à  l'École  da 

médecine,  rue  Millotet,  3,  à  Dijon,  &  P. 

182  —  Piiigamd  (LJ,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  moules  et  polir- 
tiques,  profes.  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres,  de  Besançon»  S.  P- 

W  —  Pîngaud  (AJ,  agrégé  d'histoire,  consul  de  France  à  la  réaidance  géné- 
rale de  France  à  Tunis. 

179  —  Pi ow chou,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des-  sciences;  et  à  l'Ecole 
de  médecine  de  Grenoble. 

03  —  Piquet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis-,  V.. 

182  —  Piègent,  professeur  de  troisième  au  lycée  Louis4e- Grand,  V. 

161  —  Pluzanski,   proviseur  honoraire,  directeur  de*  l'école  de  l'Ile  de  France, 

à  Lia ncourt  (Oise), 
03  —  Poinearé,    inspecteur    général    de.  l'enseignement    secondaire,     rue    de 

Rennes,  130*  VI» 
172  —  Poirier,    doyen   et  professeur  de  zoologie  de  la.  Faculté  des.  sciences  de 

Clermont,  S.  P. 
JS4  —  Polrot,   agrégé  d'allemand,  Universetets  lektor,  Bru.ncsparkaoy2t,  à  HeL- 

singfors  (Finlande). 
tÔO  —  Porc  h  on,  professeur  honoraire  de  mathématiques  au  lycée  de  Versailles» 
S8S  —  foUe\in,  directeur  du  Bureau  d'hygiène  du  Havre. 
174  —  Pottier,.   membre   de     l'Académie    des    Inscriptions    et.    BeUe8»Lettres> 

conservateur  adjoint  au  Musée  etprofess.  suppléant  à:  l'École  du  Louvre, 
!  prof,  suppléant  à.  l'École  des  Beaux- Art*,  r.  de  La  Tour,  72,  XVI,  8.  P. 

Kl  —  Poujade,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon,. 
ft2  —  Poy,  élève  de  la  section  de  philosophie. 
fc>  —  Poyard,   professeur    honoraire  de    rhétorique    du  lycée  Henri  IV,  rue  de 

Tournon,  14,  VI. 
|B3  —  Pradines,  professeur,  de  philosophie,  au  lycée  de  Jtioniluçon. 
170  —  Pressoir,  professeur  de  seconde  au  lycée  Louis-le-Grand,  rue  Denfeid?"' 
[  Rocher  eau,  21,  V. 

MB  —  P«év«kti  professeur  de  première*,  boulevard  Saint- Michel,  95v  V. 
878  —  Prient,  professeur  de  sciences  naturelles   au   lycée  tien  si  IV,  boulevard 
I  Saint- Germain,  13&,  VI. 

853  —  Prouvost,    inspecteur  général   honor.  de   l'enseignement  aaeondttirey  rue 
1  de  la  Tour,  U,  XVI  r  S.  P.. 

$78  —  Puech,  professeur  adjoint  de  langue  et  littérature  grecques  &  1»  Sorbonne, 
;  rue.  du  Val-de-Grâee,  9,  V,  &.    P. 

j&5  —  Pnlweax  (P.),  astronome  adjoint  à  l'Observatoire,  profes-  adjoint,  maître 
!  de  conférences  de  mécanique  à  la  Sorbonne,  rue  Le  Verrier,  2,  VI,  S.  P. 

#0  —  Pu  jet,  prof,  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes., 
883  —  Puzin,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  d7Alf(8E. 

183  —  Quiqiiet,  actuaire  de  la  compagnie  d'assurances  sur  la-  via  La  Nationale, 

rue  Lafûtte,  17,  IX,  S.  P„ 

$3  —  Rabatte t,  agrégé  de  grammaire,  chef  d'institution  à  Angoulêmer  S.  P. 
1875  —  RaJfraud,  professeur  de  seconde  au  lycée  Chariemagne,  rue  des  Feuillant 
tines,  10,  V,  S.  P„ 
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1866  —  Rabler,  directeur  de  l'enseignement  secondaire  au  Ministère  de  Tlnstructû 

publique,  rue  de  Fleuras,  27,  VI. 
1864  —  Raby,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  Saint-Louis,  ex-adjoi 

au  maire  de  Moulins. 
1881  —  Radet,  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lett 

doyen  et  professeur   d'histoire  ancienne  à  la   Faculté  des  lettres,  rue 

Cheverus,  9  bis,  à  Bordeaux,  S.  P. 
1879  —  Raffy,  professeur  d'application  de  l'analyse  à  la  géométrie  à  la  Sorbon^ 

et  à  l'École  Normale,  rue  Pierre-Nicole,  7,  V,  S.  P. 

1893  —  Ragent,  délégué  pour  l'enseignement  de  la  philosophie,  aux  lycées  Sait 

Louis  et  Henri  IV,  rue  Decamps,  15,  XVI. 

1861  —  Bombaud,    sénateur,    membre   de  l'Académie  des    sciences    morales 
politiques,  prof,   d'histoire  contemporaine  à  la  Sorbonne,  ancieu  Minist 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts,  rue  d'Assas,  76,  VI,  S. 

1881  —  Rauh,  maître  de  conférences  de  philosophie  à  l'École  Normale,  rue  d'IJh 
4  bis,  V. 

1886  —  Raveau,  physicien  du  laboratoire  d'essais  du  Conservatoire  des  Arts- 
Métiers,  boulevard  Sébastopol,  61,  I.  8.  P. 

1885  —  Raveneau,    agrégé  d'histoire,  secrétaire  de  la   rédaction  des  Annales 
Géographie,  rue  d'Assas,  76,  VI,  8.  P. 

1890  —  Ray  (Julien),  maître  de  conférences  de  botanique  à  la  Faculté  des  science 

avenue  de  No  ailles,  26,  à  Lyon. 

1899  —  Ray  (Marcel),  professeur  d'allemand  au  lycée,  rue  Edouard- Grimaux,  6j 

Poitiers. 
1859  —  Bayet  (G.)»  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  directeur  de  l'Ol 
servatoire,  ancien   doyen,  professeur  d'astronomie  physique  à  la  Facul 
des  sciences  de  Bordeaux,  à  Floirac,  près  Bordeaux. 

1900  —  Beau,  élève  de  la  section  des  langues  vivautes  (4°  année). 
1902  —  Rebelx,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 
1877  —  Bébelllan,  agrégé,  docteur  es  lettres,  bibliothécaire  de  l'Institut,  chai 

de  cours  de  littérat.  française  à  l'École  de  St-Cloud,  q.  Conti,  23,  VI,  S. 

1901  —  Reboul,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Chartres. 

1875  —  Bebuffel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nice* 
1881  —  Becoura,  professeur  de  chimie  de  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble. 

1891  —  Régan,  professeur  de  première  au  lycée  de  Toulon. 
1866  —  Régismanset,  inspecteur  de  l'académie  d'Aix,  9.  P. 

1876  —  Belnacb  (S.),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 

recteur  du  Musée  de  Saint-Germain,  rue  de  Lisbonne,  38,  à  Paris,  VI] 

S.  P. 
1873  —  Bémond  (Th.),  inspecteur  d'académie  à  Troyes. 
1875  —  Bémond  (IL),  inspecteur  d'académie  à  Angoulême. 

1900  —  Remonndos,    ancien   élève    étranger   de  la  section   de  mathémt  "  [uj 

docteur  es  sciences  à  Athènes. 

1866  —  Renan,  astronome  adjoint  à  l'Observatoire,  rue  Soufflot,  19,  V. 

1867  —  Renard,  professeur  de  l'histoire  du  travail  au  Conservatoire   des   <    ts  et 

Métiers,  profes.  honor.  de  l'Université  de  Lausanne,  rue  Meslay,  32   III. 

1894  —  Renaud,  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Bar-le-Duc,  I  .  S. 

1901  —  Renaudet,  agrégé  d'hist.,  boursier  d'études,  J&gerstrasse,  13,  à  Be  "      W. 
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195  —  Renault,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Cherbourg. 

$4  —  Rénaux,  agrégé    de    mathématiques,    astronome    adjoint  à  l'Observatoire 

de  Bouzaréah,  près  d'Alger. 
$6  —  Renel,  professeur  adjoint,  maître  de  conférences  de  philologie  classique  à 

la  Faculté  des  lettres,  place  d'Heivétie,  7,  à  Lyon. 
U7  —  Répelin,  professeur  honoraire  de  philosophie  du  lycée,  1,  rue  du  Jardin- 

des-Plantes,  à  Lyon. 
W5  —  Rey  (Pierre),  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  de  Nantes. 
Dl  —  Rey  (Etienne),  élève  de  4e  année  à  l'École  normale. 
p>6  —  Reynaud,   professeur   en   congé,    lecteur   de   français  à  l'Université    de 

Grûnwald. 
fôO  —  Reynler,  maître  de    conférences  à  la  Sorbonne,  rue  Notre-Dame-des- 

Champs,  27,  VI. 
$2  —  Ribot,  membre  de  l'Académie  des    sciences  morales  et  politiques,  profes- 
seur honoraire  de  psychologie  expérimentale  et  comparée  au  Collège  de 

France,  directeur  de  la  Revue  philosophique,  rue  des  Écoles,  25,  V,  S.  P. 
|Ç3  —  Ri  bout,  professeur   honoraire  de  mathématiques  spéciales  du  lycée  Louis- 

le-Grand,  avenue  de  Picardie,  30,  à  Versailles,  S.  P. 
j$6  —  Richard  (A.-L.),  professeur   de  mathématiques   au  lycée   Charlemagne, 

rue  du  Cardinal-Lemoine,  12,  V. 
880  —  Richard  (Gaston),  changé  d'un  cours  de  science  sociale  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Bordeaux. 
884  —  Riehard  (J.-A.),  professeur  de  mathématiques  élémentaires  supérieures 

au  lycée  de  Dijon. 
891  —  Richard  (E.),  profes.  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Nancy. 
883  —  Riemann  (Jules),  professeur  de    mathématiques   élémentaires  supérieures 

au  lycée  Louis-le-Grand,  rue  Boulard,  35,  XIV. 
fol  —  Riemanu   (Albert),    agrégé  de  grammaire,  soldat  au  104e  de  ligne,  au 

peloton  spécial  de  La  Flèche. 
p0  —  Rinn,  professeur  de  troisième  au  lycée  Condorcet,  rueRodier,  59,  IX. 
ÏÔ2  —  Ripert,  élève  de  la  section  de  littérature. 
873  —  Riqnier,  professeur  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Caen*  S.  P. 
857  —  Rit  lier,  professeur  honoraire  du  collège  Rollin,  av.  de  la  République,  17, 

à  Villemonble  (Seine). 
—  Rivais,  chargé  d'un  cours  de  chimie  industrielle  à  la  Faculté  des  sciences 
•  rue  de  Paradis,  349,  à  Marseille. 

575  —  Rivière,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis,  VI,  8.  P. 
01  -    Rivoire,  agrégé  de  mathématiques,  boursier  d'études,  rue  d'Ulm,  45. 
1876  —  Robert  (P.),  prof,  de  seconde  au  lycée  Condorcet,  rue  du.  Havre,  10,  VIII. 
J878  —  Robert  (Edouard),  proviseur  du  lycée  de  Lons-le- Saunier. 
>887  —  Robert  (Abel),  professeur  de  première  au  lycée  de  Troyes. 
1897  —  Robet  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Agen. 

1858  —  Robin,  direct,  de  Y  Éducation  intégrale,  pas.  du  Surmelin,  5,  XX,  S.  P. 
**88  —  Roche,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Versailles. 
1862  -  ■  Rocherolles,  professeur   de  quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand,  rue  de 
Fleurus,  2,  VI,  8.  P. 
Roequemont,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Rouen. 


1896 
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1879  —  Radier,  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  en  rongé,  directeur  & 

jardin  botanique  de  Bordeaux. 

1885  —  Rolland  (Etienne),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Poitiers. 

1886  —  Rolland  (Romain),  chargé  d'un  cours  complémentaire  d'histoire  de  l'Art  Jj 

la  Sorbonne,  boulevard  du  Montparnasse,  162,  XIV. 

1887  —  Rolland  (Paul),  professeur  de  première  au  lycée  de  Bennes. 
1883  —  Boom,  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  de  Nice. 
1867  — *  Roque*  (Maur.),  prof,  de  trois,  au  lycée  Gondorcet,  t.  Clapeyrou,  9,  VIS 
1894  —  Roques  (Mario),  chargé   d'un   coûts  complémentaire  de  grammaire  his» 

rique  de  la  langue  française  à  la  Sorbonne  et  à  l'Ecole  Normale,  ma 
de  conférences   à    l'École  des   Hautes-Études,    boulevard    Saint 
main,  4,  V. 
1890  —  R«ksei»ihal,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Dijon. 

1880  —  Rossignol,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Dijon. 
1885  —  R  '«gfr,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Saiut- Brieuc. 

1890  —  Rougîer  (A.),  professeur  d'histoire  au  lycée,  cours  de  la  Liberté,  33,  à  Lyoftl 
1898  —  Rousse  An,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Brest,  en  congé,  fauboffl 

de  Bouze,  I,  à  Beaune 
1875  —  Roofcseatix  (E ,\  professeur  de  physique  au  lycée  du  Havre,  S.  P. 
1896  —  Roussel  (Fr.),  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Alger. 
1901  —  Roi»r~el(P.),  agrégé  des  lettres,  élève  de  4e  année  à  l'École  normale. 
1857  —  Rousftelin,  professeur  houoraire  de  mathématiques    du   lycée  Condo 

boulevard  Gambetta,  38,  à  Villeneuve-sur- Yonne. 

1891  —  Roumselle,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Nantes. 
1867  —  Ronsset,  prof,  de  mathémat.  au  lycée  Saint-Louis,  rue  des  Écoles,  20,  1 
1887  —  Roussot,  professeur  de  seconde  au  lycée  Condorcet,  IX. 
1894  —  Roustan,  prof,  de  philosophie  au  lycée,  cours  Pasteur,  27,  à  BordeaB 

8.  1». 

1853  ■—  Rouxel,  professeur  honoraire  de  physique  du"  lycée  de  Pau. 

1892  —  Rouyer,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Alger. 
1877  —  Roy,  professeur  de  littérature  française  à  la  Fàtsutte  aes  lettres  de  Dijon. 

1854  —  Royer,  doyen  et  professeur  de  littérature  latine  à  la  FacuhÔ  des  lettres 

Dijon. 
1892  —  Radier,  professeur  de  première  au  lycée  de  Caen. 

1889  —  Ruyssen,  chargé  d'un  cours  de  philosophie  à  là  Faculté  des  lettres,  bol 

du  roi  René,  34,  à  Aix,  "S.  "P." 

*  ' 

1861  —  Saflbatler  (Th.), professeur  honoraire  de  physique  du  rycée  deCarcasso: 
1874  —  Ssbartter  (P.),  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences,  professeur  i 

<chirriie  *à  la  Facuhé  des  Sciences  de  Toulouse,  "8.  P. 
1887  —  Sacerdote,  professeur  de  -physique  «a  collège  'Ghapteil,  Boatarard  Sans 

Michel,  «7,  V. 

1890  —  Sagnac  (G.),  chargé  d'un  cours  de  physique  à  4a  Sorbanné,  ruel  issot 

nede,  4,  MV,  ».  P. 

1891  —  Sagnac  (P. ^pi^esaeiH-adjomtd-rûetoire  moderne  àla  Faeetté-dei»   etW> 

«place  "SimoB-Vtyflarit,  13,  à  Lille,  «.  P. 
1852  —  Saint-Loup,  doyen  honoraire,  professeur  honoraire  de  mécaniqu"   «tiov 
nelle  de  la  Faculté  des.  sciences  de  Besançon,  à  Vuillafai»  (Dvd 
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1082  —  Su  lie*,  profes.  de  cinquième  au  lycée  Janson,  rue  Saint-Didier,  34,  XVI. 
1878  —  ShIobiom  (Ch.),  Pr°f'  de  prem.  au  lycée  Conqîorcet,  r.  Cardinet,  77,  XVII. 
1160  —  Sato«»oa  (H.),  prof  d'histoire  au  lycée  Henri  IV,  boulevard  Raepail,  284 

(place  Denfert~Rochereau),  XIV. 
1858  —  Sttrradta,  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée,  rue  Montbauron,  18, 

à  Versailles,  8.  P. 
1894  —  Sarrlen,  prof,  de  philosophie  «u  lycée,  p4ace  Du  Bartas,  Â,  à  Auch. 
1893  —  Sa  r  thon,  professeur  de  première  au  lycée,  rue  Auguste,  la,  à  Nimes. 
«78  —  Sautreaux  (L-),   professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Grenoble,  S.  P. 
;881  —  Sautreaux  (C),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Grenoble,  S. P. 

1873  —  Sîiuvage  (L.),  prof,  de  mathém.  pures  à  la  Fac.  d.  scieuc.  de  Marseille. 
1899  —  SauTage  (E-),  professeur  de  mathématiques,  au  lycée,  d'Oran. 

1901  — -  SauTigny,  élève  de  la  section  des  s  cieaoes  naturelles. 
EftH  —  Srblegel,  ancien  élève  de  la  section  de  philosophie,  soldat  au  peloton  des 
dispensés  à  Laval. 

—  Schlesser,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée,  rue  Alain- 
t  Gerveis,  16,  Versailles. 

1888  —  Seaneider,  professeur  de  première  au  lycée  de  Toulouse. 

1899  —  Srhiilhof,  abrégé  de  grammaire,  membre  de  l'École  française  d'Athènes. 

1872  —  Seailles,  professeur  de    philosophie   à  la   Sorbonne,  rue  du   Puits-de- 

l'Ermite,  8,  V, 
1856  —  Sfgoad  (£.),  professeur  honoraire  de  philosophie  du  collège  Stanislas,  rue 

Meyerbeer,  1$,  à  Niée. 
1892  —  Segond   (J.)>  prof,   de  philosophie  au  lycée,   rue   Pauliu-Guérin,    3,   à 
i  Toulon. 

IMS  —  Seguin,  recteur  honoraire,  rue  Cheptel,  27,  IX. 

1874  —  Seignobos,  professeur  adjoint  d'histoire  moderne  à  la  Sorbonne,  rue  de 

l'Odéon,  15,.  VI. 
1858  —  Séligniann,  agrégé  des    lettres,,  directeur    honoraire   au  Ministère   des 

Finances,  rue  Franck  lin,  8*  XVI. 
1887  —  Selve«,  professeur  de  première  au  lycée  de  Niort. 
H70  —  Sentis,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Grenoble,  S.  P. 
1847  —  Serré -Gulno,  anc.  examinateur  d'admission  à  l'École  militaire  de  Saint* 

Cyr,  prof.hon.dB.phys.de  l'École  Normale  de  Sèvres,  r.  du  Bac,  114,  VII. 

—  Seure,  professeur  au  lycée  de  Chartres,  S.  P. 

1901  —  Sève,  agrégé  de  physique,  soldat  au  23*  de  ligne  au  peloton  des  dispensés, 

à  Bourg. 
«93  — -  Slwiaad,  agrégé  de  philosophie,  bibliothécaire  au  Ministère  du  Commerce, 
*  rue  de  la  Montagne- Sainte-Geneviève,  20,  V. 

1987  —  Simon  (Paul),  ancien  professeur  de  mathématiques  au  collège  Stanislas, 

rue  Mozart,  45,  XVI. 
1884  —  Sinon  (Julien),  inspecteur  d'académie  a  Drafnufrnaa. 
(887  —  Simon  (Louis),  docteur  es  sciences,  professeur  À  l'École  Normale  de  Saint- 
Clond,  sous-directeur  du  laboratoire  de  chimie  À  l'École  Normale,  préparât» 
chef  de  chimie  à  la  Sorbonne,  r.  Vaoquelio,  15,  V,  S.  P. 
1812  •—  Siaaonfta,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  lycée    de  Vendôme, 

astronome  à  l'Observatoire  de  Nice,  8.  P« 
1812     •  Sinofr,  professeur  de  première  au  lycée  de  Laval,  S.  P. 


240  ASSOCIATION  DES  ANCIENS  ÉLÈVES 

Promotions. 

1899  —  S  ion,  agrégé  d'histoire,  pensionnaire  de  la  Fondation  Thiers,   rond-point 

Bugeaud,  S,  XVI. 

1885  —  Slrven,  agrégé  des  lettres,  professeur  de  littérature  française  moderne  à 

l'Université,  avenue  de  Rumine,  30,  à  Lausanne. 
1860  —  Slrvent,  professeur    honoraire  de  physique  du  lycée  Saint-Louis,  rue  d« 

Bennes,  73,  VI. 
1847  —  Soehnée,  professeur  honoraire  de  lettres  du  lycée  Henri  IV,  r.  de  laMicho- 
/  dière,  7,  II. 

1886  —  Soudée,  professeur  de  mathématiques  au  lycée    de  Fort-de-France  (Mar- 

tinique). 

1868  —  Souquet,  proviseur  du  lycée  de  Saint-Omer» 

1893  —  Sonrdtlle,  prof,  de  seconde  au  lycée  du  Mans. 

1873  —  Souriait  (P.),  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

1875  —  Souriau  (M.),  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres 
rue  Grusse,  1,  à  Gaen. 

1902  —  Spigel,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1882  —  Splnnler,  professeur  de  mathématiques  (École  centrale)  au  lycée  Saint- 
Louis,  rue  Ste-Beuve,  8,  VI. 

1864  —  Staub,  proviseur  du  lycée  Buffon. 

1899  —  Stavlaux,  professeur  de  3e  au  lycée  de  Cb&teauroux. 

1859  —  Stéphan,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  directeur  de  l'Obser- 
vatoire et  prof,  d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

1855  —  Stouff   (P. -A.),    prof,  honoraire  de  mathématiques   du  lycée,    rue  de 

Hottes,  8,  à  Vesoul. 
1870  —  Strehly,  prof,  de  cinquième  au  lycée  Montaigne,  rue  de  Vaugirard,  16,V1. 

1885  —  Strowski  (F.),  professeur  adjoint  de  littérature  française  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Bordeaux. 
1891  —  Strowski  (S.),  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Pontivy. 
.  1886  —  Suarès,  ancien  élève  de  la  section  d'histoire. 

1856  —  Subé,  provis.  honor.  du  lycée  de  Limoges,  r.  de   Longchamp,    123,   XVI* 
1872  —  Suérus,  proviseur  du  lycée  de  Versailles. 

1895  —  Sueur,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Saint-Étienne . 

1886  —  Surer,  professeur  de  seconde,  en  congé. 

1900  —  Syrlgos,  profeeseur  à  l'École  commerciale  publique,  à  Athènes. 


1896  —  Talagrand,  professeur  de  troisième  au  lycée  d' A  lais. 

1858  —  Talion,  professeur  honoraire  de  troisième  du  lycée  de  Nice,  à  Verteinl' 

sur-Charente  (Charente),  S.  P. 
1838  —  Tanesse,    professeur   honoraire    de   seconde  du  lycée  d'Évreux,   quai 

Valmy,  53,  X,    S.  P. 
1866  —  Tannery,  sous-directeur  de  l'École  Normale  et  professeur  de  calcul  JùT6* 

rentiel  et  intégral  à  la  Sorbonne. 
1889  —  Taratte  (F.),  professeur  de  mathématiq.  au  Prytanée  de  la  Flèche. 
1861  —  Telssler,  professeur  honoraire  de  .physique  du  lycée,  rue  Dolelle,  5,  à    ice. 
1900  —  Terraeher,  agrégé  de  grammaire,  pensionnaire  de  la  Fondation  Tl  ers, 

Rond-Point-Bugeaud,  5,  XVI. 
1857  —  Terrier  (A.),  professeur  honoraire   de  rhétorique  du  lycée  Co"      cet, 
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professeur  honoraire  de  littérature  française  à  l'École  Normale  de  Sèvres, rue 

d'Au/nale,  10,  IX. 
03  —  Terrier  (L.),  professeur  de  physique  au   lycée  de  Laval,  à  la  Croslière, 

route  de  Gossé,  S.  P. 
92  —  Téry,  professeur  de  philosophie  ai.  lycée  de  Roanne. 
56  —  Tessicr,  doyen  bonor.  et  prof,  d'histoire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 
88  —  Teste,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Toulouse. 

67  —  Texcier,  professeur  de  première  au  lycée  et  de  littérature  française   à 

l'École  préparatoire  à  renseignement  supérieur  de  Rouen. 
77  —  Thamin,  correspondant  de  l'Académie    des  sciences  morales  et  politiques, 

recteur  de  l'académie  de  Cordeaux,  S.  P. 
196  —  Tharaud,  ancien  élève  d9  la  section  d'histoire,  rue  Victor-Considérant,  3. 

68  —  Thévenet,  professeur  de  Faculté,  directeur  et  professeur  de  mathématiques 

à  TÉcole  des  sciences  d'Alger. 
179  —  Thévenot,  proviseur  du  lycée  de  Lorient. 
177  —  Thf ancourt,  prof,  de  littérature  latine  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

—  Thiébaut,  répétiteur  au  lycée  de  Versailles. 

—  Thlry,    élève    breveté  de  l'École   des  langues  orientales   vivantes,    me 

Cassini,  18,  XIV,  S.  P. 
165  —  Thomas  (É.),  professeur  de  langue  et  littérature  latines  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Lille. 
880  —  Thomas    (L.),    prof,   de  physique  générale  et   météorologie    à    l'École 

des  sciences  d'Alger. 

—  Thomas  (A.),  agrégé  d'histoire,  aven.  deBrétigny,  15,  àChampigny  (Seine). 

—  Thouyenel,   professeur    de  physique  au  lycée  Charlemagne,  boulevard 

Morland,  19,  IV,  S.  P. 

846  —  Thouvenln  (J.),  inspecteur  honoraire  d'académie,  &  Nancy. 

682  —  Thouverez,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Tou- 
louse- 

—  Thyhaut,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  Carnot,  r.  du  Rocher,  101,  VIII. 

—  Tlssier,  professeur  de  physique  au  lycée  Voltaire,  XI. 

1643  —  TJvier,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon,  rue  d'Ha- 

vernas,  9,  à  Amiens,  S.  P. 
1698  —  Tonnelat,  agrégé  d'allemand,  boursier  de  Tour  du  Monde. 
1693  —  Tour  en,  professeur  de  physique  au  collège  Rollin. 

1669  —  Tournois,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV,  rue  Denfert- 
!  Rochereau,  i%bis,  V. 

1886  —  Tourrès,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Alger. 
1885  —  Toutaln,  professeur  à    l'École  Normale  de  Fontenay-aux-Roses,  maître 

de  conférences  à  l'École  des  Hautes-Études,  rue  du  Four,  25,  VI. 
1901  —  Traynard,  agrégé  de  mathématiques,  boursier  d'études,  rue  d'Ulm,  45,  V* 
1893  —  Treffel,  agrégé  d'histoire,  rue  du  Montparnasse,  19. 
U68  —  Tresse,  prof,  de  mathématiques  au  collège  Rollin,  nie  Caulaincourt,  20, 

XVIII;  S.  P. 
1848  —  Troost,   membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur   honoraire   de 

chimie  et  directeur  honoraire  d'études  à  la  Sorbonne,  rue  Bonaparte,  84, 

VI,  S.  P. 
1897  —  Troufleaa,  professeur  de  première  au  lycée  deBelfort. 

16 
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1899  —  Tiirmel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Brest. 

1896  —  Tzltzelea,  professeur  suppléant  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Bucarest. 


1895  —  Vacher,  agrégé  d'histoire,  maître  surveillant  à  l'École  Normale,  V. 
1888  —  Vache  rot  (Charles),  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Tunis. 

1888  —  Vacon,  prof,  de  mathématiques  au  collège  d'Épinal. 

1882  —  Valès,  professeur  d'histoire  au  lycée  Voltaire. 
1  891   —  Vallaux,prof.  de  géographie  à  l'École  navale,  villa  des  Tilleuls,  àKerhnoa 

près  Brest. 

1894  —  Vallette,  agrégé  des  lettres,  professeur  de  littérature  latine  et  doyen  de  11 
Faculté  des  Lettres  de  l'Université,  clos  Vil  lard,  à  Lausanne. 

1880  —  Valot,    professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Périgueux,  S.  P. 
1858  —  Van  Tieghem  (Ph.),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  prof.-admiaist 

de  botanique   du   Muséum,    rue  Vauquelin,  22,  V,  S.  P. 
1891  —  Vau  Tieghem  (P.),  professeur  de  seconde  au  lycée,  rue  des  Templiers,  $ 
à  Reims. 

1883  —  Vanviucq,  professeur  de  première  au  lycée,  villa  Henri,  Pau,  S.  P. 
1838  — ■  Vapereau,  agrégé  de  philosophie,  inspecteur  général  honoraire  de  l'en» 

g n émeut  primaire,  boulevard   Saint- Germain,  32,  V,  S.  P. 

1867  —  Vast,  ancien  professeur  d'histoire  au  lycée  Condorcet,  examinateur  d'adtnif 

sion  à  l'École  milit.  de  St-Cyr,  r.  Ghanzy,  14,  à  Nanterre  (Seine).  S.fl 

1889  —  Vanillier,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Tourcoing. 

1890  —  Verdicr  (Kug.),  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Clermont- 

Ferrand. 
1872  —  Verdi  n,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Alger. 
1876  —  Vernler,  professeur  de  littérature  ancienne   à  la  Faculté  des  lettres  fe 

Besançon. 

1889  —  Versa veaud,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Nice. 

1890  —  Verslni,  inspecteur  d'académie,  à  Moulins,  S.  P. 
1848  —  Vesslot  (J.-B.),  agrégé  des  lettres,  inspecteur  général  honoraire  de  ren- 
seignement primaire,  à  Géménos    (Bouches-du-Rhône). 

1884  —  Vessiot  (E.),  professeur  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Lyon. 

1885  —  Vexes,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  Saubat,  31, 

Bordeaux,  S.  P. 

Ig90  —  Vial,  prof.de  rhétorique  au  lycée  Lakanal,  boul.  de  Versailles,  62,  à  Saint" 
Cloud. 

1891  —  Vidal  (Gaston),  professeur  de  physique  au  collège  d'Auxerre. 
1g63  —  Vidal  de  la  Mâche,  professeur  de  géographie   à  la  Sorbonne,  rue  àt 

Seine,  6,  VI,  8.  P. 

1392  —  Vielllefoud,  professeur  de  mathématiques  au  lycée,  avenue  deLaon,40, 

à  Reiras. 
1803  —  Vignal,  inspecteur  des  finances  rue  des  Écoles,  40,  V,  S.  P. 

1393  —  Vignes,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulouse. 

1881  —  Villard,  profes.  de  physique  au  lycée  Condorcet,  en  congé,  rue  d'Ulm,  #• 

S.  P. 
1899  —  Villa  t,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Caeu.  S.    '• 
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894  —  Villeneuve,  professeur  de  première  au  lycée  de  Rodez. 

900  —  Villey,  agrégé  des  lettres,  boursier  d'études,  rue  d'Ulm,  45.  1 

892  —  Vincent,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis,  rue  de  Vaugirard, 

207,  XV. 
856  —  Vintéjonx  (F.),  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales  du  lycée 

Saint-Louis,  boulevard  Saint- Germa  in,  139,  VI. 
888  —  Vintéjonx  (J.),  prof.de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Carnot, XVIII. 
861  —  Vlolle,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  directeur  d'études  à  l'École  des 

Hautes-Études,  maître  de  conférences  honoraire  de  physique   à  l'École 

Normale,  professeur  de  physique  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers, 

boulevard  Saint-Michel,  89,  V.  S.  P. 
1882  —  Viret,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Lyon. 
1855  —  Vi tasse,  prof,  honoraire  de  mathématiques  du  lycée,  rùo  du  Château,  41, 

à  Brest. 
1873  —  Vlvot,  professeur  de  sciences  physiques  et  naturelles  au  lycée  de  Troyes . 
1881  —  Vogt,   professeur  de  mathématiques  appliquées  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Nancy,  S.  P. 
1850  —s-  Voigt,  professeur  honoraire  de  physique  du  lycée  de  Lyon,  à  Géanges, 

par  Saint-Loup-de-la-Salle  (Saône-et-Loire). 
1862  —  Voisin  (A.),  censeur  des  études  au  lycée  Buffon,  XV. 
1865  —  Voisin  (J.-B.),  professeur  de  première  au  lycée  de  Versailles. 
1890  —  Volluet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Chartres. 

1838  —  Waddington,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 

prof,  honor.  d'histoire  delà  philosophie  ancienne  de  la  Sorbonne,  avenue 

de  Villars,  7,  VII.  S.  P. 
1902  —  Wagcner,  élève  de  la  section  de  littérature. 
1892  —  Wabl  (R.),  professour  de  seconde,  en  congé,  rue  Baudin,  2,  IX. 
1873  —  Waille  (V.),  professeur  de  Faculté,  professeur  de  langue  et  littérature 

françaises  à  l'École  des  lettres  d'Alger. 
1862  —  Waleekl,  ancien  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique  aux  colonies 

(sciences),  rueTrézel,  4,  XVII.  S.  P. 
1880  —  Wallerant,  professeur  de  minéralogie  à  la  Sorbonne,  V. 
1862  —  Wallon    (P.-H.),   agrégé   de    grammaire,    manufacturier,    rue    du  Val 

d'Éauplet,  49,  à  Rouen,  S.  P. 
1875  —  Wallon  (Et.), prof,  de  physiqueau  lycée  Janson.r.  deProny,65,XVII.  8.P. 
1899  —  Wallon  (H.),  agrégé  de  philosophie,  pensionnaire  de  la  fondation  Thiers, 

rond-point  Bugeaud,  5,  XVI. 
1860  —  Waltz  (A.),  professeur  de  langue  et  littérature  latines  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Bordeaux,  S.  P. 

1895  —  Waitz  (R.)f  .professeur  de  première  au  lycée  d'Alger,  8.  P. 

1897  —  Watel,    professeur   de    sciences  naturelles  au  lycée   d'Alger,  8.  P. 
1884  —  Web  r  lé   (fabbé),    vicaire  à   Saint-Philippe-du-Roule,  rue  Washington. 

34,  cité  Odiot,  6,  VIII. 
1887  —  Weil  (René),  professeur  de  philosophie,  place  du  Trocadéro,  4,  en  congé. 

1896  —  Well  (A.),  professeur  de  cinquième  au  lycée  d'Orléans. 

1878  —  Welll  (G.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Belfort. 
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1883  —  Wei  11  (Georges),  prof,  d'histoire  au  lycée  Louis-le- Grand,  rue  Vauquelin,  !5, 

V,  8.  P. 

1874  —  Welmawa,  professeur  de  .sixième  au  lycée  Condorcet. 
1888  —  Welss,    professeur  de  physique   à  l'École    Polytechnique,     Universitât- 
stresse,  28,  Zurich. 

1881  —  Welsch,  professeur  de  minéralogie  et  géologie  à  la  Faculté  des  sciences 

rue  Scheurer-Kestner,  5,  -À  Poitiers,  S.  P. 
1804  —  Wenlersse,  professeur  agrégé  d'histoire,  en  congé, rue  de  la  Terrasse,  20, 

XVII. 
1803  —  Wilbols,   professeur  de   physique  à  l'Ecole    des   Roches,  par  Verneuil- 

sur-Avre  (Eure) 

1882  —  Wogue,  professeur  de  seconde  au  lycée  Buffon,  XV. 

1848  —  Wolf  (Gh.),  membre  le  1* Académie  des  sciences,  astronome  honoraire  de 
l'Observatoire  de  Paris,  professeur  honoraire  d'astronomie  physique  à  la 
Sorbonne,  rue  de  l'Estrapade,  16,  V.  S.  P. 

1887  —  Worms  (René),  agrégé  de  philosophie  et  des  Sciences  économiques, 
docteur  es  lettres  et  en  droit,  auditeur  de  lre  classe  au  Conseil  d'État 
directeur  lie  la  Bévue  internationale  de  sociologie,  boulevard  Saint-Ger- 
main, 115,  VI,  8.  P. 

1860  —  Yon,  inspecteur  honoraire  d'académie  avenue  des  Gobelins,  26. 

1891  —  Yver.chargé  d'un  cours  de  l'Afrique  moderne  à  l'École  des  lettres,  à  Alger. 
1894  —  Tvon,  profes.  de  quatrième,  r.  de  rAbbé-de-l'Épée,  23,  à  Marseille,  S.  P. 

1869  —  Zatin,  directeur  de  l'École  industrielle  et  commerciale  de  Luxembourg. 
1901  —  Zoepffel,  élève  delà  section  des  sciences  naturelles  (4e  année). 

1861  —  Zévort  (E.),  recteur  de  l'académie  de  Caen,  S.  P. 

1891  —  Zinmaermamn,  maître  de  conférences  d'histoire  et  de  géographie  colonial» 
à  la  Faculté  des  lettres,  cours  Gambette,  49,  à  Lyon. 

1897  —  Zivy,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Digne,  S.  P. 

1899  —  Zoretti,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Rochefort. 

1883  —  Zyromskl,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Toulouse. 


Nombre  des  membres  au  1er janvier  1904 143*7 

Membres  nouveaux , 21 

Décédés 39  j 

Rayés ±] 

Différence 22      —22 

Nombre  des  membres  au  1er  janvier  1905 1415 


de  l'école  normale  245 


TABLEAU  COMPARATIF  DBS  COTISATIONS  ANNUELLES 
Au  4er  janvier  1904  et  au  1er  janvier  1905. 


1846 

1er  janvier  1904. 
, 457 

l«r  janvier  1905. 
457 

1847..? 

492 

1848 

406 

406 

1849 

467 

467 

4850 

, 474 

474 

1851 

520 

520 

1852 

562 

562 

1 853 

, 574 

574 

1854 

579 

579 

1855 

601 

601 

1 856 

609 

609 

1857 

, 614 

614 

1858 

636 

636 

1 859 

640 

640 

1860 

647 

647 

1861 

646 

646   v 

1862 

654 

654 

1863 

674 

1864 

679 

679 

4865 

712 

712 

4866 

723... 

723 

4  867 

735 

.........  735 

1868 

747 

747 

4869 

709 

709 

4  870 

705 

705 

4871 

644 ..„. 

641 

1872........ 

628 

628 

4873 

634 

634 

4874.. 

642 

642 

4  875 

688 

688 

1876 

685 

685 

4  877 

689 

689 

1878 

632 

632 
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1880 708 708 

4881 720 720 

4  882 594 594 

1883 483 483 

4884 739 739 

4885 846. .  y 846 

1 886 860 866 

4887.^. 854 854 

4  888 925 925 

1889 962 962 

1890 955 955 

4894 947 :  947 

4  892 955 955 

4893 956 « 956 

4  894 958 958 

4  895 964 964 

4896 960 960 

4  897 959 959 

4898 954.., 955 

4899 955 957 

4900 958 958 

4904 938 946 

4902 942 943 

4  903 937 953 

4904 26 927 

Nombre  des  cotisations  perpétuelles  au  1er  janvier  1905. .     558 
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ÎISTE  PAR  ORDRE  DE  PROMOTION  DES  MEMBRES 


DECEDES  DEPUIS  L'ORIGINE  JUSQU'AU  1er  JANVIER  1905 


Promotions.  DécÊs. 

18!O.Aubert-Hix,  ancien  censeur  des  études  au  lycée  Louis- 

le-Grand 1855 

—  Beudant,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur 

honoraire  de  minéralogie  et  géologie  de  la  Sorbonne , 
inspecteur  général  des  études 1850 

—  Boucley,  recteur  honoraire 18*77 

—  Cousin,  membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie 

des  sciences  morales  et  politiques,  professeur  honoraire 
d'histoire  de-  la  philosophie  de  la  Sorbonne,  ancien 
conseiller  au  Conseil  royal  de  l'Université  de  France, 
ancien  Pair  de  France,  ancien  directeur  de  l'Ecole 
Normale,  président-fondateur  de  l'Association,  S.  P....   1867 

—  Daulne,  prof,  honoraire  de  rhétorique  du  lycée  d'Alençon.  1874 

—  Delignac,  anc.  prof,  de  philosophie  au  Prytanée  militaire 

de  La  Flèche 1868 

—  Faucon,  inspecteur  d'académie  à  Douai 1850 

—  Gaillard,  inspecteur  général  honoraire  des  études.  S.  P.   1860 

—  Guillaume,  inspecteur  honoraire  d'académie,  S.  P 1871 

—  Magnier,  professeur  honoraire  de  littérature  ancienne  de 

la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers 1875 

—  Maignibn,  ancien  recteur  départemental 1871 

—  Paulin,  médecin  de  l'École  Normale ...   1 857 

Soueacroix,  recteur  honoraire,  chef  de  division  au  Mi- 

'  nistère  de  l'Instruction  publique 1848 

18  I.Carrbre,  imprimeur-libraire,  ancien  maire  de  Rodez...  1864 
Champ anhet,   vice-président  honoraire -du  tribunal  civil 

de  Privas 1863 

Decaix,  anc.  secrétaire  du  Conseil  de  la  Banque  de  France.  1882 
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181 1 .  Baves,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux.  1871 

—  Dubus-Champvillb,  ancien  professeur  de  mathématiques 

au  collège  et  d'hydrographie  à  l'École  de  Saint-Brieuc, 

S.P 1868 

— -    Duthey,  inspecteur  général  honoraire  de  renseignement 

supérieur * 1870 

—  Fargeaud,  professeur  honoraire  de  physique  de  la  Faculté 

de3  sciences  de  Strasbourg 1871 

—  Guignault,  secrétaire  perpétuel  honoraire  de  l'Académie 

des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  professeur  honoraire 
de  géographie  de  la  Sorbonne,  ancien  maître  de  con- 
férences, directeur  honoraire  de  l'Ecole  Normale,  membre 
honoraire  du  Conseil  de  V Association,  S.  P 18% 

—  Laquerbe,  maire  de  Séverac-le-Château  (Aveyron) 1854 

•  —    Meusy,  professeur  de  littérature  ancienne  à  la  Faculté  des 

/  lettres  de  Besançon 1848 

'  —    Mézières,  recteur  honoraire  de  l'Académie  de  Meta 1872 

—  Patin,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française,  doyen 

de  la  Faculté  des  lettres  de  la  Sorbonne,  ancien  maître 
de  conférences  de  langues  et  littératures  latines  et  fran- 
çaises à  l'École  Normale  président  de  V Association ,  S.  P.  1876 

—  Pouillet,   membre  de  l'Académie   des  sciences,   ancien 

professeur  de  physique  à  la  Sorbonne  et  à  l'Ecole  Poly- 
technique, ancien  directeur  du  Conservatoire  des  Arts- 
et-Métiers,  ancien  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Nor- 
maie,  ancien  député,  S.  P 1868 

—  Rattier,  inspecteur  honoraire  d'académie 1877 

—  Bougeron,  juge  honoraire  du  tribunal  de  lre  instance  de 

la  Seine 1867 

—  Thierry  (Augustin),  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 

tions et  Belles-Lettres 1856 

—  ViauiER,  inspecteur  général  honoraire  des  études,  directeur 

honoraire  des  études  de  l'École  Normale 1876 

—  Villevaleix,  docteur  es  lettres,  chargé  d'affaires  d'Haïti 

(à  Paris) 1858 

1812 .  Albrand,  adjoint  au  maire  de  Marseille •  1855 

—  Ballard-Luzy,  ancien  préfet  des  études  du  collège  Rollin.  1870 

—  Cayx,  vice-recteur  de  l'académie  de  Paris 1858 

—  De  Calonne,  prof,  honor.  de  seconde  du  ycée  Henri  IV.  1876 

—  Desmichels,  redteur  honoraire ï66 


DB  L'ÉCOLE  NORMALE  243 

112.  Dubois,  membre  libre  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  ancien  conseiller  au  Conseil  royal  de  l'Uni- 
versité de  France,  ancien  député  de  la  Loire-Infé- 
rieure, ancien  professeur  de  littérature  à  l'École  Polytech- 
nique, directeur  honoraire  de  l'École  Normale,  ancien 
président  du  Conseil  de  l'Association,  S.  P '• . .   1814 

-  Largéé,  inspecteur  honoraire  d'académie 1870 

-  Lerebours,  avocat  à  Rouen 1879 

-  Martin,  recteur  honoraire,  S.  P 1864 

-  Oza.nea.ux,  inspecteur  générai  des  études 1852 

-  Péclet,  professeur-fondateur  de  l'École  Centrale,  ancien 

maître  de  conférences  de  physique  à  l'École  Normale* 
inspecteur  général  honoraire  des  études,  S.  P 1857 

-  Poirson,   proviseur  honoraire    du    lycée     Charlemagne, 

membre  honoraire  du  Conseil  de  V  Association  >   S.  P 1871 

-  Renouard,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

.  politiques,  ancien  Conseiller  d'État,  ancien  Pair  de 
France,  ancien  procureur  général  à  la  Cour  de  cassation, 
sénateur  inamovible,,  ancien  maître  de  conférences  de 
philosophie  à  l'École  Normale  S.  P .  P 1878 

-  Salanson,  ancien  professeur 1860 

-  Thourok,  avocat  à  Toulon 1872 

il3.  Ansart,  inspecteur  honoraire  d'académie 1849 

-  Bouchitté,  ancien  recteur  départemental 1861 

-  Cazalis,  inspecteur   général  hon.  de  l'enseignement  se- 

condaire,  ancien   maître  de    conférences   de   physique 

à  l'École  Normale 1878 

-  Christian,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciale» 

du  collège  royal  d'Orléans 1864 

-  Corneille,  ancien  inspecteur  d'académie,  député  au  Corps 

législatif,  S.  P 1868 

-  Cotelle,  ancien  avocat  à  la  Cour  de  cassation,  professeur 

de  droit  administratif  à  l'École  des  ponts   et  chaussées, 
membre  honoraire  du  Conseil  de  V  Association  y  S.  P 1878 

-  Deiièque,  membre  libre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Belles-Lettres 1871 

•-  Delafosse,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  pro- 
fesseur honoraire  de  minéralogie  de  la  Sorbonne  et  du 
Muséum,  ancien  maître  de  conférences  de  minéralogie  à 
l'École  Normale 1878 
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1813. Dubois,  ancien  recteur  départemental 1 

—  Forqet,  agrégé  des  lettres,  professeur  de  rhétorique    au 

collège  de  Falaise •  1 

—  Grangeneuvb,  docteur  en  droit,  notaire  à  Bordeaux,  S.  P.  1 

—  Guillard,  prof.  hon.  de  raathém.  du  lycée  Louis-le-Grand.  1 

—  Lévt,  maître  de   conférences  de  mathématiques  à  l'Ecole 

Normale,  S.  P 1 

—  Maas,  directeur  de  la  Compagnie  d'assurances   l'Union , 

trésorier -fondateur  de  l'Association,  S.  P Il 

—  ÎIareschal,  agrégé  de  grammaire,  ancien  chef  d'insti- 

tution à  Vendôme Il 

—  Moreau  de  Champlieux,  administrateur  des  douanes  à 

Paris,  ancien  membre  du  Conseil  de  l'Association Il 

—  Pariset,   ancien  gouverneur  de  la  Guyane,  membre  du 

Conseil  d'Amirauté 1 

—  Ragon,  inspecteur  général  honoraire  des  études 1 

—  Vernadé,  prof.  hon.  de  seconde  du  lycée  Saint-Louis,  S.  P.  1 
1814. Alexandre,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions    et 

Belles- Lettres,  inspecteur  général  honoraire  des  études.  1 

—  Damiron,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiques,  professeur  honoraire  d'histoire  de  la  philoso- 
phie moderneàlaSorbonne,  ancien  maître  de  conférences 
tk  l'Ecole  normale 

—  Dijon,  ancien  professeur  à  Huy  (Belgique). 

—  Fontanier,  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions 

et  Belles-Lettres,  consul  de  France  à  Ci vita-Vecchia .  . . 

—  Goichemerué,  ancien  recteur  départemental 

—  Jannet,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Versailles 

—  Lemarchand,  ancien  professeur 

—  Michel,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Nancy. . . . 

—  Rével,  caissier  au  lycée  Louis-le-Grand 

—  Sabattier,  professeur  honoraire  de  cinquième  du  lycée  de 

Rouen 

1815. Bouchez,  inspecteur  d'académie  à  Nancy 

—  Chanlaire,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Avignon.. 

—  Defrenne,   professeur  honoraire  de  cinquième   du  lycée 

Saint-Louis,  S.  P 18J 

—  Delcasso,  recteur  honoraire  de  l'académie  de  Strasbourg. 

—  Lecomte,  recteur  honoraire  do  l'académie  du  Loiret 

—  Plagniol  de  Mascony,  inspecteur  honoraire  d'académie. .    Il 
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Iô.Besse,  professeur  au  Prytanée  militaire  de  la  Flèche ....  1856 

-  Bouillet,  inspecteur  général  des  études 1864 

-  Braivb,  recteur  honoraire  de  l'académie  de  Montpellier. . .  1868 
*    Commbau,  agrégé  de  grammaire,   professeur  au  collège 

Sainte-Barbe 1863 

-  Dorveau,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée 

de  Nantes 1850 

»    Dunoyer,  recteur  honoraire ; 1884 

-  Flamanville,  inspecteur  honoraire  d'acadéimo . .   1871 

~    Gibon,  maître   de  conférences   de  langues»  ot  littératures 

'         latines  et  françaises  à  l'École  Normale 1 859 

•»   Jouen,  ancien  recteur  de  l'académie  de  l'Orne 1851 

^  Lodin  de  Lalaire,   professeur  honoraire  de  littérature 

,         française  de  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon 1896 

U    Rinn,  recteur  de  l'académie  de  Strasbourg 1855 

*■  Soûlez,  professeur  hon.  de  seconde  du  lycée  de  Besançon.  1873 

*•    Thery,  recteur  honoraire  de  l'académie  de  Caen 1878 

—  Vincent,  membre  de  l'Académie  de3  Inscriptions  et  Belles- 

Lettres,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales 

du  lycée  Saint-Louis 1868 

JH.  Avignon,  recteur  honoraire 1867 

r-    Delaître,  professeur  honoraire  de  rhétorique  au  lycée  de 

?        Poitiers 1857 

*-    Gillette,  médecin  du  lycée  Louis-le -Grand 1859 

—  Perdrix,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Clermont 1851 

*-    Pottier,  professeur  de  seconde  au  lycée  Napoléon 1855 

r-    Ravaud,  ancien  censeur  des  études  au  lycée  de  Bordeaux.  1876 
£■    Véron-Vernier,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Paris.  1875 
R8.A.NOT,  prof,  honoraire  de  littérature  française  delà  Faculté 
\         des  lettres  de  Poitiers 1879 

Chenou,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de 

Poitiers ; 1888 

r-    Corbin,  agrégé  des  lettres,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  d'Or- 

!  léans 1855 

*-    Dubois,  professeur  honoraire  du  collège  Rollin 1884 

—  Forneron,  proviseur  honoraire  du  lycée  Bonaparte 1886 

—  Ladevi-Roche,  professeur  honoraire  de  philosophie  de  la 

Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 1871 

'—    Ribout,  agrégé  des  lettres  et  de  grammaire,  professeur  de 

quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand 1854 


II 
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1818.  Stiéven  art,  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  doyen  honor.  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Dijon 1 

1819.Boyer,  inspecteur  honoraire  d'académie. 1 

—  Dblhomme,  prof,  honor.  de  rhétorique  du  lycée  d'Évreux.  1 

—  Delorme,  anc.  censeur  des  études  du  lycée  Louis-le-Grand.  1 

—  Géruzez,  secrétaire    de    la   Faculté    des   lettres    de   la 

Sorbonne,  ancien  professeur  suppléant  d'éloquence  fran- 
çaise à  la  Sorbonne,  ancien  maître  de  conférences  à 
l'École  Normale,  membre  du  Conml  de  l'Association. ...  1 

—  Hachette,  libraire-éditeur,  S..  P 1 

—  Laisné,  ancien  principal  du  collège  d'Avranches 1 

—  Lesieur,  anc.  chef  de  division  au  Ministère  de  l'Instruction 

publique,  inspecteur  général  honoraire  de  l'enseignement 
supérieur,  secrétaire  fonduteur  de  V Association lî 

—  Pérennès,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Besancon U 

—  Quicherat,  membre   de  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Belles-Lettres,  ancien  conservateur  à  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  S,  P 1 

—  Sonnet,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Paris,  profes- 

seur d'analyse  mathématique  à  l'École  Centrale 1 

1820.André-Pontier,  chef  dinstit.  à  Nogent-sur-Marner  S.  P.  1 

—  Barbet,  ancien  chef  d'institution  à  Paris,  S.  P 1 

—  Caresme,  recteur  honoraire  de  l'académie  de  Besancon..  1 

—  Charma,  doyen  et  professeur  de  philosophie  de  la  Faculté 

des  lettres  de  Caen .1 

—  De  Neufforge,  prof,  de  troisième  au  lycée  Saint-Louis. .  1 

—  Pons,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  d'Aix 1 

—  Roustan,  recteur  de  l'académie  de  Toulouse 1 

1821 .  Cournot,  recteur  honoraire,  inspecteur  général  honoraire 

des  études ; 1 

—  Marchand,  professeur  honoraire  du  lycée  de  Versailles.  1 
1826. Anquetil,  inspecteur  honoraire  d'académie,  à  Versailles, 

S.P 1 

-    Brunet,  professeur  de  troisième  au  lycée  Henri  IV 1 

—  Charpentier,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  lycée 

d'Alençon lW 

—  Deloche,  inspecteur  d'académie  à  Nîmes 1°" 

—  Jourdain,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Montpellier  181 
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26.Lefèvre,  professeur  de  physique  au  collège  Rollin 1864 

-  Mallet,  ancien  recteur  départemental , 1875 

-  Roux,  doyen  honor.  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux  1887 

-  Verdot,  ancien  chef  d'institution  à  Paris,  S.  P 18*71 

W. Berger,   professeur  d'éloquence   latine  à  la    Sorbonne, 

membre  du  Conseil  de  V  Association 1869 

-  Buaive,  censeur  des  études  au  lycée  de  Douai 1856 

-  Cagnart,  ancien  professeur  au  collège  royal  d'Amiens. . .  184*7 

-  Dumaige,  insp.  général  délégué  de  l'enseignem.  secondaire  1864 
r    Herbbtte,  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée  Fon- 

j        tanes,  S.  P 1879 

f    Morelle,  professeur  honoraire  de  philosophie  du  lycée  de 

Douai,  S.  P.  /. 1887 

-  Morren,  doyen  et  professeur  de  physique  de  la  Faculté 

des  sciences  de  Marseille 1870 

-  Mourier,  inspecteur  général  honoraire  de  renseignement 

supérieur,  vice-recteur  hon.  de  l'académie  de  Paris,  S.  P.  1890 

-  Pompon,  anc.  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Sens.  1867 

-  Tieroelin,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Orléans. .'. . .   1849 
r    Vacherot,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales 

et  politiques,  ancien  directeur  des  études  à  l'Ecole  Nor- 
male, membre  hon.  du  Conseil  de  V Association 1897 

j&$.  Amiot,  B.,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales 

:        du  lycée  Saint-Louis  S.  P 1878 

Y   Bazin,  professeur  de  rhétorique  Tau  lycée  de  Cahors 1854 

-  Bénard  (Ch.),  professeur  honoraire  de  philosophie  du  lycée 

Gharlemagne,  ancien  maître  de  conférences    à  l'Ecole 

Normale., 1898 

r    Bqrgnbt,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales 

du  lycée  de  Tours 1890 

-  Chéruel,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiques,  recteur  honoraire,   ancien  maître  de  Confé- 
rences d'histoire  à  l'École  Normale,  S.  P 1891 

-  Deguin,  doyen  hon.  de  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon.  1860 

-  Db  Lens,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Angers. ....  1882 

-  Foncin,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Montpellier 1894 

-  Gaillardin,  professeur    honoraire   d'histoire    du    lycée 

Louis-le-Grand . , 1880 

-  Guérard,  agrégé  de  grammaire,  directeur  honoraire  du 

collège  Sainte-Barbe-des-Champs,  S.  P 1888 
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1828.Hebmbt,  professeur  hon.  de  phjs.  du  lycée  de  Marseille, 

S.  P Il 

—  Mouillabd,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Lyon Il 

—  Nicolas  (A.),  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Rennes 

—  Petit,  ancien  prof,  de  mathématiques  aa  lycée  de  Limoges.  Il 

—  Petitbon,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Lille,  S.  P.. . .  1( 

—  Pinaud,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Toulouse 

—  Ricart,  inspecteur  honoraire  d'académie 

1829.Barry,  professeur  honoraire  d'histoire  de  la  Faculté  des 

lettres  de  Toulouse 

—  C appelle,  prof.  hon.  de  quatrième  du  lycée  Louis-le-Grand. 

—  Choffel,  prof,  de  mathématiques  au  collège  et  à  l'École 

préparatoire  à  renseignement  supérieur  de  Mulhouse . . . 

—  Collet,  inspecteur  honoraire  d'académie 

—  Dabas,  recteur  honoraire 

—  Delassasseigne,  ancien  recteur  départemental 

—  Hambl,  professeur  honoraire  de  littérature  ancienne  de  la 

Faculté  des  lettres  de  Toulouse , 

—  Huguenin,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Nancy 

« —    Laurent,  inspecteur  honoraire  d'académie . 

—  Mon  in,  prof,  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon. 

—  Roux,  agrégé  des  lettres,  professeur  de   rhétorique    au 

collège  de  Mulhouse 

—  Vendryès,  agrégé  des  lettres  et  d'histoire,  inspecteur  hon. 

d'académie 

1 830  *  Billet,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  doyen  et 
professeur  de  physique  de  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon. 

—  Bonnet-Mazimbert,  professeur  honor.  de  cinquième  du 

lycée  Fontanes 

—  Bourzac,  proviseur  honoraire  du  lycée  d'Angouléme 

—  David, prof,  de  mathém.  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille. 

—  Duruy,  membre  de  l'Académie  Française  et  de  l'Académie 

des  Sciences  morales  et  politiques,  membre  libre  de  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  ancien  Mi* 
nistre  de  l'Instruction  publique,  ancien  professeur  de  lit-         { 
térature  et  d'histoire  à  l'Ecole   Polytechnique,   ancien 
maître  de  conférences  suppléant  à  l'École  Normale,  S.  P    1894; 


DE  L'ÉCOLE  normale  255 

.Germain,  membre  libre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  doyen  honoraire  et  professeur  d'histoire 

de  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier,  S.  P 1887 

Grout,  régent  de  philosophie  au  collège  d'Avranches ....   1860 
Martin,  prof,  honor.  de  physique  du  lycée  de  Montpellier  1892 

Pichabd,  inspecteur  honoraire  d'académie 1884 

Quet  ,    inspecteur   général  honoraire  de  l'enseignement 

secondaire,  S.  P 1884 

Wartel,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Troyes 1887 

11.  Abri  a,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,   doyen 
et  professeur  de  physique  honoraire  de  la  Faculté    des 

sciences  de  Bordeaux,  S.  P 1892 

Aimé,  docteur  es  sciences  physiques,  attaché  à  l'Observa- 
toire de  Paris 1848 

Bertereau,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Poitiers,  S.  P 1879 

Boulian,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Reims. . . .   1847 

Clermont,  ancien  chef  d'institution  à  Lyon 1850 

Desains  (Edouard),  docteur  es  sciences  physiques,  prof. 

de  physique  au  lycée  Henri  IV 1865 

Fleury,  recteur  honoraire  de  l'académie  de  Douai 1887 

Germer-Durand,  ancien  professeur  de  seconde  au  lycée 

et  bibliothécaire  de  la  ville  de  Nimes. 1880 

Laroqxje,  docteur  es  sciences  physiques,  prof,  honor.  de 

physique  du  lycée  de  Toulouse,  S.  P 1878 

Lebègub,  inspecteur  honoraire  d'académie,  à  Nevers,  S.  P.  1876 

Légal,  inspecteur  honoraire  d'académie,  S.  P 1885 

Martin  (Louis),  prof,  honoraire  delaFaculté  de  droit  d'Aix.'  1871 
Martin  (Théodore-Henri),  membre  libre   de  l'Académie 
des   Inscriptions    et  Belles-Lettres,    correspondant  de 
l'Académie  des    sciences  morales  et  politiques,  doyen 

honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes. .... 1884 

Munier,  prof.  hon.  de  mathématiques  du  lycée  de  Nancy.  1882 
Pontarlirr,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  lycée 

de  la  Roche-sur-Yon 1889 

Wallon,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles  Lettres,  doyen  honoraire  de  la  Faculté 
des  lettres  de  la  Sorbonne,  ancien  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  sénateur  inamovible,  membre  honoraire  du 
Conseil  de  V Association,  S.  P 1904 
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1832. Bach,  doyen  honoraire  de  la   Faculté  des   sciences  de 
Nancy,  S.  P „ 1 

—  Blondkau,  ancien  professeur  de  physique  au  lycée  de  Laval  18 

—  Bontoux,  prof,  de  philosophie  au  lycée  de  Versailles,  S.  P.  18 

—  Cartelier,  professeur  de  troisième  au  lycée  Henri  IV. ..  I 

—  Chon,  professeur  honoraire  d'histoire  du  lycée  de  Lille.  1 

—  Croiset,  prof  honoraire  de  seconde  du  lycée  Saint-Louis.  18 

—  Danton,  anc.  directeur  du  personnel  au  Ministère  de  Tlns- 

truction  publique,  inspecteur  général  de  renseignement 
secondaire,  membre  du  Conseil  de  l'Association,  S.  P . . . .  1 

—  Duclos,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Agen 1 

—  Faurie,  inspecteur  général  honor.  de  l'enseig.  secondaire, 

ancien  examinateur  d'admission  à  l'École  Navale 1 

—  Havet,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  po- 

litiques, professeur  honoraire  d'éloquence  latine  au  Col- 
lège de  France  et  de  littérature  à  l'École  Polytechnique, 
ancien  maître  de  conférences  à  l'École  Normale,  ancien 
président  de  V Association,  S.  P 181 

—  Jacques,  ancien  professeur  de  philosophie  au  lycée  Louis- 

le-Grand,  ancien  maître  de  conférences  de  philosophie  à 
l'Ecole  Normale,  directeur  du  collège  de  Buenos-Ayres.  1 
— .  Lechevalier,  prof.  hon.  de  physique  du  lycée  de  Marseille  l 

—  Materne,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Paris 1 

—  Ménétrel,  inspecteur  honoraire  d'académie 1 

—  Rosey,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Poitiers 1 

—  Trouessart,  professeur  de  physique  à  la  Faculté   des 

Sciences  de  Poitiers 1 

1833.  Arnatjlt,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Cahors. ...  1 

—  Bourgeois  (A.),  ancien  professeur  de  mathématiques  au 

lycée  de  Nantes 1 

—  Charnoz,  ancien  professeur  de  physique  au  lycée  de  Metz, 

directeur  de  la  manufacture  de  faïence  à  Dresde 1 

—  Hauser,  professeur  honor.de  mathématiques  spéciales  du      , 

lycée  Charlemagne,  S.  P 1881 

—  Hébert,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  doyen  honor. 

et  professeur  de  géologie  de  la  Sorbonne,  ancien  direc- 
teur des  études  scientifiques  et  maître  de  conférences  à 

r 

l'Ecole  Normale,  membre  honoraire  du  Conseil  de  C Asso- 
ciation, S.  P 18 

—  Joguet,  proviseur  du  lycée  Saint-Louis,  S.  P 1 


s 
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$3. Leboucher,  professeur  honoraire  de  physique  de  la  Faculté 

des  sciences  de  Caen 1896 

—  Lorquet,  agrégé  de  philosophie,  docteur  es  lettres,  secré-, 

taire  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  la  Sorbonne, 
ancien  trésorier  de  l'Association,  S.  P , . . . .  1883 

—  Morel,  professeur  honor.  de  seconde  du  lycée  d'Angers.. .  1885 

—  Morin,  professeur  hon.  d'histoire  de  la  Faculté  des  lettres 

de  Rennes 1876 

—  Saisset  ,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiques,  professeur  d'histoire  de  la  philosophie  à  la 
Sorbonne,  ancien  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Nor- 
male  ,   1863 

—  Schmit,  inspecteur  d'académie  à  Paris . . . . .   1868 

—  Suisse  (François-Jules),  dit  Jules  Simon,  sénateur  inamo- 

vible, membre  de  l'Académie  française,  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
ancien  prof,  suppléant  d'histoire  de  la  philosophie 
à  la  Sorbonne,  ancien  maître  de  conférences  à  l'Ecole 
'Normale,  ancien'membre  du  gouvernement  de  la  Défense 
Nationale,  ancien  Président  du  Conseil  des  ministres  et 
Ministre  de  l'Instruction  Publiqu3,  membre  honoraire  du 

Conseil  de  X  Association,  S.  P ...  * .Y 1896 

=—  Vieille,  inspecteur  général  honoraire  de  l'enseignement 
secondaire,  recteur  honoraire,  ancien  maître  de  confé- 
rences de  mathématiques  à  l'École  Normale,  S.  P 1896 

—  Yanoski,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV 1851 

834. Baret,  ancien  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  .Clermont, 

inspecteur  général  honoraire  de  l'enseignement  primaire, 

S.  P 1887 

—  Bouillier,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiques,  inspecteur  général  honoraire  de  l'enseignement 
secondaire,  ancien  directeur  de  l'École  Normale,  membre 
honoraire  du  Conseil  de  V Association,  S.  P 1899 

—  Blin,  inspecteur  de  l'académie  de  Caen 1849 

—  Courtois,  professeur  de  mathémat.  au  collège  Stanislas. . .   1850 

—  Chevbiaux,  inspecteur    honoraire    d'académie   à  Paris, 

directeur  de  l'École  libre  de  la  rue  de  Madrid,  à  Paris. .   1883 

—  Debs,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Rouen. 1849 

—  Fougère,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

Charlemagne 1884 
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1834.Gisclard>  inspecteur  d'académie  à  A gen .. 

—  Guillemin,  recteur  honoraire  de  l'académie:  de  Nancy.. ..  181 

—  Henné,  ancien  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Mont* 

pellier,  inspe«tetir  de  l'eireôignemeat  priiiwiirô  à.  Paris. .  18* 
— -   Houdemont,.  professeur  de.  physique  an  lycée  de  Poitiers^.  186] 

—  Macé  de  Lépinat  (Antonio),  doyen  et  professeur  d'hisfeoka- 

honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  deGrenohlei . . . ,  18 

-~-    Mondot,  vice-recteur  honoraire  de  la  Corse,.  S,  P;.  *,.-.  .....  18 

—  Picqubx*  inspecteur  hojnoraire d'académie^ ».^..*  18 

—  Piebron,  professeur  hroorairftde  seooa^edu  lyeéeLouis- 

le-Grand;  membre  du  Conseil  de  V Association  ... ... ..... ..». .  187! 

~    Puisbux,  agrégé  d'histoire,  inspecteur  général  honoraire 
de  l'enseig*  primaire ....<•*....* 1 

—  (Juillet,  chargé  de  cours  de  mathémat»  au  lyeéa  duPay.  18 

—  Rb  vol,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Nîmes. 184' 

—  Rollier,  inspecteur  général  honoraire,  de  renseignaiBfint 

secondaire,  S.  P .......... ..~^ . ..- .  187 

—  Taulier,  prof,  honoraire  de  quatrième  du  lycée  de  Lyon.  189 

—  Vasnier,  prof,  de  mathém*  spéciales,  au  lycée  de  Toulouse*.  1 
1835.Arreitbr,  inspecteur  honoraire  d'académie*.... ..... „..  18 

—  Benoit  (Ch»),  doyen  honoraire  de  la  Eaeulté.  des  lettres}  de 

Nancy...... ...  189! 

—  Bouchot,  professeur  honoraire  de  seconde  du.  lycée  Latûa- 

le-Grand ". 190i 

—  Daguin.,  professeur  honoraire  de  physique  de  la  Eâcralié 

des   sciences*   ancien    directeur   de   rOhaervatcdr»)  de 
Toulouse,  S*  P. ^ . . . 1! 

—  Denis,  prof,  honor.  de  troisième  du  lycée  Saint-Lonis^  S.  P.  19 

—  Desains  (Paul),  memhre  de  l'Académie  des  sciences,  pro- 

fesseur de  physique  à  la.Sorbonne,  S.  P.  .... ^. . ...  1 

—  Feuillatre*  proviseur  honûraire  du  lycée  d'Amiens^.. ......  1871 

—  Garcet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  HencLIY.  181 

—  Hamaud,  ancien  professeur  de  mathématiques  spéciales  au 

lycée  de. Moulins..  .^ ....... . ...>.....*..... ...  1 

—  Jacquinet,  recteur  honoraire,  ancien  directeur  des:  études 

littéraire»  à  l'Ecole  Normale ♦ ..  ^«„ . .. , .  \ 

■— *    L alan de  (JL),  proviseur  honoraire  du  lycéa  de  Reims.. ... .    89 

-«-    Letailla^dier,  prof.  de.  troisième  au  lycée  d'Angouléme. 

—  Mariohal,  ancien  chargé  de  cours  de  physique  ait  lycéen 

bibliothécaire,  delà,  ville  de,La.Roche-5urrïon ^,.. . 
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835.  More  Y<  ancien  élève  dé' 1&  section  des*  teitees;  ancien,  inv* 

dustriel,  ..... 1900 

—  Wïese««rt  professeur  honoraire  dttiistoira  dui  lycée*  Louis*- 

le-Grand,,  8.  P ^-. „ ... 189. 

836.ADÏÏR3T,  ancien- professeuirde  littérature  français©  à  l'.Unir»- 
versité .  de  Genève,   rédacteur  en)  che#  du  Journal'  de 
Genèm^.  *...».. •»......  ^ .  ► .  ^s.  -*i. ...  •.» 188& 

—  Bessot,   membre  de  l'Académie1  des  sciences  morales  et 

r 

pol^iques,  directeur    de*  l'Ecole.  Normale,  nmwbrt  du 
confit  (h' VA^svdaMorvi  SI-.  Bt ... .,...1880" 

—  DfîLATOfUK^  prçpviseiar  •  dui  lycée>dei  Bordeaux .  *  r . —  18*71- 

—•  Delzqns,  professeur  de  secondera»; Ijcé&SuHfcliumHi. ......   1872 

—  Eud^ y  inspecteur  hoaopaiired*académiei .  ..  . . . .,. .. .  1879- 

—  x  Gabsqnwioî;  inspecteur  général,  de  renseig:.  secondaire:. . .  1876 
~  Guisblin,.  ancien,  censeur  des  études  du  lycée.  Eontanes*   1880 

—  HuauaNY^  professeur  honoraire  de  physique»  de<  lai  Faculté 

des  sciences;  de  Mttnrseilie*  &  P'. «..*•.,..  -  1896" 

—  Jannin,, ancien  professeur  de  physique  au. lycée  d'Albi ......  1896 

—  Lacroix*  prof,   suppléant1  df histoire  à>  la.  Sorèonne^S.  P'.   188* 

—  L allemand:,  ooirospornUBitÈ  de-  l'Académie*  dm  soiemceB^ 

doyen   et  professeur  de>   physique*- ,dé<  ^  Eacultô.de» 

scienee&de  Poitiers «  v, .... -..  1886 

;—    Macarï,  professeur  de  mathématiques  iau;  lycéen  d©>  PoitiefBSK  1 856 
— »*•  Olivajnt  (le<R.  R);  prêtre 4&  là  Société-  dejJesus*  ancien 
professeur  d'histoire*  au»Lyjeée  Condorcefev  supérieur  de*la.. 
maisons  de  ^aughiaed;  fusillé»  rue  Hawo;,   à  Paniis,--  le 

26»raaiv  Si  F.1". ...,.;.,., 1871 

*— ~  Peyrot,  ancien  vice-recteur  deia* Corse». ,..., ... 1889 

l—~  Pitard  (lé'B^  Pv)lvpnétre>  dd-ïaj  Société  de  Jésus ,   aneiew 

professeur  de  seconde  au:lycée'Louis4e4}tfand* * .   1859- 

—  Rouv&ay,  professeur  de  troisième1  au  collège»  Rollinv .....   1872 
; —   Zevort  (Gh.)^  inspecteur général  ded^enseignem*  supérieur, 

directeur  honoraire  de» renseignement  secondaire; . . . ,...  1887- 
SpfiBARNi,  docteur  èa  lettres,  ancien profésseupdè  philosophie 
aulycôe  Louis4e*Grandv  auciensprofesseur  à<l'  Université) 

de  Genève?  députe',  SiK 187*- 

—•  Bayan,  ins^eteuF'honoraâr» <l*a©adémie. . . ... 1893- 

—  Clavelj  profôsseui^dîlifôtoiir©  aaa ■  lycée» de<B0rdeaux~ »   1851 

—  Damier  profe  honi  de  littératnretdôila^Faculté  des  lettres 

de  Clêrcnont, . 1891 
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183*7.  Danguy,  secrétaire  de  l'académie  départementale  de  Tarn- 

et-Garonne 1854 

—  Fèvre  (Victor),  professeur  de  littérature  étrangère  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Dijon 1860 

—  Girault,  professeur  honoraire   de  mathématiques  de  la 

Faculté  des  sciences  de  Caen,  S.  P 1891 

»—  Hanriot,  inspecteur  honoraire  d'académie,  professeur  ho- 
noraire de  littérature  grecque  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Poitiers 1895 

—  Labresson,  prof.  lion,  de  physique  du  lycée  de  Nantes..  1883 

—  Lafuge,  professeur  de  mathématiques  à  l'Ecole  du  com- 

merce annexée  au  lycée  de  Lyon 1861 

—  Loir,  doyen  et  professeur  de  chimie  honoraire  de  la  Fa- 

culté des  sciences  de  Lyon,  associé  de  l'Académie  de.mé- 
decine 1899 

—  Lorenti,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon. .  1874 

—  Nicolas,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Poitiers ". 1811 

—  Noël,  prof,  honor.  de  rhétorique  du  lycée  de  Versailles. . .  1892 

—  Petitjean,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Douai. .  » .  1874 

—  Poinsignon,  inspecteur  honoraire  d'académie ,1899 

—  Puiseux  (V.),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  profes- 

seur d'astronomie  mathématique  à  la  Sorbonne,  ancien 
maître  de  Conférences  à  l'École  Normale 1883 

—  Quéquet,  professeur  de  physique  au  collège  de  Cambrai. .  1857 

—  Toussaint,  ancien  professeur  de  mathématiques  spéciales 

au  lycée  de  Caen,  ancien  examinateur  d'admission  à 

l'École  militaire  de  Saint-Cyr 1892 

1838. Bouchot  (Auguste),  prof,  d'histoire  au  lycée  Henri  IV..  1855 

—  Briot,  profes.  de  calcul  des  probabil,  et  de  phys.  mathém.  * 

à  la  Sorbonne,  ancien  maître  de  Conférences  à  l'École 
Normale,  membre  honoraire  du  Conseil  de  V Association ,  S.  P.  1887 

—  Carré,  ancien  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Nîmes, 

professeur  libre  à  Paris 1872 

—  Cournot,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Dijon 1881 

—  David,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Orléans 1869 

—  De  Pontavice,  inspecteur  honoraire  d'académie 1897i 

—  Despois,  ancien  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis 

le-Grand,  bibliothécaire  de   l'Université,   membre    d\ 
Conseil  de  V Association 861 


V 


DE  L'ÉCOLH   NORMALE  264 

1838.  Grégoire,    professeur    honoraire    d'histoire    du    lycée 

Condorcet 1897 

—  Hignard,  professeur  honoraire  de  littérature  ancienne  de 

la  Faculté.des  lettres  do  Lyon,  S.  P. 1893 

—  Jamin,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences, 

doyen  et  professeur  de  physique  à  la  Sorbonnè,  professeur 

à  TÉcole  Polytechnique,  S.  P 1886 

—  Lallemant,  professeur  de  physique  au  lycée  Fontanes. . .   1874 

—  L^vêque,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiques,  professeur  d'histoire  de  la  philosophie  grecque 

et  latine  au  collège  de  France,  S.  P 1900 

—  Maucourt,  inspecteur  honoraire  d'académie,  S.  P 1891 

—  Méry,  inspecteur  honoraire  d'académie . .  3  884 

—  Roux  (E.),  professeur  honoraire  de  littérature  ancienne  de 

la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble 1879 

—  Sirgkjey  (Cl.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 

Chaumont 1878 

— :    Talbert,  anc.  direct,  du  collège  Rollin,  provis.  hon.,  S.  P.  1882 

—  Vannier,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Auch. .  1856 
1839.Bénard,  professeur  de  physique  ail  lycée  d'Évreux 1884 

—  Bertrand,  agrégé,  professeur  au  collège  Stanislas,  prépa- 

rateur  de  physique  à  l'Ecole  Normale 1858 

—  Boilleau,  ancien  prof,  de  sciences  au  collège  d'Épernay  .  1880 

—  Bouquet,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur 

de  calcul  différentiel  et  intégral  à  la  Sorbonnè,  ancien 
maître  de  conférences  à  l'École  Normale,  S.  P 1885 

—  Delouohb,  inspecteur  d'académie  à  Châteauroux 1872 

—  Desboves,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

Condorcet 1880 

—  Deschanel,  professeur  au  Collège  de  France,  sénateur 

inamovible 1904 

—  Didier,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV 1870 

—  Dubois,  prof,  honoraire  de  troisième  du  lycée  de  Rouen. . .   1890 

—  Leclero,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Metz 1853 

—  Lecrocq,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Moulins 1886 

—  Leoentil,  professeur  hon .  de  seconde  du  lycée  de  Caen.   1900 
— '    Leroy,    agrégé  de  grammaire  et  des.  lettres,  professeur 

libre  à  Paris,  S.  P 1881 

—  Martinand,  ancien  chargé  de  cours  de  mathématiques  au 

lycée  de  Nevers 1892 
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1839.Mourques,    professeur  honoraire  de  mathématiques  tdu 

collège  Rollin 1893 

—  PBtuissjBR,  abrégé  de  philosophie,  professeur  aux  collèges 

Salât  e-rBarbe  et  OhaptaL ••.... 1894 

—  Révillout,  professeur  honoraire  de  .lièfcécatare  française 

de  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier ........... 1899 

~    Saucée,  professeur,  de  rhétorique  au.  lycée  de 'Tours 1845 

—  Sochot,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales 

du  collège  Rollin  S.  !P ,. 1889 

—  Texte,  professeur  dlhisteine  au  collège  Roliia. . 1878 

'— -    Traxchau,. inspecteur  honoraire  d'académie.. . .... 1896 

—  Trébuchet,  professeur  de  rhétorique  -au  lycée  d'Angers. . .  1853 
■—    Wallle,  professeur  àfonor.  de  mathématiques- spéciales  du 

jycée  de  Besançon,  S.  P .   1818 

1840 .  Aubeïu>Hjx>  inspecteur  d'académie  à  Paris . .  - 1880 

—  Bachelet,  prof,  honor.   d'histoire  du  lycée  iet  de  l'Ecole 

préparatoire. à  renseignement  supérieur  de  Rouen 18*79 

—  Bbethjkud,  professeur  honoraire  ée  géologie  et  de  miné-  t 

ratagte  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon 1896 

—  Bertrand,  ^membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  cet 

Belles  «Lettres,   conservateur  du  musée  '4e  Saint^Ger- 
main,  professeur  d'archéologie  à  l'École  du  Louvre,  S. P.  1902 

—  Bout  an,   inspecteur  général  honoraire  de  l7enseig»enient 

secondaire,  directeur  honoraire  de  l'enseignement   pri- 
uuairoiaumraistére de  l'Instruction  pubtiqrae . . . . 1900 

—  .BouRGaors,  inspecteur  honoraire  d^aeadémi©.  ...... 1895 

—  .Colincamp,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté 

des  lettres  de  Douai 1*79 

—  Crosson,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Rouen,  S.  P.  1891 

—  iCdohsval-Glariqny,  membre  de  l'Académie  des  sciences 

morales   et    politiques ,  agrégé  d'histoire,  conservateur 

honoraire  de  la  bibliothèque  Sainie-Geueviève,  &.  P. . .  1805 

—  Davau,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Nancy W84 

De  Tastrs,  prof .  .honoraire  de  physique  du  lycée  de  Tours.  1886 

■—    Dussouy,  inspecteur  honoraire  d'académie. ....... ^80 

•—    Frenet,    professeur  honoraire   de   mathématiques  de  la 

Faculté  des  sciences  de  Lyon,  S.  P W0 

—  Geffroy,  •  membre  -de  l'Académie  .des  sciences  amorales  ei 

politiques,  professeur  honoraire  d'histoire^anoienne  de  la 
Sorbonne,  dirr-fond.  de  l'École  française  dé  Rome,S.  P.     395 
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1840 ,Gi*àHd  (Julien),  iaspecteur  général  honoraire  de  rensei- 
gnement secondaire,  ancien  maître  de  conJêrenees  de 
Jangue  et  littérature  lati&es  à  l'École  Normale,  membre 
honoraire  du  Conseil  de  V Association,  S.  P. * 1898 

—  CkréRiH,  docteur  es  lettres,   ancien  professeur  -de  rhéto- 

rique au  lycée  d'Angers,  explorateur  ."eu  Terre-Sainte. . .   1890 

—  GuioiïEMfciiRE,  chargé  de  cours  de  mathématiques  uu  lycée 

d'Amiens 1851 

—  I/BMQNNi<te,;  professeur  de  mathématiques  à  laFaculté  des 

sciences  de  Caen -.„.•..♦ 1882 

—  Xoky,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  doyen 

et  professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  de  la  Faculté 
des  sciences  de  Grenoble,  ancien  maître  de  conférences 
à  l'École  Normale 1889 

—  Marié- Davy,  agrégé  de  physique,  docteur   es  sciences, 

directeur  honoraire  de  l'Observatoire  de  Montsouris..  1893 
— ■    Martha,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  professeur  honoraire  d'éloquence  latine  delà 
Sorbonne,  S.  P.. . . .. 1895 

—  Martin.,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Toulouse. . ,   1860 

—  Mebqet,   agrégé,  docteur  es  sciences,  correspondant  de 

l'Académie  de  médecine,  professeur  honoraire  de  phy- 
sique de  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux 1893 

—  Monnikr,  doyen  honoraire  et  prof,  de  la  Faculté  des  lettres 

de  Poitiers ... 18.. 

—  Morand,  proviseur  du  lycée  du  Mans ........ 1866 

—  PBa«ttNOt,.prof.  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis. .   1876 

—  JR«S50NNEAUX,jprof.  hon.  de  troisième  du  lycée  Henri  IV.  1903 
*—    Philibert,  professeur  honoraire  de  philosophie  de  la  Fa- 
culté des  lettres  d'Aix _..... , , .   1901 

—  Pontet,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  i^yon  S.  P  . ..   1884 
**—    Robiou,  correspondant  de  l'Académie  des  I»*ôriptions  et 

-    .-Belles-Lettres.,    professeur  honoraire  de  littérature  et 

institutions  grecques  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes .  1894 
—   -&HILAS,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

d'Angouléme, 1888 

18M.JBbaujean,  inspecteur  d'académie  à  Paris,  S.  P 1888 

*  Bertin-Mourot,  sous-directeur  et  maître  de  conférences  de 
physique  à  l'Ecole  Normale,  membre  du  Conseil  de  V As- 
sociation.   1884 
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1841.Boutet  de  Monvel,  professeur  honoraire  de  physique  du 

lycée  Charlemagne 1898 

—  Campaux,  professeur  honoraire  de  langue  et  littérature 

latines  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy „ . . .  1901 

—  Chambon,  professeur  honoraire   de   quatrième  du   lycée 

Louis-le-Grand,  S.  P 1899 

—  Charrier,  professeur  honoraire  de  troisième  du  lycée  de 

Tours 1901 

• —    Corrard,  maître  de  conférences  de  littérature  française  à 

l'École  Normale ." 1866 

—  Cournuéjouls,  proviseur  honoraire  du  lycée   de  Ver- 

sailles   1898 

—  De  Kerhor,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 

Lorient 1871 

—  Denis,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales 

et  politiques,  doyen  hon .  de  la  Faculté  de3  lettres  de  Caen.   1879 

—  Garnier,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand  . .  1854 

—  Gouabin  de  Lef avril,  professeur.de  mathématiques  au 

lycée  de  Bordeaux . , . . 1857 

—  Janet,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 

tiques, prof.  hon.  de  philosophie  à  la  Sorbonne,  S.  P. . . .  1899 

—  Lissajous,  correspondant    de   l'Académie   des    sciences, 

recteur  honoraire 1880 

—  Pernelle,  ancien  censeur  des  études  du  lycée  de  Douai. . .  1866 

—  Privat-Desohanel,  inspecteur    honoraire   d'académie    à 

Paris,  proviseur  du  lycée  de  Vanves 1883 

—  Rigault,  profes.  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand, 

ancien  professeur  suppléant  d'éloquence  latine  au  Collège 

de  France 1858 

—  Riquier,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Limoges 1887 

—  Saulnier,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Tournon 1870 

—  Sornin,  ancien  préfet  des  études  au  collège  Rollin 1890 

—  Thion ville,  censeur  des  études  au  lycée  de  Poitiers. . .  ; .  1858 

—  Thurot,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 

Lettres,  maître  de  conférences  de  grammaire  à  l'École 
Normale,  S.  P «2 

—  Toussaint  (Ferdinand),  professeur  honoraire  de  mathé- 

matiques du  lycée  de  Rouen $88 

Vincent,  ancien  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Metz, 

.    membre  de  l'École  française  d'Athènes 60 


DK  L'ÉCOLE  NORMALE  265- 

1842. Bernard,  professeur  honor.  de  mathématiques  spéciales 

du  lycée  de  Grenoble 1887 

—  Bouchez,  prof.  hon.  de  mathémat.  spéciales  du  lycée  et  di- 

recteur  honoraire  de  l'Ecole  préparatoire  à  l'enseigne- 
ment supérieur  d'Angers,  S.  P , 1904 

—  Bourget,  recteur  de  l'académie  de  Clermont 1887 

—  Brissaud,  ancien  professeur  d'histoire   au  lycée  Charle- 

magne,  prof,  de  géographie  à  l'École  Normale  de  Sèvres, 

examinateur  d'admission  àl'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr.  1889 
~     Chalamet,  professeur  honoraire  de  rhétorique  du  lycée  de 

Lyon,  vice-président  du  Sénat . .  1895 

*-    Ch appuis,   ancien  recteur,  inspecteur  général  honoraire 

de  l'enseignement  secondaire 1897 

—  Chotard,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Clermont,  S.  P 1904 

—  Delbès,  professeur  de  troisième  au  collège  Rollin 1877 

—  Deltour,  inspect.  gén.  hon.  de  l'enseignement  secondaire.  1904 

—  Dupond,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Clermont. .   3875 

—  Hémardinquer,  prof,  de  rhétorique  au- lycée  de  Nancy.. .   1875 

—  Humbert,  prof,  honoraire  de  physique  du  lycée  de  Lille.   1894 

—  Lamy,  ancien   professeur  de   physique  à  la  Faculté  des 

sciences  de  Lille,  prof,  de  chimie  industrielle  à  l'Ecole 
Centrale,  S.  P 1870 

—  Lartail,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

de  Marseille. . . .'. . .   1900 

—  Leyrttz,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales 

du  lycée  de  Versailles \ 1898 

—  Marpon,  prof,  honoraire  de  quatrième  du  lycée  Condorcet/.  1888 

—  Morot,  agrégé  de  physique,  docteur  es  sciences  naturelles, 

professeur  de  sciences  physiques  et  naturelles  au  collège 

de  Sainte-Barbe 1889 

—  Moncourt,  professeur  de  seconde  au  lycée  Henri  IV,  S.  P.  1861 
*—    Ouvré,  recteur  de  l'académie  de  Bordeaux 1890 

—  Passerat,  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée   de 

Tours 1902 

—  Tentéjol,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spé- 

ciales du  lycée  Condorcet 1893 

— -  /erdet,  professeur  suppléant  de  physique  mathématique 
à  la  Sorbonne,  professeur  de  physique  à  l'École  Poly- 
technique, maître  de  conférences  à  l'École  Normale.  S.  P.  1866 
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1842.Viard,  professeur  de  physique  à. la /Faculté  des  sciences  de 

Montpellier ,...„*>.......  •. .,«.....  ^. . . .  1851 

—  Vincent,  professeur. ko nonaire  de  mathématiques  spéciales 

du  lycée,  directeur  de  l'École  préparatoire  à.  l'ensei- 
gnement supérieur  de  Rouen. . 189 

;1843.Bergeb,  proviseur  du  lycée  de  Montpellier  .. —  186 

—  Bbbssant,  prof,  de  «quatrième  au  lyeée  Louis-le-Grand.. .  188 

—  Brion,  professeur  honoraire  de  physique  du.Jycée  Saint- 

Louis  .... ..  ... .» ..... — * „. . . .  1 

—  Chbvillet,  professeur  de  mathématiques  pures  à  la  Fa- 

culté des  sciences  de  Besancon .'.,..,. .........  181 

—  <Ci^vel,   professeur  honoraire  de    langue  .et  littérature 

grecques  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Lyon 190 

—  Dughesne,  professeur  de  littérature  française  à  laJFaculté 

des  lettres  de  Rennes ;....... ,-. .  -~ 189 

—  Dumbril,  doyen  honoraire  et  professeur  d'histoire  de  la 

Faculté  des  lettres  de  Toulouse . .- 189 

-—    Dobonnois,  inspecteur  d'académie  à  Chaumont.  •,....•«  188 

—  Fontes,  professeur  honoraire  <de  .mathématiques  du  lycée 

de  Lyon .. . . ..-. . ...  18. 

—  Fqrthomme,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences       ! 

de  Nancy. : . ...  -,... — 188 

—  Grenier,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Clermont. .  185 

—  ïïatzkeld,   professeur  honoraire   de  rhétorique  du  lycée 

Louis-le-Grand,  S.  P ...... 190 

—  HfiiiLÈu,  professeur  de  quatrième  au  dycée  Fontanes. . ....  18' 

—  Houjbl,  professeur  de  mathématiques  pures  à  la.  Faculté 

des  sciences  de  Bordeaux. ..-. .  18 

—  Humbert  (Ernest),  professeur  honoraire <de. philosophie tra 

lycée  d'Orléans . . , , . . . .  - 198 

- —    Lanzi,  inspecteur  honoraire  d'académie,  S.  P.. I8i 

—  Lechat,  professeur  honoraire  de  .physique  du  lycée  Louis- 

le-Grand.... —  — .« .»...,.•..  189 

—  Lévy,   agrégé   de  mathémiatiqaes,  ancien   professeur  au 

collège  Sainte- Barbe .1 

—  Maot,  professeur  honor.  de  philosophie  du  lyeée  de  Rouen, 

S.  P 1 

—  Manuel,  inspecteur  général  honoraire  de  Itenseignemevt 

secondaire,  S.  P. ..,.-».» -  . .  190 

<  —    .  Moet,  inspecteur  «d'académie  à  Nice ...... .^  .       186 
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1843. Pasteur,  membre   de   l'Académie  française,    secrétaire 

ipsEpétuel  (honoraire  de  l'Académie  des  sciences,  feada- 

tenr-directeur    de    L'Institut    Pasteur,    administrateur 

.hoiwDTaire oée TÉcole  Normale*,  professeur  honoraire  de 

.chimie  à  la  Sorbonne,   membre  honoraire    du   Conseil 

de  Ï.A&sociaUtm,  &.  P ... . 1895 

^—  éRsbrm&ns,  memke .  de  l'Académie  des  Sciences  morales  -et 
poétiques,  inspecteur  général  honoraire  de  renseignement 
secondaire,  professeur  honoraire  de  littérature  à  F  Ecole 

Polyteebaiqae,  S.  P. •. 1901 

*—    Ribert,  ancien  .préfet. • .  •  •  1904 

— -  Tbkmblay,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Orléans. ...  1860 
**—  Valaiher,  chargé  ;de  cours  d'histoire  au  lycée  d'Angers. ...  1848 
1844.  AwsELMiî^ppof. iwanor,  dlhistoire  du  lycée  Henri  IV,  S.  P.  1886 
^—    Aubin,  inspecteur  d'académie  à  Paris,  S*.  P ...-,.  1888 

—  Bbaubsirb  (ÉniHe),  membre  de  l' Académie  des  soienees 

.morales  et  politiques,  S.  P.. —   1889 

[«—    BaÉTiQNi&BE,    inspecteur    honoraire  d'académie,   ancien 

■chef  de  .bureau  au  Ministère  de  l'Instruction  publique.  * .  1900 
■—  Caublot,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Bordeaux. .  1870 
'—    Dup«é,  inspecteur  -honoraire  d^académie  à  Paris,  S.  P....  1899 

—  BavEKNOY,prof»  lion,  d'hisfeoàre  du  lycée  de  Nancy 1904 

^ —  Gandab,  prof,  d'éloquence  française  à  la  rSorbonne^  S»  P.  1868 
•—    Gira&d  (Maurice) ,  docteur  es  sciences,  professeur  honoraire 

^  îde  sciences  physiques  et  naturelles  du  roollège  Rollhu . ..   1886 

^r-    Girard  (Jules), .membre  de  l'Académie  des. Inscriptions  et 

^  Belles-Lettres,  professeur  honoraire  de  poésie  grecque  >à 
k  la  fSecrbenne,  directeur  de  la  Fondation  Thiers,  ancien 

maître  de  eaûféranûes  à  l'École  Normale,  membre  hom- 

l:  mire  du  Conseil  de  V Association,  S.  P 1902 

*T    GuiGî*Axn;T,,«gD6^éides  lettres,  membre  de  TÉcole  française 

d'Athènes ...  .. ,.- ... .1. . .   1S32 

'*"-   -Ladeey,  professeur  .honoraire  de  chimie  de  la  Faculté  des 

scieHces^e  Bijan,  S.  P ... , 1885 

—  Lbmoinr,  inspecteur  d'iaœaéémie  à  Paris,  ancien  maître  de 

conférences  de  philosophie  à  l'École  Normale %. . .   1874 

*  —    Lïspmïjlt,  'doyen  :h<maraire  de  la  Faculté  des  sciences  de 

Bordeaux,  S.  P ... 1904 

—  RiN"N  (W.),  professeur  de  quatrième  au  collège  Rollin  ....   1875 
'  —    ^uello,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Laval . .   1858 
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1844.Wissemans,  prof.  hon.  de  philosophie  du  lycée  de  Troyes.  18! 

1845.Beulé,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  professeur  d'archéologie  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, ancien  Ministre  de  l'Intérieur,  S.  P 181 

—  Blanchet,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  de  Strasbourg. ...  186 

—  Bonnefont,  professeur  hon.  d'histoire  du  lycée  Fontanes.  188 

—  Caro,  membre  de  l'Académie  franc,  et  de  l'Académie  des 

sciences  morales  et  politiques,  professeur  de  philosophie 
à  la  Sorbonne,  ancien  maître  de  conférences  à  l'École 
Normale,  S.  P 188 

—  Caron,  prof.  hon.  de  mathématiques  du  lycée  de  Bordeaux.  1891 

—  Charpentier  (E.),  inspect.  honor.  d'académie,  au  Mans.  189 

—  Dautel,  professeur  de  sciences  au  collège  Sainte-Barbe  . .  188 

—  Delépine,  inspecteur  honoraire  d'académie 189 

—  Delondre,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  let- 

tres de  Douai. 186 

~-    Diguet,  prof,  honor.  de  mathématiques  du  lycée  St- Louis.  189 

—  Glachant,  inspect.  gén.  de  l'enseignem.  secondaire,  S.  P.  188 

—  Lomon,  censeur  des  études  au  lycée  Henri  IV ^ . . .  18T 

—  Maréchal,  censeur  des  études  au  lycée  Charlemagne. ...  18 

—  Molliard,  agrégé  de  grammaire,  ancien  préfet  des  études 

au  collège  Sainte-Barbe 1 

—  Nimier,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Saint -Brieuc.  181 

—  Ohmer,  proviseur  honoraire  du  lycée  Charlemagne,  ancien 

maire  d'Épinal 1 

—  Salomon,  professeur  de  troisième  au  lycée  Louis-le-Grand.  18 

—  Simon  (Ch.),  prof,  de  mathém.  au  lycée  Louis-le-Grand.  I 

—  Solier,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Carcassonne . .  181 

—  Thirion  (H.),  professeur  de  cinquième  au  lycée  Condorcet.  1 

—  Wœstyn,  ingén. -direct,  de  raffineries  de  sucre  à  Paris,  S.  P.  1 
1846.Boutan,  profes.  de  rhétorique  au  lycée  de  Toulouse,  S.  P.  188 

—  Cahen,  homme  de  lettres 190 

—  Challemel-Lacour,  membre  de  l'Académie  française,  an- 

cien président  du  Sénat,  ancien  Ministre  des  Affaire» 
Étrangères,  S.  P 1896 

—  Chassang,  inspecteur  général  honoraire  de  Tenseignemen 

secondaire,  membre  du  Conseil  de  l'Association,  S.. P..     1888 

—  Dansin,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  d 

Caen,  S.  P. 1872 
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846.Deslais,  professeur  de  physique  au  collège  de  Chalon- 
sur-Saône 1860 

—  D'Hugues,  professeur  honoraire  de  littérature  étrangère 

de  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon. . . * 1902 

—  Donoux;  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

de  Montpellier 1900 

—  Fargubs  de  Taschereau,  professeur  honor.  de  physique 

du  lycée  Condorcet 1888 

—  Fuihrer,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Dijon 1850, 

—  Garlin-Soulandre,  professeur  hon.    de   mathématiques 

1  appliquées  de  la  Faculté  des. sciences  de  Clermont 1887 

t—  Harant,  professeur  honoraire  de  troisième  du  lycée  Saint- 

*         Louis,  S.  P 1880'  • 

—  Lechat,  négociant,  ancien  professeur  de  sixième  au  lycée 

!  et  ancien  maire  de  Nantes,  S.  P 1894 

•<—    Marchand,  prof,  honoraire  de  seconde  du  lycée  de  Reims.  1890 

—  Maridort,  professeur  honoraire  de  physique  du  lycée  et  de 

l'Ecole  préparatoire  à  renseignement  supérieur  de  Rouen.  1894 

•—  Pkcout,  inspecteur  d'académie  à  Agen 1885 

—  Planbs,  inspecteur  honoraire  d'académie 1892 

'-*-  Réaume,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet 1887 

—  Ricart,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Rollin. . .  1878 
^—  Romilly,  prof,  honor.  de  troisième  du  lycée  de  Versailles.  1889 

1  —  Sirguby  (P .  ),  inspecteur  honoraire  d'académie 1878 

:—  Véron,  agrégé  des  lettres,  directeur  du  journaW^rtf,  S.  P.  1889 

!--  Viollette,  doyen  et  professeur  de  chimie  honoraire  de  la 

\  Faculté  des  sciences  de  Lille,  S .  P 1897 

1847. Aube,  profess.  honor.  de  philosophie  du  lycée  Condorcet. .   1887 
|—    Beaussire  (Charles),  ancien  professeur  de  mathématiques 

\  au%  lycée  de  Nantes,  S.  P 1888 

f—    Berthet,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Alger 1865 

'  —    CouRcrÈRE,  inspecteur  honoraire  d'académie 1885 

'—    Debray,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur 
de  chimie  à  la  Sorbonne,  maître  de  conférences  à  l'Ecole 

Normale,  vice-président  de  V  Association,  S.  P 1888 

;  —    Delacroix,  profess.  de  seconde  au  lycée  Louis-le-Grand..  1881 

—  Drion,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Besançon 1862 

—  Drot  (Alfred) ,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Marseille .   1858 

—  Ducos,  professeur  de  troisième  au  lycée  Louis-le-Grand. . .   1862 


270  ASSOCIATION  DBS  ANCIENS  ÉLÀVES 

1847.  Fb  km,  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences  mocatoSi 
et  politiques,,  doyen  et  professeur  de  philosophie;  de*  la 
Faculté'des  lettres  de  rUniverâté' de? Remet.. ... ,  1893. 

—  Feuvrier,.  professeur  de.  physique  au  lycée  de,  Nîmes 1859 

—  Fillias*  ancien  professeur  d "histoire  au  lycée; de Limogea*.  185i 

—  Grenier  (Antoine),  inspecteur  d'académie  à  Pan,., 1864 

—  Guibillon,  prof;  Iwmi.  de  rhétorique  du  lycée/ de  Yendémei  18& 

— *  Guiraudet,  recteur  de  l'académie  de  Toukniser 1814 

— ••  HuM.Bf.ox,  professeur  honoraire  de<  mathém.  du.  lycée  de- 

—  Lucas,  ancien  professeurd&scieaoasffflii;  coilège  devEigeacu  1893' 

—  Postollej.  proTtaaur  honoraire . .. . . .; ....  * . .-,.,. .. . . .  • <•,  1904 

Renard,  doyen  et. professeur,  de  mathématiques  de  lat.Eaj- 

culté  des  sciences  de  Naîicyr . 188Ô 

—  Roger,  inspecteur  honoraire  d'académie  ai  Paris*  S;, P.. .  1895 
— •  Valson,  ancien  professeur  de  mathématiques  de  la  Faculté 

des  sciences  dé>  Grenoble,  doyen;  de*  laFaaulié  lihre  des» 
sciences  de  Lyon,  S.  P. . .  .„.........«.., .. .......  ^«  ^. .....*.-  ......  1901 

— '   Yung-.,  docteur  es  lettresrdireGtenrdd  ]&',M£Uwp0Utiqn&  ê¥ 

littéraire ~.  - . ...  •  ..*.  -.*,-.«... ...... ... ,..  *4.  18W 

1848.About,  membre  de:  Lkcaàémierfrançaises,  SL  B. . . . ...  •  ....*,  1885 

— .   Albert  (Paul),  professeur  de  Jittéjcatuce  française,  au.  Col- 
lège de  France*,  SLP.. ,...~.  ••.'.♦•..**- .,..  .,...  *.. ..... ... .,  1880 

—  Barnavh  (i'aèbéj)T  ancien  professeur  deeaeciMide  au  L^céôf 

directeur-1  fondateur,  de  l'École  Sad^ien,,  à  Marseiller., . . .  189.1 

—  Bary,  prof.,  honaorairei  deerhéÉoxiqaftdn  collège  Rollin  t  S.* P. .  188& 
— -   Bos,  inspecteur  d'acadimiè; à Lparisv  S- P^u,. ,........*...  1888 

—  Broto,  prof ■.  de  mathémak  éléments  audycéè  Gjoadoccet...  188&1 

—  Cambeer,  prêtera  de  TQrataire^  and«a'iélèvei'(ier Jà.secticwiïde.^ 

philosophie,  missionnaire  décédé  enGMi*e;Si,B.^., ...  1866 

~   Desprez,  inspecteur  honocamBfd'îaadéniiBiKi^..,. ......  ..<.., .  1896 

—  De  Suckau,  professeur  de  littératare  frafiçaisefà  la  .Faculté: 

Q6S' îex  tires.  Qv'âjjw  •■«...  ••-...  ....•../•..•.*  ..... .  ...  .^.u»».  .<...•  »..<•«.....  j.ov* 

—  Ducoudré,  inspecteur  d^acadîémiej^Afngîsrsï  .............. ..r.  1885 

— -  Dupain,  profes.  de.mathéinatiquefs  au,  lycée  d^AngouléaiBu  1877 
-~   Heinkhdh,  doyen,  honoraire  e*;  professeiiE  d«f  litkéaratuBa 

étrangère  d&  la  Faculté.'  des  lettres;  de&Lytai^SL  fi ~ .  #K 

—•  Lamm  r  ancien  professeur  de  rhétorique  au  lycée.  darBnesfc*.. .  553 
— .   Leoœur,  ancien  censeur  des ^études^aailycéi^i  Charlèmagnev- 

proviseur  honŒffaire>.. ..,...,. *..^^..>,^ ...,.  •„^.»..,»v3*»  ,«,*..„  $93 
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148.  Lissier,  ancien  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Tojirsu. 185T; 

—  Mariok>  inspecteur  honoraire  d'académie  ...... 1901 

—  Mathbt,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

de  LyonrS.  P ...•..»-*... .....*..  ..... ...........  19Û4 

—  Mmjivuit,  prof.  de.  mathématiques  au.  lycée  SaintrLouis).  1876 

—  Ma£jr&/p,  profc  hon.  de  physique  du  lycée  Sainti^Louià..,.,.   1898 

—  Merlet,  inspecteur  général  honoraire  de  l'enseignement 

secondaire,  membre  du  Gonsêil  de  V-A seociaMtm  .... - . ,  1891 

—  Mongourt,  professeur  honoraire  de  mathématiquas|du lycée 

de  Nantes,  S.iP „.... .  «, 1902 

*~    Ordinaibr,  ancien  professeur  de  rhétorique*  au  Lycée  de 

Versailles,  député  du  Jura ...... .  „.,. 18Û6 

—  Quinotv  professeur  honoraire:  de  seconde  (du  lyûée.Gondorcet.  1903 

—  R&basïb,  professeur  de  seconde  an  lycée  de  Bennes; 1868 

—  Rikder,  agrégé  des  lettres*  directeur  honoraire  de  l'École 

ai&acienne . .. -. -• .. .. ..  . ... ...  • .  * .  « . ... ... ...  »...  .,»..*.•,«..«  ».« ..   Aoyo 

—  Sarght,  agrôgédes  lettres^  homme  de  lettres^  S>  P., 189& 

—  Stoffel,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales 

do  lycée  d*  Strasbourg,  S.  P .....  1902 

■—    Ta*n«,  membrerde  l'Académie  française:,  prof,  d'histoire- 

de  l'art  et  d'esthétique  à  l'École  des  Beauxr-Arts,  S.  P.  1893 
>~  ToMBfiOK,  professeur  de  mathématiques  aulycéa-  Fontanes.  1879 

—  VaeàjDB^  inspecteur  d*aeadémia  à  Châtsawroux., . -.    .  . .    .1883 
*-•  Viant,,  proiesseur  honoraire  de  mathématique,  du    lycée 

Lcwû^le^Qraîid . . . ...  1899 

--    ViQSKiOK,  pœo&  honoraire  de  rhétorique  du  lycée  de  Lyon.  1900 
849.BffiLOT,    correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  mo- 
rales, et.  politiques,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté 

des  lettres  da>Lyonv . ........ . .  18S& 

^~  Bon»blt  prof;  hon k  de  mathématiquest  du  lycée,  de  Lyon..  1968; 

**•  BiBAOKv.pffofôsseur  de  seconde  an  lycée  de  Metz. ... . .........  1866 

—  DoMA»i(R.),  inspecteur  d'académie1  à  Dijon. . : . .  1888 

'*■■*  Bubbé  (Ernest),,  professeur  honoraire  de  rhétorique:  du 

lycéô>Gondorcet * 1896 

—  Buy  aux?,  professeur  honoraire   de  seconde  du  lycée  de: 

Nancy,  ancien.  Ministre  de  l'Instruction:  publique  et  des 

Beaux  -Arts , 1 9Ô2 

w-  FouquÉ1,  membre'  de  l'Académie  des-  sciences,  professeur! 
d'histoire^  naturelle,  des  corps  inorganiques  au  Collège  de 
France,  Si  P. . . .. . • --* * . .- .-  • ...   1964 
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1849. Fournbt,  professeur  honoraire  de  rhétorique  du  lycée  de 

Bordeaux,  S.  P 1895 

—  Gaucher,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet. . .  1 

—  Gauthiez  (F.-Léon),  professeur  de  troisième  au  lycée  de 

Colmar. 185' 

—  Gautier  (Paul),  professeur  de  mathématiques  au  collège 

Rollin 187 

—  Gréard,  membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie 

des  sciences  morales  et  politiques,  vice-recteur  honoraire 
de  l'académie  de  Paris,  S.  P 1 

—  Léger,  censeur  des  études  au  lycée  de  Nantes 186' 

—  Marot,  inspecteur  d'académie  à  Paris 189i 

—  Ponsot,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Charlemagne . .  18 

—  Prévost-Paradol,  membre  de  l'Académie  française,  mi- 

nistre plénipotentiaire  de  France  à  Washington,    ancien 
membre  du  Conseil  de  V Association,  S.  P 187 

—  Reynald,  doyen  et  professeur  de  littérature  française  de 

la  Faculté  des  lettres  d'Aix 1 

—  Serret,  docteur  es  sciences  mathémat.,  professeur  libre. .  189 

—  Sirodot,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  doyen 

et  professeur  honoraire  de  géologie  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Rennes 190! 

—  Terquem,    correspondant  de   l'Académie   des    sciences, 

prof,  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  S.  P.  188! 

—  Tréhand,  prof,  de  mathématiques  au  lycée -de  Besançon. .  181 

—  Vacquant,  inspecteur  général  de  l'enseignement  secon- 

daire, professeur  d'analyse  mathématique  £  TÉcole  Cen- 
trale, S.  P 1» 

—  Villetard  de  Prunieres,  homme  de, lettres 1 

185Ô.Beauvallet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Reims..  18 

—  Bellin,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Montpellier.  18 

—  Bertrand  (Diogène),  agrégé  des  lettres,  inspecteur  général 

honoraire  de  l'enseignement  primaire 18 

—  Blanchet,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Avignon. . .  1 

—  Boiteau,  ancien  élève  de  la  section  des  lettres,  maître  des 

requêtes  au  Conseil  d'Etat 1886  ] 

—  Brun,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Grenoble 1860 

—  Burat,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

Louis-le-Grand 1894 

—  Crouslé,  prof.  hon.  d'éloquence  française  à  la  Sorbonne    ^90$ 
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1850.Fcjstel  de  Coulanges,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  direct,  honor.  de  l'Ecole  Normale, 
professeur  d'histoire  du  moyen  âge  à  la  Sorbonne, 
membre  du  Conseil  de  /' Association,  S.  P 1889 

—  Gauthiez  (Joseph),  ancien  élève  de  la  section  des  lettres, 

médecin  du  collège  Sainte-Barbe 1862 

—  Guibout,  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne 1873 

—  Horion,  professeur  de  lettres  au  lycée  de  Lyon 1882 

—  Leoomte,  profe3.  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. . .  1881 
r—    Monin  (Alexandre),  professeur  au  lycée  de  Laval 1856 

—  Nouël,  prof.   hon.    de  physique  du  lycée  de  Vendôme.  1900 
;  —  Offret,  prof,  honoraire  de  physique  du  lycée  de  Douai . . .  1894 

—  Périgot,  professeur  d'histoire  au  lycée  Saint-Louis 1885 

—  Picart,  prof.   hon.    de  mathématiques  de  la  Faculté  des 

sciences  de  Poitiers 1884 

—  Tournibr,  maître  de  conférences  de  la  langue  et  littérature 

grecques  à  l'Ecole  Normale,  directeur  d'étudos  à  l'Ecole 
pratique  des  Hautes-Etudes.  S.  P 1899 

—  Weill    (Alexandre),  professeur  honoraire  de  mathéma- 

tiques du  lycée  de  Bourge3 1893 

1851.Aderer,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet 1886 

—  Anthoine,  agrégé  des  lettres,  inspecteur  général  de  l'en- 

seignement primaire 1889 

—  Bazin,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Bordeaux. . . .   1868 

;  —    Cornet,  inspecteur  honoraire  d'Académie 1901 

;  —    De  Bénazé,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Troyes.   1860 

—  Doussot,  prêtre  de  la  Congrégation  des  Frères  Prêcheurs .   1904 

—  Durrande,  doyen  honoraire  et  professeur  de  mathémati- 

ques appliquées  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Poitiers  . .  1904 

;  —    Goillemot,  prof,  honor.  de  troisième  du  lycée  Condorcet.  1904 

—  Jarry,  recteur  de  l'académie  de  Rennes 1900 

—  Klipp^el,  docteur  es  lettres,  inspecteur  général  de  l'ensei- 

gnement secondaire  pour  les  langues  vivantes 1873 

—  Leflocq,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Orléans 1868 

—  Munier,  proviseur  du  lycée  de  Toulouse 1887 

—  Raynal,  maître  de  conférences  de  botanique  à  la  Faculté 

des  sciences  de  Poitiers 1889 

—  Souillart,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  pro- 

fesseur d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille.   1898 

—  Stouff  (Xavier),  inspecteur  honoraire  d'académie 1899 

48 
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1851.Thbnon  (l'abbé),    ancien   membre   de  l'École     française 

d'Athènes,  directeur-fondateur  de  l'École  Bossuet  S.  P.  1882 
1852.Benoist,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 

*  Lettres,  professeur  de  poésie  latine  à  la  Borbonne 1887 

—  Bernauer,  prof,  de  quatrième  au  lycée  de  Saint-Etienne .  1858 

—  Bernés,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

Louis-le-Grand 1903 

—  Bézodis,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

Henri  IV 1896 

—  Boulangier,  inspecteur  honoraire  d'académie. 1902 

—  Debléonet,  ancien  maître  surveillant  à  l'École  Normale, 

docteur  en  médecine 1814 

—  Dutert,  professeur  de  seconde  au. lycée  de  Toulouse 1876 

—  Girardin,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Versailles.  1888 

—  Goumy,  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  la- 

tiiiesà  l'École  Normale,  S.  P 1891 

—  Humbert,  prof.  hon.  de  mathématiques  du  lycée  d'Orléans.  1893 

—  Maréchal,  professeur  de  physique  au  lycée  Condorcet. . . .  1885 

—  Marguerin,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Reims . . .  1863 

—  Nicolas,  professeur  honoraire   de   mathématiques  de  la 

Faculté  des  sciences  de  Clermont .  /. 1890 

—  Nomy,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Poitiers 1883 

—  Perraud  (Ph.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Lons- 

le-Saunier 1881 

—  Wescher,  agrégé  des  lettres,  ancien  conservateur-adjoint 

et  ancien  professeur  d'archéologie   à  la  Bibliothèheque 

nationale,  S.  P < 1904 

1853 .  Allé gret,  professeur  de  mathématiques  appliquées  à  la 

Faculté  des  sciences  de  Lyon 1896 

—  Appert,  professeur  honoraire    de  physique  du  lycée  de 

Versailles,  S.  P , 1904 

—  Bertauld,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

Condorcet,  S.P... ;. 1897 

—  Cave,  prof,  de  physique  au  lycée  de  Dijon,  tué  à  l'ennemi, 

le  30  octobre 1870 

—  Colomb,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Versailles. . .  1890. 

—  Courbaud,  prof,  honoraire  de  seconde  du  lycée  Condorcet.  1899 

—  Couvreur,  proviseur  du  lycée  de  Charleville. 1891 

—  Defauconpret,  professeur  de  physique  au  collège  Rollin . .  1869 

—  Derniame,  professeur  de  sixième  au  lycée  de  Nîmes 857 
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1853.Gindrb  dbMimct,  prof,  de  philosophie  m  lycée  de  Roxren.  1880 

—  Gossin,  proviseur,  honoraire  du  lycée  de  Lyon,  fi.  P 1903 

— •    Hinstha,  ancien  .professeur  de  littérature  grecque   à  'la 

Faculté  des  lettres  de  Dijon 1894 

—  Labbk,  :  professeur  de  troisième  au  collège  Rollin 1893 

—  Perret,  inspecteur  d'académie  à'Chanibéry 1883 

—  Pi OEONwfiAD,  professeur  adjoint  d'histoire  économique  et 

coloniale. à  la  Sorbonne,  professeur  à  PEcole  libre  des 

scfcsoeBS  politiques 1892 

—  Royet,  prof.  hon.  de  quatrième  du  lycée  de  Montpellier.  1901 

—  Vagnair,  professeur  hon.  de  troisième  du  lycée  Janson.*  1891 
11854. Bertin,  professeur  libre  à ba  Sorborrae 1901 

—  Bohnv  ancien  professeur  de  philosophie  aurycée  d'Amiens.  1898 

—  Courcellks,  professeur  honoraire  de*mathématiques  spé- 

eialas.du.lycée  Saint-Louis 1896 

—  ItakUBROfl,  provvdui lycée  de  la  P6inte-à-Pitre  (Guadeloupe)  1888 

—  Debaisr,  inspecteur  d'académie  à  Orléans 1893 

—  DfiVAoa, 3>rofess.  de  physique  du  lycée  de'Limoges,  S.'P.  1904 

—  Deyjulub,  agrégé  des  lettres,   docteur  es  lettres,  ancien 

membre  de.  l' Ecole  'française-  d'Athènes 1867 

—  Dus  ut,  doyen  honoraire  et  professeur  de  littérature  et 

institutions  grecques  à  la  Faculté  des  lettres  dé  Grenoble. .    1900 

—  Gaspard,  professeur  honoraire   de  rhétorique  du  'Lycée 

Louk^e+Ghranid 1903 

—  Hervé,  membre  de  V Académie  'française,  directeur  poli- 

tique du  Soleil.  S.  P ". 1899 

—  Jamet,  ancien; professeur  de  physique  au  lycée ,  chef  d'i  n  sti- 

tution,  à  Marseille .' 18*73 

—  Lefèvre,  .professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Tours. ....  1873 

—  Le  Renard,  proviseur1  honor.  du  lycée  de  Rennes,  S.  P. . .  1895 

—  Poiré,  prof,  honoraire  de  physique  du  lycée  Condorcet. . .  1900 
Valatour,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Rennes.. . .  1865 
Valson,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Toulouse.  . .  1883 
Ziegel,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

Charlemagne,  président  du  jury  d'admission  à  TEcole 

militaire  de  Saint-Cyr 1898 

55.BossBUX,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Besançon . .    18*72 
Boulant,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Montluçon. .    1893 
Dallmlbr,  maître  de  conférences  de  botanique  à  l'Ecole 
Normale ...   18^ 
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1856.Desdouits,  professeur  honoraire  de  philosophie  du  lycée 

de  Versailles 1898 

—  Dupuy  (A.j,  doyen  et  professeur  d'histoire  de  la  Faculté  des 

lettres  de  Rennes 1891 

—  Feugère,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  Saint-Louis 1890 

—  Rémy,  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée  du  Havre.  1903 

—  Taratte,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

d'Évreux 189* 

—  Blondel,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Versailles  .  18*73 

—  Boissièrk,  professeur  de  littérature  et  institutions  grecques 

à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix 1895 

—  Boulanger,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Angers 1871 

—  Brunhes,  doyen  et  professeur  de  physique  de  la  Faculté 

des  sciences  de  Dijon 1895 

—  Espitallier,  inspecteur  honoraire  d'académie. 1901 

—  Isambert,  professeur  honoraire  de  chimie  de  la  Faculté 

des  sciences  de  Poitiers . 1890 

—  Lapon,  professeur  de  mathématiques  spéc.  au  lycée  Fon- 

tanes 1880 

—  Léyistal,  agrégé  de  physique,  docteur  es  sciences,  ancien 

directeur  du  collège  de  Galata-Seraï  (Constantinople) . .  1814 

—  Maitrot,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

Saint-Louis 1904 

—  Marchal,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Alger 1861 

—  Monginot,   professeur   honoraire   de  troisième  du  lycée 
Condorcet 1891 

—  Morisot,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Bordeaux 1896 

—  Pinard,  professeur  d'histoire  au  lycée  Fontanes 1876 

—  Prolongeai),    professeur  honoraire    de    mathématiques 

spéciales  du  lycée  d'Angouléme 1903 

1857. Barbier,    agrégé    de  mathématiques,   ancien  astronome 

adjoint  à  l'Observatoire  de  Paris 1889 

—  Bernage,  professeur  honoraire  de   rhétorique  du  lycée 

Condorcet W2 

—  Duhaut,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis ....    8^8 

—  Fraissinhes,  agrégé  de  mathématiques,  inspecteur  général 

de  l'enseignement  primaire 896 

—  G-audier,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Lille 902 

— -.    Guerby,  professeur  de  mathéra,  au  lycée  de  Chambéry 868 
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1857.Lechartier,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences, 
doyen  et  professeur  de  chimie  à  la  Facilité  des  sciences 
de  Rennes. 1903 

—  Leroux,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Lyon 1895 

—  Maillet,  profes.  de  philosophie  au  lycée  Louis-le- Grand.  1897 

—  Moy,  doyen  et    professeur  de  littérature   française  de  la 

Faculté  des  lettres  de  Lille 1897 

—  Raingeard,  professeur  honoraire  de  physique  du  lycée  de 

Niort .' 1902 

,  —  Baulin,  doyen  et  professeur  de  chimie  industrielle  et  agri- 
cole de  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon 1896 

1858.  De  Chantepie  du  Désert,  inspecteur  général  des  biblio- 

thèques   , 1904 

—  Delestrée,  inspecteur  d'académie  à  Niort 1882 

—  Gérard,  recteur  de  l'académie  de  Montpellier 1898 

—  Gibol,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Rollin  ....  1868 

—  Gottschalk,  inspecteur  d'académie  à  Amiens 1875 

—  Guerrier,  inspecteur  d'académie  à  Laval 1896 

—  Jarrige,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Buffon. . .  1903 

—  Jeannel,  professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté 

des  lettres  de  Montpellier 1867 

—  Marquet,  professeur  de  mathémat.  au  lycée  du  Mans 1876 

—  Nolbn,  recteur  honoraire  de  l'Académie  de  Besancon,  S.  P.  1904 

—  Ollé-Laprune,  membre  de  PAcadémie  de3  Sciences  mo- 

rales et  politiques ,  maître  de  conférences  à  l'École  Normale 
vicn-secrètaire  du  Conseil  de  l'Association,  S.  P. ....... .  1898 

1859.  Armingaud,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV. ....  1889 

—  Cailly,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Agen 1876 

—  Collet,  professeur  de  seconde  au  lycée  Condorcet,  S.  P . .   1896 

—  Duclaux,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  directeur 

de  l'Institut  Pasteur,  professeur  de  chimie  biologique  à 

la  Sorbonne,  membre  du  Conseil  de  l'Association,  S.  P. . .   1904 

—  Drapeyron,   professeur    honoraire    d'histoire    du    lycée 

Charlemagne,  directeur  de  la  Revue  de  Géographie 1901 

—  Dumas,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Niort »  1868 

—  Françoise,  inspecteur  d'académie  à  Foix 1880 

—  Gruey,  directeur  de  l'Observatoire,  doyen  honor.  et  profess. 

d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon,  S.  P.  1902 

—  Henry   (Paul),  professeur   honoraire-  de   rhétorique    du 

lycée  Jahson 1901 
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1859.  Legouis,  ancien  agrégé-préparateur  d'histoire  naturelle  à 
l'École  normale,  docteur  es  sciences,  prêtre  de  la  Société 
de  Jésus.  S.  P 1904 

—  Maze,  ancien  professeur  d'histoire  au  lycée  Condorcet,  séna- 

teur, S.  P. . . 1891 

—  Patry  (G.),  agrégé  de  mathématiques,  chef  d'institution  à 

Rouen 1895 

—  Sonrkl,  agrégé  de  physique,  docteur  es  sciences^  physicien 

adjoint  à  l'Observatoire  de  Paris . . 1879 

—  Vivier,  professeur  de  mathématiq.  au  lycée  du  Puy 1860 

1860. Bigot,  agrégé  des  lettres,  professeur  de  littérature   fran- 

çaise  aux  Ecoles  Normales  de  Fontenay-aux-Roses  et  de 
Saint-Cloud  et  à  l'École  militaire  de  Saint-Cyr,  S.  P.  . .  1893 

—  Charpentier,  professeur  honoraire  de  philosophie  du  lycée 

Louis-le  Grand 1900 

—  Dubus,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Alençpn ........  1864 

— :    Dupont,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Montpellier  ...   1881 

—  Froment,  ancien  directeur  du  collège  Sainte-Barbe,  pro- 

fesseur hon.  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  S.  P.  1901 

—  Maillot,  agrégé  de  physique,  directeur  de  la  station  séri- 

cicole  de  Montpellier .- 1889 

—  Petit  de  Julleville,  professeur  de  littérature  française 

du  moyen  âge  à  la  Sorbonne 1900 

—  Prudhon,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Marseille.  . .  1869 

—  Reymond,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée 

de  Vanves  . ., 1895 

—  Sayous,  professeur  honoraire  d'histoire  et  de  géographie 

de  la  Faculté  des  lettres  de  Besancon 1898 

—  Shér"er,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Brest 1878 

1861  .Béchet,  professeur  de  mathémat.  au  lycée  deMâcon 1886 

—  Bqugot,  doyen  et  professeur  de  littérature,  grecque  de  la 

Faculté  des  lettres  de  Dijon 1892 

—  Carrau,  professeur  adjoint  de  philosophie  à  la  Sorbonne.  1889 

—  Daltmier,  proviseur  honoraire  du  lycée  Buflbn  .-■ 1902 

—  Dumont  (Albert),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 

et  Belles-Lettres,  directeur  de  l'enseignement  supérieur 
au  ministère  de  l'Instruction  Publique,. ancien  directeur 
de  l'École  française  d'Athènes,  S..  P 18* 

—  Gasté,  professeur  honoraire  de  littérature  française,  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Caen '. , 1  02 
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1861.  Lucas,  professeur  de  mathématiques   spéciales  au  lycée 

Charlemagne . 1891 

—  Neyreneuf,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Caen 1899 

—  Rebièrb,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

Saint-Louis,  examinateur  d'admission  à  l'École  militaire 

de  Saint-Cyr 1900 

—  Risseb,  professeur  de  troisième  au  lycée  Condorcet 1893 

—  Tronsens,    ancien  professeur  de  physique   au  lycée   de 

Douai 1898 

1862.  Aron-Dcjperé,  agrégé  des  lettres,  homme  de  lettres. ....   1889 

—  Carrau  (Albert),  prof,  de  rhétorique  au  lycée  de  Caen. . . .   1867 

—  Guillot,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales 

du  Collège  Koliin . . ... 1904 

—  Loiret,  inspecteur  d'académie  à  Melun , .   1883 

—  Magoiolo,  homme  de  lettres 1894 

—  Pellerin,  agrégé  de  physique,  ancien  professeur  à  Y  École 

de  médecine,  directeur  du  jardin  botanique  de  Nantes, 

S.  ? 1899 

—  Richard,  prof,  de  mathématiques  au  collège  de  Langres. .   1867 

—  Seigneret,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Toulon 1893 

1863.  Amiques,  proviseur  c^i  lycée  de  Toulon 1900 

—  Beurier,  inspecteur  honoraire  d'académie,  directeur  du 

Musée  pédagogique  à  Paris 1889 

—  Darboux  (Louis),  proviseur  du  lycée  de  Nîmes,  S.  P. . . .    1902 

—  De  Batz  de  Trenquelléon,  professeur  de  mathématiques 

au  lycée  de  Bordeaux 1895 

—  De  Campou,  professeur  de   mathématiques  spéciales  au 

collège  Rollin 1900 

—  Duruy  (Albert),  publiciste,  S.  P 1887 

—  Dotasta,  ancien  professeur  de  philosophie  au  lycée,  maire 

de  Toulon 1889 

—  Feuoère,  professeur  suppléant  de  littérature  française  au 

Collège  de  France 1811 

—  Gusse,  censeur  des  études,  directeur  du  petit  lycée  Con- 

.     dorcet,  S.   P 1896 

—  LiGNiÈRES,  professeur    honoraire  de    mathématiques  du 

lycée  Louis-le-Grand 1900 

—  Merlin,  professeur  honoraire  de  quatrième  du  lycée  Louis- 

le-Grand  1903 


-QT- 
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1863 .  Monniot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Vanves, 

S.  P U 

—  Person,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Condorcet Il 

—  Tisserand,  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  du  Bu- 

reau des  longitudes,  professeur  d'astronomie  mathéma- 
tique à  la  Sorbonne,  directeur  de  l'Observatoire,  membre 
du  Conseil  de  V Association,  S.  P 18Î 

1864.  Bastard,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Pontivy . . .   18* 

—  Berthault,  ancien  professeur  de  troisième  du  lycée  Char- 

lemagne 18! 

—  Bourel,  professeur  de  mathémat.  au  lycée  de  Toulon  ....  187| 

—  Bourdeau,  professeur  de  mathématiques  spéciales  du  lycée 

de  Nancy 11 

—  Cerf,  imprimeur-éditeur,   ancien  président  du  Tribunal 

de  Commerce  de  Versailles,  S.  P 1901 

—  Denis,  censeur  adjoint  des  études  au  lycée  de  Marseille.    1811 

—  Didon,  professeur  de  mathématiques  appliquées  à  la  Fa- 

culté des  sciences  de  Besancon 18*75 

—  Geley,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Douai Il 

—  Lagier,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Avignon 18K 

—  Lebègue,  professeur  d'antiquités  grecques  et  latines  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  S.  P '. .  18$ 

—  Lusson,  professeur  honoraire  de  physique  du  lycée  de  la 

Rochelle 18! 

—  Mamet,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Saint-Omer  ....  189] 

—  Millot  (L.-A.),  prof,  de  mathémat.  au  lycée  de  Bourges.  1' 

—  Robert,  inspecteur  général  de  l'enseignement  secondaire. .  189] 

—  Van  den  Berg,  professeur  libre  d'histoire  et  de  géographie 

à  Paris. 1J 

1865. Cornu,  professeur-administrateur  de  culture  du  Muséum, 
professeur  à  l'École  coloniale  et  à  l'École  d'horticulture 
de  Versailles 190] 

—  Dubois  (E.),  professeur  de  physique  au  lycée  et  à  l'école  de 

médecine  d'Amiens,  S.P •  Jft9! 

— -    Esparcel,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  Charlemagne.   1  98 

—  Gerbe,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Marseille  ....   3  84 

—  Lallier,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse, 

maître  de  conférences  à  la  Sorbonne 1  84 

—  Marion,  profes.  de  science  de  l'éducation  à  la  Sorbonne. .  1  96 
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t865.  Michel,  professeur  de  mathémat.  au  lycée  de  Dijon 1888 

1866.  Cou at,  recteur  de  l'académie  de  Bordeaux. ...... .% 1898 

—  Elliot,  doyen  et  professeur  de  mathématiques  pures  de  la 

Faculté  des  sciences  de  Besançon 1894 

—  Raïet  (0.),  agrégé  d'histoire,  professeur  d'archéologie  à  la 

Bibliothèque  Nationale 1887 

É867.  Jeannin,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Toulon  . . .   1876 

—  Jolt,  professeur -adjoint  de  chimie  à  la  Sorbonne,  directeur 

du  labobatoire  de  chimie  des  Hautes-Etudes  et  maître  de 
conférences  à  l'École  Normale 1897 

—  Le  Brun,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Janson 1896 

—  Rivalz7  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Lyon 1879 

—  Rouard,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Toulouse. . .   1899 

—  Revoil,  profess.  honor.  de  mathématiques  du  lycée  et  de 

l'école  préparatoire  à  l'enseignement  supérieur  de  Oham- 
béry 1902 

—  Ruel,  agrégé  des  lettres,  docteur  es  lettres,  professeur  de 

littérature  à  l'École  des  Beaux- Arts,  S.  P 1896 

—  Szymanski,  inspecteur  d'académie  à  Nice 1902 

—  Vargolici,  professeur  de  langue  et  littérature  françaises 

à  l'Université  de  Jassy  (Roumanie) 1897 

1868.ÀSTOR,  professeur  de  mathématiques  appliquées  à  la  Fa- 
culté des  Sciences  de  Grenoble 1904 

—  Bizos,  recteur  de  l'Académie  de  Bordeaux 1904 

Clerc,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Rouen 1892 

—  Fochier  (Félix),  professeur  de  mathématiques  spéciales  au 

lycée  de  Poitiers 1875 

—  Gébelin,  professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Bordeaux * 1898 

—  Ginovez,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Janson 1887 

|  — •    Lecène,  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne  et  à 

l'École  Normale  de  Sèvres 1895 

—  Tartin  ville,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint  - 

Louis 1896 

—  Zeller,  professeur  adjoint,  maître  de  conférences  d'histoire 

à  la  Sorbonne,  répétiteur  de  littérature  et  d'histoire  à 

TÉcole  Polytechnique 1899 

186!  .Bbésard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet  1892 

—  Casanova,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand. .  1897 
*"•    Capin,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulouse.  1893 


• 
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186£.Géraulx,  professeur  de  rhétorique  au  lycée-  de  Reims. ...   1^ 

—  Jaillet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Reims .   Il 

—  Mouton,  ancien  maître  de  conférences  de  physique  à.  la 

Sorbonne 18?*' 

—  Provotelle,  proviseur  du  lycée  de  Mont-de-Marsan 1890] 

—  Roux,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Bourg 1897] 

—,   Verdier,  proviseur  du  lycée  de  Bordeaux. 1903 

1870.Burdeau,  agrégé  de  philosophie,  ancien  Ministre  da  la 
Marine,  ancien  Ministre  des  Finances,  Président  de  la 
Chambre  ,des  Députés Il 

—  Fochier,  prof,  de  philosophie  au  lycée  Louis-le-Grand. . .    18841 

—  Kalb,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Lakanal. ...    18i 

—  Margottet,  recteur  de  l'Académie  de  Lille,  S.  P 190&J 

—  Riemann,  maître  de  conférences  de  grammaire  à  l'Ecole 

Normale  et  à  l'École  des  Hautes-Études. 1891 

1872.Duperret,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  de  Bourges  en  congé.  1893 

—  Gonnard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée,  du  Puy.   1884 

—  Lagneau,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Vanves. . .   1894 
1$73.Chervet,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis 1894 

—  Edet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV,  chargé 

de  conférences  de  latin  à  la  Sorbonne 1903 

—  Fernique,  professeur  d'histoire  au  collège  Stanislas 1885 

—  Lemaire,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lorient.  1818 

—  Marghal,  professeur  de  mathématiques  au    lycée  Saint- 

Louis  1901 

—  Thimont,  agrégé  de  physique,  professeur  libre  à:  Paris.,  . .   1904 

—  Wahl,  inspecteur  général  honoraire  de  l'Instruction  pu- 

blique aux  colonies,  professeur  d'histoire  au  lycée  Con- 

dorcet 1900 

1874.Bibart,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Marseille 1882 

—  Corréard,  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne. . . .   1901 

—  Du  Coudray  La  Blanchère,  agrégé  d'histoire,  inspecteur 

général  des  bibliothèques,  musées  et  archives  de  l'Afrique 

du  Nord,  S.  P 1895 

—  Vincent,  professeur  de  quatrième  au  lycée  d'Angers 18*79 

1875.Baizb,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Condorcet  .*....    ]  '00 

—  Kuntzmann,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nancy..    T  i99 

—  Parmentier,  profess.  de  chimie  à  la  Faculté  des  Sciences 

et  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Çlermont- 

Ferrand .,. * "  104 

• 
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H5.  Vaxlibr,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Bordeaux.  1883 

Hô.Antomarï,  prof,  de  mathémat.  spéciales  au  lycée  Carnot.   1902 

Crétin,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Agen. . . .  1898 

—  Gouribr,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée 

de  Poitiers 1893 

—  Groussard,  professeur  de  troisième  au  lycée  Janson 1904 

—  Jouffret,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Marseille.  1904 

—  Lebard,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Angoulême. . .  1899 

—  Leloribux,  profess.  de  physique  au  lycée  Louis-le -Grand.  1901 
ftl.BiLCO,  agrégé  des  lettres,   membre  de  l'École  française 

d'Athènes 1882 

—  Bournique,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. . .   1885 

—  Brunel,  doyen  et  professeur  de  mathématiques  pures  à  la 

Faculté  des  sciences  de  Bordeaux 1900 

~  Charbonnier,  prof,  de  troisième  au  lycée  de  Grenoble. . .  1881 

—  Deshors,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Clermont. . .  1882 

—  Dunan,  prof,  de  matnémat.  spéciales  au  lycée  de  Tours. .  1890 

—  Gardillion,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Albi. . . .  1899 

—  Guillaume,  prof,  de  physique  au  lycée  de  ïroyes 1890 

>—  Michel  (Henry),  chargé  d'un  cours  d'histoire  des  doctrines 

politiques  à  la  Sorbonne,. S.  P ." 1904 

—  Thirion  (Paul),  prof,  d'histoire  au  lycée  Charlemagne. . .   1901 

—  Thirion  (Ern.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Rennes.  1902 

—  Thuillier,  agrégé-préparateur  de  chimie  physiologique  à 
l'Ecole  Normale,  décédé  en  mission  scientifique  à 
Alexandrie  (Egypte) : 1883 

^8.BoRDEUX,prof.de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Janson.  189*7 

—  David-Sàuvageot,  prof,  de  rhétorique  au  collège  Stanislas.  1899 

—  Didier,   examinateur  d'admission   à  l'École  militaire  de 

Saint-Cyr,  directeur-adjoint  du  laboratoire  de  chimie  de 
l'École  Normale 1903 

—  Lbfebvre  (Léon),  professeur  de  mathématiques  spéciales 

au  lycée  de  Lille 1900 

—  Mingasson,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Toulon.. .  1896 

—  Veyries,  membre  de  l'École  française  d'Athènes 1882 

18"79.Bussod,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon,  1888 

—  Douliot,  aide-naturaliste  au  Muséum,  décédé  en  mission 

scientifique  à  Nossi-Bé 1898 

—  Fabre,  maître  de  conférences,  suppléant  à  l'École  Normale, 

bibliothécaire-adjoint  de  l'Institut  de  France,  S.  P. 1899 
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18*79. Grousset,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Grenoble,  S.  P Il 

—  Hommay,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Angers,  S .  P.  Il 

—  Martin,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Carcassonne. .  Il 
1880.Barau,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Carnot 1! 

—  Bédiçr,  proviseur  du  lycée  de  Saint-Denis  (Réunion) Il 

—  Boidart,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Ver- 

sailles    189J 

—  Chauvin,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Toulouse 1891 

—  Cuouel,  professeur  de  langue  et  littérature  grecques  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Bordeaux 185 

—  Gottbland,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Bordeaux.   Il 

—  Griess,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Charlemagne.  Il 

—  Létondot,  -professeur  de  seconde  au  lycée  de  Brest 189] 

1831 .  Aignan,  inspecteur  d'académie  à  la  Rochelle 1< 

—  Besson,  prof,  de  sciences  naturelles  au  lycée  Lakanal. . . .  189] 

—  Bourdel,  professeur  de  philosophie  au  collège  .Rollin 11 

—  Goulard,    professeur    de    mathématiques   au    lycée    de 

Marseille '. 190S 

—  Liégeois,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Clermont. .   189] 

—  Manchon,  professeur  de  cinquième  au  lycée  d'Orléans. ...    18É 

—  Savary,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Laval 188| 

1882.  Bénard,  élève  de  la  section  des  lettres 185 

—  Bernard,  docteur  es  sciences,  assistant  de  zoologie  au 

Muséum,  répétiteur  à  l'Institut  agronomique 181 

—  Constantin,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Cherbourg.    181. 

—  Courtehoux,  professeur  de  mathématiques  au  lycée   de 

Laon 18Î 

—  Fournier  (Théodore),  inspecteur  d'académie  à  Privas. . . .   18Ï 

—  Rigout,  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne 19( 

—  Stouff,  professeur  de  calcul  différentiel  et  intégral  à  la 

Faculté  des  sciences  de  Besancon,  S.  P 19( 

—  Wassbrzcjg,  préparateur  au  laboratoire  de  chimie  physio- 

logique de  l'École  Normale 1 

1883.Bonnel,  professeur  suppléant  et  chef  des  travaux  pratiques 

d'histoire  naturelle  à  l'École  de  Médecine  de  Nantes. ...   ±  Q{ 

—  Lange,  ancien  élève  de  la  section  de  philosophie,  S.  P. . . .   ] 

—  Noiret,  agrégé  de  grammaire,  membre  de  l'École  française 

de  Rome,  S.  P 
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883.  Régis,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulouse,  S.  P.  1895 

;—    Rouen,  professeur  de  physique  au  collège  de  Melun 1893 

;—    Texte,  professeur  de  littératures  modernes  comparées  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Dijon 1900 

[884.Bieules,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Vesoul 1891 

, —    Constantin,  professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée  de 

Vanves 1902 

j—    Glaghant  (Paul),  profess.  de  seconde  au  lycée  Condorcet.  1904 

1885.Blerzy,  élève  de  la  section  de  littérature 1888 

—  Chevallier,  prof,  de  mathémat.  au  lycée  de  Rochefort. . .  1890 

—  Soulier,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Laon 1889 

I886,Baucher,  élève  de  la  section  de  grammaire 1889 

j-—    Mille,  élève  de  la  section  des  lettres 1888 

r— -    Tcheng-Chéou-Tchen,    licSnciô    es  sciences    mathéma- 
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Faculté  des  sciences  de  Lyon,  S.  P 1903 

1889.Chambkrt,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  de  Montauban 1893 
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Bouquet,  1830. 
Bourdeau,  1^64. 
Bourdel,  1881. 
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Bretignière,  1844. 
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Casanova,  1869. 
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Charpentier,  1845. 
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Clavel,  1837. 
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Collet,  1859. 
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Conslautin  (P.),  1884 
Corbin,  1818. 
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Decroix,  1811. 
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Kerbor,  1841. 
lacroix,  1847. 
tafosse,  1813. 
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Dumaige,  1827. 
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Du  pond,  1842. 
Dupoiuiois,  1843. 
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Bignard,  1838. 
Hinstin,  1853. 
Hommay,  1879. 
HoiioD,  1850.. 
Houdemont,  18S4* 
Houët,  1843. 
Huguenin,  1829. 
Bugueny,  1836. 
Humbert,  184t. 
Humbert,  1843. 
Humbert,  1874, 
Aumblot,  1&52. 

Isambert,  1856. 

• 

Jacques,  1832. 
Jacquinet,  1835. 
Jaillet,  1869. 
Jamet,  1854. 
Jamin,  1838. 
Janet,1841. 
Jannet,  1814. 
Jannin,  1836. 
Jarrige,  1858. 
Jarry,  1851. 
Jeannel,  1858.. 
Jeannin,  1867. 
Joguet,  1833. 
Joly,  1867. 
Joly,  1900. 
Jouen,  1816. 
Jouffret,  1876. 
Jourdain,  1826. 
Julien,  1900. 

Kalb,  1870. 
Klippfel,  1851. 


Kunlzmann,  1S73. 

Labbé,  1853. 
Labresson,  1837.' 
Lacroix,  1836. 
Ladevi-Roche,  1818. 
Ladrey,  1844w 
Lafon,  1856. 
Xafuge,  1837. 
Laisné,  1819. 
Lagier,  1864. 
Lagneau,  1872. 
Lalande,  1835. 
Lallemand,  1836. 
Lallcmant,  1838. 
Lallier,  1865. 
Lamy,  1842. 
Lamraf  1848. 
Lange,  188.*. 
Lanzi,  1843.  . 
Laquerbe,  1811. 
Lardé,  1892. 
Large,  1812. 
La  roque,  1831. 
Lartail,  1843. 
Laurent,  1829. 
Lebard,1876. 
Lebègue,  1831. 

Lebègue,  1864. 
Leboucber,  1833. 
Le  Brun,  1867. 
Lecène,  1868, 
Lecbartier,  1857. 
Lechat,  1843.  • 
Lechat,  1846. 
Lechevalier,  1832. 
Leclerc,  1839. 
Lecœur,  1848. 
Lecomte,  1815. 
Lecomte,  1850. 
•  Lecrocq,  1839- 
Lefebvre,  1901. 
Lefèvre,  1826. 
Lefèvre,  1854. 
Lefèvre,  1878. 
Lfiflocq,  1851. 
Légal,  1831. 
Legentil,  1839. 
Léger,  1849. 
Legouis,  1859. 
Lelorieux,  1876. 
Lemaire,  1873. 
Lemarchand,  1814* 
Lemoiue,  1844. 


Lemonnier,  1846» 
Lerebours,  1811. 
Le  Renard,  1854; 
Leroux,  1857. 
Leroy,  1839. 
Lesieur,  1819.  - 
Lespiault,  1844. 
Letaillandier,  189$. 
Létondot,  1880. 
.  Lévêque,  1838. 
Lévistal,  1856.  - 
Lévy,  l$13. 
Lévy,  1843. 
Lévy-Ullmann,  1889. 
LeyriU,  1842. 
Libert,  1848, 
Liégeois,  1881. 
Lignières,  1863, 
Lissajons,  1841; 
Lodin  de  Lalaire,  18!t 
Loir,  1837. 
Loiret,  1862> 
Lomon,  1845. 
Lorenti,  1837. 
Lorquet,  1833. 
Lory,  1840. 
Lucas,  1847.  ■ 
Lucas,  1861. 

Lusson,  1864. 

i 

'   Maas,  1813. 

Macari,  1836. 

Macé  de  Lépinay,  1834* 

Macé  de  Lépinay (U.  ),  1872. 
:    Maggiolo,  1862. 

Magnier,  1810. 

Magy,  1843. 

Maignien-,  181  (K 

Maillet,  1857. 

Maillot,  1S60. 

Maitrot,  1856. 

Mallet,  1826. 

Mamet,  1864. 

Manchon,  1881- 

Manuel,  1843. 

Marchai,  1856. 

Marchai,  1873. 

Marchand,  1821. 

Marchand,  1846. 

Marcou,  1865. 

Maréchal,  1845» 

Maréchal,  1852. 

Mareschal,  1813. 

Marguerin,  1852, 

Margottet,  1870. 
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Marichal,  *«a3. 
Maridort,  1846» 
Marion,  1848. 
Marion,  1866-. 
Marié  Davy,  1840. 
Marot,  1849.    ■ 
Marpon,  1842. 
Marquet,  1858. 
Marseille,  1887. 
Martha,  1840. 
Martin,  1812. 
Martin,  1830> 
Martin  (L.),  1831. 
Martin  (T.-H.),  183K 
Martin,  1840. 
Martin,  1879. 
Martinand,  1889* 
Materne,  1832. 
Mathet,  1848. 
Maucourt,  1838. 
Mauduit,  1848. 
Maurat,  1848. 
Maze,  1859. 
Ménétrel,  1832. 
Merget,  1840. 
Merlet,  1848. 
Merlin.  1863. 
Mermet,  1828. 
Méry,  1838. 
Meusy,  1811. 
Mézières,  1811. 
Michel,  1814. 
Michel,  1865. 
Michel  (H.),  1877. 
Mille,  1886. 
Millot(L.-A.),  1864, 
Mingasson,  1878. 
Moët,  1843. 
Molliard,  1845. 
Moncourt,  1842. 
Moncourt,  1848. 
Mondot,  1834-. 
Monginot,  1856* 
Monin,  1829. 
Monin,  1850. 
Monnier,  1840. 
Monniot,  1863. 
Morand,  1840. 
Moreau  de  Champlieu,  1813. 
Morel,  1833. 
Morelle,  1827. 
Morey,  1835. 
Morin»  1833. 
Morizot,  1856. 
Morot,  1842. 
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Morreo,  1827. 
Mouillard,  1828. 
ifourgues,  183*. 
Mouriet,  1827. 
Mouton,  1869.  - 
Moy,  1857. 
Mu  nier,  1831. 
Munier,  1851. 

Neyreneuf,  1861. 
Nicolas,.  1828. 
Nicolas,  1837. 
Nicolas,  1852. 
Nimier,  184?. 
Noël,  1837. 
Noiret,  1883. 
Nolen,  1858. 
Nomy,  1852. 
Nouët,  1850. 

Offret,  1850. 
Ohmer,  1845. 
Olivaint,  1836. 
Ollé-Laprune,1858. 
Ordinaire,  1848. 
Ouvré,  1842. 
Ozanueaux,  1812. 
Paris,  1891. 
Pariset,  1813. 
Parm  entier,  1875* 
Passera  t,  1842, 
Pasteur,  1843. 
Palin,  1811. 
Patry,  1859. 
Paulin,  1810. 
Péclet,  1812. 
Pécout,  1846. 
Pellerin,  1862. 

Pellissier,  1839.. 
Perdrix,  1817. 
Pérennès,  181f. 
Périgot,  1850. 
Pérnelle,  1840. 
Perraud,  1852- 
Perrons,  1843. 
Perret,  1853. 
Perrinot,  1840. 
Person,  1863. 
Pessonneauz,  1840. 
Petit,  1828. 
Petit,  1892. 
Petitbon,  1828. 
Petit  de  Julleville,  1860. 
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tOi  ASSOCIATION  S8S  AMXSBNS  ÉLÈVES 


CONSEIL   D'ADMINISTRATION 


w 

t  ' 

Le  Conseil  d  Administration' se  troure  oortiposé  de.  1&  manLère  sau- 
vante, pour  Tannée  1905  : 

Promotions. 

1852.  MM.  Perrot  (Georges),  G.  #,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles -Lettres,  professeur 
honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  la  Sor/bonne, 
directeur  honoraire  de  TEcole  normale  supérieure,  quai 
Conti,  25. 

1858.  Van  Tieghem  (Philippe),  0.  #,   membre    de  l'Académie 

des  Sciences,  professeur  administrateur  de  botanique  du 
Muséum,  rue  Vauquelin,  22. 

1861.  Darboux  (Gaston),  G.  #,  secrétaire  perpétuel  de  TAca- 

démie  des  Sciences,  doyen  honoraire  et  professeur  de  h 
Faculté  des  Sciences  de  la  Sorbonne,  rue  Gay-Lussac,  36. 

1865.  Lantoine,  #,  professeur  honoraire  de  Faculté,  secrétaire 

de  la  Faculté  des  lettres  de  la  Sorbonne. 


(Administrateurs  honoraires) 

et  MM. 

1843.  Boissier,  G.  0.  ^,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  fran- 
çaise, membre  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  professeur  au  Collège  de  France,  ancien  maître  de 
conférences  de  TEcole  Normale,  président,  quai  Conti,  23; 
élu  en  1904. 

1873.  Appell,  0.  #,  membre  de  TAcadémie  des  sciences,  doyen  *t 
professeur  de  mécanique  rationnelle  à  la  Sorbonne,  vkê-i  !- 
sidentj  rue  Bonaparte,  17  ;  élu  en  1904. 

1855.  Gbrnez,  0.  #,  maître  de  conférences  honoraire  de  TÉ  e 
Normale,  secrétaire,  rue  dAssas,  80;  élu  en  1905. 


'  DE  X.'iCQi.B  J*ORHALE  3f9& 

lor. :"    "~ 

1869.  Du  pu  y  (Ernest),  0.  &,  inspecteur  général  de  renseignement  secon- 
daire; pm^sewMf^^mmm  ûe  Mtmtsojaris,  %  ;  élu  en  1903. 

1877.  Breton,  #,  de  la  maison  Hachette  et  Cle,  boulevard  Saint- 
Germain,  79,  trésorier  ±  élaea  1905. 

1863.  Vidal  delà  Blachb,  0.  #,  professeur  de  géographie  à  la  Sor- 
bonne, rue  de  Seine,  6$ -élu  en  1903. 

1865.Boutroux,  O-  *f  membre  de  l'Académie  des  Sciera^  morales 
et  politiques,  professeur  d'histoire  de  la  philosophie  moderne 
à  la  Sorbonne,  directeur  de  la  Fondation  Thiefs,  rond-point 
Bugeaud,  5;  élu  en  1905,     ■    , 

1866.  Tànnery,  O.   #,    sous-dîrecteur  et  maîJtre  dô.cûnférencaftà 

TÉcole  Normale  ;  élu  en  1904. 

1867.  H umbert  (Louis),  professeur  de  quatrième  .au  lypée  .Condoroet, 

boulevard  Saint-Germaîn,  207  ;  élu  en  1905. 
1869.  Chanta  voinb,  O.  #,  professeur  de  prçmièce  au  .lycée  Haniâ  IV, 

rue  du  Val-de-Grâce,  9,  élu  en  1904. 
1874.  Picard  (Emile),.  O.^,  membre  de  i,A.cadémie4^<Sd^ttîûa^|«î6* 

fesseur  de  calcul  différentiel  et  intégral  à  la  Sorbonne,  rue 

B«ra,  4,  élu  en  19Ô&.     —         ,        ....,...,.>. 
1876.  I>03M3Y  <Baul),  $*,  aeorétake  à  l'École ,  NcjcmaL^  <  éki  *n  1903. 
1878.  Jaurès,,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  de$  Jettflas  0e 

Toulouse,  en  congé,  député,  a*r«enue  des  Chalets,  7,  Passv; 

élu  en  1904.  /'  " 

1883.Painlrvé,  #,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  professeur 

de  mathématiques  générales  à  la  Sorbonne,  rue  d'Âssas,  33; 

élu  pour  un  an  en  1905. 
1885.  Bourlet,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saint- 
Louis.,  professeur  à  FEoole  des  Beaux- Arts.,  av-eaue  de  TOfe- 

servatoire,  22;  élu  en  1903. 
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ASSOCIATION  DES  ANCIENS  ÉLÈVES 


LISTE  DES  CORRESPONDANTS 


Le  Conseil  d'administration  a  réglé  ainsi  qu'il  suit  la  liste  des  corres-i 
pondants  et  les  circonscriptions  qui  leur  sont  affectées  : 


Département!» 


Ain 


Aisne  . 
Allier 


Alpes-Maritimes 


Ardèche  . 
Ardennes 
Aube 


Aude. 


Aveyron,  Lozère. 


Basses-Alpes,  Bouches- 
du-Rhône.  . . . 


Basses-Pyrénées 


Calvados. 


Cantal. 


Charente 


Cormponësnti. 
|  M.  Bardin,  professeur  de  rhétorique,  a* 
j       lycée  de  Bourg. 

M.  Monod.  professeur  de  rhéthor.  au  lycée 
de  St-Quentin. 

I  M.  V&rsini,  inspecteur  d'Académie  à  Mou- 
I      lins. 

I  M.  Esbuffel,   prof,   de  mathématiques  au 
I        lycée  de  Nice. 

|  M.  N. . . ,  au  lycée  de  Tournon . 

|  M.  N. . .,  au  lycée  de  Charleville. 

1  M.  Bémond,  inspect.  d'académie  à  Troyes. 

M.   SabaHer,  professeur  honoraire  de  phy- 
sique du  lycée  de  Carcassônne. 

M.  N... 
à  Rodez. 

M.  R008,  professeur  de  sciences   naturelles 
au  lycée  de  Digne. 
M.  Délïbes,  professeur  honoraire  d'histoire 

du  lycée  de  Marseille. 
M.  Blondsl,  professeur  de  philosophie  à  la 

Faculté  des  lettres  d'Aix. 

M.  Vanvincq,  professeur  de  rhétorique  au* 
lycée  de  Pau. 

I    M.  N...,  à  Caen. 

M.  Caimè,  professeur  de  mathématique.    La 
lycée  d'Aurillac. 

M.  Bémond,  inspecteur  d'académie,  à      1- 
gouléme. 


DE  L'ÂCOLB  NORMALE 
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Départements. 


Correspondants. 


„  T  _,  i  M.  Nièbylow&ki,  professeur  de  mathéma- 

Charbnte-Ihfbrieurb.  .1      ,.       *      ,     . r ,    ,    r»    ,   ,, 
v/ixAa»«A»-*«*»»  i       tiques,  au  lycée  de  la  Rochelle. 


Cher,  Crbusb 
Correze 


M.  Meymal,  professeur  de  troisième,  au 
lycée  de  Bourges. 

M.  Oudot,  professeur  de  mathématiques  au 
lycée  de  Tulle. 

Corse |M.N... 

1M.  Pigeon,  professeur  de  chimie  à  la 
Faculté  des  seiencesde  Dijon,  rue  Mil~ 
lotet,  3. 

M.   Chrétien,  professeur   de  physique   au 
lycée  deSaint-Brieuc. 

M.  N..., 


côtes-du-nord 
Deux-Sèvres.  . 


DORDOGNB 


Doubs  

Eure 

Eurk-et-Loir 


Finistère 


Gard 
Gers. 


Gironde. 


Haute-Garonne,  Ariège 


Haute-Loire 

Haute-Marne j 

Hau^s-Ptrénées | 


M.  Yalot,  professeur  de  mathématiques  au 
lycée  de  Périgueux. 

M.    Colsenet,    doyen    de  la    Faculté  des 
lettres  de  Besançon . 

M.  Ducasse,  professeur  de  philosophie,  au 
lycée  d'Évreux. 

M.  Nouvel,  professeur  d'histoire  au  lycée 
de  Chartres. 

M.  Lesgourgues,  professeur  de  mathéma- 
tiques au  lycée  de  Brest. 

M.  Dupouy,  professeur  de  rhétorique  au 

lycée  de  Quimper. 
M.  Gai,  professeur  de  physique  au  lycée 

de  Nîmes. 

|  M.  N... 

M.  Radet,  doyen  et  prof,   d'hist  ancienne 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

M.  Barlarin,  professeur  de  mathématiques 
au  lycée  de  Bordeaux. 

M.  Baillaud,  doyen  hon.  de  la  Faculté  des 
sciences,  directeur  de  l'Observatoire  de 
Toulouse. 

M.  N. . .,  au  Puy. 

M.  N. . .,  à  Chaumont. 

M.  N. '. . ,  du  lycée  de  Tarbes. 
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Départements* 

H  auxb-Sa  voie  et  Savoie  | 

Haute- Vienne 

Hérault,    Pyrénées- 


Orientales 


Ille-et-Vilatne 


Indre 


T»DIfcR-ET-L0IHE 


Isère.  Hautes -Alpes, 
Drôme 


JtJRA 


I 


Lanbes. 


Loire 


Loiret 

Loir-et-Cher 


Loire-Inférieure, 


Lot: 

Lot-et-Garonne 


i 


Maine-et-Loire  ........ 


Manche 


Correspondants. 

M.  Stovff,  professeur  honoraire  de  math< 
matiques  du  \ycéef  à  VeronL 

M.  Michel-,  pax>f.  au  lycée  de  Chambéry. 

M.  Berger,    professeur    de  rhétorique 
lycée  de  Limoges,  av.  Sain t-E loi,  18. 

M.  Dautkeville,  professeur  à  la  Faculté 
sciences  de  Montpellier. 

M.  Lacoiir,  professeur  de  mathématiques 
la  Faculté  des  sciences  de  Renées. 

M.   Hébert,  professeur  honoraire  de   phj 
siqùe  du  lycée  de  Rennes. 

M.N..., 

lycée  de  Chàteauroux. 

M.  Picard,  professeur  de  mathématique 
an  lycée  de  Tours. 

M.  Sentis,,  professeur  de  physique  au  lycé] 
de  Grenoble. 

M.  Robert,  proviseur  du  lycée  de  Lons-l< 
Saunier. 

M.N 

lycée  de  Mont-de-Marsan. 

M.  Delqfarge,  professeur  de  rhétorique  a^ 
lycée  de  Sainte  Etienne. 

M.  PapeMer,  professeur  de  mathématique) 
spéciales  au  lycée  d'Orléans. 

M.N 

à  Vendôme. 

M.  Lefevre,  professeur  de  physique  au  lyc< 
de  Nantes. 

M.N... 

M.    Dulong,  proviseur   du  lycée  d'Agenj 

M.N..., 

au  lycée  d° Angers. 

M.  Frémiat,  professeur  de  mathémaL    ei 
au  lycée  de  €outances.     , 

M,  Dupré,    professeur .  .de  néthoriqir  a^ 
lycée  de  Cherbourg.  . 
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Départements»- 


[ayenne 


[éubthe  -  et  -  Moselle  , 
"Vosges.  .• 


[kuse 


\Vl  V  SE.*  »  *•'•«•  »  •  ..<»-..•• 


J 


l*****)     •  •«    *    •  *  -m  4»    ,  .«    .«.•.«.•    «    • 


JBNE. 


liS-BE-CALAiS 


^BY-BE-DÔME, 


ÎHÔNE 


ÎAHTHE   . 


Seine-Inférieure 


Correspondant».:. 

M.  Barbûemt,  professeur  deuiathemati^uw 
au  lycée  de  Reims. 

M.  Bïnoir ,  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  de  Laval. 

M.  £e  Monnier,  professeur  de  botanique  à 
la  Faculté  des.  sciences  de  Nancy. 

M.  Marchai,  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  de  Bar-le-Duc. 

M.  Bouvet,  professeur  de  mathématiques 
au  lycée  de  Ne  vers. 

4 

M.  Damierij  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Lille. 

M.  Dupont,  prëf.  de  littérat.  franc,  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Lille. 

M.  Lefebvre  (Jules),  professeur  de  mathé- 
matiques au  lycée  de  Lille. 

M.  Lefebvre,  professeur  de  physique  ail 
lycée  de  Douai. 

M.    Bourgin ,  professeur   de    seconde  au 
s       lycée  de  Beau  vais. 

M.    Gomond,  professeur  honoraire  da.  «^ 

conde  du  lycée,  à  Alençon. 
M.  Mornet,  professeur  de  première  au  lycée 
de  St-Omer. 

M.  Constantin i  professeur  de  mathéma- 
tiques au  lycée  de  Clermont. 

M.  Fontaine,  doyen  hon.  de  la  Faculté  des 

lettres  de  Lyon. 
M.  Offret,  professeur   de  minéralogie  à  la 

Faculté  des  sciences. 
M.  Deis,  professeur  de  rhétorique  au  lycée 

de  Lyon. 

M.  N...,  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  du  Mans. 

M.  Martinet,  professeur  de  mathéma- 
tiques au  Prytanée  militaire  de  La 
Flèche. 

.  M.  Lecaplam,  professeur  de  physique   au 
lyoée  de  Rouen. 

M.  Lefèvre,  professeur  de  physique  au 
lycée  du  Havre. 
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Départements. 
Seink-et-Oisb 


Seine,  Seine-et-Mabnb. 


Correspondants. 

M.    Sarradin,    professeur    honoraire 

seconde  au  lycée  de  Versailles. 
MM.  les  membres  du  Conseil  d'admfc 

tration,  et  en  outre  : 
M.  Dupvy,  secrétaire  de  l'École  Non 
M.  Himbert,  professeur  de  quatrième 

lycée  Condorcet. 
M.  Bourlêt,  professeur  de  mathématiqi 

spéciales  au  lycée  Saint-Louis. 
M.  Qazeau,  prov.  du  lycée  Louis-le-Grai 
M.  Strehfey,  professeur  de    cinquième 

lycée  Montaigne. 
M.  Lehugeur,  professeur  d'histoire  au  \] 

cée  Henri  IV. 

M.  Dhombres,  proviseur  du  lycée  Chari* 
magne. 

M.  Brélet,  professeur  de  quatrième  au  ly< 

Janson. 
M.  Dietz,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  Buffoi 
M.  Boncmne,  professeur  de  mathématique 

au  lycée  Voltaire. 
M.  Desjardins,  professeur  de  rhétorique  ai 

lycée  de  Vanves. 
M.  Boitel,  professeur  de  physique  au  lyi 

Lakanal . 
M.  Fallez,  professeur  d'histoire  au  ly< 

Carnot. 
M.  Marcourti  professeur  de  rhétorique  ai 

Collège  Rollin. 
M.  N...,   professeur  au  collège  Sainte 

Barbe. 

M.    Laurent,  préfet  des  études  du  collè« 
,  Stanislas. 
M.   ffaudié,* professeur  de  littérature  ai 

collège  Chaptal. 
M.  Wolf,  astronome  honoraire  de  l'(      3r« 

vatoire. 
M.  Mascart,  professeur  de  physique  au     )i- 

lège  de  France. 
M.  Bayel,     professeur    de    rhétoric**     Al 
I      l'Ecole  Alsacienne. 
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Départements.  Correspondants. 

{MME |  M.  A  lliaud,  inspect.  d'académie  à  Amiens. 

ibn |  M.  N... 

Uin-bt-Garonnh: |  M.  N...,au  lycée  de  Montauban. 

M.  Segondy  professeur  de   philosophie  au 

lycée  de  Toulon,  rue  Mirabeau,  22.. 
M.  N. ..,  à  Avignon. 

*ndée I  M.  N. . .,  à laUoche-sur-Yon. 

\ 

BNNE 


tfi 

i 

IUCLUSE 


&NNE 

k 


M.  Garbe,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 

de  Poitiers. 
M.  N. . .,  au  lycée  de  Sens. 
Mf  Jeanmaire ,  »  recteur     de    l'académie 

d'Alger. 

ÉÛÉR1B.. {  M.  N... 

M.  Lubac,  professeur  de  philosophie  au 

lycée  de  Constaniine. 
M.  Zahn,  directeur  de  l'École  industrielle  et 

commerciale  de  Luxembourg. 

Omr |  M.  Merlin,  à  l'École  française. 

M.  NolleauX)  directeur  de  l'École  française 

d'Athènes. 
M.  Buisson }  inspecteur  d'Académie. 


DXEMBOURG 


Chênes, 
unis  . . . 


La  correspondance  doit  être  adressée  à  M.  D.  Gernbz,  secrétaire 
M' Association,  rued'Assas,  80. 

S  Les  cotisations  doivent  être  transmises,  directement  ou  par  l'inter- 
médiaire des  Correspondants,  à  M.  Guillaume  Breton,  trésorier  de 
(association,  maison  Hachette  et  O,  boulevard  Saint-Germain,  79. 
Bks  peuvent  aussi  être  remises  aux  membres  du  Conseil. 
i  Conformément  à  l'article  3  des  statuts,  les  cotisations  doivent  être 
dressées  au  trésorier  avant  le  1er  juillet. 
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STATUTS  » 


Akt.  1er.  L' Association  amicale  de  seeours  des  anciens  élire* 
l'École  Normale  a  pour  objet  de  venir  en  aide,  au  moyen  d'i 
Caisse  de  secoure,  à  ceux  de  ses  membres  qui  peuvent  avoir  bes 


Art.  2.   Sont  admis  à  participer  aux  secours  les  Sociétaires, 
veuves  et  leurs  enfanta.    , 

Par  exception,  et  sur  la  demande  d'un  Sociétaire,  des  secotirà  pour 
ront  être  accordés  à  d'autres  membres  de  la  famille,  ou  même 
pocsonnaa  étrangères  qui  seraient  considérée»  comme  avant  tenu  liai 
de  parents  à  un  Sociétaire. 

Art.  3,  Les  Sociétaires  versent  une  cotisation  anauelle  dont  le 
nimum  est  ftxô~  à  dix  firmes.  Cette  cotisation  sera  exigible  dans  les  sil 
premiers  mois  de-  Tannée  courante  (2). 

Les  Sociétaires  qui  auront  négligé  de  payer  leur  cotisation  annnelJ 
seront  considérés  comme  démissionnaires,  après  deux  ans  6e  retard 
s'ils  habitent  le  territoire  continental  de  la'  France,  après  trois  ai* 
s'ils  résident  hors  de  France.  Ils  perdront  leurs  droits  aux  secours  J* 
l'Association. 

Art.  4.  La  Caisse  aéra  administrée   par  un  Conseil  composé 
quinze  anciens  élèves,  élus  à  la  pluralité  des  suffrages  dans  la  Réunion 
générale  qui  aura  lieu  chaque  année,  le  second  dimanche  de  janvier 
las  membres  noa  présents  a  Paris  à  l'époque-  de  la  Réunion  général 
pourront  voter  par  correspondance. 

-Les  administrateurs  choisiront  parmi  eux  un  président,  un  vice-jfi- 
sident,  un,  secrétaire,  un  vice- secrétaire  et  un  trésorier. 

p  Ils  pourront  s'adjoindre    des  administrateurs  honoraires,  dont  I 
nombre  ne  devra  pas  dépasser  cinq,  et  qui  seront  choisis  parmi  le? 
membres  de  l'Association  appelés  trois  fois  par  l'élection  dans  le  a 
du  Conseil.  Les  administrateurs  honoraires  auront  .voix  délibérât^. 

(1)  Statuts  approuvés  par  le  Conseil  d'État  et  annexés  au  décret  du  21  à.  m«W 
1817  qui  reconnaît  VAuociatioit  amicale  de  iteows  des  aneitAi  élites  de  fie 
maie  eupfriiure  comme  établissement  d'utilité  publique. 

_  (2)  Sur  une  proposition  du  Président  faite  en  Assemblée  d'après  l'avis  du  uns» 
d'Administration,  le  minimum  de  la  cotisation  a  été  porté  à  *8  francs,  d'un  'Hau- 
tement général  a  partir  de  1879.  Voir  les  allocutions  du  Président  de  1819  ei      "'"" 


ï 
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Art.  5.  Le  Conseil  d'administration  sera  renouvelé  annuellement 
par  tiers  :  le  sort  décidera  des  deux  premiers  tiers  sortants. 

Les  membres  sortants  pourront  être  réélus. 

Art.  6.  La  présence  de  sept  membres  électifs  sera  nécessaire  pour 
que  les  délibérations  du  Conseil  soient  valables. 
L    Art.  7.  Le  Président  représentera  l'Association  en  justice. et  dans  les 
pactes  delà  vie  civile. 

I  Awr.  8.  Toute  demande  de-  secours  devra  être  faite  et  motivée  par 
[écrit  et  adressée  au  secrétaire  qui  en  saisira  le  Conseil  dan»  le  plu»; 
[bref  délai. 

f.    Akt.  9.  Le  Trésorier  sera  chargé  des  fonds,  dont  il  ne  pourra  die-' 
jfoeer^u'en.  verte  d'une  délibération  du  Conseil  et  sur  un  mandat  signé 
fat  président  et  du.  secrétaire. 

Le»  excédents,  de  recettes  disponibles  seront  placés  en  fends  publies' 
français,  en  actions  de  la  Banque  de  France,  en  obligations  du  Crédk: 
;  foncier  de  France,  ou  en  obligations  de  Chemins  de  fer  français  émises 
.par  des  Compagnie»  auxquelles  un  minimum  d'intérêt. est  garanti  par 
F  l'État. 

Art.  lô*fc  Chaque  année,  le  Trésorier  rédigera  un  compte  détaillé  àes 
;  recettes  et  dépende»  qui  sera  soumis  à  l'approbation  du  Conseil.  Il  sera: 
!  fait  an  rapport  à  l'Assemblée  générale,  sans  que  toutefois  les  nome  dee- 

persoBnes-  secourue»  soient  mentionnés. 

i  ■ 

Art.  11.  Les  ressources  4e  la  Société  se  composent  :  du  produit  des' 
|  cotisations,  des  revenus  de  biens  do  toute  nature,  du  produit  des  dons 
:  et  legs  régulièrement  autorisés. 

Les  délibérations  relatives  à  des  acquisitions,  aliénations,  ou  échanges 
|  d'immeubles,  ou  à  l'acceptation  des  dons  et  legs  seront  soumises  à  Tap-« 
,  probation  du  Gouvernement. 

!      Art.   12.  L'Association  axrétora  un  Règlement  intérieur  qui  sera 
I  soumis  à  l'approbation  du  ^Ministre  de  l'Instruction  publique. 
i      Art.  13.  Les  présents  Statuts  ne  pourront  être  modifiés  qu'en  vertu 
!  d'une  délibération  de  l'Assemblée  générale,  prise  à  la  majorité  des  trois 
quarts  des  votes  exprimés,  et  approuvée  parle  Gouvernement. 
Les  membres  absents  pourront  voter  par  correspondance. 
*rt:  14  et  dernier.  Là  dissolution  de  l'Association,  si  elle  est  de- 
mi idée  par  un  ou  plusieurs  de  ses  membres,  ne  pourra  être  prononcée 
q«    suivant  les- formes  prescrites  par  l'article  précédent. 

ïh  cas  de  dissolution  de  la  Société,  la  dévolution  et  l'emploi  de  son 
ac  ï  feront  l'objet  d'une  délibération  de  l'Assemblée  géttéraletpri  sera 
so  Taise  à  l'approbation  dix  Gouvernement. 
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RÈGLEMENT  INTÉRIEUR 

ARRÊTÉ  CONFORMÉMENT  A  L'ARTICLE  12  DES   STATUTS   ET   APPROUVÉ 
PAR  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  " 


Art.  lor.  Le  Conseil  d'administration,  dans  l'application  de  l'art, 
des  statuts,  ne  vote  de  secours  que  pour  une  année.  Il  ne  renouvellera 
un  secours  que  sur  une  demande  présentée  dans  la  même  forme  que  la 
première. 

Art.  2.  Le  Conseil  déterminera,  chaque  année,  d'après  l'état  de  la 
caisse,  le  chiffre  maximum  des  secours  qui  pourront  être  accordés. 

Art.  3.  Le  Conseil  établira,  à  la  un  de  chaque  année,  la  liste  des 
membres  que  l'Association  aura  perdus.  Il  fera  imprimer  les  notices 
nécrologiques  écrites  en  mémoire  de  ces  morts  par  les  membres  de 
l'Association. 

Art.  4.  Le  Conseil  se  tiendra  en  communication  avec  les  membres 
de  l'Association  par  des  Correspondants  qu'il  désignera.  Il  sera  nommé 
un  correspondant  au  moins  par  Académie. 

Art.  5.  Le  Secrétaire  (art.  4  des  Statuts)  sera  chargé  de  la  corres- 
pondance, du  dépôt  des  papiers  et  registres,  de  la  rédaction  des  délibé- 
rations ;  il  surveillera  l'impression  des  pièces  qui  seront  publiées  et 
particulièrement  d'un  compte  rendu  annuel  où  sera  inséré  le  Rapport 
du  Trésorier  prévu  par  l'art.  10  des  statuts. 
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Ceux  qui  ont  examiné  les  annuaires  précédents  avec  un  peu  d'atten- 
tion ont  sans  doute  reconnu  que  de  nombreuses  améliorations  de  détail 
)ût  été  réalisées  en  vue  de  rendre  ce  livret  plus  facile  à  consulter  par 
nos  camarades  et  plus  digne  d'eux.  Si  nous  avons  approché  du  but  que 
nous  nous  étions  proposé  il  faut  en  attribuer  tout  le  mérite  au  dévoue- 
aient  d'un  de  nos  plus  anciens  camarades,  M.  Haillecourt  (1836),  inspec- 
teur honoraire  d'académie.  Nous  avons  mis  largement  à  contribution 
sa  connaissance  approfondie  des  promotions  qui  se  sont  succédé  depuis 
l'origine  et  sa  merveilleuse  aptitude  à  découvrir  les  irrégularités 
typographiques.  Nous  croyons  être  l'interprète  des  sentiments  de  tous 
nos  camarades  en  lui  offrant  publiquement  l'hommage  de  notre  recon- 
naissance. 

D.  G. 
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Messieurs  les  correspondants  sont  instamment  priés  de  fournir 
renseignements  suffisants  pour  que  l'on  puisse  suivre  les  souscript 
dans  leurs  changements  de  résidence.  Beaucoup  portent  le  mêi 
nom,  et  ilen  résulte  de  regrettables  méprises  qui  ne  se  produirai 
pas  :  1°  si,  à  côté  du  nom  de  chaque  souscripteur,  était  inscrite  la 
de  sa  promotion  ;  2°  si,  lorsqu'un  souscripteur  ne  figure  pas  sur  la  lis 
précédente,  on  indiquait  qu'il  est  nouveau,  ou  bien  si  l'on  indiquai] 
le  lieu  de  son  ancienne  résidence;  3°  enfin,  si  Ton  désignait  la'nouve 
résidence  des  souscripteurs  portés  sur  la  liste  précédente  et  no 
compris  dans  la  nouvelle. 


La  correspondance  doit  être  adressée  à  M.  D.  QERNEZ,  secriL 
de  l'Association,  rue  d'Assas,  80. 

Les  cotisations  doivent  être  transmises,  directement  ou  par  Finterni^ 
diaire  des  correspondants,  à  M.  Guillaume  BRETON,  trésorier 
l'Association,  maison  Hachette  et  C*,  boulevard  Saint-Germain^^ 
Elles  peuvent  aussi  être  remises  aux  membres  du  Conseil. 

Conformément  à  l'article  5  des  statuts,  les  cotisations  doivent  fà 
adressées  au  trésorier  avant  le  1er  juillet. 


Il  reste  quelques  exemplaires  des  annuaires  publiés  depuis  la  fondaUoi 
de  l'Association,  sauf  ceux  des  années  1848,  1861,  1863,  1864,  18m 
1893.  Comme  ils  peuvent  être  utiles  par  les  renseignements  qu'ils  coa-j 
tiennent  sur  nos  Anciens  et  que  le  produit  de  leur  vente  est  destiné 
notre  œuvre  de  bienfaisance,  le  Conseil  a  décidé  que  chaque  exemplair] 
sera  envoyé,  franc  de  port,  au  prix  de  1  franc,  aux  membres  de  l'Àsso-j 
ciation  qui  en  feront  la  demande  à  M.  GERNEZ. 


Le  dîner  annuel  de  toutes  les  promotions  de  l'École  aura  &  1* 
5  Mai,  au  restaurant  Marguery.  Une  circulaire  sera  envoyée  r1  ieQ" 
rement 


ASSOCIATION 

DBS 

MIENS  ÉLÈVES  DE  L'ÉCOLE  NORMALE  SUPÉRIEURE 

FONDÉE  LE  1*  JANVIER  1846 

Reconnue  comme  établissement  d'utilité  publique 

le  27  décembre  1877. 

58«  RÉUNION  GÉNÉRALE  ANNUELLE 

(H  janvier  4900) 

Cette  réunion  a  lieu  à  l'École  Normale,  dans  la  salle  des  Actes,  sous 
i  présidence  de  M.  Appell,  vice-président  du  Conseil  d'administration. 

Quatre-vingts  membres  sont  présents. 

A  une  heure  et  demie,  la  séance  est  ouverte.  M.  Appel  prend  la 
arole  en  ces  termes  : 

Mes  chers  Camarades. 

Noire  cher  Président,  H.  Boissier,  vient  de  nous  prévenir  que  son  élat  de 
anté  ne  lui  permet  pas  de  présider  la  séance.  11  me  charge  de  vous  exprimer 
ous  ses  regrets  d'être  privé  du  plaisir  de  remplir  sa  fonction.  Mais  j'ai  hâte  de 
rous  rassurer*  :  M.  Boissier,  souffrant  depuis  un  mois,  est  à  peu  près  guéri  ; 
s'est  par  mesure  de  précaution  que  son  médecin  lui  défend  encore  de  sortir. 

Je  suis  sûr,  mes  chers  Camarades,  d'être  votre  interprète  à  tous,  en  expri- 
mant à  notre  cher  Président  nos  vifs  regrets  de  voir  sa  place  vide  aujourd'hui 
H  en  lui  adressant,  avec  tous  nos  vœux  pour  son  prompt  rétablissement, 
expression  de  notre  affectueuse  et  reconnaissante  sympathie. 

Je  vais  donner  lecture  de  l'allocution  que  M.  Boissier  se  proposait  de  pro- 
noncer : 

Mes  chers  Camarades, 

C'est  avec  un  mélange  de  tristesse  et  de  joie  que,  tous  les  ans,  je  vois  arriver 
ajournée  d'aujourd'hui.  La  joie  se  comprend  bien.  J'ai  un  peu  perdu  le  chemin 
te  PÉcole  depuis  que  j'ai  cessé  d'y  enseigner,  et  Je  suis  heureux  d'avoir  une 
raison  d'y  revenir.  J'éprouve  un  vif  plaisir  à  remonter  ces  marches  que  j'ai 
allègrement  gravies  trois  fois  par  semaine  pendant  quarante  ans  et  à  me 
retrov  -  *u  milieu  de  mes  élèves  et  de  mes  amis  :  il  me  semble  que  c'est  le 
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passé  qui  recommence.  Mais  la  tristesse  succède  vite  au  plaisir  quand  je  vi 
que  beaucoup  manquent  à  la  réunion,  qui  n'y  reviendront  plus,  et  qu'il 
faut  en  faire  le  compte.  Nous  devons  un  souvenir  pieux  à  ceux  que  nous  avi 
perdus  dans  Tannée,  et  cette  séance  est  pour  nous  l'occasion  naturelle  tf 
norer  leur  mémoire.  Dans  la  liste  funèbre,  que,  selon  l'usage,  on  va  vous 
vous  trouverez  des  noms  qui  appartiennent  à  presque  toutes  les  promotions 
l'École.  Des- premières,  il  ne  peut  plus  être  question;  la  mort  tes  a  entière! 
fauchées.  Les  suivantes  sont  représentées  à  peine  par  quelques  rares  su 
vante.  Dans  la  mienne,  celle  de  1643,  nous  étions  32  ;  nous  restons  4  ;  et  de 
précédente,  il  ne  reste  plus  personne.  Parmi  ceux  qui  ont  disparu  cette  aoné 
beaucoup,  comme  Dreyss,  Fallex,  Fernet,  Guibal,  Edon,  et  d'autres  ene 
jouissaient  d'un  repos  qu'ils  avaient  bien  gagné  ;  quelques-uns  sont  tombés 
pleine  activité.  M.  Decharme,  professeur  à  la  Sorbonne,  venait  d'être  couroi 
par  l'Académie  Française  pour  son  livre  sur  la  critique  des  traditions  religiei 
chez  les  Grecs.  Quant  à  M.  Rambaud,  il  a  travaillé  presque  jusqu'à  sa  dern 
heure.  Je  Pai  vu,  il  y  a  quelques  mois  à  peine,  à  la  bibliothèque  de  l'Institat, 
cerps  amaigri,  la  figure  ravagée,  la  respiration  haletante,  se  courber  en  d 
sur  des  in-folios,  pour  préparer  des  leçons  qu'il  s'obstinait  à  faire,  quoiqu'il 
trop  visible  que  la  mort  s'approchait  de  lui  et  qu'il  ne  l'ignorât  pas.  M.  Ramteai 
est  l'un  des  rares  universitaires  qui  ont  disputé  aux  avocats  Phonneor  d'êi 
ministre  de  l'Instruction  publique.  H  a  exercé  le  pouvoir  honnêtement;  Q 
quitte  avec  dignité.  Il  s'est  facilement  consolé  de  l'avoir  perdu  ;  et  pou 
j'ai  entendu  dire  à  un  illustre  homme  d'Etat,  M.  Guizot,  que  c'était  une  résï 
gnation  dont  il  ne  connaissait  pas  d'exemple.  M.  Lavisse,  l'ami  le  pluscherdi 
M.  Rambaud,  a  consenti  à  faire  trêve  à  sa  douleur  pour  vous  parler  de  lui.  Vous, 
allez  entendre  la  notice  qu'il  lui  a  consacrée. 

Ait  sujet  de  notre  Association  j'ai  peu  de  chose  à  vous  dire  :  il  ne  s'y  est  ri 
passé  de  nouveau  <cette  année,  et  cela  môme,  par  le  temps  quf  court, 
•ton! -change  sans  cesse  autour  de  nous,  est  une  nouveauté.  Nous  avons 
Hnué  à  faire  oeque  nous  faisons  toujours,  et  de  la  même  façon.  Mous 
secouru  54  lamines  composées  de  12S  personnes;  cependant  nos  éé 
n'ont  pas  dépassé  nos  revenus  et  malgré  tout,  notre  fonds  de  réserve  s'a 
Nos  camarades  n'ont  pas  perdu  f  habitude  de  figurer  honorablement  dans 
«onfiroreaoMléiiiigpies  et  vous  verrez  que  vingt-sept  d'entreenx  y  ont  ni 
des  récompenses.  Deux  des  nôtres,  M.  Espinas  et  M.  Haussoullier,  sont 
à  l'Institut  ;  MM.  Thomas  et  Jeanroy  ont  été  nommés  correspondants  de  PAC* 
demie  des  inscriptions.  —  C'est  à  peu  près  ee  que  je  redis  tous  les  ans  dans 
cette  réunion  et  que  j'ai  répété  déjà  vingt-trois  fois  de  suite. 

Ouï,  mes  chers  camarades,  il  y  aura  bientôt  vîngMrois  ans,  presque  mi 
quart  dé  siècle,  rque  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  nommer  *dL..  ié* 
dent.  Aucun  de  ceux  qui  m'ont  précédé  dans  ces  fonctions  Treiesavatt  fe  **f 
aussi  longtemps.  Cousin  n'a  guère  fait  que  traverser  îa  présidence;  I  éi4 
Patin  l'ont  occupée  une  dizaine  (Tannées,  Ernest  Havet,  sept  ans  à  pi  s,  «i 
après  avoir  achevé  ce  qull  appelait  gaiement  son  septennat,  qw     '     1 1* 
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procher  ses  soixante-dix  ans,  il  s'en  est  démis.  Moi  non  plus,  je  ne  comptais 
is  m'y  éterniser.  Sans  doute,  la  tâche  que  vous  m'avez  confiée  est  rendue 
as  facile  par  la  collaboration  de  votre  conseil  d'administration,  et  surtout 
r  le  dévouement  de  votre  secrétaire,  M.  Gernez,  qui  ne  laisse  pas  grand'- 
iose  à  faire  aux  autres.  Cependant,  pour  maintenir  le  zèle  de  nos  souscrip- 
iurs,  pour  exciter  la  générosité  des  amis  du  dehors,  qui  nous  viennent  en 
ide,  une  certaine  activité  est  nécessaire,  et  l'activité  demande  la  jeunesse, 
y  a  trois  ans,  j'étais  décidé  à  vous  prier  d'accepter  ma  démission,  en  même 
wnps  que  je  prenais  ma  retraite  comme  maître  de  conférences.  Mais  il  se 
ouva  qu'à  ce  moment  même  survint  la  réorganisation  de  l'École  Normale. 
Ôus  n'avez  pas  oublié  le  trouble,  rémotion,  les  inquiétudes  qui  saisirent  sur- 
Kit  nos  camarades  de  la  province  à  cette  nouvelle  inattendue.  Nous  autres, 
Paris,  nous  fûmes  peut-être  un  peu  plus  calmes.  Était-ce  parce  que  la  plu- 
irtde  nous,  ayant  plus  longtemps  vécu,  avaient  pris  l'habitude  des  révolutions 
t  qu'un  changement  de  plus  n'était  pas  pour  les  surprendre?  Nous  nous  sou- 
'enions  d'ailleurs  que  quelque  temps  auparavant,  un  ministre  de  l'Instruction 
Oblique,  dans  une  circonstance  solennelle,  avaient  dit  :  «  L'École  Normale 
l'est  pas,  dans  le  corps  de  l'Enseignement,  un  organe  anémié  ou  superflu,  elle 
îst  une  réserve  de  sang,  de  chaleur  et  de  vitalité.  »  Nous  pensions,  nous 
lussi,  que  son  rôle  n'était  pas  fini,  qu'une  institution  qui  a  traversé  tant  de 
régîmes,  résisté  à  tant  d'assauts,  survivrait  à  cette  crise.  Surtout,  nous  sou- 
taitions  avec  ardeur  que,  dans  cette  effervescence,  notre  Association  ne  lût 
►as  compromise  par  quelque  démarche  imprudente.  La  raison  que  nous  avions 
Krnr  tenir  si  fortement  à  la  préserver,  je  vous  l'ai  souvent  dite;  permettez- 
moi  de  la  répéter.  Elle  n'est  pas  seulement  une  société  de  charité,  ce  qui 
pourtant  est  beaucoup  ;  elle  est  le  centre  autour  duquel  se  groupent  toutes  nos 
générations  dispersées,  et  jamais  elle  ne  fut  plus  nécessaire  qu'aujourd'hui, 
ta  moment  où  les  changements  introduits  dans  le  régime  de  l'École  peuvent 
(  créer  des  divisions  fâcheuses,  elle  peut,  elle  doit  servir  de  lien  entre  tous, 
St  rattacher  les  Normaliens  du  passé  à  ceux  de  l'avenir. 
En  présence  d'intérêts  si  graves,  je  compris  que  je  n'avais  pas  le  droit  de 
Oie  retirer  ;  je  restai.  Mais  les  circonstances  ne  sont  plus  tout  à  fait  les  mêmes* 
tes  esprits  se  calment,  l'expérience  des  méthodes  nouvelles  se  poursuit,  et 

Kur  apprécier  les  résultats  qu'elles  produiront,  il  faut  se  résigner  à  attendre 
venir.  Notre  Association  est  plus  prospère  qu'elle  n'a  jamais  été;  aucun 
fevoir  impérieux  ne  retient  plus  votre  président  à  son  poste.  Rien  ne  l'em- 
pêche de  prendre  un  repos  que  l'âge  lui  conseille  un  peu  avant  que  sa  santé 
né  l'y  oblige.  Quand  il  s'y  décidera,  il  lui  sera  permis  de  se  féliciter  que,  pen- 
dant ces  vingt-trois  ans  qu'il  l'a  présidée,  l'Association  n'ait  souffert  aucun 
dommage  et  que  même  il  la  laisse  plus  riche  qu'il  ne  l'avait  trouvée.  Il  ne  lui 
testera  plus  qu'à  vous  remercier  de  la  longue  confiance  que  vous  lui  avez 
témoignée,  et,  comme  le  Spartiate,  à  souhaiter  à  ceux  qui  lui  succéderont  de 
tore  r  '  *,x  que  leurs  devanciers. 
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DONATEURS  EN  4905 


MmM  Juglar,  Hautefeuille,  Lucien  Debœuf,  Henry  Michel,  Bos,  Gui| 
laume,  Hinstin  et  Bouvet. 

MM.  Troost,  Gauthier- Villars,  Weil,  Chotard,  deux  Anonymes  et 
Comité  de  rédaction  des  Annales  Scientifiques  de  l'École  Ne 
maie. 


RÉCOMPENSES  OBTENUES  DANS  LES  ACADEMIES 

Académie  Française   : 

MM.  Schneider,  Bertaux,  Guiraud,  Decharme,  Canat,  Maurice  Soi 
riau,  Couat,  Poyard,  Chamard. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  : 
MM.  Glotz,  Emile  Roy,  Holleaux,  Pierre  Paris. 

Académie  des  Sciences  : 
MM.  Stouff,  Abraham,  Sabatier,  Gallaud,  Leduc,  Borel,  Costantin. 

Académie  des  Sciences  Morales  et  Politiques  : 
MM.  Genty,  Eisenmann,  Lacour-Gayet,  Bougie,  Rauh,  Debidoor. 


NOMINATIONS  A  L'INSTITUT 


Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres  :  M.  Haussou 

Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  :  M.  Espinas. 
Correspondants  :  MM.  Emile  Thomas  et  Jeanroj 


DE  L*ÉCOLE  NORMALE 

LISTE  DES  MEMBRES  DÉCÉDÉS  EN  1905 


tutioti.   MM. 

:1838  Fa  vie,  professeur  honoraire  de  philosophie  du  lycée  de  Cherbourg. 

1840  Dreyss,  inspecteur  général  honoraire  desrenseignement  secondaire, 

S.  F. 
1844  Fallex,  proviseur  honoraire  du  lycée  Charlemagne. 
1847  Masure,  inspecteur  honoraire  d'Académie  à  Orléans. 
1847  Rkpelin,  professeur  honoraire  de  philosophie  du  lycée  de  Lyon. 
1850  Fernet,  inspecteur  général  honoraire  de  renseignement  secondaire, 

S.  F. 

1852  MÉALiN,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Nancy. 

1853  Jacquet,  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée  Henri  IV. 
1853  Rouxbi.,  ancien  professeur  de  physique  du  lycée  de  Pau. 

1855  De  Treverret,  professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Bordeaux,  S.  P. 

1855  Lemas,  inspecteur  honoraire  d'Académie,  S.  P. 

1856  Amouredx,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  de  Douai. 

1856  Edon,  professeur  honoraire  de  quatrième  du  lycée  Henri  IV. 

1857  Guibal,  doyen  honoraire  et  professeur  honoraire  d'histoire  de  la  Faculté 

des  Lettres  d'Aix. 

1857  Lacour,  ancien  professeur  de  physique. 

1859  Dkcharme,  professeur  de  poésie  grecque  à  la  Sorbonne,  S.  P. 

1859  Martel,  professeur  honoraire  de  quatrième  du  lycée  Carnot. 

1861  Rambaud,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques, 
ancien  sénateur,  ancien  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  professeur  d'histoire  contemporaine  à  la  Sorbonne,  S.  P. 

1863  Bertagne,  proviseur  du  lycée  Henri  IV. 

1866  Bichat,  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences,  doyen  et  professeur 

de  physique  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Nancy,  S.  P. 

1867  Delaitre,  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée  Janson. 

1868  Dufet,  chargé  de  cours  de  minéralogie  à  la  Sorbonne  et  à  l'École  Nor- 

male, professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis. 
1868  Lehanneor,  professeur  de  littérature  latine  et  institutions  romaines  à 

la  Faculté  des  Lettres  de  Caen. 
1884  Bouvet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nevers. 
1886  Feraud,  professeur-adjoint  de  mathématiques  à  la  Faculté  des  Sciences, 

astronome-adjoint  à  l'Observatoire  de  Bordeaux. 

Quelques-unes  des  notices  biographiques  consacrées  aux  membres 
décédés  et  qui  vont  suivre  dans  Tordre  des  promotions  sont  entendues. 

Ce  sont  les  notices  sur  MM.  Fernet,  Decharme  et  Rambaud  (*). 

»»^ -  — — ^— » 

(l)  Nous  n'avons  pas  reçu  ô>  notice  sur  MM.  Favié,  Méalin,  Rouxel,  Edon, 
Ctoibal  et  Lacour.  On  trouvera  les  notices  sur  MM.  Deltour,  Duvernoy,  Guillemot, 
Millot  el  Bizos  'qui  n'ont  pas  été  prêtes  l'an  dernier  en  temps  utile  aux  pages  8,  17, 
••Bf  73      "\. 
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NOTICES  SUR  LES  MEMBRES  DÉCÉDÉS 


Promotion  de  1840.  —  Dreyss  (Charles-Louis),  né  à  Paris  le  29  janvier  488 
décédé  à  Paris,  le  31  mai  1905. 

La  longue  vie  de  Cb.  Dreyss  a  été  simple,  comme  celle  de  la  plupart  de  m 
camarades,  de  ceux-là  même  qui  meurent  comblés  de  jours.  Dans  tous 
postes  qu'il  occupa,  il  fit  scrupuleusement  son  devoir  ;  comme  profe 
comme  recteur,  il  enseigna,  il  administra  sans  marchander  sa  peine.  Il  coi 
de  grandes  joies,  celles  de  la  famille,  celles  de  l'amitié.  11  connut  aussi 
deuils  cruels  :  une  fatalité  semblait  s'acharner  sur  lui,  le  frappant  à 
pressés,  jusque  peu  de  mois  avant  sa  mort.  11  souffrit,  il  se  résigna  ;  une  seré 
nité  confiante  faisait  le  fond  de  son  caractère;  excepté  aux  jours  tragiques,  jeu 
l'ai  jamais  vu  que  le  sourire  aux  lèvres.  Il  mourut  en  sage,  après  une  coort( 
maladie. 

Il  appartenait  à  une  famille  modeste.  Son  père  était  ouvrier  joaillier.  Il  avafrj 
le  goût  de  l'étude.  Dès  Page  de  douze  ans,  on  décida  qu'il  serait  Normalien. | 
Après  de  bons  débuts  dans  des  pensions  médiocres,  il  entra,  en  1834,  sut  w 
recommandation  de  M.  Vernadé,  professeur  au  lycée  Saint-Louis,  à  rinslitiitioiij 
de  Reusse,  48,  rue  de  Vaugirard.  Les  pensionnaires  deJI.  de  Reusse  suivaien! 
les  cours  de  Saint-Louis.  Ch.  Dreyss  fit  comme  eux  et,  en  1840,  il  était  reçu 
sixième  à  l'École  Normale,  en  même  temps  que  Julien  Girard,  auquel  devait 
Punir  une  amitié  de  cinquante-huit  ans.  Dans  la  même  promotion  figuftùeflt, 
Courdaveaux;  Constant  Martha,  Geflïoy.  Ce  que  Dreyss  fit  à  l'École,  ceux  qui 
Pont  bien  connu  l'imaginent  sans  peine.  Il  y  travailla  avec  cette  conscience; 
qu'il  mettait  à  tout,  se  donnant  tout  entier,  sans  récrimination,  sans  lassitude, 
à  l'écrasante  préparation  de  ragrégation  d'histoire.  Ses  manières  avenantes 
régalité  de  son  humeur  lui  gagnèrent  bien  vite  la  sympathie  de  ses  camarades* 
En  dehors  même  de  sa  promotion,  quelques-uns,  comme  Despois,  vinrent i 
lui  et  lui  restèrent  fidèles,  séduits  par  sa  droiture  et  sa  bonne  humeur. 

Nommé  chargé  de  cours  en  1843,  à  Grenoble,  il  fut  reçu  agrégé  l'année 
suivante  et  envoyé  à  Douai.  Il  lui  fallut  quitter,  définitivement  cette  fois,  soi 
père,  déjà  âgé,  sa  mère,  une  sœur  tendrement  aimée.  Ce  fut  un  déchirement 
Un  jour,  sa  sœur,  qui  dessinait  joliment,  lui  fait  parvenir  un  crayon  des  tfl»j 
êtres  qui  lui  étaient  le  plus  chers.  11  en  est  à  la  fois  surpris  et  charmé; 
envoi  inattendu  lui  rend  un  peu  de  courage.  Mais  l'ennui  le  reprend,  la  pw 
vince  lui  pèse  ;  il  s'y  sent  isolé,  il  aspire  au  retour,  à  ce  Paris  où  sont 
des  camarades  plus  heureux  ;  il  charge  son  ami  Julien  Girard  de  s'informer! 
et  de  le  tenir  au  courant.  Cependant,  il  fait  sa  classe,  et  la  fait  avec  zèle;  9 
songe  à  des  thèses,  lit  Polybe  la  plume  à  la  main,  puis,  de  nouveau,  perf; 
patience  et  se  désespère.  Enfin,  il  est  appelé,  à  la  fin  de  1846,  à  faire  unesop- 
pléance  d'histoire  à  Henri  IV.  Voilà  ses  vœux  comblés  ;  mais  ce  n'est  qtftm 
poste  provisoire.  Deux  ans  plus  tard,  il  passe,  comme  suppléant  toujours  * 
Louis-le-Grand,  puis  à  Versailles,  refuse  un  titre  qu'on  lui  offrait  à  BordeaiB. 
est  finalement  nommé  au  lycée  Napoléon,  où  il  devient  titulaire  en  4855.  C«* 
là  qu'il  enseigna  seize  ans,  tout  à  ses  élèves,  dont  plusieurs  ont  gr-  *  '  &  ** 
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i  touchant  souvenir.  Non  qu'ils  trouvassent  en  lui  un  maître  indulgent  :  Gîi. 
eyss  était  sévère,  mais  de  cette  sévérité  qui' se  fait  aimer,  parce  qu'on 
nt  derrière  elle  un  indéfectible  esprit  de  justice.  Il  fut  là,  comme  partout,  la 
«science  njême.  S'il  m'est  permis  de  rappeler  un  souvenir  personnel,  je  me 
«viens  qu'en  quatrième  (j'étais  élève  de  Bonaparte),  il  me  donna  quelques 
oseils,  vers  la  fin  de  Tannée  scolaire,  en  vue  du  Concours  général.  J'eus  le 
•emier  prix  d'histoire.  Il  s'en  réjouît,  mais,  depuis,  jamais  plus  il  ne  se  mêla 
3  mes  affaires,  se  faisant  scrupule  d'armer  lui-même  contre  ses  propres 
lèves  un  concurrent,  fût-il  Le  fils  de  son  meilleur  ami. 
Un  moment  vint  où  l'enseignement  le  fatigua.   Ses  leçons,  quTiI  préparait 
TOC  un  soin  minutieux,  les  rédactions  à  corriger  (on  en  faisait  beaucoup  en 
e  temps-là),  répuisaient.  Il  demanda  et  obtint,  en  Î871,  l'inspection  à  Paris, 
eec  l'arrière  pensée  d'atteindre  au  poste  élevé  d'inspecteur  général.  C'était 
tte  chance  à  courir  :  il  vit  bien  vite  qu'il  n'y  arriverait  pas.  Alors  il  se  tourna 
ers  les  rectorats.  Depuis  longtemps  il  était  docteur,  depuis  1859,  avec  une 
lèse  latine  sur  Philippe  de  Marnix,  et  une  autre  sur  les  Mémoires  de  Louis  XZT, 
ont  il  devait  donner  une  édition  l'année  d'après.  La  mort  lui  avait  pris  suc- 
essivement  ses  vieux  parents,  sa  sœur.  Marie  à  une  femme  intelligente  et 
érieuse,  qui  fit,  tant  qu'elle  vécut,  le  bonheur  de  son  paisible  foyer,  père  de 
rois  enfants,  il  pouvait,  sans  avoir  à  rompre  des  liens  trop  forts,  quitter  Paris, 
«tourner  dans  cette  province  d'où  il  avait  tant   souhaité   revenir.  Il   fut 
îqmmé  d'abord  recteur  .à  Chambéry,  d'où  il  passa  bientôt  à  Besançon,  puis  à 
Toulouse,  à  Clermont,  à  Grenoble,  où  il  eut  l'honneur,  le  9  décembre  1879, 
l'inaugurer  le  nouveau  palais  des  Facultés.  Ce  fut  une  des  rares  joies  de  sa 
arrière  administrative.  Avec  des  qualités  éminentes,  un  esprit  d'équité  qui  ne 
se  démentit  jamais,  une  bienveillance  pour  les  personnes  qui  n'est  point 
incore  oubliée,  il  manquait  un  peu  de  la  souplesse  nécessaire  dans  ces  fonc- 
ions infiniment  délicates  qui  côtoient  la  politique,  sans  avoir  à  y  prendre 
>uvertement  parti.  Cette  raideur  sur  les  principes,  qui  fait  honneur  à  son  carac- 
ére,  fut  la  cause,  pour  lui,  de  tracasseries  pénibles.  Ce  fut  elle,  en  réalité,  qui 
'amena,  en  1882,  à  demander  sa  mise  à  la  retraite.  Elle  lui  fut  immédiatement 
Kicordée  avec  le  titre  d'inspecteur  général  honoraire. 
Dès  lors,  Ch.  Dreyss  vécut  à  Paris,  où  le  rappelaient  tant  de  précieux  sou- 
venirs. Là  le  malheur  l'attendait.  Déjà  privé  d'un  fils  de  grande  espérance, 
ïssorabri  par  cette  perte  dont  il  ne  se  consola  jamais,  il  vit,  en  .quelques  jours, 
w  femme  le  quitter,  brusquement  enlevée  par  la  fièvre  typhoïde.  Il  lui  restait 
tes  filles,  dont  la  plus  jeune  devait  le  précéder  dans  la  mort.  Ces  coups  ne 
abattirent  pas.  Il  fut  doux  envers  la  vie,  qui  le  traitait  si  durement,  comme  il 
Savait  été  de  tout  temps  envers  les  hommes.  Retiré,  pendant  l'été,  dans  sa 
petite  propriété  de  Bellevue,  qu'il  avait,  aux  jours  heureux,  aménagée  avec 
imour  pour  lui   et  pour  les  siens,  passant  l'hiver  à  Paris,  au  milieu  de  ses 
^Bis,  anciens  et  nouveaux,  travaillant  sans  cesse  à  mettre  à  jour  sa  Chrono- 
^w,  compulsant  à  cet  effet  journaux  et  revues,  s'intéressant  à  tout,  aux  faits 
&térieurs,  comme  à  la  politique  intérieure  de  la  France,  ouvert  aux  nou- 
veautés, souriant  aux  paradoxes,  n'en  repoussant  aucun  a  priori,  très  ferme 
Wr  quelques  points  sur  lesquels  il  s'expliquait  avec  simplicité,  prenant  sa  part 
{tes  chagrins  dea  autres,  comme  si  le  poids  des  siens  n'eût  point  été  assez  lourd, 
"  n'a  cessé,  jusqu'à  la  fin,  d'être  actif  d'intelligence  et  de  cœur,  et  il  laisse  à 
ceux    "!  l'ont  approché,  qui  l'ont  aimé,  l'exquise  impression  d'une  vieillesse 
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charmante,  qui,  pour  sa  bonhomie  cl  ses  vertus  aimables,  eût  mérité  plus' 
bonheur.  P.  Girard. 


Promotion  de  1842.  —  Deltour  (Félix),  né  à  Paris  le  8  septembre  188» 
décédé  à  Paris  le  11  novembre  1904. 

Deltour  (Félix),  enlevé,  le  11  novembre  î904,  à  l'affection  et  au  respect  te 
ses  enfants,  de  ses  petits-enfants,  de  ses  amis,  de  ses  élèves,  de  tant  de  pro- 
fesseurs qui  Pavaient  vu  passer  dans  leur  classe,  naquit  à  Paris  le  8  septembre 
1822.  Son  père,  Jacques  Deltour,  était  soldat  ;  il  s'éleva  jusqu'au  grade  de  capi- 
taine de  vétérans.  Le  corps  des  vétérans,  disparu  depuis  longtemps,  se 
recrutait  surtout  dans 'la  gendarmerie.  Le  capitaine  Deltour  mourut  en  acu>1ê 
de  service.  Sa  femme,  une  demoiselle  Viot,  appartenait  à  une  famille  des  plo 
honorables  de  Tours.  Les  Viot  n'ont  pas  cessé  d'être  très  estimés  en  Tob- 
raine  :  l'un  d'eux,  adjoint  au  maire  de  Tours  en  1870,  se  signala,  dans  des 
moments  d'angoisse  et  de  péril,  par  sa  belle  conduite. 

M™  Jacques  Deltour  se  trouva,  de  bonne  heure,  veuve  et  sans  fortuûe,  avec 
deux  enfants,  une  fille  et  un  flls.  Le  général  Baraguey  d'Hillicrs,  depffli 
maréchal  de  France,  commandait  alors  l'école  de  Saint-Cyr.  Il  était  l'ami  du 
lieutenant-colonel  Thiroux,  professeur  d'artillerie  à  Ja  môme  école,  marié,  lui 
aussi,  à  une  demoiselle  Viot,  et  naturellement  dévoue  aux  intérêts  <te 
M—  Deltour. 

Le  crédit  du  beau-frère  valut  à  la  veuve  du  capitaine  de  vétérans  la  faveur 
d'être  placée  à  Saint-Cyr  en  qualité  de  dame  lingère.  Cette  situation,  recherchée, 
comme  on  peut  le  croire,  et  réservée  d'ordinaire  aux  veuves  d'officiers  supé- 
rieurs, donnait  l'indépendance  :  elle  permit  à  la  jeune  femme  d'élever  ses 
enfants. 

L'éducajion  du  flls  fut  seule  difficile.  «  Sa  fille,  au  contraire,  lui  donna  peu 
de  mal.  »  Ainsi  s'exprime  notre  ami,  M.  Henri  Rôdcl,  le  magistrat  distingué 4c 
Bordeaux,  petit-neveu  de  Deltour.  C'est  à  lui  que  nous  devons  ces  détails 
précis  sur  les  parents  de  Félix  Deltour  et  de  sa  sœur,  mariée  à  un  industriel 
en  bronzes,  frère  du  grand-père  de  M.  H.  ttôdcl.  Félix  Deltour  était  ne  faible  et 
maladif  :  il  fut  de  ceux  à  qui  les  soins  maternels  donnent  une  seconde  fois  il 
vie. 

11  entra,  comme  interne,  au  petit  collège  Louis-lc- Grand,  à  douze  ans,  efl 
1834.  Cette  année,  le  prix  destiné  à  rélève  le  plus  laborieux  des  classes  élé- 
mentaires, fut  décerné  au  jeune  Frédéric  Passy,  l'accessit  à  Félix  Ueilour.  Ces 
deux  enfants  de  Paris,  dont  le  palmarès  rapprochait  les  noms,  resteront  unis 
désormais  par  les  liens  d'une  affection  qui,  loin  de  s'effriter,  de  se  désagrège* 
avec  le  temps,  sera  consolidée  et  cimentée  par  les  années.  Le  mariage  <fa  fi's 
de  Félix  Deltour  avec  la  fille  de  Frédéric  Passy  mettra  le  sceau  sur  cette 
tendre  et  durable  amitié  qui  ne  paraissait  pas  pouvoir  s'accroître. 

Deltour  eut  d'autres  camarades  qu'il  aima  et  dont  il  fut  aime.  Beaucoup 
d'entre  eux  devaient  devenir  des  hommes  d'un  mérite  exceptionnel  :  W& 
Didiot,  Brandenburg,  chez  qui  le  goût  des  sciences  se  remarque  dès  le  i  lètfî 
Louis  Ménard,  rare  et  subtil  esprit,  Normalien  démissionnaire  de  la  «tW 
des  lettres,  homme  de  laboratoire  à  ses  heures,  poète  raffiné  et  presi  ori- 
ginal, prosateur  parfois  admirable  ;  Désiré  Benoist,  Léon  Henry,  Edn  Moa- 
court,  des  universitaires  de  la  meilleure  marque  ;  Octave  Feuillet  h      W*r 
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Diste  à  dix-huit  ans,  préparant  ses  succès  d'écrivain  par  des  exercices 
scolaires,  à  travers  lesquels  sa  grâce  de  langage  tout  innée  et  ses  goûts 
d'élégance  se  faisaient  jour  sans  une  apparence  d'eiTort.  Vingt-cinq  ans  plus 
tard,  Félix  Deltour,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Saint-Xouis,  n'avait  pas 
de  plus  vive  joie  que  de  tirer  des  papiers  de  son  beau-père  et  d'apporter  à  ses 
élèves,  en  manière  de  corrigé,  quelque  composition  française  du  rhétoricien 
Octave  Feuillet,  son  ancien  condisciple  devenu  illustre.  En  relisant  ces  essais 
û\ine  maturité  peu  ordinaire,  il  retrouvait,  il  laissait  voir  rémotion  qu'il  avait 
éprouvée,  lorsqu'élève  nouveau,  attentif,  appliqué,  incapable  de  jalousie,  il 
entendait  commenter  et  louer  ces  pages  d'écolier  précoce  par  le  grave  et 
judicieux  M.  Rinn  devant  la  classe  émerveillée.  Félix  Deltour  a  défini  mieux 
que  personne  et  en  toute  sincérité  c  ces  vives  amitiés  de  collège,  que  n'effacent 
pas  celles  du  monde  et  qui  demeurent  toujours  dans  leur  franchise  et  leur 
effusion  i. 

Il  n'a  pas  l'expression  moins  heureuse,  lorsqu'il  veut  nous  donner  l'idée 
des  sentiments  que  lui  inspiraient  ses  instituteurs  de  tout  ordre.  Devant  c  le 
bon  et  paternel  Hcrvau  »,  son  maître  d'éludés,  comme  en  présence  des  pro- 
fesseurs d'élite  qui  enseignaient  à  Louis-le-Grand  les  humanités,  la  rhétorique 
ou  l'histoire,  les  Chardin,  les  Rinn,  les  Wallon,  il  est,  il  restera  toujours  l'élève 
ému,  reconnaissant,  vraiment  dévot.  Toute  sa  vie,  il  honorera  leur  talent  et 
leur  bonté  active  :  «  Nous  recueillions  avec  ardeur,  dit-il,  leurs  leçons 
Técondes,  nous  vénérions  leurs  caractères;  leur  estime  était  pour  nous  la  plus 
doucetles  récompenses.  » 

Le  proviseur  du  lycée  était  alors  M.  Pierrot-Dcssciligny .  Il  avait  pris,  après 
la  Révolution  de  1830,  la  direction  de  la  maison.  En  peu  d'années,  il  avait 
porté  les  études  a  un  point  de  prospérité  dont  les  annales  du  Concours  général 
rendent  encore  témoignage.  Affectueux  et  paternel  pour  lous  ses  élèves, 
M.  Pierrot  le  fut  pariiculiôremcnt  pour  le  jeune  Deltour.  Peut-être  la  délica-' 
tesse  de  cet  écolier  lui  parut-elle  appeler  plus  do  soins  et  de  ménagements  ? 
Peut-être  aussi  fut-il  louché  de  ce  qu'il  y  avait,  dans  cet  adolescent,  de  poli- 
tesse, de  douceur,  d'honnêteté,  de  conscience?  Pendant  ses  neuf  années 
d'internat  à  Louis-lc- Grand,  les  notes  de  Félix  Deltour  ne  varient  guère  :  on 
loue  son  application,  son  zèle,  ses  progrès,  contrariés  parfois  «  par  la  mauvaise 
santé  »  ;  plus  il  approche  du  terme  des  études,  plus  son  mérite  s'affirme  : 
«  travail  soutenu,  progrès  marqués,  élève  exemplaire  »,  dit  M.  Rinn  ;  «  c'est 
vraiment  le  modèle  des  élèves  »,  dit  M.  Desforges  ;  «  très  bon  élève  »,  dira, 
Tannée  suivante,  le  professeur  de  philosophie;  et  le  maître  d'études,  M.  Morel, 
tracera  ce  portrait,  frappant  de  ressemblance  :  t  Modèle  de  conduite,  de  travail, 
de  politesse  et  de  bon  ton;. . .  piété  sincère,  éclairée;  mœurs  irréprochables.  • 
Ces  derniers  mots  sont  à  noler  :  ils  expriment  le  trait  dominant  de  la  physio- 
nomie de  Deltour  écolier.  On  aurait  pu  lui  appliquer,  dans  une  certaine  mesure, 
l'ingénieuse  épithète  virgilienne,  qui  a  déjà  servi  pour  caractériser  les  jeunes 
années  si  pieuses,  si  studieuses,  de  Rollin  :  Puer  venerandus. 

D  sur  fut  à  l'École  Normale  ce  qu'il  avait  été  à  Louis-le- Grand.  Entré  le 
qu'a  Jme  en  1842  et  classé  le  troisième  à  la  fin  de  la  première  année,  après 
un  bs  bon  examen  de  licence,  il  garda,  dans  un  milieu  où  la  pensée  libre 
étai  déjà  en  honneur,  toute  sa  ferveur  religieuse.  Personne  ne  s'avisa  de  le 
lui  "rocher. 
D      le  rapport  de  fin  d'année  du  surveillant  Dcntu,  à  la  suite  d'éloges  exacts 
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tels  que  c  esprit  fin,  délicat  et  capable  d'études  sérieuses  »,  on  peut  relever: 
celte  phrase  significative  :  c  11  est  excessivement  religieux,  mais,  en  même 
temps,  d'une  réserve,  d'une  tolérance  et  d'une  sagesse  qui  le  rendent  édifiant 
et  aimable.  » 

Chrétien  et  tolérant,  c'est  ce  que  Deltour  sera  toute  sa  vie.  A  soixante-trois 
ans,  présidant,  en  qualité  d'inspecteur  général,  la  distribution  des  prix  du  lycée 
de  Yanves,  et  faisant  rénumération  des  vertus  que  doit  développer  l'éducation 
universitaire,  il  disait  :  «  Le  lycée  est  l'école  de  la  sincérité  et  de  la  droiture; 
parmi  vous,  ce  qu'on  hait,  c'est  la  délation  ;  ce  qu'on  aime,  avant  tout,  c'est 
la  justice. . .  Parmi  vous  aussi  on  apprend  le  respect  de  toutes  les  convictions 
honnêtes  et  sincères  :  le  catholique  serre  la  main  au  protestant,  le  chrétien 
voit  dans  Tisraélite  un  ami  et  un  frère;  chacun  garde  et  doit  garder  fermement 
ses  croyances;  mais  s'il  cherche  à  y  conquérir  les  autres,  c'est  par  les  armes 
plus  puissantes  encore  de  la  vie  et  des  exemples.  Tels  étaient,  mes  amis,  si 
l'admiration  complaisante  du  passé  ne  m'abuse  pas,  tels  étaient  vos  anciens 
du  lycée  Louis- le-Grand  ;  tels  vous  êtes  encore,  tels  resteront  vos  succes- 
seurs. C'est  la  consolation  et  la  joie  de  vos  maîtres  de  le  penser  et  de  le  pro-< 
mettre  à  vos  familles  et  à  la  France.  » 

À  Louis-le-Grand,  Ûeltour  était  du  groupe  de  candidats  à  l'École  que  M.  RiûB 
aimait  à  recevoir  chaque  dimanche.  Dans  des  entretiens  familiers  autant  qu'af- 
fectueux, le  professeur  s'assurait  de  leur  vocation,  les  interrogeait  sur  leurs 
travaux,  donnait  des  directions,  soutenait  les  espoirs,  relevait  ces  défaillances 
passagères  qu'ont  connues  tous  ceux  dont  l'avenir  dépendait  de  l'aléa  .d'un 
concours.  Pour  beaucoup  ces  entretiens  se  continuaient  après  rentrée  de 
l'École  :  il  en  fut  ainsi  pour  Deltour.  M.  Rinn  appréciait  tout  ce  qu'il  y  avait 
en  lui,  sous  son  aspect  timide,  de  précieuses  qualités. 
.  La  nomination  de  M.  Rinn  au  provisorat  du  lycée  de  Versailles,  en  octobre 
1844,  espaça,  mais  ne  supprima  point  ces  visites  de  l'élève  à  son  ancien  mailte. 
M™-  Deltour  habitant  Saint-Cyr,  son  fils,  quand  il  allait  la  voir,  s'arrêtait  à 
Versailles,  et  souvent  prenait  place  au  déjeuner  de  famille  du  proviseur.  Une 
des  filles  de  M.  Rinn  avait  fait  sur  le  jeune  Normalien  une  impression  qui 
peu  à  peu,  se  changea  en  une  affection  profonde.  L'entrée  a  l'École,  en  octobre 
1884,  du  neveu  de  M.  Rinn,  —  un  neveu  aimé  presque  à  l'égal  d'un  fils, 
M.  Wilhelm  Rinn,  —  ajouta  encore  à  l'intimité  des  relations  de  Deltour  avec 
la  famille.  Une  liaison,  dont  rien  ne  devait,  jusqu'à  la  mort,  altérer  la  cordia- 
lité, s'établit  vile  entre  l'élève  de  troisième  année  et  le  «  conscrit  ».  Deltour,  * 
ses  retours  de  Versailles,  rapportait  à  Wilhelm  Rinn  des  nouvelles  des  siens 
et  lui  faisait  confidence  de  son  inclination  pour  Mu»  Rinn.  Durant  la  semaine, 
tous  deux  trompaient  l'ennui  des  récréations  cloîtrées  et  la  longueur  des 
veillées  par  des  lectures  communes  :  ils  compatissaient  particulièrement  bui 
Souffrances  du  jeune  Werther,  Aux  jours  de  liberté,  ils  sortaient  ensemble  et 
allaient,  tantôt  chez  la  mère  de  Rinn,  plus  souvent  chez  son  oncle  qui  venait 
d'être  rappelé  de  Versailles  au  provisorat  de  Louis-le-Grand,  tantôt  à  Saint-Cyr, 
chez  Mm8  Deltour,  «  une  femme  très  aimable  et  qui  a  l'air  particuhY-  fiûi 
bon  »,  lisons-nous  dans  le  journal  de  Wilhelm  Rinn. 

L'agrégation,  où  Deltour  fut  reçu  le  troisième,  en  septembre  1845,  ter- 
rompit  la  douceur  de  cette  intimité.  Deltour  fut  nommé  professeur  au  cee 
d'Angoulême.  Avant  de  s'éloigner,  il  demanda  la  main  de  M11*  Rinn.  Sa  den  oûe 
fut  ajournée.  La  santé  du  jeune  professeur  faisait  hésiter  M.  Rinn;  "r      irta 
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"abord  le  projet  d'une  union,  qui  aurait  eu,  pour  tant  d'autres  raisons,  l'assen- 
ment  des  deux  familles. 

Deltour  partit,  la  mort  dans  l'âme.  Ses  lettres  à  son  camarade  Rinn  témoignent 
e  toute  sa  tristesse.  La  vie  de  province,  si  nouvelle  pour  lui,  le  pénétra 
Cennui  pendant  les  premiers  temps.  Peu  à  peu,  celte  impression  s'atténua.  Il 
etrouvait  à  Angoulême  un  camarade  de  promotion,  Chotard,  dont  la  gaîté 
ayonnait  sur  sa  mélancolie.  IL  avait  rencontré,  dans  la  maison  de  M.  Mourier, 
in  accueil  bienveillant  :  par  instants  ce  foyer  ami  renouvelait  pour  lui  l'illusion 
le  la  vie  de  famille.  Enfin  sa  santé  se  raffermissait  chaque  jour,  et  autorisait 
^espoir  qu'une  nouvelle  demande  serait  bien  accueillie  de  M.  Rinn. 

Elle  le  fut,  en  effet,  aux  vacances  qui  suivirent.  La  main  de  M1U  Rinn  fut  ac- 
toroee  à  Deltour,  en  même  temps  qu'il  obtenait  à  Louis-le-Grand  une  sup- 
pléance de  troisième.  Le  mariage  eut  lieu  le  26  décembre  1846  et  le  jeune 
ménage  s'installa  rue  des  Grès,  en  attendant  qu'il  allât  habiter,  lors  de  la  no- 
mination au  lycée  Bonaparte,  dans  cet  appartement  de.  la  rue  de  la  Pépinière 
ou  s'est  écoulée  la  plus  longue  partie  de  l'existence  de  Deltour. 

C'est  là  que  tant  d'universitaires  l'ont  connu.  Quelques-uns  ont  pu  apprécier 
combien  il  était  l'homme  delà  famille;  tous  savent  à  quel  point  il  était  l'homme 
du  devoir.  Bienveillant  autant  qu'équitable,  il  aimait  à  rendre  les  services  qu'on 
lui  demandait;  il  allait  au  devant  de  ceux  qu'il  sentait  qu'on  n'osait  pas  ou 
qu'on  ne  pouvait  pas  lui  demander.  On  ne  sauravja mais  tout  ce  qu'il  a  fait  de 
bien;  car  il  avait,  dans  l'obligeance,  la  pudeur  des  âmes  délicates  et  le  respect 
même  de  cette  pudeur  ne  nous  permet  pas  d'insister. 

Professeur  suppléant  de  troisième  en  octobre  1846,  puis  suppléant  des  pro- 
fesseurs des  collèges  Louis-le-Grand,  Henri  IV  et  Saint-Louis  le  25  septembre 
1847,  puis  chargé  d'enseignement  spécial  à  Louis-le-Grand  le  28  no- 
vembre 1848,  puis  professeur  de  troisième  au  lycée  Napoléon,  le  17  septembre 
1852,  Deltour  entrait  au  lycée  Bonaparte,  comme  suppléant  de  seconde,  le 
2  novembre  1852  :  c'était  le  lycée  de  son  choix.  Mais  il  revenait  bientôt  à  Louis- 
le-Grand  comme  professeur  adjoint  de  rhétorique  et  n'arrivait  à  s'installer  r 
comme  titulaire,  dans  la  chaire  de  troisième  du  lycée  Bonaparte,  qu'en  1856. 
Il  demeura  à  Bonaparte  huit  années. 

C'est  là  qu'entre  beaucoup  d'élèves  de  brillant  avenir,  il  sut  distinguer  le 
ieune  Sully-Prudhomme  et  démêler  très  sûrement  ses  aptitudes.  L'auteur  des 
Vaines  Tendresses  aligna  ses  premières  rimes  sous  les  yeux  de  Û.  Deltour. 
Le  professeur  avait  donné,  en  composition  française,  ce  sujet  :  La  sœur  de 
charité.  L'écolier,  qui  devait  écrire  plus  tard  le  poème  philosophique  et  lucré- 
tien  de  la  Justice,  était  alors  un  adolescent  religieux  et  un  peu  mystique  :  il 
s'Intéressa  au  sujet  au  point  de  le  traiter  en  vers.  A  quelqu'âge  qu'ils, soient, 
tes  poètes  ont  la  peau  tendre  ;  mais,  à  celte  heure  du  premier  éveil,  et  si  l'on 
Turcs  passe  le  mot,  <Je  la  puberté  de  l'esprit,  la  rebuffade  d'un  pédant  peut  les 
blesser  de  la  façon  la  plus  cruelle.  Deltour  n'était  capable,  en  aucun  cas,  ni 
d'ironie  ni  de  dédain;  il  trouva  des  louanges  discrètes  et  délicates  pour  ac- 
cuï  lir  cette  hardiesse  timide  et  dont  l'élève  déjà  se  repentait;  il  lut  la  pièce 
en  lasse;  il  en  loua  deux  ou  trois  traits  avec  une  gravité  émue  ;  cette  appro- 
tet  >n  marquée  fut,  pour  le  poète  apprenti,  d'une  douceur  délicieuse.  Un  demi- 
*tè  te  après,  causant  devant  nous  du  c  bon  M.  Deltour  »,  de  son  «  cher  pro- 
tes  sur  »,  le  noble  écrivain  parlait  de  cet  encouragement  du  temps  jadis  avec 
un   '~ent  où  perçait  une  reconnaissance  toujours  vive. 
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»  A  cette  époque  de  sa  vie,  Deltour  n'avait  pas  lu  ces  lignes  d'Alfred  de  Vigny,, 
éditées  seulement  en  186*  :  t  On  ne  peut  trop  mettre  d'indulgence -dans  ses 
■rapports  avec  les  jeunes  gens  qui  consultent.  Je  pense  qu'il  faut  toujours  les' 
encourager,  les  vanter,  les  élever  à  leurs  propres  yeux,  tirer  d'eux  tout  ce  que 
•renferme  leur  cerveau  et  l'exprimer  comme  un  grain  de  raisin  jusqu'à  la  deK 
nierc  goutte.  »  Et,  assurément,  l'auteur  du  Journal  d'un  poète  ne  songeait  pas»! 
définir  le  rôle  du  professeur;  pourtant  sa  réflexion  ne  semble-t-elle  pasn«a 
indiquer  ce  qu'il  convient  que  soit,  avant  tout,  un  bon  maître?   Si  Deltoar 
eût  été  moins  modeste,  n'aurait-il  pas  eu  le  droit  de  se  reconnaître  dans  cette 
définition  ?  Jamais  professeur  ne  prit  plus  au  sérieux  les  essais,  même  'a- 
formes,  de  ses  élèves.  Dans  sa  classe  de  rhétorique  de  Saint-Louis,   alors  très 
nombreuse,  tous  les  devoirs  étaient  rendus,  corrigés  à  la  plume  par  lui,  jusqti'% 
ceux  qui  étaient  le  moins  digues  de  tant  d'honneur.  Et  quelles  corrections  !  Li 
copie  retournait  à  son  auteur,  sabrée  de  traits  qui  trouaient  parfois  le  papiet, 
hérissée  de  notes  en  marge  comme  une  épreuve  d'imprimerie  qu'aurait  revue 
un  protc  scrupuleux.  Dans  les  vers  latins,  dans  le  discours  lalin  ou  français  des; 
premiers  de  la  classe,  une  incorrection,  une  erreur  causaient  au  professeurs 
chagrin  véritable;  par  contre,  un  développement  bien  conduit  ou  seulement1 
un  trait  heureux  le  comblaient  de  satisfaction.  Comme  ses  anciens  maîtres  de 
Louis-lc-Grand,  il  faisait  porter  son  plus  grand  effort  sur  l'exercice  de  la  com- 
position. Les  textes  anciens  n'étaient  pas  précisément  sacrifies;  on  expliquait 
du  grec  et  du  Jatin,  le  grec  un  peu  trop  pesamment,  et  le  latin  peut-être  un 
peu  trop  vite;  comme  partout,  à  ce  moment,  les  élèves  avaient  les  yeux  sur- 
tout fixés  sur  leur  propre  latin,  qui  ne  devait  pas  être  très  bon;  les  éloges  du 
professeur  aidant,  ils  arrivaient  à  s'y  complaire.  En  français  comme  en  latin, 
le  discours  historique  était  la  grande  affaire  :   res  geritur,  pouvait-on  dire.  H 


.s'agissait  parfois  do  faire  parler,  en  observant  ce  qu'on  nommait  les  Wefl-  i 
.séances  oratoires,  Cromwell  ou  Richelieu,  Frédéric  II  ou  Voltaire,  Bossoetou 
Pascal.  L'exercice  était  gros  de  dangers  et  on  ne  s'est  pas  fait  faute,  ùejsâs 
une  trentaine  d'années,  d'en  marquer  le  côté  un  peu  ridicule.  «  Tout  est  sain 
.aux  sains.»  Pour  ces  honnêtes  maîtres  de  l'ancienne  Université,  écrire  une 
composition  de  ce  genre,  c'était,  avant  tout,  recourir  aux  meilleurs  livres  sur 
le  sujet  et  s'en  nourrir;  c'était,  par  exemple,  —  nous  sommes  en  1868  —  Urc, 
la  plume  en  main,  les  études,  déjà  anciennes,  de  Floquet  sur  Bossuet  et  celles 
de  Gandar  qui  venaient  de  paraître,  et,  après  s'être  assimilé,  le  plus  possible, 
ce  riche  travail,  essayer  d'en  tirer,  pour  son  compte,  une  page  un  peu  étoffée. 
En  somme,  c'était  le  fond  des  idées,  et  aussi  ce  qu'il  y  a  d'important  dans  la 
forme,  qui  restait  l'essentiel  dans  la  composition  de  rhétorique  ainsi  entendue: 
dès  lors,  qu'importait  le  cadre  ?  Dans  ces  conditions,  le  professeur  de  rhéto- 
rique était,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  le  meilleur,  l'indispensable  auxi- 
liaire de  son  collègue  de  philosophie;  il  ne  contrariait  pas;  il  secondait,  H 
préparait,  il  suscitait  les  vocations  scientifiques.  Rappelons-nous  Taveu  de 
Taine.  Élève  au  collège  Bourbon,  il  se  sentit,  un  jour,  voué  pour  jamais  ao 
métier  d'historien.  Ce  ne  fut  pas  en  écoutant  une  leçon  du  professeur  d'his- 
toire, c'est  en  entendant  corriger  un  de  ses  «  discours  français  »  par  loltè 
Hatzfeld,  son  professeur  de  rhétorique. 

En  1859,  Deltour  passa  ses  thèses  de  docteur.  La  thèse  latine,  De  _  stio, 
Catonis  imitatore,  a  un  peu  vieilli  pour  le  fond,  mais  elle  reste  bonne  i  lire; 
elle  est  citée  avec  honneur  dans  les  bibliographies  de  Salluste.  La  *      jert 
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<Tun  temps  où  Ton  savait,  ne  disons  pas  le  latin,  mais  du  latin,  —  du  latin  qui 
se  laissait  lire  ;  —  elle  est  d'un  homme  pour  qui  le  travail  d'écrire  une  cen- 
taine de  pages  dans  la  langue,  dite  de  Cicéron,  fut  (cela  saute  aux  yeux),  non 
pas  une  tâche,  encore  moins  une  corvée,  mais  un  passe-temps  agréable,  un 
plaisir.  La  thèse  française,  Les  Ennemis  de  Racine,  était,  à  sa  date,  un  livre 
important  et  une  étude  vraiment  neuve.  Tant  de  travaux  excellents  sur  Racine 
qui  furent  publiés  ensuite,  par  exemple  l'édition  presque  parfaite  de  Paul  Mcs- 
nard,ou  les  études  diversement  approfondies  d'un  Deschanel,  d'un  Brunetière, 
d'un  Faguet,  d'un  Larroumet  et  d'un  Lanson,  n'ont  pas  réussi  à  la  rendre  inutile. 
Elle  obtint  une  médaille  d'or  de  l'Académie  française  et  le  secrétaire  perpé- 
tuel, M.  Villemain,  en  fit  à  l'auteur,  dans  un  entretien  particulier,  des  compli- 
ments tout  à  fait  agréables.  II  l'engagea  fort  à  convoquer  «  tous  les  siens  » 
pour  entendre  l'éloge  qui  serait  fait  du  livre,  en  public,  à  la  séance  solennelle. 
La  formule  définitive  se  trouva  modérément  louangeuse.  Ou  plutôt  les  louanges, 
\isant  plusieurs  ouvrages  à  la  fois,'  restèrent  forcément  [vagues  ;  une  critique 
perce:  elle  va  droit  et  uniquement  à  l'étude  de  M.  Deltour,  c  irop  chargée  de 
détails  ».  Le  point  de  vue  est  bien  changé.  Ce  qu'un  secrétaire  perpétuel  loue- 
rait sans  doute  aujourd'hui,  dans  les  Ennemis  de  Racine,  c'est  l'exactitude 
minutieuse,  c'est  le  souci  de  l'information  rare.  Grâce  à  ces  qualités,  qui  furent 
tenues  presque  pour  un  défaut,  le  livre  reste  en  estime  auprès  des  érudits,  il 
est  encore  aujourd'hui  manié  avec  profit  par  toute  sorte  de  lecteurs. 

Deltour  aurait  pu,  comme  tant  d'autres  qui  n'avaient  pas  ses  qualités,  nourrir 
l'ambition  de  devenir  un  écrivain:  il  ne  voulut  être  qu'universitaire.  Ses  ou- 
vrages, assez  nombreux,  sont  des  éditions  non  signées,  des  manuels  d'histoire 
de  la  littérature  grecque  et  latine,  des  recueils  de  morceaux  choisis,  une  antho- 
logie de  vers  latins  de  collège,  un  traité  de  rhétorique  intitulé  :  Principes  de 
composition  et  de  style,  un  Catalogue  et  analyse  des  thèses  de  doctorat  es 
lettres,  enfin  une  grammaire  latine  qui  a  pour  titre  :  Éléments  de  grammaire 
latine  par  Lhomond,  annotés  et  complétés  par  Félix  Deltour.  Il  suffit  de  nommer 
la  plupart  de  ces  estimables  ouvrages  ;  il  conviendra  d'insister  un  peu  sur  le  der- 
nier. Dans  les  premiers  temps  qui  suivirent  sa  retraite,  M.  Deltour  sembla 
vouloir  faire  usage  de  ses  loisirs  en  reprenant  le  travail  d'écrire.  Il  donna  à  la 
Revue  des  Deux-Mondes  une  étude  sur  l'Institution  nationale  des  Sourds*- 
Muets  de  Paris.  Il  s'en  est  tenu  là. 

La  grammaire  latine  de  Deltour  remonte  à  1851.  C'était  moins,  à  vrai  dire, 
une  grammaire  nouvelle,  qu'une  re vision  du  livre  populaire  de  Lhomond.  Les 
raisons  qui  avaient  déterminé  Deltour  à  ne  pas  faire  davantage  sont  indiquées 
dans  une  de  ses  préfaces.  Selon  lui,  la  grammaire  de  Lhomond  a  bien  des 
mérites,  et  surtout  celui-ci,  c  le  plus  précieux  pour  un  livre  élémentaire,  le 
plus  nécessaire  et  peut-être  le  plus  rare  :  il  s'adresse  véritablement  à  des 
enfants;  il  leur  parle  le  langage  simple  et  facile  qui  convient  à  leur  âge:  il  évite 
les  termes,  les  définitions,  les  systèmes  que  leur  intelligence  ne  pourrait  saisir  ; 
enfin  il  est  d'un  homme  qui  a  vécu  au  milieu  des  enfants  et  qui  a  voulu,  comme 
il  r\  épargner  à  cet  âge  aimable  des  larmes  que  les  premières  études  font 
m  >,r  ».  N'y  avait-il  donc  rien  à  reprendre  dans  l'œuvre  de  Lhomond?  Nul  ne 
Ta  mais  pensé  et  l'auteur  moins  que  personne.  Visait-elle  à  être  un  manuel 
coi  >let  de  l'enseignement  de  la  grammaire  latine?  Pas  davantage.  Professeur 
de  xième  au  collège  Lemoine,  Lhomond  refusa  toujours  d'enseigner  dans  une 
cla      plus  élevée  que  celle  à  laquelle  se  rapportaient  ses  ouvrages.  Sa  gram- 
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maire  était,  dans  son  esprit,  un  livre  de  commençants.  Il  appartenait  aux 
maîtres  des  classes  suivantes  d'initier  leurs  élèves  à  des  livres  plus  savants  et 
plus  complets.  C'est  ce  qu'on  a  trop  oublié  dans. les  critiques  adressées  à  cette 
grammaire,  qui,  pour  épargner  aux  enfants  un  changement  de  livre  de  classe 
en  classe,  était  devenue  un  manuel  à  l'usage,  non  plus  seulement  des  élèves 
de  sixième,  mais  de  ceux  des  classes  plus  élevées.  Et  c'est  aussi  ce  qui  con- 
duisit des  latinistes  éminents,  les  Burnouf,  les  Dulrey,  à  composer  pour  l'ensei- 
gnement "du  latin  des  livres  de  haute  valeur  et  qu'il  est  difficile  de  dépasser. 
Mais  ces  grammaires,  rédigées  sur  un  plan  plus  scientifique,  déroutèrent  les 
enfants,  effarouchèrent  même  nombre  de  maîtres,  et,  loin  de  se  substituer  au 
livre  de  Lhomond,  provoquèrent  en  sa  faveur  une  réaction  dont  l'écho  se  trouve 
dans  l'inscription  officielle  de  la  grammaire  de  Lhomond  au  plan  d'études 
de  1851. 

Les  critiques  faites  à  Lhomond  étaient  de  deux  sortes.  On  lui  reprochait  des 
inexactitudes,  des  exemples  d'une  latinité  contestable,  des  règles  douteuses, 
bref  des  imperfections  à  peu  près  inévitables,  surtout  en  une  matière  où  les 
progrès  de  la  grammaire  comparée  apportaient  une  méthode  de  plus  en  plos 
sûre  et  un  contrôle  de  plus  en  plus  rigoureux.  On  lui  reprochait  de  n'avoir 
donné  à  l'enseignement  du  latin  aucune  base  logique.  Préoccupé  du  thème, 
une  sorte  de  contre-épreuve,  plus  que  de  la  version,  qui  doit  être  le  but,  l'au- 
teur avait  divisé  son  livre  en  deux  parties  :  la  syntaxe,  contenant  les  règles 
du  latin  «  considéré  en  lui-même  »,  et  la  méthode,  contenant  des  règles 
«  fondées  sur  la  différence  que  Ton  remarque  entre  le  latin  et  une  autre  langue 
à  laquelle  on  le  compare  ».  Ici,  comme  là,  c'est  le  français  qu'on  prenait  comme 
point  de  départ,  d'où  une  part  exagérée  faite  à  l'étude  des  gallicismes  et  de 
mainte  particularité  que  l'usage  et  la  pratique  des  écrivains  suffisent  à  ensei- 
gner. 

Fidèle  à  l'ordonnance  du  livre  de  Lhomond,  qu'il  prétendait  seulement 
annoter,  Deltour  devait,  tout  au  moins,  soumettre  à  une  critique  sévère  les 
faits  de  langue  et  tenir  compte  des  progrès  accomplis.  «  Ce  que  Lhomond, 
disait-il,  ferait  de  lui-même,  s'il  vivait  de  notre  temps,  n'est-il  pas  utile  de  Je 
faire?  »  Toutefois,  et  sauf  les  cas  où  il  était  indispensable  de  corriger  une 
erreur  avérée  —  car  on  l'a  dit  fort  justement  :  «  il  ne  faut  pas  que  l'élève  voie 
la  faute  »,  —  c'est  dans  des  notes,  distinctes  du  texte  de  Lhomond,  que  Dettov 
avait  rejeté  explications,  remarques,  additions.  Au  maître  de  choisir  entre  le 
texte  et  les  notes,  et,  dans  les  notes  mêmes,  entre  celles  qui  intéressaient 
seulement  le  maître  ou  qui  s'adressaient  plutôt  aux  écoliers.  Ces  principes  qni 
l'avaient  guidé  dans  la  préparation  de  la  première  édition  de  sa  grammaire,  et  i 
qui  avaient  reçu  l'approbation  de  latinistes  comme  Bina  et  Gibon,  M.  Dettour 
y  demeura  fidèle  dans  les  revisions  de  son  ouvrage.  De  1851  à  1903,  la  gram- 
maire latine  n'eut  pas  moins  de  63  éditions.  C'est  dire  quelle  faveur  elle  obtint, 
et  garda  dans  le  monde  enseignant.  Tout  en  revoyant,  tout  en  améliorant  son 
premier  travail,  tout  en  s'efforçant  même  de  l'abréger,  quand  la  part  accordée 
à  d'autres  études  restreignit  celle  du  latin,  Deltour  s'en  tenait  encore,  danr  '~f 
grandes  lignes,  à  la  méthode  originellement  suivie.  Eût-il  poussé  la  hardi  a 
plus  loin,  si  l'âge  et  les  torées  le  lui  eussent  permis?  Il  n'est  pas  interdit  ft 
croire. 

Ce  pédagogue  de  tradition  eut,  en  effet,  ses  heures  d'audace.  Au  lende*,  i 
des  désastres  de  l'année  terrible,  Deltour,  profondément  troublé  par  le  spe^     e 
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îu  passé  et  se  tour'  <mt  avec  ardeur  vers  l'avenir,  fut  de  ceux  qui  se  dirent  à 
eux-mêmes  et  proc  amèrent  hautement  que,  pour  relever  ia  patrie,  estait  sur- 
tout renseignement  qu'il  fallait  modifier.  Les  Boissier,  les  Bréal,  les  Ferneuïl,  les 
Pécaut  répandaient  dans  les  journaux,  les  revues  et  les  livres  toute  une 
semence  d'idées  neuves.  Deitour,  gagné  peut-être  aux  nouveautés  par  Frédéric 
Passy,  les  prêcha,  sans  hésitation,  dans  les  conseils  de  la  Sorbonne.  inspecteur 
de  PÀcadémie  de  Paris  depuis  le  7  octobre  1871,  il  fut  chargé,  pour  la  session 
de  juin  1872,  du  rapport  au  conseil  académique  sur  ia  situation  morale  et  scolaire 
des  cinq  lycées  de  Paris,  du  lycée  de  Vanves  et  du  collège  Rollin.  Il  y  a,  dans 
ce  rapport,  plus  d'un  trait  à  noter.  Deitour  applaudit  à  l'essai  fait  à  Vanves  pour 
développer  les  langues  vivantes  auxquelles  on  accorde  déjà,  dans  chaque  classe, 
Cinq  heures  par  semaine:  il  prône  la  réforme  de  renseignement  géographique; 
U  est  surtout  heureux  de  la  grande  part  attribuée  aux  exercices  militaires  et  à 
la  gymnastique.  «  Favoriser  le  développement  du  corps,  écrit-il,  c'est  aider 
l'essor  des  facultés  de  l'intelligence,  c'est  préparer  un  équilibre  trop  rare, 
hélas!  chez  les  générations  d'aujourd'hui,  c'est  même  prémunir  la  moralité  des 
Jeunes  gens  contre  plus  d'un  danger  redoutable  :  la  santé  de  l'âme,  comme 
celle  de  l'esprit,  tient  par  des  liens  étroits  à  la  santé  du  corps.  »  Portant  une 
main  hardie  sur  l'ancien  programme  d'études,  il  fait  le  procès  de  la  composition 
latine  au  baccalauréat;  il  réclame  la  composition  française,  il  l'obtient;  il  signale 
l'abus  des  concours  de  récitation;  il  fait,  contre  le  Concours  général,  dont  il 
avait  été  plusieurs  fois  lauréat,  le  réquisitoire  le  plus  énergique.  Revenant  aux 
conseils  oublies  des  pédagogues  anciens,  Port-Royal  et  Rollin,  sMnspirant  de 
travaux  plus  récents  et  de  livres  à  peine  parus,  il  esquisse  un  programme 
nouveau  d'études  secondaires  :  la  réforme  de  Jules  Simon  s'y  trouve  déjà  plut 
qu'en  germe. 

Quelques  mois  après,  le  27  novembre  1872,.  Deitour  lit  un  nouveau  rapport 
ou  plutôt  un  mémoire  (1)  sur  L'enseignement  secondaire  classique  en  Allemagne 
et  en  France*  Ce  travail,  qui  avait  coûté  à  Fauteur  six  mois  d'études  conscien- 
cieuses, est  fait  surtout,  et  Deitour  ne  Ta  pas  dissimulé,  avec  lés  deux  volumes 
de  L.  Wiese,  dé  Berlin,  sur  l'état  de  renseignement  supérieur  (nous  disons 
secondaire)  en  Prusse.  La  question  des  écoles  réaies  et  des  écoles  bourgeoises 
supérieures  y  est  seulement  effleurée;  mais  le  gymnase  y  est  examiné  sous 
toutes  ses  faces,  et,  d'un  bout  à  l'autre  de  son  étude,  l'auteur  ne  cesse  pas  de 
le  rapprocher  du  lycée  français.  Après  les  publications  pédagogiques  de  Lan- 
glois,  de  Chabot,  de  tant  d'aulres,  le  travail  de  Félix  Deitour  a  perdu  de  son 
intérêt;  mais,  en  1872,  c'était  un  document  précieux.  Il  s'y  mêlait  une  franchise 
dtyinkro  qui  se  divulgua  ^oi  dehors  et  qui  souleva  des  colères.  Cuvillier-Fleury 
prit  .la  pfcuae  et  protesta  avec  irritation  contre  les  changements  qu'on  projetait» 
fcelteur  écrivit  une  vive  réponse.  Il  ne  se  borna  pas.  à  réfuter  les  raisons  de  ce 
fougueux  champion  du  thème  d'élégances  et  de  la  composition  en  latin,  prose 
«u  vers;  u  osa,  lui,  si  peu  tourné  au  plaisant,  railler  son  adversaire.  Faisant, 
*P*ès  trente  années  de  professorat,  son  meâ  culpâ  «recoller,  il  apporta,  avec 
me  apparente  ingénuité,  ce  simple  aveu  :  «  J'étudiais  les  pièces  couronnées  de 
&   ïioîvde  M.  Greslou  :  j'apprenais  par  cœur,  mon  cher  maître,  ce  discours  de 


{    A  fui  imprimé,  avec  le  rapport  de  juin  et  des  notes  et  documents  nouveaux,, 
<&e:  'Tachette,  en  1880. 
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Jifanlius  Capitolinus  qui  vous  donna  le  prix  en  1819.  »  Il  fallait  que  H.  Del 
fût  bien  vivement  animé  et  un  peu  hors  de  lui  pour  aiguiser  ainsi  un  compB-j 
ment  en  épigramme. 

Quand  M.  Wallon  fut  nommé  minisire  de  l'Instruction  pu5iique,  Félix  Del 
fut  appelé  par  lui  aux  fonctions  de  chef  de  cabinet.  Il  avait  eu  M.  Wallon  \ 
professeur  d'histoire  dans  les  classes  de  sixième,  cinquième  et  quatrième; 
avait  éprouvé,  dès  cette  époque,  pour  son  maître,  des  sentiments  d'attachement 
respectueux  qui  durèrent  autant  que  sa  vie.  Leurs  relations,  toujours  suivies 
étaient  devenues  intimes  aux  environs  de  Tannée  1868.  Deltour  avait  engage 
M.  Wallon  à  choisir  comme  lui,  pour  lieu  de  villégiature,  les  Petites  Dalles.  Là, 
pendant  plusieurs  saisons,  aux  vacances,  il  prit,  sur  chacune  de  ses  jouraécî 
de  repos,  deux  ou  trois  heures  pour  faire  traduire  du  grec  et  du  latin  au  jtas 
jeune  fils  de  son  ancien  professeur  :  «  J'essaie,  lui  disait-il,  de  vous  rendre  m 
peu  ce  que  m'a  donné  votre  père.  »  Et  vraiment,  nous  écrivait  Etienne  Wallon,1 
«  il  a  été  pour  mon  père  le  disciple  qui  vénère  en  même  temps  qu'il  aime; 
quand  son  maître  lui  a  demandé  une  année  de  sa  vie,  il  Ta  donnée  sans  hési- 
tation, sans  restriction,  sans  idée  de  récompense  ».  A  cinquante-quatre  an» 
comme  à  quinze  ans,  cette  affection,  de  la  part  de  Deltour.  restait  obéissante, 
•  Je  me  souviens  très  bien,  écrivait  encore  notre  camarade,  du  prix  que  mon 
père  attachait  à  la  collaboration  de  son  ami  et  du  dévouement  avec  lequel  elle 
fut  donnée.  Deltour  a  été,  sans  nul  noutc,  le  modèle  des  chefs  de  cabinet» 
travaillant,  comme  son  ministre,  sans  repos  ni  trêve.  » 

Quand  il  fut  nommé  à  l'inspection  générale,  Deltour  était  inspecteur  d'Aca- 
démie depuis  cinq  ans.  Dans  ces  fonctions  d'inspecteur,  Deltour  fut,  au  plus 
haut  degré,  encourageant  et  serviable.  Pour  apprécier  la  méthode  d'un  pro- 
fesseur et  les  résultats  d'une  classe,  il  s'attachait  surtout  aux  qualités.  II  était 
toujours  en  quête  du  mérite.  Plus  d'une  fois,  il  eut  la  bonne  chance  de  ren- 
contrer des  élèves  d'exception  :  il  les  lira  de  leur  petit  lycée  provincial  ou  de 
leur  collège  un  peu  perdu,  et  les  porta  dans  le  milieu  plus  favorable  des 
grandes  rhétoriques  de  Paris,  qui  préparaient  à  l'École  Normale;  il  se  crut 
obligé  d'être  pour  eux  ce  que  M.  Rinn  avait  été  pour  lui,  le  répétiteur  du 
dimanche.  Au  jour  de  ses  obsèques,  plusieurs  de  ceux  qu'il  avait  découverts  et 
acheminés  vers  la  renommée  étaient  là,  et  tel  même,  que  la  vie  et  la  politique 
avaient  le  plus  éloigné  de  son  protecteur  d'autrefois,  s'était  fait  un  devoir  de 
paraître,  au  premier  rang,  parmi  les  universitaires  qui  suivaient,  très  respec- 
tueux; le  convoi  de  cet  excellent  homme. 

M.  Wallon  et  M.  Deltour  sont  partis  ensemble.  La  lettre  de  M—  veuve  Ber- -, 
nage,  fille  de  M.  Deltour  (l),  annonçant  la  mort,  arriva  à  l'institut  dans  la  journée., 
du  12  novembre,  alors  que  l'ancien  ministre,  approchant  aussi  de  sa  fin,  avait . 
encore  pleine  possession  de  lui-même  ;  la  lettre  fut  interceptée.  11  convient  de 
laisser  encore  parler  notre  camarade  Etienne  Wallon  :  «  Depuis  un  an  penl-éfoe 
les  amis  ne  s'étaient  pas  revus.  M.  Deltour  ne  sortait  guère,  et  mon  père  ne 
pouvait  plus  monter  les  cinq  étages  de  la  rue  d'Artois.  Je  me  rappelle  même 
avoir  trouvé,  au  jour  de  l'an  de  1904,  M.  Deltour  très  inquiet  d'un  mot  *"\% 
venait  de  recevoir  et  où  mon  père  lui  envoyait,  avec  ses  souhaits,  lee  -"*  >es 


(l)  Une  des  grandes  satisfactions  de  la  vie  de  Deltour  avait  été  de  mu»  ïlîe 

à  un  professeur  digne  de  toute  estime* 


J 
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l'un  infirme  à  un  malade  ».  Il  croyait  à  quelque  accident.  L'été  qui  suivit, 
se  trouvèrent  assez  voisins,  l'un  aux  Dalles,  l'aulre  dans  une  station  proche. 
Dellour  était  déjà  très  bas,  ne  reconnaissant  plus  guère  personne.  Mon  père 
ulut  l'aller  voir,  et,  comme  mes  frères  et  mes  sœurs  l'en  dissuadaient, 
tignant  une  émotion  trop  pénible  :  «  Qu'importe,  leur  disait-il,  qu'il  ne  me 
reconnaisse  pas?  Ce  n'est  pas  pour  qu'il  me  voie  que  je  veux  y  aller,  c'est 
E>our  le  voir  encore  une  fois.  »  Et  il  commanda  la  voilure.  Un  orage  violent 
remettre  Je  départ,  et  cette  dernière  entrevue  n'eut  pas  lieu.  » 

Ernest  Dupuy  et  Charles  Rinn. 


Promotion  de  1844.  —  Duvernoy  (Frédéric),  né  à  Paris,  le  18  mai  1824, 
icédé  à  Nancy,  le  27  avril  1904. 

k  la  mort  de  M.  Duvernoy,  on  trouva  dans  ses  papiers  une  note  manuscrite 
iteedu  24  octobre  1896,  avec  ce  litre  :  «  Disposition  pour  mes  funérailles.  » 
ïrites  par  M.  Duvernoy,  huit  ans  avant  sa  mort,  à  la  suite  d'une  courte  ma- 
Jie  qui  lui  avait  semblé  un  avertissement,  ces  quelques  lignes  secrètes, 
une  émouvante  gravité,  donnent  de  l'homme  moral  une  idée  si  juste  et  si 
tule  que  je  ne  saurais  mieux  commencer  ce  pieux  hommage  qu'en  en  citant 

texte  môme:  t  Je  désire  avoir  des  funérailles  simples...  pas  de  fleurs; 
îulement  une  couronne  de  jais  ou  de  grains  noirs  derrière  le  corbillard.  Au 
mple,  pas  d'oraison  funèbre  :  je  frémis  rien  qu'à  la  pensée  que  mon  éloge, 
Hoge.d'un  pécheur  tel  que  moi,  pourrait  être  prononcé  du  haut  de  la  chaire 
e  vérité.  Seulement  un  sermon  général  sur  le  péché,  la  repentance,  lé  par- 
on,  la  mort  et  les  espérances  éternelles.  Pas  noo  plus  de  discours  sur  ma 
rnibe  :  une  courte  notice  dans  V Annuaire  des  Anciens  élèves  de  l'École 
Urmale  suffira,  pour  ma  mémoire,  au  modeste  professeur  que  j'ai  été.  Je 
îmercie  du  fond  du  cœur  l'ami  qui  me  rendra  ce  suprême  service  et  qui  me 
oimera  celte  dernière  preuve  d'affection  et  d'intérêt.  Bien  qu'en  principe  les 
érémonies  du  culte  soient  d'une  gratuité  absolue  dans  nos  Églises  protes- 
ffltes,  je  prie  en  grâce  ma  famille  de  payer  le  service  qui  sera  fait  pour  mes 
inérailles  et  de  ne  pas  oublier  les  pauvres.  Que  ne  dois-je  pas  à  une  Église 
tti,  après  m'avoir  remis  dans  la  foi,  m'a,  depuis  1853  édifié,  soutenu,  consolé. 

Ces  dispositions  prises,  je  me  sens  plus  tranquille  et  j'attends  ce  qu'il  plaira 

Dieu  de  faire  de  son  indigne  serviteur.  » 

Qu'il  me  soit  permis  de  remercier  à  mon  tour,  respectueusement  et  de  tout 
œur,  Mm«  Duvernoy  d'avoir  bien  voulu  penser  à  moi  pour  être  le  biographe 
toi,  souhaité  par  son  mari.  Parmi  tant  d'autres  non  moins  désignés  par  l'af- 
•ction,  la  compétence  ou  ia  gratitude,  je  n'ai  de  titre  à  son  choix  que  d'avoir 
ommencé  de  connaître  et  d'aimer  cet  excellent  maître,  au  lycée  de  Nancy, 
ans  mes  classes  supérieures,  vers  la  An  de  l'Empire  ;  depuis,  j'ai  continué  de 
'aimer  de  plus  en  plus  à  mesure  que  je  le  connaissais  davantage  par  un  voi- 
lage amical,  par  une  intimité  croissante  dont  le  charme  fidèle  a  duré  jusqu'au 
lernier  jour. 

ta  famille  Duvernoy  est  originaire  de  l'ancien  comté  Wurtembergeois  de 
lOBtbéliard.  Près  de  cette  ville,  se  trouve  une  petite  commune  appelée  Ver- 
lois  ou  Vernoy  dont  la  plupart  des  habitants  portent  le  nom,  qu'ils  écrivent 
[uelquefois  et  ont,  paraît-il,  le  droit  d'écrire  en  deux  mots  t  du  Vernoy  ». 

tes  "-'vernoy  sont  une  dynastie  de  musiciens  distingués,  dont  quelques-uns 
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vices  dont  près  de  quarante  au  lycée  de  Nancy.  Bien  que  d'un  tempérâmes! 
plus  résistant  que  robuste  et  sujet  aux  névralgies,  il  se  plaisait  à  constater qoes 
pendant  ces  trente-huit  années,  il  n'avait  pour  ainsi  dire  pas  manqué  sa  classe 
sauf  à  la  naissance  de  ses  enfants;  et  encore  rappelait-il  volontiers  que l' 
d'eux  avait  eu  le  bon  esprit  de  venir  au  monde  un  jeudi  ! 

Nancy  devint  sa  ville  d'adoption  :  le  mariage  Py  fixa  pour  toujours;  mariag 
exemplairement  heureux  par  lequel  il  associa  sa  vie  à  une  femme 
d'esprit  que  de  cœur,  dont  la  tolérance  catholique,  égalant  sa  tolérance  protes- 
tante, assura  à  son  foyer  béni  le  bien,  rare  et  suprême  :  la  parfaite  harmonie^ 
Ames  dans  l'amour,  avec  l'indépendance  absolue  des  croyances,  pratiquée  de 
part  et  d'autre  sans  restriction  ni  sacrifice. 

A  peine  installé  au  lycée  de  Nancy,  Duvernoy  subil  cette  séduction 
lière  que  le  pays  lorrain  exerce  souvent  sur  des  fonctionnaires  venus  de 
quatre  coins  de  la  France,  comptant  seulement  le  traverser,  et  qui  s'y  enr* 
binent  tout  doucement  sans  plus  jamais  penser  ni  consentir  à  s'en  dmciut 
l'expression  elle-même,  qui  a  fait  son  chemin,  est  née  sous  la  plume  d'unéœfc 
nent  psychologue  lorrain  de  l'âme  lorraine  qui  fut,  au  lycée  de  Nancy,  l'éléfl 
de  M.  Duvernoy.  Sur  ce  sol  de  frontière  tout  plein  de  mélancolie  historiqaCi 
dans  celte  province  flore  et  grave,  entrée  la  dernière,  et  douloureusement, 
ans  la  grande  famille  française,  on  respire  une  atmosphère  pénétrante  de  pa- 
triotisme local  qui  provoque  chez  ceux  qui  croyaient  n'y  être  que  des  passants 
ou  des  inVités  d'un  jour,  une  sorte  de  naturalisation  irrésistible  et  définitive, 
Duvernoy  senlit  cette  influence  et  l'aima.  Chargé  du  discours  d'usage,  à  la  dis- 
tribution des  prix,  le  12  août  1852,  il  en  fit  un  hommage  éloquent  et  convainc» 
à  la  Lorraine  et  à  ses  enfants  illustres.  Il  y  donna  aussi  sa  conception  du  rôle 
de  l'histoire  et  la  formule  personnelle  de  son  enseignement  :  l'histoire  est  nue 
morale  non  moins  qu'une  science  :  sa  finalité  n'est  pas  seulement  de  satisAire 
notre  curiosité  du  passé,  mais  .encore  et  surtout  de  faire  connaître  el  a/mer  la 
patrie  et  l'humanité  ;  de  concilier  le  culte  des  traditions  avec  la  liberté  \û4iv\- 
duclle  et  le  progrès  ;  enfin  de  donner  à  l'homme  social  la  plus  haute  idée  pos- 
sible de  sa  dignité  en  exaltant  les  vertus  humaines  et  les  grands  exemples  dej 
courage,  de  foi  et  de  charité.  C'étaient  les  maximes  mêmes  de  sa  conduite. On 
sentait  à  l'accent  sincère  de  ses  leçons.  Il  exposait  avec  une  clarté  parfaite 
une  scrupuleuse  probité  de  méthode  ;  sa  diction  pure  et  soignée  —  qui  a 
conservé  intégralement  sa  saveur  parisienne  en  se  préservant  de  la  eontagie 
prononciation  lorraine  —  s'échauflait  parfois  jusqu'à  une  sorte  d'éloquei 
émue  quand  il  avait  à  déplorer  les  crimes  du  fanatisme  ou  de  la  tyrannie. 
Quand  l'histoire  contemporaine  fut  introduite  dans  les  programmes 
classes,  où  elle  pouvait  devenir  l'apologie  du  régime  impérial  dans  la  bon 
de  professeurs  courtisans,  Duvernoy  demeura  fermement  impartial  ;  il  se  ti 
de  celte  nouveauté  délicate  et  quelque  peu  troublante  avec  un  tact  heureux 
dont  ceux  de  mon  temps  ont  gardé  le  très  présent  souvenir. 

Tout  entier  absorbé  par  son  labeur  professionnel,  il  renonça  à  lout  ce  qui 
pouvait  l'en  distraire.  11  ne  fit  point  de  livres,  malgré  la  belle  matièff  'oute 
prête  par  ses  leçons  accumulées.  Il  ne  voulut  même  point  s'engager àar  .des 
thèses  de  doctorat,  malgré  les  vives  sollicitations  de  maîtres  et  d'amis  qu  tt 
pelaient  dans  l'enseignement  supérieur.  Il  résista  de  même  aux  propo:  tioi 
répétées  des  inspecteurs  généraux  qui  lui  offraient,  à  choisir,  un  lycée  de  *ri* 
Il  vit  passer  à  côté  de  lui  déjeunes  divisionnaires,  Alfred  Ramba  "     *nesl 
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ivisse,  Léonce  Pingaud,qui  furent  ses  collaborateurs  sympathiques;  il  les  laissa 
irlir  vers  de  plus  hautes  destinées,  sans  regretter  un  seul  instant  de  n'avoir 
s  fait  comme  eux  :  heureux  d'être  sans  ambition,  il  Pelait  aussi  d'applaudir  à 
lie  des  autres  cl  à  leur  succès.  D'ailleurs,  il  obtint  sur  place  tous  les  hon- 
jurs  universitaires  qu'on  put  lui  donner  comme  équivalent  de  l'avancement 
fusé.  Officier  d'Académie  du  9  janvier  1858  et  officier  de  rinslruction  publique 
1 27  décembre  1866,  il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  11  août 
69. 

Le  9  juillet  1875,  il  fut  élu  membre  titulaire  de  l'Académie  de  Stanislas,  sur 
1  rapport  présente  par  M.  le  doyen  Charles  Benoît.  Le  sujet  de  son  discours 
!  réception,  prononcé  le  29  mai  1879,  fui  :  «  La  chute  et  le  relèvement  de  la 
srraine.  »  Cette  belle  étude,  très  documentée  et  lumineuse  d'histoire  locale 
élargit  et  se  haussa,  dans  la  péroraison,  jusqu'à  être  une  pathétique  leçon 
espérance  pour  la  France  elle-même.  Plus  tard,  en  1891,  il  écrivit  pour  l'Aca- 
im\c  encore  un  important  travail,  intitulé  :  «  Politique  des  Ducs  de  Lorraine 
ivisagée  dans  leurs  rapports  avec  la  France  et  l'Autriche  de  1477  à  1545.  »  Il 
)nna  aussi  une  intéressante  étude  sur  «  l'Inde  française  avant  la  Révolu- 
an  ». 

Mais  là  où  il  se  révéla  le  plus  délicatement  écrivain,  c'est  dans  les  Annales 
îêmes  de  l'École  Normale,  dans  les  notices  si  distinguées  et  si  touchantes 
u'il  consacra  à  des  camarades  chers  qu'il  avait  retrouvés  à  Nancy,  Julien  Du- 
hesne,  le  poète  ;  Camille  Forthomme,  le  chimiste  ;  Mathias  Hémardinquer,  le 
n  et  spirituel  humaniste;  Lccomtc,  le  mathématicien  ;  Leclaire,  le  grammai- 
ien,  qui  formèrent  longtemps  avec  lui  un  groupe  rare  et  choisi  de  Normaliens 
mis. 

Quand  il  prit  sa  retraite,  à  soixante-cinq  ans.  il  était  presque  le  même  qu'à 
[uarante;  et,  quelques  jours  avant  la  courte  maladie  qui  l'emporta,  il  n'était 
uère  différent  de  ce  qu'on  l'avait  toujours  vu  depuis  sa  retraite.  11  y  eut  dans 
a  personne  physique,  nerveuse,  sèche,  toujours  alerte  et  toujours  tendue, 
me  sorte  d'identité  prolongée  qui  répondait  merveilleusement  à  son  identité 
îtellectuclle  et  Ynorale.  Sa  retraite  ne  lui  fit  point  de  loisirs,  ou  plutôt  il  rem- 
)tt  tout  aussitôt  son  loisir  officiel  par  un  autre  genre  de  labeur  auquel  il  mit 
«tant  de  conscience,  d'application  et  de  ponctuelle  assiduité  qu'à  l'ancien.  11 
e  refit  étudiant,  avec  une  étonnante  jeunesse  d'attention.  Il  suivit  les  cours, 
es  conférences  les  plus  divers,  s'intéressant  à  tous  les  sujets,  retenant  la 
eçon  tout  entière,  prenant  môme  des  notes  à  la  dérobée,  sur  son  genou,  pour 
le  rien  perdre  de  ce  qui  le  frappait  davantage.  Aux  concerts  du  Conservatoire, 
Ns  les  salles  d'exposition  de  peinture  et  de  sculpture,  partout  où  se  mani- 
festaient l'art  et  l'esprit,  on  le  voyait  régulier  et  fidèle,  non  pas  en  amateur  qui 
16  *a*ssc  volontiers  distraire  par  les  alentours,  mais  analysant,  étudiant,  rele- 
nt, mettant  en  un  mot  à  son  plaisir  tout  le  sérieux  du  devoir.  Et  avec  cela 
lu  on  ne  croie  pas  qu'il  manquait  de  gaité  et  d'entrain.  Tout  au  contraire  :  il 
«vait  rire  et  se  réjouir;  il  aimait  le  monde,  la  jeunesse,  la  vie  et  le  bruit  au- 
jûur  de  lui  :  \\  aimait  aussi  la  rue,  ffn  vrai  Parisien,  et  la  campagne  subur- 
^1Qc  ;  les  peupliers  alignés  des  routes  prochaines  recevaient  sa  visite  quoti- 
«ftttne,  avant  ou  après  sa  classe,  selon  la  saison.  Un  peu  de  feuillage,  un  coin 
j»e  ciel,  un  rayon  de  soleil  remplissaient  d'allégresse  son  âme  facile  à  con- 
tenter et  tournée  à  un  optimisme  reconnaissant  envers  l'auteur. de  l'univers. 
c*eî  **  jc  M.  Duvcrnoy  était  foncièrement  religieux.  Il  était  avant  tout  de  sa 
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religion,  à  lui  ;  mais  en  môme  temps»  quelle  estime,  quel  respect,  quelle  défi 
rence  aimable  et  naturelle  pour  les  autres  !  Certes,  il  était  de  ceux  qui  pen 
qu'on  adore  Dieu  partout  ;  mais  il  pensait  aussi  que  là  où  on  l'adore  le  mie 
c'est  encore  dans  les  lieux  consacrés  à  son  adoration.  Aussi  fut- il  un 
membre  du  Consistoire  protestant,  mais  d'une  piété  si  large  et  si  libérale 
l'heure  où  le  temple  se  fermait,  à  la  fin  de  l'après-dînée,  —  rheure  de  VA 
lus,  —  il  n'hésitait  pas  à  entrer  dans  quelque  église  catholique  pour  y  cherctef 
les  conditions  d'isolement,  de  recueillement  et  de  prière  dont  il  avait  un  co* 
tumier  besoin.  Pour  lui  c'était  tout  de  mémo  un  asile  chrétien  :  le  luxe  art 
tique  de  la  décoration  romaine  ne  lui  semblait  pas  moins  un  hommage, 
son  genre,  à  la  divinité  que  la  rigide  nudité  calviniste.  Voici  un  Irait, 
gracieux  et  joli,  de  son  libéralisme  religieux.  Un  de  ses  petits-fils,  aui 
proches  de  la  première  communion,  demeurait  fâcheusement  rebelle  aux 
seignements  de  son  curé.  Le  bon  grand-père  entreprit,  avec  une  pâli 
évangélique,  de  faire  pénétrer  les  obscurités  du  catéchisme  diocésain 
cette  petite  tête  distraite.  Et  le  membre  du  Consistoire  devint  le  meilleur 
l'heureux  coadjuteur  de  l'abbé. 

Il  connut  toutes  les  joies  de  la  famille.  Tandis  que  son  fils  cadet  devena/l 
brillant  officier  de  cavalerie,  en  passant  par  Saint-Cyr,  son  fils  aîné  quia 
hérité  de  son  goût  pour  l'histoire  entrait  à  l'École  des  Chartes  après  s'être  dfc-j 
tingué  comme  étudiant  de  licence  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Nancy.  Reçapenj 
après  agrégé  d'histoire,  M.  Emile  Duvernoy  fut  nommé  archiviste  départe-j 
mental,  à  Nancy  môme.  Au  cours  de  l'année  1904,  il  allait  donner  à  son  pé«M 
une  bien  douce  et  fière  joie  en  soutenant,  en  Sorbonnc,  ses  thèses  pour  tej 
doctorat.  La  thèse  française,  qui  lui  était  dédiée,  a  pour  litre  :  Les  États  GeW, 
taux  des  duchés  de  Lowaine  et  de  Bar,  jusqu'à  la  majorité  de  Charles  iti 
[4559).  La  soutenance  était  fixée  au  mois  de  juin  ;  le  27  avril,  notre  vénéré  et 
regretté  camarade  s'éteignait  après  quelques  jours  de  pneumonie;  elle  doc- 
teur en  deuil  dut  changer  douloureusement  lu  dédicace  de  son  livre  en  celle- 
ci  :  A  la  mémoire  de  mon  père  qui  fut  aussi  mou  professeur  d'histoire. 

Frédéric  Duvernoy  ne  connut  pas  le  succès  do  ce  fils  tendre  et  élève  chéri,! 
qui  était  si  proche  ;  il  n'atteignit  pas  ses  quatre-vingts  ans  auxquels  il  louchiilj 
et  que  sa  verdeur  nous  promettait  de  dépasser.  Du  moins,  la  mort  lui  futdooed 
presque  insensible  :  sa  fin  paisible,  celle  d'un  juste,  d'un  sage  chrétien,  M 
véritablement  «  le  soir  d'un  beau  jour  » .  ! 

Emile  Krantz. 


Promotion  de  1844.  —  Fallkx  (Eugène),  ne  a  Paris,  le  12  avril  1824.  décéda 
à  Paris,  le  5  octobre  1905. 

Nous  ne  sommes  jamais  quittes  envers  lès  maîtres  excellents  qui  ont  instruit 
notre  jeunesse.  Rien  n'est  plus  juste  que  de  penser  encore  à  eux  quand  ils  ne 
sont  plus  et,  si  l'occasion  nous  en  est  offerte,  de  rappeler  tout  le  bien  quW 
nous  ont  fait. 

I 

Issu  d'une  vieille  famille  d'Auvergne  dont  le  nom  est  encore  porté  là-bas 
sous  des  orthographes  différentes,  Jean-Eugène  Fallex  naquit  à  Paris  te, 
12  avril  1824,  place  du  Châtelet.  Ainsi,  ce  que  M  ichelet  appelle  «  la  sève  amère 
acerbe  peut-être,  mais  vivace  comme  l'herbe  du  Cantal»  des  hommes  *~  t  cette 
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«auvergnate,  se  mêla  de  bonne  heure  en  lui  à  ce  que  l'esprit  parisien, 
juf  de  la  Cité,  a  de  plus  vif,  de  plus  primesautier  et  de  plus-mordant.  Son 
tu],  Guillaume  Falaix,  père  de  neuf  enfants,  était  métayer  au  Cibial.  Son 
•e,  Gcraud  Fallex,  carabinier  dans  la  garde  impériale  (levée  de  1812)  était 
jchand  de  crépins,  4,  place  du  Châtelet  et  ensuite  rue  des  Arcis.  Eugène 
lie*  aima  toujours  le  coin  de  Paris  où  il  était  né.  Il  en  reparlait  volontiers, 
ur  y  retrouver  les  souvenirs  de  son  enfance,  de  son  éclosion  à  la  vie  ;  il  en 
voyait  et  il  en  redisait  la  physionomie  pittoresque,  les  vieux  aspects,  les 
ailles  rues  aux  noms  oubliés  qui  évoquaient  les  temps  d'autrefois  :  rue  Pied- 
^-Bœuf,  la  Vieille  place  aux  Veaux,  Saint-Jacques-la-Boucherie  ;  rues  de  la 
nnellerie,  de  la  Tannerie,  de  la  Vannerie,  de  la  Coutellerie,  de  la  Tâcherie, 
la  Tixeranderie,  de  la  Mortellerie;  rue  Jean-Paul  Molet,  rue  du  Plat-d'Étain, 
&...  Toutes  ces  vieilles  rues  ont  été  détruites  ou  débaptisées;  il  ne  reste 
lis  rien  ou  presque  plus  rien  aujourd'hui  de  tout  cela,  sauf  un  coin  de  la  place 
inte-Opportune  et  quelques  maisons  de  la  rue  des  Bourdonnais. 
Quand  l'âge  vint  pour  l'enfant  d'étudier,  sur  le  conseil  d'un  cousin-germain, 
an  Falaix,  qui  suivait  la  carrière  de  l'instruction,  on  le  mit  à  l'institution 
•Amand-Cimtière,  alors  rue  CulturerSainte-Calherine,qui  allait  devenir  Pins- 
àiiion  Jauffret  (4837)  et  se  transférer  à  l'hôtel  Saint-Fargeau,  C'est  en  qualité 
élève  de  l'institution  Jauffret  qu'Eugène  Fallex  suivit  les  cours  du  collège 
)yal  de  Charlemagne,  sdepuis  la  septième  (1836)  jusqu'à  l'admission  à  PÉcole 
ormale  (1844).  11  y  eut  pour  proviseurs  MM.  Dumas  et  Poirson;  pour  professeurs 
pincipaux,  en  septième,  M.  Chaîne,  en  sixième,  cinquième  et  quatrième, 
(.  Capelle,  en  troisième,  M.  Mesnard,  en  seconde,  M.  Dalgue,  en  rhétorique 
1842),  MM.  Régnier  et  Berger,  et  en  philosophie  (1843),  M.  Saisset;  puis,  dans 
on  année  de  vétérance  (1844),  MM.  Berger  et  Caboche  pour  la  rhétorique,  et 
i.  Lorquet  pour  la  philosophie.  En  1840,  élève  de  troisième,  il  put  entendre, 
la  distribution  des  prix,  le  discours  célèbre  de  Théodore  Jouffroy,  qui  fit  sur 
x  jeunesse  et  même  sur  la  pensée  de  ce  temps-là  une  impression  si  profonde. 

Dans  la  liste  des  camarades,  des  contemporains  dont  il  aimait  à  citer  les 
loms,  on  peut  relever  ceux  d'Eugène  Manuel,  de  Hatzfeld,  Sallantin,  depuis, 
lonseiller  à  la  Cour  de  Cassation,  Alix,  Blandin,  Got,  le  sociétaire  de  la  Comédie 
tonçaise,  Thiénot,  l'historien,  Grenier,  Athénien,  professeur  et  journaliste, 
Hachant*  Salomon,  Cuviliier,  Lehugeur  et  Leune,  qui  ont  été  ou  qui  sont 
încore  nos  anciens. 

Eugène  Fallex  fit  à  Charlemagne  d'excellentes  études.  Les  études  classiques 
très  florissantes,  étaient  alors  en  crédit  et  en  renommée.  On  croyait  encore  — 
&t  on  en  donnait  de  bonnes  raisons  et  de  beaux  exemples  —  non  seulement 
toi  charme  et  à  l'attrait,  à  la  grâce  littéraire,  mais  au  bienfait  solide,  intellec- 
tuel et  moral,  à  l'action,  à  la  vertu  éducatrice  des  humanités.  Et  l'enseigne- 
ment secondaire  de  ce  temps-là,  très  bien  étage,  trè.s  coordonné,  quoi  qu'on  en 
*ft  ûit,  et  très  cohérent,  n'était  pas  uniquement  réservé,  comme  un  enseigne- 
ment de  luxe,  aux  fils  de  la  bourgeoisie  mondaine,  riche  ou  aisée.  Grâce  aux 
bourses  de  l'État,  aux  libéralités  des  villes  de  province,  qui  n'étaient  pas 
encore  aussi  jalouses  de  Paris  qu'elles  le  sont  devenues,  au  développement  et 
*  la  concurrence  des  institutions  laïques,  les  fils  du  peuple  intelligents  et  la- 
borieux étaient  conviés  aux  lettres  humaines.  Elles  ouvraient  à  la  plupart 
d'entre  eux  la  porte  de  renseignement;  elles  préparaient  les  autres,  quel  que 
dut  ê^re- l'emploi  ultérieur  de  leur  activité,  à  devenir  des  hommes  distingués 
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et  utiles,  qu'elles  ne  spécialisaient  pas,  c'est-à-dire  qu'elles  ne  rétrécissaieal 
pas  prématurément.  Les  grandes  et  célèbres  institutions  de  Chartemape, 
Massin,  Jauffret,  Verdot,  Favard,  dont  il  serait  injuste  et  jngrat  de  méconnaître 
aujourd'hui  les  longs  services,  étaient  de  véritables  pépinières  de  boursiers <fe 
mérite  qui  jetaient  sur  la  maison  un  lustre  scolaire,  en  attendant  de  servir  et 
d'honorer  leur  pays.  11  serait  vain  sans  doute  d'exalter,  de  regretter  même 
passé  qui  n'existe  plus;  il  y  aurait,  d'autre  part,  un  mépris  excessif  et  un  parti 
pris  aveugle  ou  immodeste  à  trop  l'oublier. 

Lorsqu'Eugène  Faliex  fut  reçu  à  l'École  Normale  (1844),  rÉcole  était  encore 
logée,  bien  à  l'étroit,  dans  les  vieux  bâtiments  du  collège  du  Plessis,  m 
Saint-Jacques;  ce  n'est  qu'à  partir  de  Pâques  1847  qu'elle  fut  transférée  dus 
ce  qu'on  appelait  alors  le  palais  de  la  rue  d'Ulm,  où  elle  vit  toujours.  LeKw 
malien  de  1844  y  eut  pour  directeur  Dubois  (de  la  Loire-Inférieure)  et  pour 
directeur  d'études,  Vachcrot,  un  des  esprits  les  plus  libres  et  un  des  carac- 
tères les  plus  droits  qui  aient  honoré  l'Université  ;  pour  maîtres  de  conférences: 
en  grec,  Deschanel;  en  latin,  Gibon  et  Jacquinet;  en  français,  Jacquinetet 
Gérusez;  en  grammaire,  Egger;  en  philosophie,  Jules  Simon  et  Saisset;« 
histoire,  Wallon.  On  trouvera  dans  le  Livre  d%  Centenaire  de  V École  (p. 
et  dans  notre  annuaire  la  liste  de  ses  camarades  de  promotion.  Les  survivants 
sont  rares;  parmi  ceux  que  la  mort  a  enlevés  à  notre  respect,  on  remarque  les 
noms  de  Beaussire,  Brétignières,  Oupré,  Gandar,  Jules  Girard,  qui  a  laissé  tant 
de  regrets  dans  le  cœur  de  ses  anciens  élèves  et  de  ses  amis,  Lemoine,  Lcs- 
piault,  W.  Rinn,  Wissemans.  C'est  à  l'École  Normale,  devant  les  camarades 
assemblés,  qu'Eugène  Faliex  fit  la  première  lecture,  accompagnée  de  gâteaux, 
de  sa  traduction  en  vers  du  Plutus  d'Aristophane  et  la  lecture  eut  encore 
plus  de  succès  que  les  pâtisseries. 

11 

Ici  commence  la  brillante  carrière  universitaire  d'Eugène  Faliex,  professer 
agrégé.  Elle  se  divise  en  deux  parties  inégales  :  le  professorat  (1847-7&),  c'est- 
à-dire  trente  et  un  ans  de  services;  l'administration  (1878-93),  quinze  ansde 
services.  C'est  donc  quarante-six  années  de  sa  vie  que,  sans  compter  son  novi- 
ciat de  l'École  Normale,  Eugène  Faliex  a  données  à  l'Université,  à  l'Éducati» 
nationale,  dans  des  postes  différents.  Voici  d'ailleurs,  très  exactement,  étape 
par  étape,  son  stade  universitaire  : 

Octobre  4847.  Agrégé  de  grammaire,  suppléant  de  sixième,  Montpellier» 

Septembre  1848.  Titulaire. 

Octobre  1849.  Titulaire  de  sixième,  Tours. 

Août  1852.  Suppléant  de  cinquième,  Gharlemagne. 

Octobre  1852.  Adjoint  en  cinquième,  puis  divisionnaire,  Louis-le-Grand. 

Avril  1855.  Adjoint  en  troisième,  Charlemagne. 

Octobre  1856.  Adjoint  de  seconde  (2#  classe),  Louis-le-Grand. 

Décembre  1859.  Divisionnaire  de  seconde  (lr«  classe),  Louis-le-Grand. 

Septembre  1862-Septembre  1878.  Titulaire  de  seconde  (3%  2e  et  lr 
Napoléon,  Corneille,  Henri  IV. 

Septembre  1878.  Censeur  des  études,  Charlemagne. 

Août  1882.  Proviseur  à  Versailles. 

Août  1888.  Proviseur  à  Charlemagne. 

Mars  1893.  Mise  à  la  retraite.  Proviseur  honoraire. 
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Nous  avons  d'Eugène  Fallex,  pour  nous  aider  à  le  suivre  et  à  le  mieux  con~ 
idttre  dans  les  premières  étapes  de  sa  vie  de  professeur,  en  province  ou  à 
>aris,  plusieurs  discours  de  distribution  des  prix.  Les  discours  de  distribution. 
les  prix  ne  sont  pas  toujours  des  œuvres,  mais  ce  sont  toujours  des  documents, 
leux  d'un  jeune  professeur  sont  précieux  en  ce  sens  qu'ils  nous  apporleni  sûr 
m  des  révélations.  Ils  ont  un  intérêt  historique  et  presque  social  puisque,  à 
'occasion  d'une  cérémonie  scolaire,  ils  nous  rappellent  et,  nous  représentent 
in  aspect  momentané  de  l'éducation  publique;  ils  ont  aussi  un  intérêt  biogra- 
>hique  et  pédagogique,  puisque,  par  le  genre  du  sujet  choisi  et  par  la  manière 
le  le  traiter,  ils  nous  font  voir  ou  entrevoir  un  professeur,  un  éducateur,  une 
personne  humaine,  dans  son  activité  professionnelle,  dans  son  rôle  et  dans  sont 
ûétier. 
Eugène  Fallex  se  trouva  chargé  et  il  s'acquitta  on  ne  peut  mieux  de  ces 
âches  universitaires,  en  1849,  au  lycée  de  Montpellier,  où. il  entretint  avec 
beaucoup  d'à-propos  et  de  malice  son  jeune  auditoire  «  de  la  vraie  signification 
ît  de  l'insuffisance  du  critérium  des  récompenses  scolaires  »,  qui  doivent  avoir 
[riutôt  pour  objet  de  couronner  et  de  susciter  l'effort  que  d'éveiller  la  pré- 
somption; en  1850,  au  lycée  de  Tours,  où  en  termes  très  heureux  (p.  12  et  13),. 
îue  devait  plus  tard  lui  emprunter  —  sans  les  lui  rendre  —  Mgr  Dupanloup,  il. 
parla  «  du  danger  des  études  superficielles  »  ;  en  1856,  au  lycée  Charlemagne„ 
sur  »  l'intérêt  et  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  des  écoliers  à  rester  de  leur  âge  »  -r 
en  1862,  à  Louis-le-Grand,  «  sur  le  péril  d'une  introduction  prématurée  de  la 
lecture  et  de  l'étude  des  œuvres  contemporaines  dans  les  lycées  »  :  et  enfin,, 
en  1865,  au  lycée  Napoléon,  devant  le  grand  ministre  libéral  et  si  justement 
populaire,  Victor  Duruy,  qu'il  se  garda  bien  de  flagorner,  tout  en  lui  rendant 
hommage,  «  sur  le  charme  et  le  bienfait  pour  de  jeunes  esprits  de  la  belle 
poésie  ». 

Eugène  Fallex  fut  un  professeur  d'humanités,  un  excitateur  d'esprits  de  tout 
premier  ordre.  Veut-on  permettre  à  un  de  ses  anciens  élèves  les  plus  recon- 
naissants et  les  plus  attachés  non  seulement  par  la  gratitude  mais  par  l'affection» 
d'essayer  de  le  faire  revivre  ici  tel  qu'il  l'a  connu? 

Il  n'y  eut  jamais  de  classe  mieux  tenue,  avec  une  discipline  plus  exacte  et 
plus  élégante  ou,  pour  mieux  dire,  sans  discipline,  par  la  seule  présence  et  le 
seul  ascendant  du  maître.  Le  nôtre  ne  punissait  pas  ou  presque  pas;  il  n'en, 
avait  pas  besoin  pour  se  faire  craindre  et  la  répression  même,  quand  elle  était 
devenue  nécessaire,  ne  l'empêchait  pas  de  se  faire  aimer.  Comme  il  avait  de 
l'esprit  jusqu'au  bout  des  ongles,  il  faisait  de  la  discipline  avec  son  esprit» 
Toute  classe  est  une  sorte  d'attelage  :  l'esprit,  toujours  en  train  et  en  belle 
d'Eugène  Fallex  lui  permettait,  sans  enfler  la  voix,  sans  rouler  les  yeux,  sans 
frapper  du  poing,  de  stimuler  les  endormis,  de  ramener  les  distraits  ou  les 
capricieux,  de  cingler  les  récalcitrants,  comme  avec  une  mèche  de  fouet  qu'on 
entendait  siffler.  Il  n'y  a  que  les  brutaux  ou  les  maladroits  pour  taper  avec  le 
manche  :  la  mèche,  le  bout  de  la  mèche,  suffit  à  ceux  qui  savent  s'en  servir 
et  tout  simplement  le  montrer.  Les  études  n'en  marchaient  que  mieux,  sans, 
menaces,  sans  bourrades  et  sans  punitions. 

Notre  maître  croyait  aux  études  classiques,  aux  humanités;  il  avait  la  foi  et 
il  la  répandait  autour  de  lui  :  nous  l'avons  encore.  Il  s'intéressait  le  premier 
aux  travaux  d'écoliers  qu'il  nous  donnait  à  faire  :  narration  française  et  latine, 
vers—  grecque  et  latine,  vers  latins,  explications  d'auteurs,  et  les  devoirs  que 
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nous  lui  remettions  très  régulièrement,  qu'il  corrigeait  lui-même  1res  exac- 
tement, n'étaient  pas  pour  nous  des  corvées  et  des  pensums,  mais  des  exer- 
cices, où  notre  bonne  volonté  s'appliquait  à  le  remercier  de  son  zèle  et  à  mé- 
riter son  encouragement. 

.11  ne  visait  pas  seulement,  en  effet,  à  faire  de  nous  de  bons  élèves  mats  de 
bons  esprits,  ouverts  et  précis,  vifs  et  justes.  On  sentait  qu'il  avait  médité  et 
qu'il  pratiquait  cette  doctrine  du  bon  Rollln,  le  maître  de  l'ancienne  pédagogie- 
«  Pour  remédier  au  mauvais  goût,  pour  réformer  dans  le  style  les  expressions 
et  les  pensées,  il  faut  purifier  la  source  d'où  elles  partent.  C'est  l'esprit  qtiâ 
faut  guérir. . .  C'est  ce  qui  doit  réveiller  dans  l'Université  l'attention  de* 
«îaîtres,  pour  prévenir  et  empocher,  autant  qu'il  est  en  eux,  la  ruine  dufe» 
goût:  et  chargés,  comme  ils  le  sont,  de  l'instruction  publique  de  la  jeunesse, 
ils  doivent  regarder  ce  soin  comme  une  partie  essentielle  de  leur  devoir.  » 
[Traité  des  Études^  Discours  préliminaire .) 

Tout  nourri,  tout  imprégné  des  classiques  anciens,  ce  qui  ne  f  empêchait  pas 
d'être  un  homme  très  moderne  et  très  vivant,  Eugène  Fallex  nous  tenait 
perpétuellement  en  haleine.  Il  nous  invitait,  il  nous  aidait  à  pénétrer  avec 
lui,  sans  idolâtrie  et  sans  incrédulité,  dans  cette  antiquité  vénérable  qui!  savait 
nous  rendre  si  familière.  Il  savait,  par  exemple,  se  servir  à  propos  d'Aristo- 
phane ou  de  Plaute  et  de  Térence  pour  rendre  notre  Molière  plus  accessible- 
et  réciproquement.  Sans  nous  accabler  de  leçons  à  apprendre ^par  cœur  —  8 
les  mesurait  très  intelligemment  à  la  moyenne  des  mémoires,  —  il  nous  enga- 
geait, il  nous  excitait  à  cultiver  et  à  entretenir  notre  mémoire  propre  dont  il 
ne  faisait,  comme  U  convient,  ni  trop,  ni  trop  peu  de  cas.  Ses  textes  de  devoirs 
étaient  toujours  très  bien  choisis  et  très,  habilement  étages  d'un  trimestre  à 
l'autre,  pour  que  notre  application  fût  égayée  par  la  variété,  notre  envie  de  bien 
faire  stimulée  et  dirigée  par  la  gradation.  Il  nous  faisait  toucher  du  doigt,  gnaad 
elles  ne  nous  sautaient  pas  aux  yeux,  nos  imperfections  et  nos  maladresses, 
mesurer  le  chemin  parcouru,  constater,  lorsqu'il  y  avait  lieu,  nos  petits ptogrès. 
De  cette  façon,  toujours  claire  et  toujours  vivante,  il  nous  reprenait,  nous 
^grondait  au  besoin,  sans  nous  aplatir,'  ou  nous  autorisait  à  être  contents  de 
nous,  sans  nous  pousser  à  la  vanité,  à  la  suffisance.  11  avait,  d'ailleurs,  en  maître 
expérimenté;  en  bon  psychologue,  une  excellente  théorie  de  l'émulation  sco- 
laire, il  ne  voulait  pas  de  celle  qui  consiste  à  opposer  deux  bons  élèves  l'un* 
l'autre,  pour  les  exciter,  en  leur  montrant  toujours  le  poteau,  à  se  dépasser 
l'un  l'autre;  celle-là  est  presque  toujours  mauvaise,  même  quand  elle  n'est  pas 
stérile;  elle  risque  de  trop  échauffer  l'amour-propre  et  quelquefois  de  faiff 
naître  la  jalousie.  Au  contraire,  il  nous  comparait,  il  nous  opposait  à  nous- 
mêmes,  s'ingéniait  à  nous  faire  découvrir  en  nous  le  modèle  intérieur  que  nous 
devions  imiter,  nous  exhortait,  nous  apprenait  à  tirer.de  nous,  par. nous-mêmes 
et  pour  nous-mêmes,  les  facultés,  en  éveil  ou  en  sommeil,  la  personne  futu**» 
en  train  d'éclore,  dont  chacun  de  nous  pouvait  et  devait  retoucher,  pour  la 
mener  à  mieux,  la  première  ébauche. 

Il  lisait  très  bien;  il  le  savait  et  nous  le  savions  aussi.  Les  lectures^ 
nous  faisait  très  souvent  n'étaient  pas  pour  lui  une  occasion  de  repos  <  uû 
passe-temps;  elles  étaient  pour  nous  une  récompense  et  encore  une  1  on. 
Une  lecture  bien  faite  n'est-elle  pas,  avant  l'explication  du  détail,  minul  use 
et  serrée,  le  plus  vivant  et  le  plus  subtil  des  commentaires?  Presque  toi  les 
écoliers  lisent  mal  et  même  très  mal,  par  inexpérience,  par  timidité  ou  r  -   tra- 
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tion.  De  même  qu'il  ne  voulait  pas  prendre  avec  nous  une  voix  de  régent, 
onofcone  et  oraculaire,  Eugène  Fallex  ne  voulait  pas  non  plus  nous  laisser 
irder  cette  voix  d'écoliers,  blanche,  incolore,  impersonnelle,  qui  se  contente 
articuler  les  mots  sans  leur  donner  de  ton  et  d'accent.  Il  nous  enseignait  à 
çttre  le  son  aux  choses,  ce  qui  est  déjà  en  marquer  le  sens.  Chose  rare,  dans 
ae  classe  de  seconde  et  peut-être  dans  toutes  les  classes,  il  nous  apprenait  à 
trier,  à  nous  exprimer.  Il  nous  intimidait  bien  un  peu  dans  les  premiers 
tmps,  surtout  ceux  qui  arrivaient  de  leur  province  et  qui,  définagés  dans  Paris, 
épaysés  par  un  enseignement  si  nouveau,  appréhendaient  plus  que  de  raison 
n  Parisien  tPAthènes,  le  traducteur  d'Aristophane,  le  professeur  élégant,  tou- 
>urs  tiré  à  quatre  épingles  dont  ils  pouvaient  craindre  qu'il  n'y  eût  pour 
ux  une  des  quatre.  Nous  avions  peur  de  sa  réputation,  de  son  esprit  et  de  sa 
lalice.  Il  nous  rassurait,  il  noas  mettait  à  notre  aise  tout  de  suite  par  son 
adulgence,  qui  aurait  eu  tous  les  droits  d'être  plus  sévère,  et  par  sa  bonne 
face,  qui  n'était  pas  d*une  qualité  moins  fine  que  son  esprit.  Cet  homme,  ce 
rès  brave  homme,    qui   avait  les  ongles  acérés  et    la   dent  cruelle,  était 
teaucoup  plus  mordant  pour  les  grands  que  pour  les  petits  et,  avec  la  clair- 
voyance des  écoliers,  nous  ne  mettions  pas  longtemps  à  nous  en  rendre 
ïûmpte.  Aussi,  quand  il  nous  avait  dit,  de  sa  voix  nette  :  «  Ce  n'est  pas 
trop  mal!  »  nous  nous  redressions,  sans  nous  rengorger,  car  un  mouvement 
de  crête  un  peu  trop  vif  n'aurait  pas  échappe  à  son  œil  aigu  ;  nous  étions 
contents. 

Il  nous  suivait  encore,  toujours  affectueux  et  bienveillant,  même  après  notre 
Sortie  de  sa  classe.  11  n'oubliait  pas,  et  c'est  la  marque  des  bons  maîtres,  ceux 
qui  n'étaient  pas  les  premiers  à  l'oublier;  il  les  honorait  de  sa  sympathie,  les 
guidait  de  ses  conseils,  de  son  expérience;  il  s'intéressait  à  leurs  travaux,  à 
leurs  joies  et  à  leurs  peines,  à  leur  destinée;  un  mol  de  lui  venait  les  aider  à 
trouver  un  succès  plus  doux  ou  un  ennui  plus  léger  et  une  affliction  moins 
amère...  La  vie  de  Paris  sépare  souvent  ceux  qui  aimeraient  le  mieux  à  se 
revoir,  à  se  réunir;  mais,  quand  on  avait  la  bonne  chance  de  le  rencontrer,  il 
vous  prenait  sous  le  brast  vous  emmenait  ou'vous  ramenait,  toujours  causant, 
toujours  en  fonds  de  verve,  de  saillies,  d'histoires,  d'idées,  et  c'était  un 
Cbarm'e  que  de  se  rajeunir  dans  sa  société  en  remarquant  que  lui-même,  tou- 
jours jeune  et  qui  le  resta  presque  jusqu'à  la  fin,  ne  vieillissait  pas. 

En  t878,  lorsqu'il  quitta  le  professorat  pour  devenir  censeur  à  Charlemagne, 
il^  porta  dans  l'administration  l'expérience  pédagogique  la  plus  consommée. 
Û  abord  censeur  à  Charlemagne,  en  remplacement  de  M.  Ohmer,  nommé  pro- 
viseur; puis  proviseur  à  Versailles  et  enfin  proviseur  à  Charlemagne,  qui  n'était 
peut-être  plus  tout  à  fait  le  Charlemagne,  lointain  et  aboli,  qu'il  avait  connu 
comme  élève/ il  remplit  sa  tâche  nouvelle  de  chef  de  maison  et  de  directeur 
général  des  études  —  car  les  études  proprement  dites  ne  cessèrent  jamais  de 
l'intéresser  au  plus  haut  point—  avec  le  zèle,  le  scrupule,  la  spirituelle  et  in- 
fatigable activité  qu'il  avait  toujours  montrés.  Il  était  heureux,  sans  cacher  sa 
loie,  d'être  revenu  comme  chef  d'établissement  dans  le  quartier  de  sa  jeunesse, 
dans  la  maison  même  où  il  avait  appris  à  penser,  à  travailler  et  où  il  retrou- 
vait tant  de  souvenirs.  La  solennité,  la  cérémonie,  n'étaient  pas  son  fait;  il  ne 
voulut  pas  être  comme  proviseur  plus  majestueux  et  plus  distant  qu'il  ne 
''avait  clé  comme  professeur;  il  portait  sa  dignité  avec  aisance  qt  son  fardeau 

avec  légèreté.  Les  élèves  et  les  familles  dont  il  avait  la  confiance,  les  pro- 
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fesscurs  dont  il  avait  la  sympathie,  l'entourèrent  jusqu'à  la  fin  do  respect  fit 
d'amitié. 

Il  lui  arrivait  bien  encore  quelquefois  de  regretter  le  temps  où  il  faisail te; 
classe  et  alors  il  se  remettait  à  la  faire.  Il  profitait  de  l'absence  d'un  de  ses  pro- 
fesseurs, malade  ou  empoché,  pour  le  remplacer  dans  sa  chaire  ;  c'est  ce 
appelait  lui-môme  «  ses  bonnes  fortunes  »  et  il  mettait  une  petite  coquetterie 
très  innocente  à  prouver  aux  autres,  à  se  prouver  à  lui-même  qu'aucune  ride 
ne  l'avait  marqué,  qu'il  n'était  pas,  comme  il  disait  encore,  car  le  mol  est  te 
lui  «  trop  ankylosé  » . 

Il  était  venu,  sans  s'en  douter,  sans  qu'on  s'en  doutât,  à  l'âge  de  la  retraite» 
Quand  il  se  retira  (mars  1893),  il  fut  nommé  proviseur  honoraire.  Lespwfô: 
seurs  du  lycée  Charlemagne,  surpris  et  affligés  de  son  départ,  vinrent  prenôrc 
congé  de  lui  et  lui  firent  leurs  adieux  dans  son  cabinet.  Voici  le  texte  même 
d'un  fragment  de  la  petite  allocution,  très  émue  et  très  sincère,  que  Irï 
adressa,  au  nom  de  tout  le  personnel,  M.  Devin,  doyen  d'âge  des  professai» 
du  lycée  : 

t  Monsieur  le  Proviseur.  Je  suis  chargé  par  mes  collègues  de  vous  exprifflf 
les  profonds  regrets  qu'inspire  votre  départ.  Tous  ici,  sans  exception,  s'accor- 
dent à  proclamer  bien  haut  votre  grand  esprit  de  justice  dont  vous  avexiWe 
tant  de  preuves  et  comme  censeur  et  comme  proviseur  de  ce  lycée;  votre*** 
vite  incessante  et  féconde,  qui  promettait  à  ce  noble  établissement  un  brilla 
renouveau;  votre  intervention  toujours  discrète,  toujours  utile,  dans  nos  tra- 
vaux quotidiens;  votre  ardeur  à  exciter  le  zèle  des  élèves  et  des  professeurs; 
votre  promptitude  à  reconnaître  les  services  rendus  et  à  les  signaler  à  qui  * 
droit...  i 

III 

Eugène  Fallex  ne  fut  pas  seulement  un  professeur  remarquable  ei  un  adnu- 
nistrateur  regretté;  il  fut  aussi  un  lettré,  un  humaniste  et  un  trader  w 
vers  des  plus  distingués. 

Aristophane  l'avait  attiré  de  très  bonne  heure  puisque,  dès  l'École  Normal 
il  traduisait  envers  le  Plutus,  qui  faillit  être  joué  à  la  Comédie  Française;" 
l'acheva  ou  le  remania  un  an  après  sa  sortie  (1848).  Les  prodromes,  les  éveae- 
ments  et  les  étrangetés  de  la  Hévolulion  de  février  lui  avaient  sans  dfl» 
montré  sous  un  jour  très  vif  les  ressemblances  ou  les  analogies,  malgré  rec* 
des  temps,  entre  Paris  et  Athènes,  entre  la  démocratie  athénienne,  celle 
Périclès,  puis  de  Cléon  et  d'Agoracrile,  du  bonhomme  Demos,  et  la  nôtre-- 
Eugène  Fallex,  par  la  nature  même  de  son  esprit,  par  son  goût  et  sa  vocal» 
pour  le  théâtre  comique,  était  fait  d'ailleurs  mieux  que  personne  pour  sefl 'jt 
comprendre  et  traduire  le  poète  le  plus  original  de  l'Ancienne  Comédie  et  P60 
être  de  toute  comédie.  .    t 

En  1855  il  passe  d'Aristophane  à  Térence,  le  Ménandre  latin,  qu'il  atow 
beaucoup  aussi  et  traduit  envers  la  plus  typique  de  ses  comédies,  lesi^JJJ 
qui  est,  à  vrai  dire,  une  École  des  Pères  et  une  sorte  de  traité  vivant,  en 
et  en  dialogue,  de  l'Éducation.  En  1859  il  se  remet  à  traduire,  toujours  e 
des  scènes  choisies  de  son  cher  Aristophane  et,  en  1863,  publie  le  Théôti 
complet  ou  moins  incomplet,  du  même  auteur  en  deux  volumes,  liée*   l 
tête  de  l'avertissement  de  cette  seconde  édition  (Paris,  Auguste  Durand)    " 
dit  plaisamment  de  ceux  qui,  après  avoir  fait  des  extraits  d'un  aute-       ^ 


DE  L  ECOLE  NORMALE  2f 

snt  à  les  grossir  à  mesure,  qu'ils  ressemblent  à  ces  mangeurs  d'huîtres  qui 
>mmcncent  par  choisir  les  plus  belles  et  qui  finissent  par  ne  pas  laisser  même 
(s  mauvaises.  Eu  dépit  des  apparences,  j'espère  que  le  mot  ne  me  sera  pas 
>pliqué  car  mes  premiers  extraits  d'Aristophane  étaient  si  courts  qu'ils  ont 
*ru  insuffisants  aux  connaisseurs  et  cetle  seconde  édition,  bien  que  double  de 
i  première,  est  encore  si  épurée  qu'on  verra  bien  que  je  n'ai  pas  touché  au 
tauvais  de  mon  auteur. . .  » 

Cette  traduction  exacte,  autant  que  peut  l'être  une  traduction  en  vers,  fidèle 
a  moins  à  l'esprit  du  texte,  élégante,  aisée,  heureuse  en  un  mot,  enrichie 
ncorc  et  littéralement  ornée  de  notes  très  intéressantes,  fut  honorée  du  prix 
ordin  par  l'Académie  Française.  Le  Secrétaire  perpétuel,  Villemain,  s'expri- 
iait  ainsi  dans  son  Rapport  sur  les  concours  de  1865  :  «  .  ..Préparé  à  son  travail 
ar  une  version  entière  du  Plutus,  le  traducteur  a  souvent  atteint  dans  ses 
ers  précis  et  familiers  le  sens  outré,  le  caprice,  l'expression  forte  et  populaire 
e  son  Aristophane  ;  il  l'admire  avec  goût  dans  quelques  notes  :  il  le  loue 
incore  mieux  par  quelques  reflets  de  cette  lumière  de  poésie  grecque  et  d'esprit 
ithénien  sur  un  dialogue  français  de  tour  naturel  et  libre.  » 
La  traduction  complète  du  Plutvs  et  celle  du  Théâtre  Choisi  de  son  auteur 
jrèféré  resteront  sans  doute  le  titre  principal  d'Eugène  Fallex  à  l'estime  des 
hellénistes  et  des  gens  d'esprit;  elles  ne  doivent  pas  nous  faire  oublier  d'autres 
travaux.  En  1864,  il  publie  une  édition  classique,  avec  notes,  des  Extraits 
l'Aristophane.  En  1867  deux  volumes,  composés  avec  beaucoup  de  soin,  des 
lettres  choisies  de  Voltaire  (Delagrave,édr)  précédées  d'une  préface  importante, 
ïui  est  une  véritable  étude,  pleine  de  goût,  de  sagacité*  de  ferveur  intelligente 
et,  si  l'on  peut  dire,  de  dévotion  à  Voltaire  qu'Eugène  Fallex  appelait  «  le  plus 
Athénien  des  Français  ».  Voltaire,  même  alors,  restait  encore  un  peu  à  la  porte 
de  nos  lycées  :  on  eût  dit  que  notre  Université  voulût  contresigner  et  prendre  à 
son  compte  cette  «  mauvaise  noté  »  d'un  bulletin  du  P.  Porée  ou  du  P.  Tourne- 
mine  :  «  Puer  ingeniosus  sed  insignis  nelulo  ».  Les  programmes  ne  s'entr'ou- 
vraienl  que  pour  V Histoire  de  Charles  XII,  le  Siècle  de  Louis  XIV  et  Mérope; 
c  meilleur  de  Voltaire  peut-être,  sa  Correspondance,  où  il  est  presque  tout 
entier,  les  pages  étincelantes,  hardies  et  utiles  de  ses  Romans,  de  son  Diction- 
*Mre  philosophique,  de  ses  Mélanges,  n'arrivaient  pas,  arrêtées  par  la  douane, 
Jusqu'aux  écoliers.  Ces  deux  volumes  de  Lettres  choisies,  qui  pouvaient  être 
rois  entre  les  mains  de  tous  les  élèves  des  classes  supérieures  ou  au  moins 
dans  les  bibliothèques  de  quartier,  furent  comme  une  première  pénétration. 
En  1873,  édition  classique  du  Plutus.  En  1877  —  et  c'est  avec  le  Théâtre 
^Aristophane  et  les  Lettres  choisies  de  Voltaire,  l'œuvre  à  la  fois  érudite  et 
littéraire  d'Eugène  Fallex  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur,  Anthologie  des  poètes 
totins  (a.  Lemerre,  édr)  texte  et  traductions  en  prose,  deux  volumes.  Le  pre- 
mier volume  va  de  Livius  Andronicus,  le  Tarenlin,  à  Tibulle;  le  second  va 
d'Horace  à  Rutilius  Numatianus,  le  Poitevin.  Toute  la  poésie  de  Rome  est  ainsi 
captée  entre  sa  source  gréco-latine  et  son  dernier  affluent  gallo-romain.  Dans 
te  pensée  de  son  auteur  ce  choix  d'extraits  et  de  traductions  n'était  pas  seule- 
ment destiné  aux  jeunes  latinistes  mais  encore  et  surtout  aux  gens  de  goût  et 
«e  loisir  qui  n'auraient  pas  perdu  tout  à  fait  le  souvenir  de  leurs  études  et  vou- 
draient y  revenir  de  loin  en  loin.  Très  attachant  pour  les  élèves,  le  livre  est 
très  profitable  pour  les  professeurs  eux-mêmes.  Il  y  a  là,  outre  un  choix  excel- 
lent '»  versions,  un  cours  véritable  de  poésie  latine,  non  pas  distribuée  en 
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chapitres  mais  figurée  par  une  série  d'échantillons  à  travers  les  âges;  il  yt 
aussi  des  modèles  de  traduction,  toujours  attentive  et  scrupuleuse»  où  lecarao-j 
tère  de  chacun  des  morceaux  et,  par  suite,  le  génie  ou  le  talent  proprei 
Chaque  poète  sont  exprimés  et  rendus  avec  infiniment  de  soin,  d'adressée!  fe 
sûreté.  En  tôte  de  chaque  groupe  d'extraits  une  petite  notice,  courte  et  pleine» 
dit  ressentie l  et  laisse  entendre  le  reste  sur  le  poète  que  révèlent  ensuite  le» 
citations. 

D'autres  œuvres  scolaires  ont  occupé,  ont  amusé  l'activité  diligente  d'Eugène 
Fallex.  En  voici  la  liste  : 

1881.  Voltaire.  Lettres  choisies,  1  vol. 

1884.  J.-J.  Rousseau.  Morceaux  choisis. 

1887.  Diderot.  Extraits. 
Diderot.  Opuscules  (le  1er  volume  seul  a  paru). 

1888.  Voltaire.  Extraits  en  prose. 

1890.  Lettres  choisies  du  xvm'  siècle. 

1891.  Morceaux  choisis  des  auteurs  français  (en  collaboration  avec  M.  Joie» 
Poiret).  Classes  de  9e,  8%  7%  trois  volumes. 

Très  bon  juge  et  très  compétent  des  ouvrages  de  l'esprit,  Eugène  Fallex 
s'était  aussi  exercé  à  la  critique.  En  1868  il  publiait  dans  Le  Correspondant  w/t 
longue  nécrologie  sur  Léon  Lagrange.  Dans  l'Instruction  publique  (Revue  des 
lettres,  sciences  et  arts,  imprimée  chez  Hachette  et  dirigée  alors  par  M.  Alfred 
Blot)  il  donnait,  à  des  intervalles  plus  ou  moins  espacés  des  articles  surfÉd*- 
cation,  à  propos  des  livres  de  M*  Dupanloup,  1872;  le  Théâtre  française 
Eugène  Despois,  1875;  l'édition  des  Œuvres  poétiques  d'André  Chénier  par 
M.  Gabriel  de  Chénier,  l'Histoire  de  la  littérature  française,  de  Nisard,  les 
Poèmes  civiques,  de  Victor 'de  Laprade,  Voltaire  et  la  Société  française  a* 
xvme  siècle,  de  M.  Desnoiresterres.  11  insérait  dans  la  même  Revue  (1870'  une 
nécrologie  de  M.  A.  Danton,  inspecteur  général,  et  une  autre  (1874;  (te  son 
ancien  maître  M.  Charles  Caboche. 

Le  fils  d'Eugène  Fallex,  notre  jeune  camarade  M.  Maurice  Fallex,  professeur 
d'histoire  au  lycée  Carhot,  a  retrouvé  dans  les  papiers  de  son  regretté  père  un 
certain  nombre  d'oeuvres  inédites,  achevées  ou  ébauchées,  qui  méritent  d'être 
signalées  à  l'attention  : 

Traduction  de  la  scène  6  de  l'acte  IV  du  Rudens,  de  Plaute. 

Le  Soir  à  la  maison,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  185Ô. 

Père  et  Fils  ou  le  Revenant*  comédie  en  un  acte,  eu  vers,  1860. 

Le  Méfiant  ou  Albert.  Plan  de  comédie  en  cinq  actes. 

Les  Adelphes  de  Tércnce.  Comédie  réduite  en  trois  actes. 

Fables  de  Phèdre.  (Projet  d'édition  et  de  traduction.) 

Projet  des  Morceaux  choisis  de  Rollin.  1*  Classes  élémentaires.  2»  Qsses 
supérieures.  3°  Enseignement. 

Eugène  Fallex  dont  la  fière  discrétion  n'avait  jamais  sollicité  aucune  récom- 
pense et  dont  les  longs  services  en  méritaient  peut-être  de  plus  éclatantes  gu? 
celles  qu'il  a  reçues,  était  officier  de  l'Instruction  publique,  chevalier  •& 
Légion  d'honneur,  lauréat  de  l'Académie  française,  chevalier  de  l'ordre  du  flfr 
veur  de  Grèce»  commandeur  de  l'ordre  du  Medjîdieh  et  de  la  Couronne  de  .ofr 
manie. 


de  l'école  normale  3! 

Ses  anciens  élèves  n'ont  pas  oublié,  ri'oublieront  pas  le  maître  très  intelli- 
gent, très  spirituel  et  très  dévoué,  l'humaniste  accompli,  le  guide  très  sur  qui 
a  éveillé  et  dirigé  leur  jeunesse.  Tous  ceux  (fui  ont  eu  le  plaisir  de  rapprocher 
et  de  le  connaître,  ses  collègues,  ses  amis,  n'oublieront  pas  non  plus  l'homme 
fte  très  bonne  compagnie,  aux  manières  élégantes  et  courtoises,  le  causeur 
exquis,  brillant  et  mordant,  qui,  sans  empêcher  les  autres  de  parler,  leur  en 
fttait  l'envie  par  la  façon  dont  il  parlait  lui-même,  surtout  quand  la  littérature 
et  l'art,  le  théâtre  particulièrement,  étaient  en  jeu.  L'ancienne  Université, 
savante,  lettrée,  aimable,  à  laquelle  il  ne  serait  pas,  tout  compte  fait,  si  humi- 
liant de  ressembler,  aujourd'hui  encore,  a  perdu  dans  Eugène  Fallex  un  de  ses 
représentants  les  plus  achevés.  Notre  chère  École  peut  s'honorer  de  l'avoir 
compté  parmi  ses  élèves.  Henri  Chantavolnk. 


Promotion  de  1847.  —  Masure  Félix  né  à  Louville-la-Chenard  (Eure-et- 
Loir)  le  24  novembre  4825,  décédé  à  Orléans  le  31  janvier  1905. 
.  Félix  Masure  commença  ses  études  à  l'école  primaire  de  son  village  natal* 
A  l'âge  de  13  ans,  il  entra  au  lycée  d'Orléans  où  il  se  fit  bientôt  remarquer  par 
son  ardeur  au  travail  et  ses. aptitudes  pour  les  sciences.  Aussi,  dès  qu'il  eut 
obtenu  le  grade  de  bachelier,  ses  professeurs  l'engagèrent  à  continuer  ses 
études  scientifiques.  11  alla  suivre  les  cours  de  mathématiques  spéciales  au 
iycée  Saint-Louis  à  Paris. 

En  1847,  il  fut  admis  à  l'École  Normale  supérieure.  11  y  resta  quatre  ans, 
ayant  été  autorisé  pour  raison  de  santé  à  recommencer  sa  deuxième  année 
d'études. 

Après  1851,  les  élèves  sortant  de  l'École  Normale  n'avaient  pas  le  droit  de 
se  présenter  de  suite,  au  concours  d'agrégation;  ils  devaient  auparavant  et 
pendant  quelque^  années,  faire  un  stage  comme  professeurs  dans  les  collèges 
ou  les  lycées  de  province.  Masure  accomplit  ce  stage,  d'abord  au  collège  de 
Sedan,  puis  au  lycée  de  Rouen,  en  qualité  de  professeur  de  physique,  et  de 
chimie. 

Il  n'existait  alors  qu'une  seule  agrégatiou  d'ordre  scientifique,  et  son  pro- 
gramme était  très  étendu  en  mathématiques,  physique,  chimie  et  histoire 
naturelle:  le  jeune  professeur,  qui  se  sentait  attiré  vers  les  sciences  physiques 
«t  particulièrement  vers  la  chimie  organique,  dut  consacrer  une  bonne  partie 
<te.  son  temps  à  travailler  les  mathématiques,  qui,  tout  en  l'intéressant,  con- 
tentaient mal  son  esprit  pratique  et  curieux  du  monde  extérieur.  Cette  tâcha 
ne  l'effraya  pas  et,  sans  négliger  ses  devoirs  professionnels,  sans  cesser  de 
préparer  ses  cours  avec  la  plus  grande  conscience,  il  conquit  brillamment  le 
«tre  d'agrégé  en  «885. 

Il  tût  aussitôt  nommé  professeur  titulaire  au  lycée  de  La  Rochelle,  et  put 
s'adonner  tout  entier  aux  sciences  physiques  qui  lui  étaient  si  chères.  Son 
activité  ne  se  contenta  pas  du  travail  que  lui  imposaient  ses  fonctions  de  pro- 
fesseur: il  fit  pendant  quatre  ans  à  La  Rochelle  un  cours  public  de  chimie 
organique  appliquée  à  l'industrie  et  à  l'économie  domestique;  ce  cours  haute- 
ment apprécié  de  ses  auditeurs,  lui  valut  une  lettre  de  félicitations  du  Ministre 
&  l'instruction  publique  et  les  palmes  d'officier  d'académie  en  1859, 

G1  st  dans  cette  même  ville  que  Masure  commença  ses  recherches  person- 
nel] s  sur  les  applications  des  sciences  physiques  à  l'agriculture.  11  imagina 
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un  appareil  très  ingénieux  de  lévigalion  pour  l'analyse  physique   des  terres 
•arables,  des  marnes,  des  phosphates  et  des  engrais  minéraux.  Les  résuli 
qu'il  obtint  avec  cet  appareil  sont  d'une  grande  importance  pour  l'agriculture 
-et  Dehérain  ne  manquait  pas  de  les  enseigner  à  ses  élèves  à  l'Ecole  d'agir 
lurc  de  Grignon. 

En  1860,  Masure  fut  nommé  professeur  au  lycée  d'Orléans  ;  il  y  a  laissé  le 
souvenir  d'un  maître  incomparable  à  la  fois  par  l'élévation  de  la  pensée  et  par 
la  vive  clarté  de  son  enseignement.  Il  avait  la  parole  élégante  et  facile:  dans 
son  cours,  il  multipliait  les  expériences  et  en  imaginait  sans  cesse  de  non» 
velles,  estimant  avec  raison  que,  pour  donnera  de  jeunes  esprits  le  goûtder 
sciences  naturelles,  il  est  indispensable  de  développer  en  eux  l'habitude  devoir 
et  d'observer. 

Outre  son  enseignement  au  lycée,  il  fonda  à  Orléans  un  cours  public  de 
sciences  physiques  qui  eut  le  môme  succès  qu'à  La  Rochelle;  et  ce  surcroît  de 
travail  ne  l'empêcha  pas  de  poursuivre  ses  recherches  scientifiques. 

Ses  remarquables  éludes  sur  les  terrains  agricoles  de  la  Sologne  furent  très 
appréciées  par  le  Comité  central  de  la  région  qui,  en  1869,  lui  décerna  uœ 
médaille  d'or. 

En  1865,  il  avait  été  nommé  officier  de  l'instruction  publique,  et  le  9  mai  1868 
au  concours  régional  d'Orléans,  il  reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  ;  ce  lui 
la  digne  récompense  de  ses  recherches  scientifiques  et  notamment  de  ses 
publications  relatives  à  l'agriculture. 

Sa  santé  s'étant  altérée,  Masure  se  vit  obligé  en  1872  d'abandonner  son  en- 
seignement au  lycée  et  de  demander  un  poste  dans  l'administration. 

Il  fut  nommé  inspecteur  d'Académie  à  Bar-le-Duc,  puis  à  Tours.  Mais  ces 
nouvelles  fonctions  le  fatiguèrent  beaucoup;  homme  de  devoir  avant  tout,  il 
ne  savait  pas  se  ménager,  il  apportait  partout  cette  assiduité  au  travail  et  ces 
qualités  d'esprit  et  de  caractère  qui  le  faisaient  tant  estimer  de  tous  ceux  qui 
rapprochaient. 

Le  mauvais  état  de  sa  santé  le  contraignit  en  1876  à  demander  définitivement 
sa  mise  à  la  retraite  ;  elle  lui  fut  accordée  avec  le  titre  d'inspecteur  d'Aca- 
démie honoraire. 

Masure  vint  se  fixer  à  Orléans,  et  après  quelques  années  de  repos  physique 
et  intellectuel,  il  se  sentit  assez  de  forces  pour  se  remettre  au  travail.  De  1888 
à  1889,  il  publia  des  mémoires  sur  l'évaporation  de  l'eau  et  la  transpiration  des 
plantes;  de  1892  à  1902,  il  entreprit  une  série  de  recherches  sur  les  vins 
naturels,. il  étudia  leurs  qualités  hygiéniques  et  leurs  falsifications;  puis  i 
s'occupa  de  la  vinification  en  cuves  ouvertes  et  en  cuves  fermées,  ne  se 
bornant  pas  à  des  expériences  de  laboratoire,  mais  allant  observer  les 
phénomènes  de  la  vinification  dans  les  grandes  cuves  des  vendanges. 

Ses  travaux  sur  les  vins  ont  valu  à  leur  auteur  un  prix  Montyon  qui  lui  Ait 
décerné  par  l'Académie  des  sciences  en  1898. 

Une  courte  et  douloureuse  maladie  interrompit  ses  recherches  et  enleva 
Masure  à  l'afTection  des  siens  le  31  janvier  1905. 

La  vie  de  Masure  a  été  bien  remplie  ;  il  a  été  pendant  plus  de  soixa~.   fl» 

un  bon  serviteur  de  son  pays;  il  revit  en  ses  enfants  qui  portent  avec  fier    w 

nom  qu'il  a  honoré  par  le  travail,  le  dévouement  au  devoir,  la  passion  C     iei 

et  le  culte  de  la  science. 

L.  Troost. 
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Promotion  de  1847.  —  Brpblin  (Louis-Antoine),  né  à  Lyon  ie  26  février  1827, 
art  à  Lyon  ie  31  octobre  1905). 

Que  Hepelin  ail  été  un  sage,  toute  sa  vie  et  dés  sa  jeunesse,  c'est  le  témoi- 
agc  unanime  de  ses  éièves  comme  de  ses  maîtres,  de  ses  camarades  comme 
ses  supérieurs.  Mais  la  plupart  n'ont  vu  celte  sagesse  que  du  dehors.  Et  je 
s  dis  pas  que  ce  soit  leur  faute  ;  car  Repelin  se  livrait  peu,  et  laissait  croire 
'il  aimait  mieux  être  ignoré  ou  méconnu  que  dérangé  ou  indiscret.  Les  sur- 
vants  de  sa  promotion  se  souviennent  de  lui  comme  d'un  camarade  très 
lime,  à  qui  sa  droiture  parfaite  assurait  la  sympathie  et  une  sorte  de  respect, 
ais  qui  vivait  à  part  soi.  Il  semble  que,  même  à  l'École,  il  soit  resté  enfermé 
l  ses  pensées  et  sentiments,  où  ne  pénétraient  que  deux  ou  trois  intimes, 
mus  comme  lui  de  province  et  de  sa  province.  Ses  élèves  de  môme  gardent 
os  —  je  parle  surtout  de  ceux  qu'il  eut  à  Lyon  et  qui  sont  les  plus  nom» 
eux  —  le  souvenir  de  la  dignité  irréprochable  de  sa  vie,  de  la  probité  de 
a  enseignement,  de  son  impeccable  conscience  professionnelle,  de  son 
imeur  toujours  égale.  Presque  tous  aussi  croyaient  sentir  dans  ce  calme  de 
lilosophc  une  sérénité  un  peu  froide,  qui  ignorait  sans  doute  les  impatiences 
les  irritations,  mais  aussi  bien  les  élans  et  l'entrain  d'une  afTeclucuse  fami- 
irité.  lis  avaient  tort.  Repelin,  qui  était  irritable  à  sa  manière  et  à  ses  heures, 
ait  aussi,  quelques-uns  l'ont  éprouvé,  très  affectueux  cl  très  bon.  Mais  il 
ut  bien  reconnaître  que  les  apparences  leur  donnaient  raison.  Il  fut  toujours 
es  réservé  :  il  vous  accueillait  en  souriant  et  causait  volontiers  ;  il  ne  vous 
ïpelait  pas  ni  ne  vous  retenait.  Incapable  d'ostentation,  il  était  peu  ex  pan  si  f 
issi,  et  comme  jaloux  de  sa  vie  intérieure.  Aàôe  éuoaaç.  Vivre  caché  pour 
(vre  plus  heureux  ou  plutôt  pour  mieux  vivre,  telle  semblait  être  sa  devise, 
en  a  donné  un  dernier  témoignage  dans  une  note  toute  sommaire  qu'il  a 
Sdigée  lui-même  «  pour  être  utile,  écrit-il,  à  celui  qui  désirera  me  consacrer 
il  article  nécrologique  dans  l'Annuaire  de  l'Ecole  Normale  ».  11  savait  combien 
>nt  précieux  ces  renseignements  exacts  pour  celui  qui  se  charge  de  ce  pieux 
avoir,  combien  difficiles  aussi  à  rassembler  quand  il  s'agit  d'une  longue  car- 
ère  dont  les  débuts  sont  loin  de  nous.  Et  il  a  tenu  à  ne  laisser  d'embarras  à 
îrsonne.  Mais  il  n'a.  mis  là  que  l'indispensable  ;  c'est  une  sèche  chronologie- 

*  notice  officielle  —  sauf  un  trait  qui  fait  honneur  à  Taine  comme  à  Repelin. 

*  voici  à  peu  près.  11  est  né  en  1827;   son  père  était  sous-contrôleur  de  la 
«fantie  pour  les  matières  d'or  et  d'argent,  sa  mère  tenait  un  petit  commerce 

*  lingerie.  Il  fut  un  bon  élève,  d'abord  dans  une  pension  médiocre,  puis  au> 
Wlège  royal,  enfin  à  l'École,  où  il  entra  en  1847.  Refusé  deux  fois  à  l'agré- 
ftion  de  philosophie  pour  raisons  politiques,  reçu  à  l'agrégation  commune,  il 
i  professeur  à  Biois,  à  Rodez,  à  Poitiers,  à  Lille  où  il  se  maria,  à  Lyon  où  il 
t  heureux  de  revenir,  et  où  il  prit  sa  retraite.  Sa  modestie  s'est  refusée  à  en 
re  plus  long,  peut-être  même  à  souhaiter  un  hommage  plus  complet  pour 
1  mémoire.  H  a  demandé  qu'aucun  discours  ne  fût  prononcé  sur  sa  tombe. 
Bien  ne  serait  plus  injuste  que  de  s'en  tenir  là,  et  plus  inexact.  On  ne  ferait 
«maître  ainsi  que  sa  modestie  même,  non  pas  tout  ce  qu'elle  cachait  de 
Hites  vertus  d'esprit  et  de  caractère.  Heureusement  il  s'est  raconte  lui-même 
Heurs,  dans  sa  correspondance,  dans  ses  notes  intimes  et  dans  des  documents 
Qe  la  famille  -a  bien  voulu  me  faire  lire,  et  où  il  est  facile,  sans  en  violer 
intention,  de  prendre  ce  qui  appartient  à  la  carrière  du  Normalien  et  du 
totesr  ir. 
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Ainsi  est-il  Intéressant  de  savoir  que  la  situation  de  sa  famille  bit  assez 
caire,  et  que  son  enfance  fut  entourée  de  plus  d'affection  que  de  joies, 
père  était  un  .homme  laborieux  et  bon,  cultivé,  musicien  et  même  aa 
poète  ;  un  peu  trop  nerveux  aussi  et  retombant  toujours,  faute  de  ci 
de  savoir-faire  ou  par  excètde  bonté,  dans  des  embarras  d'argent  ;  si  biea 
mort  trop  jeune,  à  quarante-cinq  ans,  il  laissa  les  siens  dans  le  dén 
La  mère,  à  qui  d'abord  des  amis  vinrent  en  aide»  dut  élever  ses  cinq 
avec  le  produit  d'un  bureau  de  tabac. 

Antoine,  qui  était  le  plus  robuste,  avait  sept  ans.  Il  fut  admis  gratui! 
dans  une  pension  ecclésiastique  de  Neuville,  dont  les  professeurs,  sari 
maître  intelligent  et  dévoué,  sinon  fort  savant,  ne  pouvaient  le  conduire 
loin.  Il  y  resta  cinq  ans  ;  il  en  sortit  avec  une  grave  maladie  des  yeuxi 
médiocre  bagage  intellectuel.  Il  avait  douze  ans,  et  il  ne  put  entrer  qu'en 
quième  au  collège  pour  faire  des  études  plus  régulières  et  plus  solides; 
son  esprit  vigoureux  prit  décidément  son  essor.  11  regagna  vite  le  t 
perdu,  et  les  succès  de  sa  carrière  d'écolier  autorisèrent  les  plus  belles 
rances.  La  classe  qui  fit  sur  lui  l'impression  la  plus  forte  et  qui  lui  rév 
vocation  de  professeur  fut  la  philosophie.  Il  y  eut  pour  maître  l'abbé  M 
dont  renseignement,  original  et  singulièrement  fécond,  a  laissé  à  Lyoo 
réputation  légendaire.  Procédant  surtout  par  interrogations,  obligeant  i'éiè 
tourner  et  retourner  la  question  sous  toules  ses  faces,  parlant  lui-même  easoi 
avec  une  rigueur  logique  et  une  abondance  entraînantes,  il  laissait  une 
pression  très  forte  dans  l'esprit  des  jeunes  gens.  Rcpelin  qui  a  analyse, 
avec  une  finesse  pénétrante  et  acérée,  son  talent  et  ses  défauts,  y  relève 
excès  d'ironie  ou  même  un  abus  de  l'autorité.  Pourtant  c'est  par  l'abbé  Nan* 
qu'il  fut  conquis  à  la  philosophie.  L'année  suivante  il  se  présentait  à  l'École; 
mais  l'état  de  sa  santé  l'arrêta  après  la  seconde  composition.  Le  succès  AU 
retardé  d'un  an,  qu'il  passa  à  redoubler  rhétorique  et  philosophie,  ton*  ^ 
donnant  quelques  leçons  chez  un  de  ses  professeurs.  11  fut  reçu  21e  elte  seal 
provincial  de  sa  promotion.  En  juillet  il  était  4#  à  la  licence.  Heureux (Tw« 
gagné  tant  de  rangs,  il  était  heureux  surtout  de  pouvoir  choisir  la  section  "' 
philosophie.  Aucune  étude  en  effet,  ni  aucun  enseignement  ne  convei 
mieux  à  son  esprit,  comme  à  son  caractère.  A  son  robuste  bon  sens  se  j 
la  souplesse  d'usé  réflexion  ingénieuse  et  subtile  ;  sérieux  par  tempérament 
d'une  sincérité  profonde,  il  avait  le  souci  toujours  présent  des  que: 
morales.  . 

Ce  n'est  pas  itfil  fût  triste,  ni  sauvage  ni  insociable.  Son  calme  était  t 
jours  relevé  de  ibwne  humeur  ;  bien  que  taciturne,  il  savait  être  gai,  fit 
plaisait  avec  jeemt  qui  l'étaient.  Il  se  découvrait  enfln  à  quelques  amis,  ' 
intimes  étaient  d'abord  ses  camarades  de  Lyon,  qui  étaient  venus  à  Paris  rfflful 
devaient  bientôt t te  rejoindre  à  l'École,  Heinrich,  Vignon,  Belot  jpufeFcrri, 
Cambier,  philosophes  comme  lui.  Toute  la  douceur  de  cette  intimité  se  re- 
trouve dans  des  lettres  qu'on  ne  peut  lire  sans- regretter  celles  qui  manque0** 
surtout  dans»  celtes  de  Heinrich.  Repelin  est  un  bon  et  solide  ami,  qu'a* linie 
de  tout  son  txmv  ;  c'est  aussi  un  «  un  bon  sros.  gascon  i,qui  «  seca  W    f* 
aussi  heureux  xpie  gros  »,  et  qui  «  fume  sa  pipe  .q*ielque  temps  qu'il  A*    ^^ 
soumettant  .aux  ahases  en  vrai  stoïcien  ».  Car  il  Sumait,  papait-il,  p1'     * 
son  compte,  voe#ui  llaidait  sans  doute  à  rêver  decphilosophie. 
Ce  stoïcien  pourtant  et  ce  gros  garçon  n'était  pas  toujours  calme.  I»"      •"" 
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cours,  dont  l'inspiration  était  très  spirilualiste,  était  un  modèle  de  clarté.  Soli- 
dement construit,  renouvelé  par  ses  lectures  et  l'effort  de  sa  pensée»  rien  n'y 
manquait,  que  le  mouvement  d'un  débit  plus  vif  (1).  En  travaillant,  on  devait 
tout  comprendre.  Et  on  travaillait  dans  la  classe.  L'esprit  était  excellent,  grâce 
à-  la  valeur  et  à  l'autorité  du  maître»  grâce  à  la  bonté,  à  la  bonhomie  de  celui 
que  nous  appelions  entre  nous  le  c  Père  Zophe  ». 

Malgré  tout,  ni  son  cours,  ni  l'interrogation,  où  excellait  d'ailleurs  sa  finesse 
parfois  malicieuse,  ni  sa  conversation  ne  donnait  l'impression  fidèle  de  la  vie 
de  son  esprit.  U  fallait  une  intimité  prolongée  pour  sentir  toute  l'ardeur  con- 
tenue de  sa  pensée,  toute  la  chaleur  de  cette  âme  qui-  n'était  rien  moins  qu'im- 
passible. Ses  collègues  savaient  bien  en  tous  cas  ce  que  valait  le  professeur  et 
l'homme.  Ils  avaient  pour  lui  une  haute  estime  et  comme  une  amicale  vénéra- 
tion. Sa  carrière  s'acheva  ainsi,  honorée  et  consacrée  par  les  sentiments 
unanimes  de  ce  lycée  qui  lui  était  si  cher. 

Les  honneurs  extérieurs  lui  vinrent  aussi,  plus  tard,  un  peu  trop  tard  sans 
doute  pour  la  mesure  de  son  mérite.  Il  avait  près  de  60  ans  quand  il  fut  décoré, 
liais  le  ruban  rouge  était  plus  rare  dans  les  lycées  qu'il  ne  Test  aujourd'hui, 
surtout  en  province;  et  Repelin  était  un  modeste.  Au  moins  l'éminent  recteur 
Charles  lui  avait  depuis  longtemps  —  et  ceci  même  était  une  récompense  dont 
il  sentait  tout  le  prix  —  donné  sa  confiance  et  son  amitié.  «  Je  ne  puis  oublier, 
lui  écrivit-il  au  moment  de  sa  retraite,  avec  quelle  constance,  avec  quel  talent 
et  quel  succès  vous,  avez  servi  l'Université,  et  quel  honneur  vous  lui  avez  fait 
par  votre  savoir  et  votre  caractère. ..  Je  vous  offre  l'expression  de  ma  recon- 
naissance et  celle  des  vœux  que  je  forme  pour  votre  bonheur.  » 

Sa  retraite  fut  heureuse  en  effet,  jusqu'à  l'immense  chagrin  que  lui  causa  la 
mort  d'un  fils  et  qui,  sans  l'abattre,  rébranla  profondément.  En  quittant  le  lycée 
il  ne  changea  sa  vie  que  le  moins  possible,  se  bornant  à  donner  à  la  promenade 
—  tant  qu'il  put  marcher  —  à  quelques  leçons,  à  la  lecture,  les  heures  qui 
étaient  devenues  libres.  Pendant  près  de  quinze  ans  encore  nous  l'avons  vu 
étonnamment  semblable  à  lui-même.  A  peine  ralenti,  excepté  la  dernière  année, 
dans  sa  vie  physique,  il  garda,  et  jusqu'à  la  fin,  comme  par  un  bénéfice  de  sa 
sagesse,  toute  la  santé  de  sa  vie  intellectuelle.  Non  seulement  rien  ne  lui 
faisait  défaut  dans  la  clarté  de  ses  idées,  l'assurance  de  son  jugement,  la  préci- 
sion de  ses  souvenirs,  mais  il  restait  curieux  de  nouveautés  et  suivait  avec 
intérêt  le  mouvement  dés  idées  philosophiques.  J'admirais  mon  ancien  maître, 
à  Qui  j'avais  eu  l'honneur  et  la  joie  de  succéder,  et  je  l'aimais  aussi  de  plus 
Près.  Dans  ces  entretiens,  son  amitié  se  faisait  plus  expansive,  plus  familière 
£t  toute  gracieuse.  Il  me  semblait  que  je  découvrais  en  lui  ce  que  je  n'avais 
que  deviné  ou  senti  :  j'éprouvais,  avec  une  émotion  où  maintenant  le  chagrin 
se  mêle,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  bonté  profonde  dans  son  affable  sérénité. 

Repelin  a  donné  toute  sa  vie  à  la  vie  de  famille  et  à  l'enseignement.  Il  a 
beaucoup  travaillé;  il  ne  s'est  jamais  plaint.  11  s'est  acquitté  de  toute  sa  tâche 
d'homme,  de  professeur,  de  philosophe.  11  est  mort  plein  de  jours,  entouré  des 


\  I  Un  de  ses  amis  de  collège,  M.  Mazet,  me  donne  l'explication  de  ce  défaut. 
Re  >lin,  enfant,  était  atteint  d'un  bégaiement  dont  il  s'était  seul,  et  presque  complé- 
ta nt,  guéri  ayant  la  fin  de  ses  études.  L'allure  prudente  de  sa  parole  tenait  sans 
Aoi  *  en  partie  à  la  discipline  qu'il  s'était  imposée. 
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siens,  tranquille  dans  sa  foi  spirituaHste  on  plutôt  dans  des  croyances  vers 
lesquelles  son  esprit  s'était  retourné  depuis  la  mort  de  son  fils.  Qoe  ces  pensées 
soient  douces  à  ceux  qu'il  a  laissés  dans  le  deuil. 

CharlesCBàBOT. 


Promotion  de  18S0.  —  Furnst  (Émito»Jaeques)  néài»aris  le  19  décembres. 
décédé  à  Paris  le  23  février  1903. 

Au  coin  de  la  rue  fllouffetard  et  de  la  rue  de  Lourcine,  sûr  l'un  des  p& 
courts  chemins  qui  mènent  de  l'École  Normale  au  Jardin  des  Plantes — en  face 
d'une  autre  maison  où  Ton  pouvait  lire  le  iwma  de  Duruy  —  se  trouvait  aauaéte 
encore  une  maison  de  commerce  presque  luxueuse  peur  ce  modeste  quartier 
oà  elle  représentait  une  sorte  de  diminutif  de  Bon-Marché  à  rasage  des 
artisans.  C'est  de  là  que  sont  sortis  deux  Normaliens,  Emile  Fernet,  mort  ins- 
pecteur général  de  l'Université  et  G.  Pigeon  actuellement  professeur  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  l'Université  de  Dijon,  un  membre  de  rAcadérafc, 
le  D"  Chartes  Fernet,  médecin  de  l'hôpital  Beaujon.  Emile  Fernet  fut  le  premier 
de  cette  brillante  phalange.  C'est  lui  qui  entraîna  son  frère  cadet  Charles  vew 
la  médecine  où  l'attendait  une  si  belle  carrière;  c'est  lui  qui  poussas» 
neveu,  C.  Pigeon*  vers  cette  École  Normale  que  Ton  ne  quitte  jamais  sans 
le  secret  espoir  d'y  revenir  un  jour  par  quelque  membre  plu$  jeaae  de  sa 
famifïe. 

Né  lé  19  décembre  1829,  Emile-Jacques  Fernot  entra  détonne  heure  à  fl»- 
titution  Savouré  qui  conduisait  ses  élèves  au  lycée  Louis-te^Grand.  Les  matons 
de  ce"  genre  ont  aujourd'hui  presque  disparu  ;  elles  sont  demeurées  pros- 
pères jusqu'à  la  fin  du  second  Empire;  chacun  de  nos  grands  lycées  en  aval 
plusieurs  pour  clientes.  Les  plus  nombreuses  se  groupent,  comme  mreptoebe 
de  n'être  pas  à  la  mode,  autour  des  lycées  d'externes,  le  lycée  Chaflewgfte 
et  son  aristocratique  rival  qui,  fluctuant  comme  la  politique  qui  l'avait d'atorô 
baptisé,  changeant  de  nom  à  chaque  régime  s'est  tour  à  tour  appelé  lycée 
Bourbon,  lyeée  Bonaparte,  lycée  Forttanes,  lycée  Condorcet  et  n'aura  sas 
doute  (Fétat-civi!  définitif  que  lorsque  tout,  dans  notre  pafys,  le  sera  dever» 
Comme  Sainte-Barbe,  l'institution  Savouré  relevait  de  Louis-le-  Grand*  te 
mieux  pourvu  d'institutions  des  lycées  de  la  Rive-Gauche  parce  que  s'il  était 
de  tous  le  plus  lugubre,  il  était  aussi  le  plus  célèbre.  Emile  Fernet  y  fit  * 
brillantes  études;  dans  la  classe  des  mathématiques  spéciales  il  conquit  même, 
au  Concours  général,  le  !•'  prix  de  chimie.  11  songeait  alors  à  devenâr  méde- 
cin; toutes  les  qualités  de  son  esprit  ouvert,  perspicace  et  prudent  de  sob 
caractère  calme,  ferme  et  sûr,  en  même  temps  que  son  exquise  urbanite 
lui  auraient  certainement  assuré,  aussi  bien  dans  les  nombreux  concau*  & 
la  carrière  médicale  que  dans  la  clientèle,  les  plus  grands  succès.  ^^ 
était  l'aîné  de  sa  famille;  il  se  considérait  comme  ayant  charge  d'âmes;!» 
longueur  des  études  médicales,  les  incertitudes  <ie  la  période  d'étaWisseffi^f 
d'un  jeune  médecin  lui  parurent  comporter  des  sacrifices  et  des  aléas  p 
s'accordent  mal  avec  ce  rôle  d'aîné,  dont  il  se  faisait  une  haute  idée.  Ces! 
ainsi  qu'il  s'achemina  vers  notre  École,  qui,  si  elle  n'enrichit  pas  ceux  qui 0Dt 
l'honneur  d'y  entrer,  leur  assure,  dans  une  situation  matérielle  et  morale  doal 
les  philosophes  savent  se  contenter,  le  libre  épanouissement  de  leurs  fewritè 
les  plus  hautes,  en  même  temps  que  les  moyens  de  les  utiliser  pmir 
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grand  proût  de.  ceux  qui  les  entourent.  Fernet  triompha  facilement  dans  les 
épreuves  d'entrée  à  l'Ecole  ;  il  y  fut  admis  en  1850,  aous  la  deuxième  Répu- 
blique. Les  promotions  de  celte  époque  sont  demeurées  célèbres.  Formées 
dans  une  période  de  liberté  toute  neuve,  de  généreux  enthousiasme  et  de 
nobles  aspirations,  il  semble  qu'elles  aient  été  marquées  d'une  empreinte  parti- 
culière et  que  durant  ces  quatre  années  de  République  où  tant  de  problèmes 
furent  agités  sans  être  résolus,  l'esprit  des  jeunes  Normaliens  en  ait  été  profon- 
dément remué,  et  comme  ensemencé  de  germes  féconds  qui  donnèrent  sous 
le  second  Empire  les  fruits  les  plus  merveilleux  et  les  plus  divers.  Les  cama- 
rades de  Fernet  s'appelaient  About,  Michel  Bréal,  Cucheval-Clarigny,  Fouqué, 
Fustel  de  Coulanges,  Gaucher,  Gréard,  Heuzey,  Lachelier,  Levasseur,  Georges 
Perrot,  Prévost-Paradol,  Ordinaire,  Troost,  Edmond,  Villetard,  Wolf .  On  se  fait 
gloire  toute  sa  vie  d'avoir  appartenu  à  une  pareille  légion  et  Fernet  s'y  trouvait . 
lui-même  en  bonne  place. 

L'organisation  de  la  section  scientifique  de  l'École  n'était  pas  à  ce  moment 
ce  qu'elle  est  devenue  depuis.  Les  deux  premières  années  d'étude  étaient 
communes  ô  tous  les  élèves;  en  troisième  année  on  se  faisait  suivant  ses  apti- 
tudes ou  ses  goûts  mathématicien,  physicien,  ou  naturaliste.  11  parut  à  Fernet 
qu'il  deviendrait  quelque  peu  médecin  s'il  se  faisait  naturaliste.  Il  sortit  le  pre- 
mier de  la  section  qu'il  avait  choisie;  fut  dans  les  délais  minimum  reçu 
agrégé  puis,  en  1853,  nommé  professeur  au  lycée  de  Bordeaux. 

Pour  se  faire  naturaliste,  en  sortant  de  l'École  Normale,  il  fallait  en  1850  un 
certain  courage  :  la  section  d'histoire  naturelle  venait  à  peine  d'être  créée;  les 
sciences  naturelles  étaient  tenues  dans  l'enseignement  secondaire  pour  quelque 
chose  comme  des  sciences  d'agrément  ;  elles  n'occupaient  pas  dans  les  pro- 
grammes une  telle  place  que  l'avenir  de  ceux  qui  se  dévouaient  à  les  enseigner 
parût  bien  assuré.  On  pensait  volontiers  que  la  physiologie  regardait  les  méde- 
cins, que  la  théorie  du  monde  sur  laquelle  Buffon  a  écrit  de  si  belles  et  grandes 
pages  qu'on  ne  lit  pas,  était  du  domaine  des  philosophes  ou  des  théologiens 
sinon  des  romanciers,  que  les  découvertes  paléontologiques  de  Guvier  étaient 
des  accidents,  comme  il  en  arrive  seulement  aux  hommes  de  génie  et  qui  ne 
se  renouvelleraient  pas  ;  en  sorte  que  le  naturaliste  apparaissait  plutôt  comme 
un  doux  maniaque  piquant  des  papillons  ou  recueillant  dans  la  campagne  des 
simples  qu'il  desséchait  ensuite  entre  des  feuilles'  de  papier  gris  pour  les  y 
oublier.  Geoffroy  Saint-Hilairc  passait  pour  un  aventureux  idéologue;  Lamarck 
était  totalement  inconnu;  il  était  entendu,  ce  qui  ne  pouvait  déplaire  à  la  phi- 
losophie orthodoxe  et  auloritaire  de  Victor  Cousin  que  les  êtres  vivants  créés 
une  fois  pour  toutes,  se  perpétuaient  immuablement  sur  un  sol  agité  seulement 
de  rares  et  subites  convulsions,  obligeant  les  animaux  et  les  plantés  à  quitter  de 
temps  à  autre  les  régions  bouleversées,  effondrées  ou  submergées  pour  des 
régions  plus  clémentes  ;  l'unique  rôle  des  naturalistes,  entre  doux  révolu- 
tions du  globe,  était  donc  d'inventorier  ce  qui  subsistait  des  périodes  passées, 
d'en  dresser  un  catalogue-  minutieusement  coordonné  et  de  tâcher  de  décou- 
•  vrir  —  curiosité  peut-être  offensante  et  stérile  —  à  quelle  idée  directrice 
avait  bien  pu  obéir  le  Créateur  en  créant  tout  ce  qui  vit.  il  n'y  avait  pas 
te  quoi  passionner  beaucoup  de  jeunes  écoliers  et  l'on  comprend  que  le  natu- 
raliste Fernet,  soit  dès  ses  premières  étapes  dans  les  lycées  bien  vite  devenu 
te  Physicien  Fernet. 
C  s  étapes  furent,  d'ailleurs,  fort  courtes.  Dès  1854  Fernet  revenait  à  Paris 
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comme  professeur  adjoint  au  lycée  Saint- Louis  où  il  enseigna  comme  de  raison,] 
plus  de  physique  et  de  chimie  que  d'histoire  naturelle.  Cependant,  au  conlaeti 
de  Paris,  le  naturaliste  se  réveillait,  en  môme  temps  que  le  médecin  Feraetl 
entreprenait  aussitôt  de  commencer  ses  études  médicales,  en  compagnie  dej 
son  frère  cadet  Charles.  Entre  temps,  il  commençait  au  laboratoire  de  chimie 
d'Henri  Sainte -Claire  Deville,  à  l'École  Normale,  d'importantes  recherches  pour 
la  détermination  de  la  nature  et  de  la  proportion  des  gaz  contenus  dans  le  sang, 
ainsi  que  de  l'état  dans  lequel  ils  s'y  trouvent.  C'est  dans  ce  laboratoire  de 
Sainte-Claire  Deville,  inoubliable  rendez-vous  éclatant  d'illustrations,  que 
Fernet  retrouva  un  de  ses  anciens  de  l'École  Normale  le  chimiste  Henri 
Debray,  plus  tard  membre  de  l'institut  et  professeur  à  la  Sorbonne,  avec  lequel 
il  demeura  toujours  lié  d'une  étroite  amitié. 

Les  principaux  gaz  du  sang  sont,  comme  on  sait,  l'azote,  l'oxygène,  l'acidaj 
carbonique;  Fernet  confirma  que  l'azote  est  simplement  dissous  dans  le  plasma 
sanguin,  l'oxygène  combiné  avec  l'hémoglobine  des  globules;  mais  il  démoaira 
ce  que  l'on  ignorait  avant  lui  que  l'acide  carbonique  est  combiné  aux  phosphates 
et  aux  carbonates  alcalins  dissous  dans  le  sérum.  Le  sang  contient,  en  effet, 
plus  d'acide  carbonique  qu'il  ne  devrait  en  contenir,  si  ce  gaz  y  était  simple- 
ment dissous  à  la  pression  où  il  se  trouve  dans  l'atmosphère.  Cela  pouvait 
tenir  h  des  causes  très  diverses;  pour  arriver  à  élucider,  sans  contestation 
possible,  la  cause  véritable  qu'il  soupçonnait,  Fernet  eut  l'idée  de  com- 
poser ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui  un  sérum  artificiel,  c'est-à-dire  une 
solution  de  sels  alcalins  dans  l'eau  pure,  dans  les  proportions  mêmes  où 
ils  se  trouvent  dans  le  sang.  En  faisant  passer  au  travers  de  ce  sérum  un 
courant  d'acide  carbonique,  il  constata  que  la  quantité  de  ce  gaz  retenue 
était  justement  celle  qui  se  trouve  dans  le  sang.  La  démonstration  était 
aussi  péremptoire  que  la  méthode  nouvelle.  Fernet  aurait  donc  pu  revend/guer 
l'honneur  de  l'invention  des  sérums  artificiels  qui  ont  aujourd'hui  trouvé  en 
médecine  de  si  nombreuses  applications. 

De  pareilles  recherches,  si  originales  et  si  précises,  pouvaient  aussi  bien 
servir  de  thèse  de  doctorat  ôs  sciences  que  de  doctorat  en  médecine  ;  elles 
pouvaient  faire  de  Fernet  un  docteur  es  sciences  physiques  aussi  bien  qu'un 
docteur  es  sciences  naturelles.  H  présenta  sa  thèse,  en  1^58,  pour  le  doctorat* 
es  sciences  physiques  auquel  il  fut  admis  après  une  soutenance  des  plus  bril- 
lantes. Libéré  en  quelque  sorte  par  ce  beau  succès  vis-à-vis  de  l'École  et  de 
la  science  pure,  Fernet  pouvait  revenir  à  la  médecine,  songer  à  conquérir  un 
poste  d'agrégé  de  la  Faculté  et  à  donner  ainsi  à  l'École  un  champ  nouveau 
d'action;  mais  il  était  trop  bon  professeur  pour  que  sa  carrière  dans  rensei- 
gnement secondaire  ne  fût  pas  rapide.  Dès  1860,  il  composait  avec  Drion,  qui 
appartenait  comme  Normalien  a  la  promotion  de  Debray,  un  Traité  de  phy- 
sique à  l'usage  des  lycées  qui  détrônait  l'élégant  ouvrage,  longtemps  demeuré 
classique  de  Ganot.  Ce  Traité  de  tous  points  remarquable  par  sa  clarté, 
sa  concise  netteté,  son  absolue  précision,  est  demeuré  un  modèle  du 
genre.  Il  n'a  cessé  d'être  réimprimé.  Après  la  mort  de  Drion,  Fernet 
tint  seul  à  jour  les  éditions  nouvelles,  cherchant,  comme  il  faisait  en  toi  ,  à 
atteindre  l'absolue  perfection;  il  corrigeait  encore  à  son  lit  de  mon  les 
épreuves  de  la  dernière.  Ce  livre,  où  toute  une  génération  a  appris  la  phys  ue, 
a  été  résumé  en  un  excellent  manuel  du  baccalauréat.  Le  double  suce*1  de 
son  enseignement  et  de  son  livre  valurent  en  1862  à  Fernet  le  titre  ^      ro- 
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fcsseur  titulaire  au  lycée  Bonaparte.  Dès  lors  sa  carrière  était  fixée;  bien 
qu'ayant  subi  tous  les  examens  du  doctorat  en  médecine,  et  ayant  même 
préparé  une  thèse  sur  quelques  points  d'électricité  médicale,  il  renonça  du 
même  coup  à  soutenir  sa  thèse  et  à  poursuivre  l'agrégation  de  médecine 
pour  se  consacrer  tout  entier  à  son  lycée.  De  Bonaparte,  il  passa,  en  1865, 
à  Saint-Louis  où  il  fut  chargé  du  Cours  de  physique  des  élèves  de  mathé- 
matiques spéciales.  Ce  Cours  a  été  publié  vers  1676.  Bien  auparavant,  en  1868, 
dans  les  œuvres  de  Verdet  qui  furent  publiées  par  un  groupe  de  Normaliens,  il 
surveilla  l'impression  du  Cours  que  professait  à  l'Ecole  Polytechnique  rémi- 
nent physicien  et  qui  parut  en  1868. 

C'est  au  lycée  Bonaparte  où  j'étais  alors  élève  de  mathématiques  spéciales 
que  j'eus  pour  la  première  fois  l'occasion  de  recevoir  ses  bienveillants  et  pré- 
deux conseils.  Après  les  interrogations  de  physique  dont  il  était  chargé  pour  nous 
rompre  aux  surprises  des  examens,  il  aimait  à  causer  avec  nous,  s'informait 
de  nos  aspirations,  de  nos  espérances,  de  nos  chances  de  succès  et  nous 
inspirait  ainsi  tout  à  la  fois  un  grand  respect  pour  l'excellent  professeur  qu'il 
était  et  une  profonde  affection  pour  l'homme  de  cœur  que  nous  savions  bien 
vite  découvrir  en  lui.  Vif,  alerte,  de  manières  courtoises  et  d'une  impec- 
cable correction  de  tenue,  d'une  élégance  sobre  de  véritable  homme  du 
monde,  il  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  séduire  de  jeunes  lycéens.  C'est 
dans  les  conversations  toutes  de  confiance  où  il  parlait  de  sa  chère  École  avec 
un  enthousiasme  et  un  amotu;  jamais  démentis  qu'il  me  fortifia  dans  l'idée  de 
devenir  moi-même  Normalien  —  si  je  le  pouvais  —afin  d'être  plus  tard  natura- 
liste. Dois-je  dire  qu'en  donnant  ce  conseil,  il  s'aventurait  un  peu? 

Il  n'y  avait  plus  alors  à  proprement  parler  de  professeur  d'histoire  naturelle, 
dans  les  lycées;  et  Pcnseiguement  de  l'histoire  naturelle  y  était  si  peu  pris  au 
sérieux  que  lorsque  nous  exprimâmes,  mon  camarade  Daslreet  moi,  l'intention  de 
nous  préparer  en  3«  année  d'École  à  subir  les  épreuves  do  la  licence  es 
sciences  naturelles,  M.  Pasteur,  alors  administrateur  de  l'École,  prit  la  peine 
de  venir  dans  notre  chambre  pour  nous  en  dissuader;  il  redoutait  que  ce  fût 
une  note  mauvaise  pour  affronter  à  la  fin  de  notre  3«  année  le  concours 
d'agrégation  où  le  succès  immédiat  avait  pour  nous  une  importance  capitale. 
A  l'Ecole  de  notre  temps,  on  était  mathématicien  ou  physicien;  il  était  pru- 
dent de  ne  devenir  naturaliste  qu'après  en  être  sorti.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  con- 
seil de  Fernet  se  trouva  bon.  D'ailleurs,  sous  la  libérale  et  large  administration 
du  Ministre  Duruy,  l'Université  allait  bientôt  prendre  une  allure  nouvelle.  De 
grandes  conférences  scientifiques,  auxquelles  l'Impératrice  ne  dédaignait  pas 
d'assister  et  que  présidait  souvent  le  Ministre,  avaient  été  instituées  au  Conser- 
vatoire des  Arts  et  Métiers  et  à  la  Sorbonne. 

Cest  à  l'une  de  ces  conférences  que  se  révéla  Graliolet  qui  végétait  dans  une 
position,  alors  misérable,  d'aide-naturaliste  au  Muséum  et  que  le  Ministre  fit 
à  la  première  occasion  professeur  à  la  Sorbonne;  à  peu  près  à  la  même 
époque  l'Empereur  apprenait  avec  surprise  d'un  Ministre  étranger  qu'un  savant 
français  révolutionnait  la  physiologie  ;  c'était  Claude  Bernard  qu'il  nomma 
sénateur,  tandis  que  Duruy,  mis  en  éveil,  découvrait  à  son  tour  Ranvier. 

Depuis  longtemps  la  mystérieuse  électricité  l'avait  attiré  ;  il  lui  devait  consacrer 
sa  thèse  de  doctorat  en  médecine  et  ses  recherches  l'avaient  conduit  à  ima- 
giner et  et  à  faire  breveter  en  1868  un  régulateur  de  l'arc  voltaïquc  remar- 
quai par  sa  simplicité.  A  la  Sorbonne,  Fernet  fut  un  de  ces  conférenciers* 


42  ASSOCIATION  DES  ANCIENS  ÉLÈVES 

remarqués  ;  ii  parla  avec  tant  d'éclat  de  ces  phénomènes  dus  au  fluide  en 
rebelle  cependant,  et  appuya  sa  parole  de  si  belles  expériences  que  Duruy 
dit,  après  ravoir  entendu  :  «  Vous  avez  désormais  barre  sur  moi  ;  demandez- 
le  poste  que  vous  désirez.  »  C'est  à  ce  moment  que  Fernet  un  peu  fatigué  soi 
pour  la  première  fois  à  entrer  dans  l'Inspection  académique  où  il  ne  d 
arriver  qu'en  1874. 

Nous  arrivons  à  1870.  La  guerre  éclate-;  personne  n'a  voulu  entendre  1 
sombres  prophéties  des  Stoffel  et  de  Thiers  ;  on  ne  peut  croire  que  Fa 
de  Sébastopol,  de  Magenta,  de  Solférino,  puisse  être  vaincue.  Cependant 
nouvelles  inquiétantes  se  succèdent  rapidement  et  tout  s'effondre  à  Sedan, 
ce  moment  tragique  la  République  fait  appel  au  dévouement  de  tous  pour 
tituer  l'armée.  Les  élèves  de  l'École  Normale,  les  professeurs,  sont  prot 
contre  tout  appel  sous  les  drapeaux  par  leur  engagement  décennal.  Hais  au 
ne  songe  à  exciper  de  ce  privilège  ;  personne,  pense-t-on-,  ne  saurait  être 
pensé  de  prendre  le  fusil  lorsque  la  patrie  est  envahie  ;  aucune  étude,  si  ui 
ou  si  chère  qu'elle  puisse  être  ne  peut  être  mise  en  balance  avec  un 
devoir  ;  un  philosophe  qui  songerait  à  prêcher  l'abstention  an  nom  de  Tin! 
supérieur  du  progrès,  ou  de  l'humanité  serait  aussitôt  appréhendé  pars 
auditeurs  mêmes,  tant  il  est  vrai  que  lorsque  les  réalités  deviennent  m< 
çantes,  chacun  fait  ce  que  le  danger  commun  ordonne  sans  plus  se  souder 
des  théories.  L'École  fit  tout  son  devoir;  tandis  que  ses  élèves  s'engageaient, 
dans  l'armée  active  et  s'y  conduisaient  de  telle  façon  que  deux  d'entre 
Charve  et  Burdeau,  étaient  décorés  sur  le  champ  de  bataille,  on  pouvait  vol 
à  Paris  un  simple  garde  national,  presqu'un  vieillard  déjà,  en  faction  sur  les  re 
parts,  la  plaque  de  Grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  sur  sa  tunique,  c'élail 
le  Ministre  d'hier,  de  l'Instruction  publique,  ancien  Normalien  lui  aussi,  Victor 
Duruy.  Chacun  servit  suivant  son  âge  et  suivant  ses  aptitudes;  les  hommes  (te 
science  mirent  au  service  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale  leur  com- 
pétence spéciale  et  c'est  ainsi  que  Fernet  fut  chargé  d'organiser  à*  NemlVi  Via 
des  douze  observatoires  militaires  établis  pour  étudier  les -mouvements  et  l#j 
travaux  d'approche  de  l'ennemi  dans  la  plaine  qui,  par  Courbevoie,  s'étend 
Puteaux  à  Bezons,  Asnières,  Colombes  et  Gennevilliers  ;  ii  choisit  pour  aa 
liaires  deux  élèves  de  l'École  devenus  illustres  .depuis  i  Maxime  Cornu 
a  rendu  à  nos  Colonies,  dans  son  poste  de  professeur  de  culture  au  Mu: 
de  tels  services  que  le  directeur  de  l'Institut  botanique  de  Kew  a  écrit  de  lui 
était  le  plus  patriote  des  Français,  et  Branly,  l'habile  inventeur  de  la  tétegra] 
sans  fil,  Fernet  et  ses  collaborateurs  s'acquittèrent  de  leur  lâche  avec 
dévouement  que  la  nomination  du  chef  de  ce  petit  observatoire  militaire 
grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  qui,  datée  du  7  août  1870,  a 
sombré  dans  le  désastre  de  l'Empire,  fut  confirmée  par  le  Gouvernement  de  * 
République.  Fernet  fut  nommé  officier  le  11  mars  1887. 

Nommé,  après  la  guerre,  répétiteur  de  physique  à  l'École  Polytechnique,  pufe 
inspecteur  d'Académie  à  Paris,  chargé  de  veiller  à  la  publication  des  compte* 
rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  Fernet  trouva  encore  moyen  de  prendre 
part  à  une  des  grandes  créations  de  l'Université  républicaine;  l'instruction 
secondaire  des  jeunes  filles.  Au  cours  de  son  ministère  constamment  traversé 
par  un  souffle  puissant  de  rénovation,  Duruy  avait  déjà,  demandé  aux  pj*; 
fesseurs  des  lycées  de  tenter  d'organiser  partout  des  coure  secondaire 
destinés  à  agrandir,  pour  lés  jeunes  filles,  l'horhcon  quelque  peu  bor    <W* 
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sqael  l'éducation  des  couvents  tenait  enfermé  leur  esprit.  A  la  Sorbonne, 
es  cours  libres  eurent  un  succès  qui  dure  encore  sous  la  présidence  dû  notre 
énérc  camarade  Levasseur  :  à  côté  de  Paul  Bert  qui  y  enseignait  la  physio- 
fêie,  Fernet  lut  choisi  pour  y  enseigner  la  physique.  En  1882  furent  créés 
»  lycées  de  jeunes  filles  et  institués  les  grades  qui  donnaient  accès  au 
rofessorat  dans  '  ces  lycées.  Depuis  sa  création,  Fernet,  devenu  Inspecteur 
énéral  de  renseignement  .secondaire  en  1877,  présida  le  jury  d'agrégation 
es  sciences  pour  les  jeunes  filles  et  le  jury  de  l'agrégation  des  sciences 
jiysiqties-et  naturelles,  lorsque  l'agrégation  unique  primitive  fut  dédoublée. 
L'inspecteur  général  devait  encore  rendre  à  l'Université  un  autre  service  qui 
!  ramenait  à  ses  premières  tendances.  En  1880,  lorsque  fut  réorganisé  l'en- 
tfg&ement  des  lycées,  les  Seiences  naturelles  n'étaient  plus  ce  qu'elles  étaient 
n  1890.  Claude  Bernard  avait  fait  de  la  physiologie  une  science  expérimentale 
assi  précise  que  la  physique  et  la  chimie.  Reprenant  la  doctrine  de  révolu- 
ion  créée  par  Lamarck,  Darwin  par  un  habile  détour  en  avait  supprimé  les  plus 
rosses  difficultés  et  son  hypothèse  de  la  sélection  naturelle  avait  suscité  un 
touvement  qui  s'était  fait*  sentir  jusque  dans  les  domaines  de  la  sociologie  et 
è  la  politique;  Pasteur  après  avpir  renversé  l'hypothèse  stérile  des  généra* 
ions  spontanées,  étudié  dans  les  levures  la  vie  cellulaire,  avait  révélé  à  la 
ûédecinc  l'importance  des  êtres  vivants  microscopiques  dans  la  production  des 
Qriadies;  Phistologrfe  et  l'embryogénie  avaient  été  créées  et  tout  cet  ensemble 
rtndtose  commençait  à  se  coordonner  en  une  théorie  précise  de  la  formation 
les  organismes  qui  ne  laissait  plus  subsister  que;  l'énigme  de  l'origine  de  la 
1e.  L'histoire  même  du  passé  de  la  terre,  débarrassée  des  hypothèses,  apparaît 
Œrtte  avec  certitude  dans  ses  entrailles,  comme  l'œuvre  non  plus  de  révolu- 
ions  subites  et  terribles,  mais  d'une  action  lente  et  continue  des  faibles  causes 
lui  agissent  encore  autour  de  nous;  les  animaux  et  les  plantes  suivaient  avec 
a  même  lenteur  ses  transformations.  Une  philosophie  nouvelle  surgissait  sur 
«s  bases  ;  il  était  désormais  impossible  de  l'écarter  des  lycées  ;  les  sciences 
taturelles  eurent  donc  pour  la  première  fois  une  place  d'honneur  dans  Perisei- 
paement.  L'agrégation  des-  sciences  naturelles,  établie  au  moment  où  Fernet 
«trait  àf  l'École  Normale,  puis  tombée  en  désuétude  fut  restaurée  et  Fernet 
femeura  président  du  jury  qui  le  conférait  depuis  sa  fondation.  On  peut  dire 
fte  c'est  lui  qui  créa,  en  quelque  sorte,  le  personnel  des  naturalistes  des 
ycées.  n  écoutait  les  leçons  des  candidats  avec  la  plus  scrupuleuse  attention, 
es  écrivait  presque  entièrement  sous  la  dictée,  n'écoutait  pas  moins  bien  la 
critique  qui  en  était  faite,  prenait  part  à  la  discussion  de  la  note  avec  un  rore 
«Kici  de  la  justice  et  ne  perdait  plus  de  vue  dans  les  lycées  comme  inspecteur 
Jetterai  les  candidats  qu'il  avait  eus  à  juger,  encourageant  ceux  qui  avaient 
fchoné,  poussant  de  son  mieux  ceux  qui  avaient  montré  des  qualités  parti- 
s&Uères,  s'effôrçarnt  toujours  d'être  juste  et  impartial.  «  Il  se  montre  toujours 
ftncère,  me  disait  un  des  jeunes  professeurs  qu'il  avait  eu  à  inspecter,  un  peu 
tyidpem-être,  mais,  chose  rare  par  ce  temps  et  précieuse  pour  les  adminis- 
*&i  if  tient  toujours  ce  qu'il  a  promis.  »  Froid,  il  ne  l'était  qu'en  apparence 

*  par  nécessité  de  fonction,  pour  ainsi  dire.  Personne  n'était  plus  dévoué 

*  ceux  qui  avaient  su  mériter  son  estime;  personne  n'était  plus  agréable  oi 
?tas  sûr  dans  ses  relations  ;  aussi  ne  comptait-il  que  des  amis. 

te  vie  universitaire  de  Fernet  qui  s'était  déroulée  d'une  façon  si  normale  et 
il  calme  jusqu'aux  hautes  fonctions  de  1  Inspection  générale  était  doublée  d1unc 
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vie  d'intérieur  qui  fui  longtemps  parfaitement  heureuse.  Musicien  et  parti 
rement  distingué  de  manières,  il  avait  été  introduit  par  une  amie  corn 
dans  la  belle  famille  de  l'illustre  helléniste  Bu  mou  f;  il  épousa  la  plus  jeune 
Ailes  de  la  maison.  Il  devint  par  ce  mariage  le  beau-frère  de  deux  hommes 
devaient  bientôt  illustrer  des  noms  également  chers  aux  lettres.  MM. 
pold  Dclisle,  qui  administrait  récemment  encore  avec  une  science  si 
fonde  la  Bibliothèque  Nationale  et  Gaston  Boissier,  la  vivante  incarnation 
notre  chère  École.  Qui  n'eût  envié  une  (elle  famille  à  la  fois  si  homogène 
la  hauteur  morale  et  la  valeur  de  l'esprit,  si  diverse  par  des  aptitudes  rayon 
dans  toutes  les  directions  de  l'intelligence  ?  De  charmantes  jeunes  filles  lié 
d'une  étroite  affection  étaient  venues  resserrer  encore  les  liens  des 
familles.  Déjà  en  1885  la  mort  de  la  fille  ainéc  de  Fernct  avait  porté  une 
mierc  atteinte  à  ce  bonheur  ;  à  la  fin  des  vacances  de  1886  un  véritable  coup 
foudre  vint  l'anéantir.  La  famille  Fernet  s'était  établie  pour  les  vacances  à 
refonds,  dans  une  maison  comprise  entre  deux  autres  où  avait  reeem 
sévi  la  fièvre  typhoïde.  A  la  fin  de  septembre  quelques  accidents  inquié 
se  manifestèrent  dsiis  la  santé  des  jeunes  filles  eMeur  aggravation  chez 
d'elles  déterminait  la  rentrée  de  la  famille  à  Paris,  le  30  septembre.  Bieotft 
six  personnes  qui  la  composaient  et  les  deux  domestiques  étaient  atteintes 
3  octobre  la  plus  jeune  des  filles  de  Fernct  s'éteignait  après  cinq  jours  de 
Jadic  ;  le  10  une  de  ses  sœurs  succombait  à  son  tour,  suivie  le  15  par  une  troi 
M.  et  Mme  Fernct  étaient  eux-mêmes  alités,  pendant  que  ce  drame  s'accomi 
sait,  atteints  de  la  même  maladie,  incapables  de  soigner  les  chères  vie 
privés  même  de  leurs  domestiques  également  frappés  et  dont  l'une  eut  ici 
de  ses  jeunes  maîtresses.  Lorsque  vint  la  convalescence,  la  joie  de  la  maii 
était  partie  pour  toujours.  Fernet  supporta  ce  terrible  choc  avec  un 
héroïsme  ;  il  devait  à  la  mère  si  douloureusement  frappée  l'exemple  d'un  cou- 
rage qui  fit  chez  elle  l'admiration  de  tous  ceux  qui  savaient  combien  cruelle 
avait  été  la  blessuie  de  son  cœur.  Fernet  voulut  même  que  son  mafoe\w  «j 
épargnât  d'autres  s'il  était  possible.  Le  Dr  Charles  Fernet  avait  suivi  toutes 
péripéties  du  mal;  après  avoir  lutté  pied  à  pied  pour  lui  arracher  ses  mal) 
reuses  nièces,  il  avait  cherché  à  en  déterminer  les  causes  et  il  y  avait 
de  la  façon  la  plus  précise.  Ses  recherches  pouvaient  servir  à  établir  nettei 
les  conditions  de  propagation  de  la  fièvre  typhoïde;  il  redoutait  que  leur 
cation  ne  vînt  réveiller  la  trop  juste  douleur  de  son  frère  :  «  Publie,  lw 
celui-ci,  tout  ce  que  tu  as  pu  apprendre;  il  faut,  si  cela  est  possible,  que 
malheur  en  prévienne  d'autres  !  » 

Après  cette  épreuve,  lorsque  Fernct  reprit  ses  fonctions,  il  y  apporta  le 
zèle,  la  même  application,  le  même  souci  du  devoir,  la  même  bienveillance 
lui  avaient  valu  tant  d'affectueuse  sympathie,  tant  d'amitiés  dévouées.  II 
lait  les  jeunes  gens,  les  écoutait,  les  conseillait,  les  aidait  à  préparer 
avenir,  comme  s'il  n'avait  pas  vu  lui-même  les  avenirs  qui  devaient  être 
plus  chers  à  son  cœur  se  briser  brusquement  à  ses  côtés.  Il  porta  près  de 
ans  encore  en  lui  la  douleur  de  la  poignante  catastrophe  que  l'on  sentait 
cesse  présente  à  son  esprit  et  dont  le  souvenir  minait  peu  à  peu  la 
Mme  Fernet.  Lorsqu'il  eut  perdu  cette  femme  d'élite,  il  put  encore  se  la 
bercer  quelques  années  par  l'affection  de  l'unique  fille  qui  lui  restait; 
aucune  douleur  ne  devait  lui  être  épargnée.  Atteint  vers  1903,  d'un  mal 
savait  sans  remède,  il  vit  venir  la  mort  avec  la  plus  grande  sérénî 
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jjrdre  à  ses  affaires,  préparant  les  éditions  nouvelles  de  ses  livres,  en  corrigeant 
jbigneusement  les  épreuves,  recevant  avec  joie  la  visite  de  ses  amis,  ne  lais- 
toit  rien  paraître  des  souffrances  qui  à  certains  moments  le  torturaient  et  ceux 
[ui  le  quittaient,  le  sachant  frappé  à  mort,  se  rappelaient  involontairement  cette 
(titre  mort  stoïque,  qui  eut  cette  maison  même  pour  théâtre,  la  mort  de 
tersoL  Le  23  février  1905  mettait  un  terme  à  ce  long  martyre. 

Edmond  Pkrrikr. 


|  Promotion  do  1851.  —  Guillemot,   Charles-Jcan-Adolphe,  né   à  Paris  le 
jîjuin  1830,  décédé  à  Paris  le  8  décembre  1904. 

;  Guillemot  était  issu  d'une  ancienne  famille  bourguignonne.  Son  père,  chef 
te  bureau  au  ministère  des  Travaux  publics,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
il  un  homme  d'un  esprit  grave,  recueilli,  d'une  grande  élévation  d'idées  et 
sentiments.  A  une  intelligence  vive  et  éveillée,  sa  mère,  d'origine  meri- 
iqbIc,  joignait  le  goût  des  arts  :  elle  peignait  avec  un  réel  talent.  Dans  ce 
ieu  de  bourgeoisie  éclairée  se  formèrent  trois  jeunes  gens  qui,  dans  des 
rières  diverses,  firent  honneur  à  l'éducation  qu'ils  avaient  reçue.  Le  second, 
JapHaine  du  génie,  ancien  élève  de  l'École  Polytechnique,  venait  d'être  porté 
(Kmr  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  quand  il  succomba  prématurément 
k  une  affection  de  poitrine,  un  an  avant  la  guerre  de  1870.  Le  plus  jeune,  chef 
te  bureau  honoraire  à  la  Préfecture  de  la  Seine,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
ur,  s'est  fait  connaître,  en  dehors  de  ses  fonctions  administratives,  comme 
eur  dramatique  et  comme  critique  de  théâtre.  Notre  camarade  était  l'aîné, 
fit,  comme  ses  frères,  toutes  ses  études  au  lycée  Louis-le- Grand.  A  une 
époque  où  cette  maison  ne  recevait  que  des  internes  et  des  externes,  il  dut  à 
sos  bonnes  notes  la  faveur  exceptionnelle  de  suivre  les  cours  en  qualité  de 
demi-pensionnaire.  Esprit  ouvert,  précis,  méthodique,  il  montra  de  bonne 
heure  une  aptitude  marquée  pour  l'étude  des  langues  anciennes.  Aussi  tenait-il 
le  premier  rang  dans  les  classes  de  grammaire  et  il  le  conserva  toujours  dans 
exercices  du  thème  et  de  la  version  qui  demandent,  outre  la  connaissance 
rofondie  des  langues,  beaucoup  de  finesse  et  de  sagacité.  Chaque  année 
nom  figurait  au  palmarès  du  Concours  général  et,  deux  fois  de  suite,  il  y 
portait  un  premier  prix  de  grec. 
f  Les  fortes  études  qu'il  avait  faites  lui  permettaient  de  suivre,  au  sortir  du 
JSbllège,  telle  carrière  qu'il  aurait  voulu.  Il  y  aurait  apporté  les  qualités  d'esprit 
gt  de  caractère  qui  assurent  le  succès.  S'il  n'eût  écouté  que  ses  préférences, 
ieût  étudié  la  médecine;  mais  sa  mère  avait  jeté  ses  vues  sur  l'École  Nor- 
p*le;  elle  le  pressait  de  suivre  une  voie  qui  semblait  toute  tracée.  Il  se  rendit 
a  ses  raisons,  surtout  à  son  désir,  et  en  1851,  il  entrait  dans  la  promotion  qui 
|ttait  à  sa  tête  Lachelier  et  Aderer,  ses  camarades  de  Louis-lc-Grand,  plus  tard 
tes  collègues  au  lycée  Condorcet.  La  transformation  de  l'École  qui  fut  la  consé- 
quence do  coup  d'Etat  était  bien  faite  pour  lui  inspirer  le  regret  de  n'avoir  pas 
Suivi  sa  première  idée.  Les  années  qu'il  y  passa  comptent  parmi  les  plus  mau- 
vaises de  l'École  :  pour  lui,  comme  pour  ses  camarades,  elles  furent  vraiment 
^es  années  d'épreuve.  Au  lieu  des  fortes  et  libres  études  qu'il  y  venait  chercher, 
lue  celles  qui  ouvrent  des  horizons,  éveillent  des  vocations,  il  n'y  trouva  qu'un 
enseignement  systématiquement  rabaissé.  Toute  visée  un  peu  haute,  tout  tra- 
**il  '  ~  longue  haleine  étaient  condamnés.  Enfermés  dans  un  cercle  étroit 
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tous  les  esprits,  quels  que  fussent  leurs  goûts  et  leurs  .aptitudes,  ne  l 
vaient  d'autre  aliment  à  leur  activité,  que  des  exercices.scolair.es  indéftai 
répétés  depuis  rentrée  jusqu'à  la  .sortie  de  l'École,  Les  agrégations  spé 
avaient  été  remplacées  par  une  agrégation  unique  où  figuraient  toutes  las 
tières  de  renseignement,  grammaire,  lettres,  histoire,  philosophie, 
vivantes.  Encore  ne  pouvait-on  pas  s'y  présenter  après  ces  trois 
d'études  :  il  fallait  attendre  d'avoir  atteint  vingt-cinq  ans  -et  s'y  préparer  péni- 
blement en  province  au  milieu  des  fatigues  d'un  début  dans  le  professsorat. 

Guillemot  quittait  l'École  en  1854.  L'administration  lui  avait  demandé 
quelle  partie  de  la  France  il  désirait  étire  ptoeé.  Notre  camarade  qui  ne 
pas  venir  sans  tristesse  le  jour  où,  pour  la  première  fois,  il  lui  faudwï 
séparer  de  sa  famille,  désirait  un  poste  qui  l'éloignftt  le  moins  possible 
Paris.  Quel  ne  fut  pas  son  désappointement  quand  il  apprit  qu'on  Penwyut 
Corse!  Chargé  de  sixième  au  lycée  de  Bastia,  il  n'y  resta  qu'un  an;  mais 
année  où,  délivré  d'une  discipline  dont  les  esprits  les  plus  mesurés  n 
parler  sans  une  vive  amertume,  il  retrouvait  la  liberté,  la  pleine  pos 
de  soi-même,  sous  un  ciel  enchanteur  et  dans  un  merveilleux  pays,  lui  I 
un  souvenir  si  délicieux,  qu'il  y  a  deux  ans,  au  printemps,  il  ae  put  résister 
désir  de  revoir  cette  première  étape  de  sa  carrière  et  dans  un  court  voyige,  il 
revécut  avec  bonheur  cette  lointaine  année  de  jeunesse. 

En  octobre  1855,  il  était  envoyé  au  lycée  de  Sens,  chargé  de  quatrième.  Il } 
resta  quelques  mois  seulement.  A  la  suite  d'une  pneumonie,  il  s'était  cru  me- 
nace d'une  maladie  de  poitrine,  il  obtint  un  congé  et  demanda  à  revenir  d 
le  Midi.  L'administration  voulut  sans  doute  répondre  à  son  désir  en  renvoyât 
à  Rodez  (1856).  Si  Ton  consulte  la  carte,  c'était  bien  le  Midi;  mais  'ûMtt 
pas  connaître  l'âpreté  de  ce  climat  pour  y  exposer  une  poitrine  délicate.  H  M 
fit  que  traverser  Rodez.  Au  bout  de  quelques  semaines,  il  était  envoyé  eo 
cinquième  au  lycée  de  Marseille.  C'était  un  poste  important,  et  digue  de  soa 
mérite.  11  eut  la  joie  de  se  retrouver  dans  cette  belle  résidence  avec  son  trère, 
le  capitaine  du  génie,  chargé  des  travaux  de  défense  des  îles  qui  commandent 
le  port  de  Marseille.  Entre  temps  on  avait  rétabli  l'agrégation  de  grata- 
maire  :  Guillemot  s'y  présenta  en  4859.  Il  apportait  à  ce  concours  ungrarf 
fonds  de  connaissances  patiemment  accru  et  la  sûreté  de  parole  d'un  mait» 
éprouvé  :  il  fut  reçu  le  premier.  Ce  succès  lui  valait  la  première  chaire  te 
grammaire  du  lycée  de  Marseille  et  le  désignait  pour  les  lycées  de  Pari*.  Au  mo& 
de  mai  i&fil,  il  était  nommé  professeur  divisionnaire  de  sixième  au  petit  lycé» 
LQirârtorfîiBaad,  à  Vanves.  Peu  de  temps  après,  il  entrait  plus  avant  daosll 
gnufflte  famille  universitaire  en  épousant  une  fille  de  M.  Magin,  recteur  tt 
rAjBaàèmie  de  Rennes,  nièce  de  M.  Bouillet,  l'ancien  proviseur  du  lyoéeBoor- 
bon,  ftn&âur.bien  connu  du  Dictionnaire. 

Djb  ee  premier  mariage,  il  eut  deux  fils  et  une  fille.  L'aîné  de  ces  fils  e^ 
ai4QttE*Thui  secrétaire  générai  de  la  Préfecture,  l'autre  a  suivi  la  carrière  qui 
avait  utanfcé  son  père.  Docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  ancien 
iofcerûe  des  hôpitaux,  il  a,  pendant  ces  dernières  années,  prodigué  à  notre 
ofuœtrade  tes  soins  les  plus  intelligents  et  les  plus  dévoués.  La  ûlle,  rèmw 
quanteaient  douée  pour  l'étude  des  sciences,  est  professeur  dans  une  école  M 

Cette '*aaé£.lâ61  fut  décidément  heureuse  pour  Guillemot.  Au  moiftd'ûctobrê 
il  était «&fMtié. au  Jyeée  {Bonaparte  qu'il  ne  devait  plus  quitter.  Il  y  fit*   &* 
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ementles  classes  de  sixième,  de  quatrième  et  de  troisième.  II  ne  s'était  pas 
autorité,  comme  il  aurait  pu  le  faire,  du  titre  de  premier  agrégé  de  gram- 
taire.  11  désirait  une  chaire  de  lettres;  mais  il  voulut  y  monter  ée  plein  droit, 
agrégation  des  lettres  avait  été  ramenée  à  peu  près  à  son  ancienne  forme. 
us1y  présenta  en  1862  et  Ait  reçu  dans- les  premiers.  11  remonta  dans  sa  chaire 
£  sixième  qu'il  quittait  deux  ans  après  pour  celle  de  quatrième.  11  y  attendit 
atiemment  jusqu'en  1878  l'avancement  qu'il  méritait  par  ses  services  et  par 
es  titres.  Nommé  enfin  en  troisième,  il  occupa  cette  chaire  pendant  seize 
us,  jusqu'à  l'époque  de  sa  retraite. 

C'est  donc  surtout  à  Paris,  au  lycée  Bonaparte,  devenu  après  1870,  lycée 
Soadorcet,  que  se  déroula  sa  longue  carrière  de  professeur.  11  y  enseigna 
tendant  33  ans,  avec  quel  dévouement,  quelle  autorité  ses  anciens  élèves,  ses 
collègues,  ses  chefs  en  ont  hautement  témoigné.  Si  Ton  parcourt  les  an- 
pies  de  l'ancien  Concours  général,  on  verra  que  de  la  riche  moisson  prélevée 
iliaque  année  par  le  lycée  Condorcet,  une  bonne  part  était  due  à  cet  excellent 
professeur.  Sa  modestie  égalait  son  mérite.  11  n'eût  tenu  qu'à  lui  de  se  pro- 
hiire  en  dehors  de  sa  classe,  de  se  faire  connaître  par  des  travaux  de  critique 
Kt  de  philologie  où  il  eût  fait  apprécier  sa  double  compétence  de  grammairien 
8tde  lettré.  Une  certaine  défiance  de  lui-môme  semblait  lui  interdire  toute 
ambition.  De  son  profond  savoir,  il  n'a  laissé  d'autre  trace  pour  le  public  qu'une 
traduction  du  Traité  de  l'Blocutim,  de  Démétrius  de  Phalère,  la  première  qui 
avait  été  faite  en  France  :  encore  faut-il  l'aller  chercher  dans  la  collection  de 
Kantienne  Revue  de  l'Instruction  Publique.  Comme  certains  universitaires  des 
plus  distingués,  comme  tels  de  ses  anciens  maîtres  du  Lycée  Louis-le-Grand, 
Guillemot  a  appartenu  tout  entier  à  sa  classe,  à  ses  élèves.  Les  devoirs  du 
professeur,  tels  que  sa  conscience  délicate  les  comprenait,  avec  tous  leurs 
minutieux  détails,  ont  suffi  à  remplir  sa  vie.  Ajoutons-y  les  devoirs  du  chef  de 
taille,  le  plus  tendre  et  le  plus  dévoué,  l'éducation  do  quatre  enfants,  le  con- 
tinuel souci  de  leur  .avenir. 

Dans  cette  réunion  fraternelle  où  nous  cherchons  pieusement  à  faire 
revivre  un  moment  devant  vous  ceux  qui  ne  sont  plus,  il  convient  de  faire 
Sortir  notre  camarade  de  la  pénombre  où  se  plaisait  trop  sa  modestie.  Jtevoyons 
U,  dans  sa  chaire  de  troisième,  tel  que  tant  de  générations  se  le  rappellent,  avec 
sa  physionomie  fine  et  aimable,  son  franc  regard  qui  inspirait  le  respect  et  l'affec- 
tion, sa  parole  sobre,  nette  et  précise.  Ceux  de  nos  camarades  qui  furent  ses 
élèves,  n'ont  pas  oublié  comme  en  face  de  son  jeune  auditoire,  à  l'esprit  par- 
•ticulièrement  vif  et  éveillé,  il  se  préoccupait  de  l'action  qu'un  maître  peut  et 
■toit  exercer.  A  ceux  qui,  achevant  leur  instruction  grammaticale,  n'étaient 
tojà  plus  des  enfants,  il  apprenait  non  seulement  à  bien  dire,  mais  à  bien 
penser.  De  l'étude  des  chefs-d'œuvre  il  faisait  sortir,  avec  les  impressions 
Justes  qui  forment  le  goût,  l'enseignement  moral  qui  agit  sur  les  cœurs,  pres- 
sent l'homme  dans  l'enfant  et  justifie  le  beau  mot  ^Humanités  par  lequel  on 
désignait  jadis  nos  classes  de  Lettres.  Et  ainsi  sur  les  âmes  d'écoliers  de 
14  ans,  cet  homme  de  bien,  faisant  passer  dans  son  enseignement  ce  qu'il 
«Kùt  de  meilleur  en  lui,  savait  mettre  une  empreinte  durable.  On  peut  vous 
;*ûtaMJer  des  carrières  plus  brillantes;  il  n'y  en  a  pas  de  plus  digne  d'être  don- 
née en.  exemple:  elle  a  lait  honneur  au  lycée  Condorcet,  à  l'École,  à  l'Univer- 
site. 

ûô  sewtees rçu'il  rendait,  Guillemot  ne  demandait  pas  de  récompense.  La  joie 
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du  devoir  religieusement  accompli,  la  confiance  et  l'affection  de  ses  élève 
les  témoignages  de  sympathie  des  familles  reconnaissantes  lui  suffisaient, 
qu'en  1894,  un  arrêté  ministériel  lui  fit  savoir  qu'il  fallait  faire  place  à  de  pli 
jeunes,  après  43  ans  de  services  distingués,  dont  33  à  Paris,  dans  la 
maison,  il  n'emportait  dans  sa  retraite  d'autre  témoignage  du  bien  qu'il  ai 
fait  que  le  titre  de  professeur  honoraire  et  les  palmes  d'officier  de  l'Insh 
publique  décernées,  depuis  près  de  20  ans.  H  avait  mérité  plus  et  mieux.  La] 
Grande  Chancellerie  on  le  nommant  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  répai 
ce  qui  semblait  à  tous  un  oubli. 

La  retraite  ne  fut  pas  pour  lui  le  repos.  Comme  il  se  sentait  encore  plein 
vigueur,  il  ne  se  crut  pas  le  droit  de  cesser  de  travailler  pour  accroître  le 
être  des  siens.  11  prit  des  élèves  chez  lui  et  poursuivit  longtemps  encore 
tâche  de  professeur  et  d'éducateur.  L'administration  universitaire,  de  son 
sut  mettre  plus  d'une  fois  à  profit  son  activité  et  son  bon  vouloir.  Un  jour 
vint  le  prier  de  suppléer  pendant  un  trimestre  un  de  ses  anciens  colley 
l'un  des  meilleurs  professeurs  du  lycée  Condorcet.  Il  accepta  cette  proj 
tion  avec  un  joyeux  empressement.  Il  lui  sembla  qu'il  remontait  dans  sa  ebaa 
et  les  élèves  purent  s'étonner  qu'on  se  fût  privé  des  services  d'un  maître 
core  si  jeune  d'esprit  et  de  corps.  Quand  venaient  les  compositions  doCûfi-1 
cours  général,  on  était  heureux  de  s'assurer  sa  collaboration  pour  la  correc 
des  copies;  il  y  prit  plusieurs  fois  une  part  très  active  et  très  remarquée. 

Les  fêtes  du  Centenaire  du  lycée  Condorcet  furent  pour  lui  l'occasion  4e 
reparaître  une  dernière  fois  au  milieu  de  ses  collègues  :  ce  furent  ses  adieux 
à  son  vieux  et  cher  Lycée.  En  termes  émus,  son  collègue,  M.  Humbert,  a  rap- 
pelé sur  sa  tombe  cette  scène  touchante.  «  Appuyé  sur  le  bras  de  sa  com- 
c  pagne  dévouée,  il  regardait  ies  portraits  des  anciens  élèves,  ceux  aussi  des 
«  anciens  professeurs.  Parmi  ces  derniers,  il  retrouva  le  sien,  mais  un  Gaille- 
•  mot  d'il  y  a  30  ans,  à  la  barbe  et  aux  cheveux  noirs,  aux  traits  jeunes  et 
«  fiers,  aux  yeux  vifs  et  souriants  :  c  C'est  moi,  dit-il,  à  M**  Guillemot,  c'est 
«  moi. . .  ou  plutôt  ce  n'est  plus  moi  !  »  Il  était  vivement  ému,  d'une  émotion* 
«  douce  et  touchante.  Après  avoir  ainsi  constaté  que  sa  mémoire  n'était 
c  oubliée,  il  voulut  parcourir  les  cours  où  il  avait  jadis  serré  les  mains  de 
«  de  collègues  partis  ou  disparus,  revoir,  sous  les  colonnes,  la  classe  oui 
«  avait  passé  le  meilleur  de  son  temps,  revivre  par  la  pensée,  et  auprès  d'ut»! 
«  âme  profondément  unie  à  la  sienne,  toute  sa  vie  de  professeur;  puis  il  parit] 
«  le  cœur  plein  de  souvenirs.  Nous  ne  devions  plus  le  revoir.  » 

C'est  que  sa  santé  si  vigoureuse  qui,  en  1891,  avait  facilement  triomj 
d'une  atteinte  d'albuminurie,  était  profondément  minée  depuis  quelque  tei 
sans  qu'on  en  soupçonnât  la  cause.  Le  déclin  avait  été  rapide!  En  peu  de  temf 
il  avait  perdu  cet  air  de  jeunesse  qui  trompait  sur  son  âge,  et  sur  son  visage] 
fatigué  la  vieillesse  avait  mis  sa  marque.  L'an  dernier,  à  la  fin  de  Fêté,  une^ 
congestion  pulmonaire,  compliquée  de  pleurésie,  mettait  ses  jours  en  danger* 
Il  s'en  releva,  mais  bien  affaibli  et  dut  renoncer  à  toute  fatigue.  Quand  viûtj 
l'hiver,  il  alla  demander  au  soleil  du  Midi  le  rétablissement  d'une  sante  1#M 
nitivement  ruinée.  Il  en  ressentit  les  bienfaits  et,  quand  il  revint  à  Paris,  l 
plaisait  à  dire  qu'il  devait  sa  guérison  aux  soins  dévoués  que  sa  tr 
n'avait  cessé  de  lui  prodiguer.  Ce  mieux  n'était  hélas  qu'une  trompeuse  >pH 
renée.  Une  maladie  du  rein,  qui  le  minait  à  son  insu,  avait  fait  de  ra  idetj 
progrès.  A  l'époque  des  vacances,  il  alla,  comme  il  faisait  chaque  anr"^   laas- 
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i  vieille  et  chère  maison  familiale  de  Chaudenay  en  Bourgogne.  Mais  au  lieu 
y  pouvoir  reprendre  dans  le  calme  de  la  campagne  ses  occupations  coutu- 
rières, il  y  fut  en  proie  aux  plus  vives  atteintes  de  don  mal.  Malgré  les  encou- 
gements  de  ceux  qui  l'entouraient,  il  ne  se  fît  aucune  illusion  et  ne  dissi- 
ûlapas  qu'il  sentait  sa  fin  prochaine.  Il  s'en  ouvrait  à  son  frère,  lui  montrant 
ie  toutes  ses  pensées  étaient  pour  sa  femme  qu'il  se  représentait  dans  la 
ititude  de  celte  campagne,  aux  prises  avec  les  cruelles  épreuves  que  sa  mort 
u  préparait.  S'ctant  assuré  auprès  de  son  médecin  qu'il  aurait  le  temps  et  la 
>rce  de  rentrer  à  Paris,  il  fit  ce  triste  voyage  pour  achever  sa  vie  au  milieu 
es  siens,  dans  des  souffrances  qu'il  supporta  avec  une  pieuse  résignation.  U 
'ignorait  pas  qu'à  son  âge  si  une  opération  pouvait  encore  être  tentée,  les 
lites  en  étaient  bien  dangereuses  ;  mais  c'était  pour  les  siens  une  dernière 
ieur  d'espérance  :  il  ne  voulut  pas  les  en  priver  et  se  prêta  à  cette  suprême 
mtative.  11  y  gagna  tout  au  moins  de  s'éteindre  sans  souffrances,  conservant 
tsqu'au  dernier  moment  la  pleine  possession  de  son  intelligence,  soutenu  par 
a  courageuse  compagne,  par  la  tendresse  de  ses  enfants,  revoyant  une  der- 
lére  fois  dans  sa  pensée  les  figures  de  tous  ceux  qu'il  avait  aimés,  des  absents 
tdes  chers  disparus,  laissant  à  tous,  ceux  <Jui  Tout  connu  le  souvenir  et  le 
modèle  du  parfait  honnête  homme,  du  savant  modeste  qui  avant  d'entrer  dans 
éternel  repos,  n'a  pas  cessé  de  travailler  pour  les  siens,  pour  l'Université, 
•our  son  pays. 

<■  '  Léonce  Grenier. 


Promotion  de  1354.   —  Jacquet  (Pierre- Augustin-Joseph),    né  à  Paris  le 
mai  1833,  décédé  à  Paris  le  28  juillet  1905. 

Augustin  Jacquet  qui  vient  de  mourir  dans  la  retraite,  était  resté  attaché  à 
Université  par  ses  goûts  studieux  et  sa  conviction  libérale,  à  l'École  Normale 
ar  ses  souvenirs  de  jeunesse  et  sa  reconnaissance.  Excellent  professeur,  il 
vaii  montré  à  ses  ^heures  les  vertus  d'un  bon  citoyen  et  les  talents  d'un 
crivain.  C'était  un  de  ces  hommes  supérieurs  que  l'Université  utilise  pour 
ïnner  les  jeunes  gens  mais  à  qui  elle  ne  laisse  guère  le  loisir  d'acquérir  la 
élébrité  ;  la  carrière  universitaire,  généralement  vouée  à  l'obscurité  dans  la 
totique  du  bien,  n'en  reste  pas  moins  belle. 

Jacquet,  qui  avait  à  peine  connu  sa  mère,  en  retrouva  toute  la  tendresse 
bez  son  père,  modeste  employé  des  Arts  et  Métiers,  ancien  militaire,  ancien 
ombattant  de  juillet,  qui  avait  conservé  de  sa  vaillante  jeunesse  des  idées  et 
téme  des  passions  libérales  ;  il  s'empressa  de  les  communiquer  à  son  fils,  à 
Ui  celte  première  éducation  laissa  des  traces  ineffaçables.  Rien  ne  coûtait  à 
tâ  excellent  père  pour  cultiver  les  heureuses  dispositions  de  son  enfant  ;  il 
>  plaça  à  dix  ans  à  l'institution  Favart.  On  se  souvient  encore  de  ces  grandes 
îstituttons,  Favart,  Massin,  Jauffret,  etc.  qui  menaient  au  lycée  Charlemagne 
es  bandes  de  trois  cents  élèves.  Dans  leurs  beaux  jours,  elles  recherchaient 
*s  enfants  bien  doués,  et  venaient  volontiers  en  aide  aux  familles  ;  elles  ont 
û  ainsi  beaucoup  de  bien,  qui  n'est  pas  oublié.  Jacquet  connut  dès  la  sixième 
1  nécessité  du  travail,  en  disputant  les  bonnes  places  à  des  rivaux  bien 
pues  comme  lui.  Il  fut  un  de  ces  bons  élèves  que  l'Université  semblait  se 
server,  lauréats  du  lycée  ou  de  la  Sorbonne,  futurs  Normaliens  et  futurs 
Ktfess^'trs,  que  leurs  camarades  se  montraient  avec  orgueil  ;  c'est  ainsi,  je 
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m'en  souviens,  qu'un  de  nous  m'a  fait  connaître  Jacquet.  Nos  Jeunes 
porains  ne  connaissent  plus  ces  gloires  innocentes,  et  il  faut  Les  en  plaine 
Jacquet  remporta  trois  prix  à  la  Sorbonne  et  onze  accessits;  c'était  une | 
plus  belles  carrières  d'écolier.  H  fut  naturellement  reçu  à  l'École  Roi 
au  concours  de  1853,  et  il  y  passa  les  trois  années  réglementaires,  1853-iî 
L^cole  Normale  avait  alors  pour  mission  de  confirmer  les  études  delyi 
en  achevant  de  former  le  goût  classique  et  en  cultivant  les  qualités  pi 
sionnelles.  L'enseignement  était  peut-être  parcimonieusement  mesuré, 
exclusivement  littéraire,  et  timide  è  force  d'être  sain.  Mais  il  laissait 
jeunes  gens  du  temps  pour  la  lecture,  pour  les  réflexions,  en  somme  beat 
de  liberté  intellectuelle.  Si  l'on  gémissait  quelque  part  sous  le  joug  4c | 
réaction,  ce  n'était  pas  à  l'École  Normale,  dont  les  élèves  conservaient  \i 
traditions  et  leurs  habitudes  de  libre  examen.  Jacquet  était  le  centre 
groupe  libéral  où  Ton  discutait  chaudement  les  opinions  et  les  réputat 
littéraires  ou  philosophiques  qui  paraissaient  le  plus  inviolables.  Les  étc 
étaient  loin  d'en  souffrir.  Quand  on  entrouvrit  à  l'École  les  portes  longtei 
fermées  de  l'agrégation,  Jacquet  fut  un  des  trois  élus  que  l'administr 
présenta,  et  il  fut  reçu  avec  ses  deux  camarades  (18b6),  ce  qui  montrai* 
TÉcole  Normale  avait  conservé  de  bons  maîtres  et  faisait  toujours  de 
élèves. 

Jacquet  fut  successivement  professeur  de  rhétorique  à  Avignon  (1856), 
le-Duc  (1857),  Colmar  (lft>9),*Dljon  (1861),  Metz  (1864).  Ces  débuts  en  provifi 
lui  avaient  laissé  d'excellents  souvenirs  et  Ton  peut  dire  que  ce  fut  lapaf 
poétique  de  sa  vie.  Il  avait  lieu  de  se  féliciter  comme  professeur;  aujourdl 
encore  des  hommes  distingués  parlent  avec  une  admiration  reconnaissa^ 
de  son  enseignement  sûr,  nourri  et  spirituel.  H  s'y  fit  des  amis  qui  furent 
des  charmes  de  sa  vie,  Bertauld,  Gaspard,  Debaise,  Grenier,  pour  ne  city 
hélas  !  que  les  morts*;  enfin  et  surtout  il  choisit  à  Colmar  la  compagne 
porta  si  gracieusement  le  nom  de  Mm*  Jacquet.  —  Des  accidents  doulowei 
entre  autres  la  perte  d'un  nouveau-né,  troublèrent  ce  bonheur.  Mais  la  s? 
pathio  dont  ou  ne  ménageait  pas  le  témoignage  au  jeune  ménage*,  h  maoi 
dont  on  le  fêtait  partout,  et  notamment  chez  M.  Monti,  recteur  à  Dijon, 
la  naissance  de  nouveaux  enfants,  apportèrent  de  nouvelles  joies  que  ft 
Mœe  Jacquet  surent  goûter.  Ils  eurent  alors  une  suite  de  beaux  jour* 
malheureusement  se  termina  dans  l'orage.  Jacquet  était  h  Metz  pendai 
siège.  Il  fut  de  ceux*  que  le  péril  exalta  ;  il  se  multiplia  pour  entretenir  l'ai 
dé  ses  compatriotes,  ilécrivit  dans  les  journaux,  il  parla  en  public,  et, 
disait  un  Messin  qui  l'avait  vu  à  l'œuvre,  commit  des  témérités  (fu'a 
applaudies  son  vieux  père.  A  l'armistice,  quand  il  fallut  nommer  un 
pour  prolester  contre  la  conquête  allemande,  Jacquet  parut  tout  désfcflé 
ce  rôle  ;  il  en  laissa  le  triste  honneur  à  un  Messin,  ce  qui  n'empêcha p«s| 
mille  voix  de  s'obstiner  sur  son  nom.  Le  sort  de  Metz  fut  une  desdoM 
dont  il  ne  se  consola  jamais.  Par  l'affection  qu'il  garda  à  la  cité  lorrafoe.H 
toute  sa  vie,  comme  le  lui  disait  M.  Mézières  à  la  soutenance  de  sa  thèse» 
dernier  professeur  de  rhétorique  du  lycée  de  Met». 

Metz  fut  la  dernière  étape  de  Jacquet  en  province.  Tout  le  désignait 
un  lycée  de  Paris.  A  ses  succès  de  professeur  s'ajoutaient  des  piibHeaffl 
classiques  qui  avaient  attiré  l'attention  :  C'était  un  cours  de  versions  gnt 
une  traduction  partielle  d'Aristophane,  enfin  des  Conseils  sur  le 
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'latin*  Ce  dernier  ouvrage,  fort  apprécié  quand  le  discours  latin  fleurissait, 
Avait  par  lui-même  une  valeur  qui  lui  conserve  encore  aujourd'hui  des 
acheteurs  et  des  lecteurs.  Jacquet  fut  donc  appelé  à  Paris,  il  y  trouva  ce  quHI 
woait  y  chercher,  non  plus  les  agréments  légers  de  la  vie  mondaine  mais,  ce 
qui  convient  mieux  à  l'Age  mûr,  plus  de  rossources  pour  l'élude,  des  devoirs 
plus  nombreux  et  plus  graves,  et  même  des  distractions  instructives.  On  eut 
d'abord  quelque  peine  à  le  caser  ;  suppléant  de  M.  Ilatzfeld  dans  la  chaire*  de 
Louis-le  Grand,  il  y  trouva  le  succès  auquel  il  était  habitué,  et  Ton  s'étonnerait 
fà  bon  droit  que  l'Administration  n'ait  pas  cherché  à  le  maintenir  dans  les 
postes  les  plus  élevés  do  l'Enseignement  secondaire,  où  ses  talents  littéraires 
funis  à  une  solide  érudition,  semblaient  avoir  dès  longtemps  marqué  sa  plaee, 
^si  on  ignorait  les  circonstances  qui  devaient  le  pousser  lui-même  à  désirer 
►junc  situation  plus  modestn  dans  des  divisions  moins  nombreuses.  Il  com- 
mençait en  effet  à  entendre  plus  difficilement;  cette  infirmité  devait  s'accentuer 
avec  le  temps,  jusqu'au  point  de  devenir  une  demi-surdité.  Quand  le  congé 
accorde  à  M.  llatzfcidfut  expiré,  Jacquet  fut  envoyé  comme  suppléant  dans  un 
Certain  nomb:c  de  lycées,  Charlemagne,  collège  Rollin,  lycée  de  Versailles  Ce 
4ie  fut  qu'en  1878  qu'il  fut  installé  définitivement  dans  une  chaire  de  seconde  au 
lycée  Henri  IV,  où  il  rcsia  jusqu'à  sa  retraite  en  1893.  Il  n'aspira  jamais  plus 
haut.  11  trouvait  là  l'emploi  de  ses  aptitudes  professionnelles;  il  savait  user, 
pour  féconder  les  jeunes  esprits,  de  ces  trois  littératures  dont  il  s'était  nourri. 
Non  qu'il  lût  superstitieusement  attaché  à  la  vieille  tradition  ;  il  prévoyait  des 
Réformes,  il  en  sentait  l'utilité,  il  se  résignait  à  la  victoire  des  reformateurs  qui 
avaient  pour  eux  beaucoup  do  bonnes  raisons  et  quelques  préjugés;  mais  il 
travailla  toujours  avec  conviction  à  enseigner  les  trois  littératures  unies  par 
une  collaboration  séculaire.  Le  professeur  fit  peut-être  tort  à  l'écrivain,  en 
lui  laissant  trop  peu  de  liberté  ;  c'est  alors  cependant  que  dans  ses  rarcs'loisirs 
il  publia  des  articles  de- critique  littéraire  dans  le  Parlement.  11  n'oublia  pas 
complètement  sa  thèse  française  dont  il  avait  apporté  le  sujet  de  Dijon,  et  qui 
demandait  de  longues  préparations  ;  il  continuait  à  recueillir  des  notes,  à  con- 
sulter des  manuscrits,  à  Dijon,  à  Troyes,  à  Paris  surtout  ;  il  s'accordait  parfois 
îe  plaisir  de  mettre  ses  impressions  par  écrit,  et  de  sentir  sa  pensée 
S'épanouir  en  se  précisant.  Mais  il  ne  se  hâtait  pas  dans  ce  travail  supplé- 
mentaire qui  finit  par  produire  un  livre.  Jacquet,  qui  avait  atteint  la  cin- 
quantaine, n'éprouvait  pas  vivement  le  besoin  d'être  docteur,  lorsque  certaines 
^omësses  d'en  haut  lui  firent  sentir  que  ce  titre  lui  manquait.  «  La  vie  lit- 
téraire dans  une  ville  de  province  sous  Louis  XIV  »  fut  présentée  à  la  Sor- 
^Onnc  comme  thèse  française,  en  compagnie  d'une  thèse  latine  De  Histo- 
fiârum  cognitione  quid  senserit  Joannes  Bodinus.  Il  reçut  le  litre  de  docteur 
ès-letlres  après  une  brillante  soutenance,  le  5  mars  1887  :  le  président  du  jury, 
M.  Himly,  exprima  son  étonnement  qu'un  professeur  de  Paris,  avec  la  besogne 
$ue  comporte  le  métier,  parvienne  à  mener,  à  bien  un  travail  de  cetto  im- 
portance, et  le  compliment  de  M.  Méziôre  fut,  dans  cette  belle  journée,  la 
#us  douce  satisfaction  du  récipiendaire.  Plus  tard,  l'Académie  française  ré- 
compensa ce  travail,  sur  le  rapport  de  M.  Camille  ûoucet,  par  une  part  du  prix 
fiuéria. 

On  a  reproché  à  ^ouvrage  d'être  trop  uniquement  une  thèse,  de  ne  pas 
embrasser  la  vérité  tout  entière  et  de  trop  insister  sur  l'infériorité  de  Dijon 
ttelatî"<îment  à  Paris.  La  critique  est  injuste.  Jacquet  a  moins  fait  une  thèse- 
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qu'un  livre  sur  la  «  vie  littéraire  •  dans  une  ville  où  celle  vie  était  intense,  et 
qui  méritait  d'être  choisie  comme  sujet  d'étude.  Il  a  nommé  tous  les  hommes; 
qui  méritaient  une  mention  ;  à  côté  des  défauts,  il  a  su  montrer  les  qualités, 
avec  une  critique  sans  fiel,  qui,  sans  s'interdire  le  sourire  de  l'indulgence, 
pique  d'être  équitable.  Dijon  est  un  peu  arriéré  sur  Paris,  dans  ses  occupât* 
(il  est  trop  érudit)  dans  ses  admirations  (il  préfère  Térencc  h  Molière);  il  écrit, 
pesammeut,  comme  à  l'hôtel  de  Rambouillet,  mais  il  vient  d'envoyrr  à  Paris 
l'homme  qui  contribuera  !c  plus  a  réhabiliter  le  style  naturel,  Jacques  Benigoej 
Bossuet;  il  est  apprêté  dans  sa  prose  cl  ses  vers,  mais  il  ci  Tait  dans  le  nomtat 
qui  ont  la  vivacité" et  l'éclat.  Il  prend  peu  de  part  au  mouvement  littéraire  Al 
temps,  mais  il  se  réserve  pour  le  xvui»  siècle  :  conclusion  :  les  Dijonnws 
«  s'étaient  attardés  dans  le  xvie  siècle;  ils  s'acheminaient  doucement  vers 
xvnie  siècle;  ils  traversèrent  laxvn*  par  la  lisière  *.  Dijon  n'a  pas  à  se  plai 
de  ce  jugement,  et  Jacquet  lui-même  se  défendait  énergiquement,  même 
M.  Camille  Doucet  t'en  complimentait,  d'avoir  représenté  la  Bourgogne  M 
xvn*  siècle  comme  un  canton  de  la  Béotie.  11  se  garde  bien  de  ridiculiser  ed 
parlementaires  frondeurs  qui  mettaient  d'ingénieuses  restrictions  à  l'éloge  de 
Louis  XIV,  et  cachaient  leur  mécontentement  dans  des  recueils  de  pensées  et 
dans  leur  correspondance;  ces  savants  qui  discutaient  à  l'infini  sur  un  détail  de 
mythologie  ou  d'histoire,  et  ces  beaux  esprits  qui  rédigeaient  des  contes  or 
peu  libres  et  des  compliments  ou  des  épigrammes.  Il  nous  fait  en  somme, 
estimer  ces  braves  gens,  parlementaires  comme  Bénigne  Bouhicr,  Brûiari, 
Févret,  Pierre  Legouz,  hommes  d'église,  comme  Nicaise,  hommes  du  monde, 
comme  La  Monnoyc;  s'il  appelle  Bussy  c  un  fat  illustre  »  ce  n'est  pas  le  talent 
qu'il  lui  refuse,  s'il  sourit  un  peu  des  Sirènes,  il  rend  pleine  justice  à  l'abbé 
Tiicaisc  «  ce  nouvelliste  de  l'érudition  •;  s'il  reproche  à  La  Monnoyc  une  cer- 
taine sécheresse,  c'est  bien  assez  de  lui  accorder  de  l'esprit,  et  détoner /a 
finesse  de  ses  Noëls.  11  n'est  pas  jusqu'au  patois  bourguignon  qui  ne  trouve 
grâce  devant  lui  ;  il  reconnaît  à  ce  demi- français  «  une  certaine  grâce  rustique  ; 
dans  le  burlesque  *.  11  qualifie  Aimé  Pjron  de  t  trouvère  de  Carrefour  •,  cecpii 
-est  assez  exact,  quoique  insuffisant.  Enfin  il  compare  le  Virgile  Virai,  deDumay 
«t  O,  au  Virgile  travesti  de  Scarron,  et  lui  décerne  volontiers  la  ptalmê.  tfesl 
une  bonne  fortune  pour  la  plupart  de  ces  écrivains  d'avoir  été  tirés  de  l'ombre 
ou  de  la  pénombre  et  présentés  en  Sorbonne,  grâce  à  Jacquet. 

Un  sérieux  qui  tantôt  se  déride  pour  une  raillerie  légère,  pour  une  obser- 
vation malicieuse,  pour  une  citation  adroitement  préparée,  tantôt  s'élève  à  de 
hautes  considérations  de  morale  ou  d'esthétique,  fait  le  charme  de  cette  lec- 
ture. Le  livre  fut  beaucoup  lu,  surtout  dans  la  ville  intéressée.  On  le  critiqua 
aussi.  M.  Durandeau  n'y  trouva  pas  tout  ce  qu'il  sait  de  la  Société  dijonnaise 
au  xvne  sièéle,  et  rédigea  vivement  une  sorte  de  supplément  que  Jacquet  lut 
avec  intérêt.  Le  regrellé  M.  d'Hugues,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  se 
plaignit,  dans  une  conférence  publique,  que  Jacquet  eût  donné  lieu  à  la  méprise 
de  M.  Camille  Doucet  sur  l'état  d'esprit  des  Dijonnais  au  xvn*  siècle;  mais  il 
rendit  justice  au  tafent  de  l'écrivain  :  «  Je  commence,  dit-il,  par  déclarer  qtf 
son  livre  est  un  livre  excellent,  et  j'oserai  dire  charmant.  Il  peut  tout  à  ia  foi» 
répondre  à  l'attente  des  savants,  servir  de  régal  aux  délicats,  et  piquer  même 
la  curiosité  des  profanes  et  des  gens  du  monde.  Il  réunit  en  lui  les  qualités  <pti 
tendent  de  plus  en  plus  à  devenir  incompatibles,  l'érudition,  le  style  e  l'in- 
térêt.  Laissez- vous  conduire  comme  par  la  main  dans  ce  vieux  Dijor        Vota 
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sere2  certainement  séduit  par  les  manières  engageantes,  entraînés  parla 
verve,  et  ravis  de  l'esprit  »  de  l'auteur. 

Les  espérances  qu'on  avait  données  à  Jacquet  ne  se  réalisèrent  pas;  l'âge  de 
la  retraite  le  trouva  toujours  dans  sa  chaire  de  seconde  à  Henri  IV.  Il  obtint  sa 
retraite  en  1893,  et  ne  conserva  que  son  cours  de  l'Hôtel  de  Ville,  cours  de  gram- 
maire d'abord,  devenu  cours  de  morale  par  l'ampleur  qu'il  sut  lui  donner.  Une 
étude  intéressante  sur  révéque  Sessel  fut  sa  dernière  publication  et  acheva  de 
marquer  sa  place  parmi  les  Universitaires  qui  écrivent  avec  distinction.  La 
croix  delà  Légion  d'honneur  qu'on  lui  décerna  en  1895,  deux  ans  après  sa  re- 
traite, ajouta  le  témoignage  tardif  de  l'administration  à  celui  de  ses  élèves,  de 
$es  amis,  ôt  du  public. 

r  Enfant  de  Paris,  Jacquet  jouissait  de  Paris  non  seulement  en  savant,  mais 
aussi  en  Parisien.  La  flânerie  était  un  de  ses  plaisirs  favoris,  mais  la  flânerie 
ûe  Paris,  qui  apprend  tant  de  choses;  il  la  pratiquait,  comme  certain  personnage 
le  son  livre,  qui  aimait  ces  rues  de  Paris  «  où  Ton  voit  courir  tant  d'esprit,  en 
feompagnic  d'un  peu  de  sottise  ».  Il  cultivait  des  amitiés,  qu'il  avait  formées 
î»ur  la  plupart  en  province  :  c'étaient  Bertauld,  Gaspard,  Grenier,  Hildt,  De- 
vise; la  chaleur  qu'il  apportait  dans  ces  relations  donne  un  accent  parti- 
culier au  discours  qu'il  prononça  sur  la  tombe  de  Bertauld  ;  on  voit  que  le 
jugement  et  le  sentiment  s'associaient  pour  resserrer  ces  liens,  et  que  Jacquet 
choisissait  ses  amis  parmi  les  hommes  dont  il  appréciait  le  plus  l'esprit  et  le 
caractère;  il  se  plaît  à  augurer,  pour  les  œuvres  de  Bertauld,  son  ami  le  plus 
jmïmc,  un  grand  a\t*nir,  et  ii  en  parle  en  homme  qui  en  sait  plus  que  pér- 
itoine sur  le  mérite  de  l'ami  qu'il  pleure.  Chez  son  ancien  camarade  Molliard, 
Jacquet,  qui  était  un  amateur  du  «  noble  jeu  »,  s'asseyait  souvent  à  une  lable 
te  whist,  où  il  trouvait  pour  partenaires  des  hommes  comme  M.  Vachcrot.  Lui- 
même  recevait  volontiers,  et  c'était  un  plaisir  délicat  de  le  voir  avec  M*"  Jac- 
quet,  au'milieu  de  ses  enfants  et  ses  petits-enfants. 

Une  sensibilité  exquise  rendait  Jacquet  éminemment  propre  aux  grandes 
douleurs  comme  aux  grandes  joies.  Les  douleurs  ne  lui  manquèrent  pas.  11 
survécut  à  ses  meilleurs  amis,  Bertauld,  Grenier,  Gaspard,  Dcbaise.  11  perdit 
£on  vieux  père,  et  cette  bonne  Mme  Hondot,  sa  belle-mère,  dont  on  ne  peut  se 
èouvenir  sans  attendrissement;  c'était  là,  pour  ainsi  dire,  la  part  normale  de 
Couleur  qui  revient  à  chacun  de  nous.  Il  connut  des  peines  plus  particulières. 
Déjà,  à  Dijon  môme,  il  avait  perdu  son  premier-né,  puis  pleure  avec  Mm*-  Jac- 
quet ctRondot  son  jeune  beau- frère,  professeur  au  collège  de  Haguenan.  Bien 
4:tf autres  épreuves  lui  étaient  réservées.  A  Mctz,Mm*  Jacquet  devint  sourde  pour 
^oule  la  vie,  à  la  suite  de  couches,  malheur  qu'elle  répara  en  partie,  par  son 
habileté  à  deviner,  au  mouvement  des  lèvres,  les  paroles  de  ses  interlocuteurs; 
mais  elle  remarqua  toujours  avec  tristesse  qu'elle  n'avait  jamais  entendu  la 
voix  de  ses  derniers  enfants.  Leur  fille  aînée,  M«"a  Colomb,  déjà  mère  de  famille, 
fut  enlevée  par  une  maladie  subite;  enfin,  douleur  suprême,  Mme  Jacquet  fut  ravie 
à  l'affection  de  son  mari  et  de  ses  enfants. 

Malgré  ces  rigueurs  particulières  de  la  destinée.  Jacquet  devait  à  son  robuste 
tempérament  et  à  son  éducation  parisienne,  un  fond  de  galté  qui  remontait  à  la 
:  surface  dans  la  conversation  de  ses  amis,  et  dans  la  société  de  ses  enfants  et 
de  ses  petits  enfants.  Il  laisse  le  souvenir  d'une  figure  aimable  et  souriante.  La 
tristesse  des  dernières  années  fut  adoucie  par  de  grandes  consolations.  Son 
fils,  r  Ed.  Jacquet,  élève  de  l'École  Normale,  agrégé  de  mathématiques,  porte 
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dignement  son  nom  dans  l'Université.  Ses  deux  gendres  sont  aussi  d'hono- 
rables universitaires.  Sa  dernière  fille,  M—  Mineur,  se  multipliait  pour  entretenir 
son  intérieur,  et  conserver  un  aspect  Tiant  au  logis  de  la  rue  Claude-Bernard. 
Ses  petits-enfants  venaient  y  apporter  leur  gatté.  Jacquet  souriait  au  déclin  de 
la  vie,  lorsqu'une  maladie  de  poitrine,  que  rien  n'annonçait,  remporta  brusque- 
ment. Il  mourut  beaucoup  trop  tôt  pour  sa  famille  qui  Padorait,  pour  ses  amis, 
qui  jouissaient  de  ses  qualités  d'esprit  et  de  cœur,  enfin  pour  les  lettres,  qu'il 
pouvait  encore  honorer. 

Royer. 


Promotion  de  1855. —  DeTréverret  (Àrmand-Gerraaiii-Lcon),  né  à  Paris,  le 
2  décembre  1836,  décédé  à  Bordeaux,  le  10  novembre  1905  (î). 

Messieurs, 

L'excellent  collègue  auquel  nous  adressons  le  suprême  ^dleu  fut,  dans  toute 
la  force  du  terme,  un  universitaire  accompli.  Tout  enfant,  à  un  âge  où  tes  vo- 
cations flottent  encore,  H  s'était  promis  d'appartenir  à  l'Université,  et  il  avait 
tenu  parole.  Après  les  affections  du  foyer,  il  n'avait  pas  de  culte  plus  vif  que 
celui  de  la  grande  famille  universitaire.  Ce  sentiment  si  fort  et  si  constant 
avait  donné  le  pli  à  son  intelligence,  à  son  caractère,  à  sa  nature  physique  et 
morale,  et  c'est  vraiment  lui  qui  fit  l'unité  de  sa  vie.    * 

Né  à  Paris  le  2  décembre  1836,  Armand  de  Tréverret  se  rattachait,  par  soa 
père,  a  la  Bretagne.  Par  sa  mère,  il  avait  des  origines  picardes.  Celte  double 
hérédité  explique  plus  d'un  trait  de  sa  physionomie  :  d'une  part,  la  sûreté  de  sa 
foi  religieuse  et  une  tendance  à  la  vie  intérieure  qui  lui  donnait  l'inappréciable 
faculté  de  s'isoler  et  de  s'abstraire;  de  l'autre,  une  bonhomie  enveloppée  et 
malicieuse. 

Entré  au  collège  fBtanislas  en  1845,  il  y  fit  toutes  ses  éludes,  depuis  la 
septième  jusqu'à  la  philosophie.  En  \1$'ti,  il  fut  admis  le  premier  à  l'École  Nor- 
male supérieure.  11  en  sortit  également  le  premier,  irois  irns  plus  tard,  après 
avoir  été  reçu  le  premier,  en  Sorbonne,  à  la  licence  es  I étires  au  mois  de 
juillet  1857.  Reçu  agrégé  des  lettres  au  concours  de  1858,  il  fut  aussitôt  nommé 
au'lycée  d'Agcn,  où  il  resta  onze  ans,  dans  la  classe  de  rhétorique,  d'abord 
comme  chargé  de  cours  (1858-1861),  puis  comme  professeur  titulaire  (1861-1?®).  , 

Agcnjtient,  dans  la  première  moitié  de  sn  vie,  la  môme  place  que  Bordeaux 
dans  la  seconde.  Ce  fut  là  qu'il  se  maria,  là  que,  par  uirlabeur  prévoyant  et 
continu,  il  prépara  le  développement  ultérieur  de  sa  carrière.  C'est  là,  sur  ce 
théâtre  de  ses  premiers  succès  d'orateur  et  dans  ce  sanctuaire  de  ses  pre- 
miers bonheurs  domestiques,  qu'il  va  maintenant  reposer  de  son  dernier  som- 
meil. 

Tandis  qu'il  était  Agenais,  en  mai  1868,  il  avait  soutenu  ses  thèses  devant  la 
Faculté  des  Lettres  de  Paris  et  brillamment  conquis  son  grade  de  docteur  L'en- 
seignement supérieur  l'attirait.  Il  l'aimait,  par  un  goût  naturel  pour  la  hante 
culture  et  parce  que  ses  aptitudes  de  linguiste,  depuis  longtemps  éveiflcer  de- 
vaient trouver  là,  mieux  qu'ailleurs,  à  se  satisfaire.  Il  s'y  était  donc  pré  iré, 


(l)  Nous  reproduisons  le  discours  prononcé  aux  obsèques  de  notre  camarad    ptr 
M.  Radet,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux. 
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m  seulement  par  ses  travaux, iioafe  encore  par  une  série  de  conférences  faites 
agen,  à  Nérac,  à  Bayonne,  h  Bordeaux,  à  Paris,  sur  les  littératures  anciennes 
.modernes. 

Précisément,  la  chaire  de  littérature  étrangère,  créée  le  48  septembre  1838, 
es  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  au  profit  de  Gustave  Planche,  occupée 
i&nite  pendant  trente  ans,  de  1839  à  1869,  par  Francisque  Michel,  (ut  déclarée 
cante.  Le  doyen  était  alors  Dabas,  Normalien  de  la  promotion  de  1629,  et  le 
imslre  de  l'Instruction  publique  était  Victor  Duruy,  Normalien  de  La  promo- 
m  de  I830r  Indépendamment  des  propositions  transmises  par  la  voie  hiérar- 
nque,  Dabas  écrivit  à  son  ancien  camarade  une  lettre  personnelle  pour  lui 
commander  la  candidature  de  M.  de  Tréverret  :  «  Nous  avons  tous  pu  apprêt- 
er »,  y  disait-il  de  lui;-  c  son  savoir  étendu,  son  talent  d'écrivain  et  le 
larme  de  sa  parole  souvent  éloquente.  H  a  sérieusement  étudié  les  langues 
odernes  et  il  en  parle  même  plusieurs.  »  Bref,  un  pareil  choix  serait  accueilli 
avec  une  faveur  générale  ».  Bientôt,  le  jeune  professeur  d'Agen  obtenait  gain 
e  cause  :  le  29  septembre  1869,  on  le  nommait  chargé  de  cours,  puis,  le 
L  décembre  1872,  professeur  titulaire. 

Durant  ses  trente  ans  d'enseignement  à  Bordeaux,  Francisque  Michel  s'était 
artout  fait  connaître  comme  érudit.  Il  avait  édité  un  nombre  considérable  de 
extes  médiévaux.  Son  successeur  inaugura  une  manière  toute  différente  et 
tendant  ses  trente-six  ans  de  séjour  à  notre  Faculté,  il  fut  un  des  plus  fidèles 
^présentants  de  la  tradition  littéraire.  Ses  cours  publics,  de  1872  à  1882,  eurent 
m  retentissement  prodigieux.  On  se  rendait  en  foule,  pour  les  entendre,  au 
ieil  amphithéâtre  de  la  rue  Montbazon.  Ou  s'y  disputait  les  places.  En  ville, 
as  sujets  traités  par  le  conférencier  défrayaient  les  conversations.  Ces  beaux 
iuccès  de  parole  lui  valurent  d'être  nommé,  le  3  octobre  1877,  chevalier 
le  la  Légion  d'honneur.  Dans  l'ensemble,  il  ne  fît  pas  moins  de  sept  à  huit 
œnls  cours  publics.  Ce  simple  chiffre  en  dit  plus  qu'une  longue  phrase. 

Mais  tout  en  aimant  l'enseignement  oratoire,  il  ne  s'y  confinait  pas.  ^uni- 
versitaire avide  d'action  pédagogique  était  chez  lui  inséparable  du  lettré.  Quand 
los  Facultés,  transformées,  virent  croître,  dans  des  proportions  inconnues, 
purs  effectifs  de  maîtres  et  d'élèves,  M.  de  Tréverret  s'adapta  merveilleuse- 
Dent  au  régime  nouveau.  U  n'eut  pas  besoin  de  se  faire  violence  pour  s'oc- 
wper  de  la  préparation  aux  grades.  11  s'y  mit  avec  une  joie  qui  partait  du 
Bttur»  On  ne  sait  vraiment  pas  ce  qu'il  aimait  le  mieux,  de  ses  cours  publics 
ou  de  la  direction  du  travail  des  étudiants. 

Cette  double,  inclination  s'est  manifestée  jusqu'à  sa  dernière  heure.  La  veille 
même  de  sa  mort,  une  réunion  de  la  Faculté  avait  lieu  pour  l'établissement  de 
Miche  des  cours.  M.  de  Tréverret  y  vint.  11  remit  le  titre  de  la  série  de  le- 
çons qu'il  comptait  faire,  demanda  qu'on  lui  réservât  telle  heure  plutôt  que 
telle  autre,  indiqua  de  vive  voix  ceux  de  ses  élèves  qui  avaient  eu  des  succès 
aux  certificats  ou  agrégations.  Rentré  chez  lui,  il  conféra  longuement  avec  un 
Collègue  .sur  des  copies  de  licence  d'anglais.  Le  lendemain  matin,  il  était  en 
wute  pour  la  Faculté,  où  devait  s'effectuer  la  mise  en  commun  des  notes, 
•iftûd,  tout  à  coup,  il  eut  un  vertige  et  tomba.  Ramené  dans  sa  maison,  il  re- 
ttftaa  instant  connaissance.  Ce  fut  pour  s'écrier,  en  montrant  l'enveloppe  où 
*tafeat  les  copies  :  c  Portez  ce  pli  à  la  Faculté. . .  Qu'on  ne  change  rien.  /.  »  il 
•Jttt  personne  dont  on  puisse  plus  justement  dire  qu'il  est  mort  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions. 


J 


* 
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Les  travaux  qu'a  laissés  M.  de  Tréverrel  reflètent  la  souplesse  et  la  variété 
de  son  esprit.  Une  thèse  latine  sur  les  liens  qui  unissent  le  théâtre  grec  à  1* 
vie  politique  grecque,  une  thèse  française  sur  la  façon  dont  les  grands  prédiea* 
teurs  du  dix-septième  siècle,  Bossuet,  Bourdaloue,  Fléchier,  Fénelon,  le  P.  La 
Rue,  Massillon,  conçurent  les  panégyriques  des  saints,  deux  volumes  intitulés: 
V Italie  au  seizième  siècle,  où  Ton  passe  de  Machiavel  à  Sannazar  et  de  TAriosie 
à  Guichardin,  des  études  sur  la  littérature  espagnole  contemporaine  et  sur  ie 
réalisme  dans  le  roman  portugais  contemporain,  sur  les  idées  de  Bacon  et  les 
créations  de  Kipling,  des  notices  sur  le  Tasse  et  Manzoni,  des  articles  insérés 
dans  la  Revue  de  Paris,  le  Correspondant,  la  Revue  politique  et  littéraire^ 
les  Annales  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  voilà  un  aperçu,  incomplet 
et  sommaire,  de  ce  que  nous  devons  à  son  universelle  curiosité. 

Le  même  penchant  qui  entraînait  M.  de  Tréverrel  à  travers  les  littératures  il 
portait  à  franchir  sans  cesse  les  frontières  de  son  pays.  Il  voyagea  beaucoup* 
Chaque  année,  il  visitait  une  terre  nouvelle.  Tour  à  tour,  nous  apprenions  qui! 
était  à  Naples  ou  à  Varsovie,  à  Londres  ou  à  Bucharcst,  à  Saiitf-Pétersbourg  e 
à  Florence,  à  Edimbourg  ou  bien  à  Rome,  à  Alger,  à  Athènes,  èConstantinopIe. 
Dans  ses  déplacements,  il  n'était  pas  guidé  seulement  par  le  plaisir  de  voir, 
mais  encore  par  le  double  souci  de  son  perfectionnement  littéraire  et  du  rayon- 
nement de  notre  Université. 

En  septembre  1899,  il  parcourait  la  Roumanie.  A  Craïova,  les  membres  de' 
l'Athénée,  se  rappelant  qu'il  avait  été  le  président  du  Congrès  des  langues  ro- 
manes tenu  à  Bordeaux  lors  de  l'Exposition  de  1895,  lui  offrirent  un  banquet  oà 
Ton  fêta  le  rapprochement  des  grands  centres  de  civilisation  latine.  Aux  der- 
nières vacances,  ce  fut  avec  l'Université  de  Saint-André,  en  Ecosse,  qu'il  noua 
des  relations,  à  propos  du  troisième  centenaire  de  Buchanan,  cet  humaniste 
cicéronien  qui,  vers  le  milieu  du  xvi«  siècle,  vint  ici  enseigner  au  collège  de 
Guyenne. 

'  Il  ne  m'appartient  pas  de  dire  ce  que  fut  M.  de  Tréverret  en  dehors  ne  \a  Fa- 
culté. Je  n'ai  voulu  retracer  que  sa  physionomie  d'universitaire  et  montrer  ta 
perte  que  nous  faisons  en  sa  personne.  Les  services  qu'il  rendait  aux  étu- 
diants, le  zèle  avec  lequel,  pendant  un  tiers  de  siècle,  il  maintint  le  contact 
entre  le  grand  public  et  renseignement  supérieur,  sont  et  doivent  rester  pour 
nous  un  exemple.  Avec  lui  se  brise  un  des  liens  qui  rattachaient  les  choses 
d'aujourd'hui  à  celles  d'autrefois,  les  nouvelles  Universités  savantes  à  la  vieille 
Université  littéraire.  Aussi,  est-ce  avec  un  profond  regret  et  une  émotion  res- 
pectueuse qu'en  présence  de  ses  proches  et  de  ses  amis  dont  elle  partage  la 
douleur,  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux  salue  une  dernière  fois  l'homme 
qui,  par  sa  conscience  des  obligations  de  rheure  présente  autant  que  par  sa 
fidélité  aux  traditions  d'un  passé  glorieux,  était  pour  elle  un  vivant  titre  de  no*  ! 
blesse. 

Promotion  de  1855.  —  Lbmas  (François-Elie),  né  à  Brives  (Corrèze)  le  2  août 
1837,  décédé  à  Viviez  CAveyron),  le  8  mars  1905. 

Lcmas  a  donné  les  douze  dernières  années  de  sa  vie  à  l'administra..,  i;tt 
n'en  est  pas  moins  resté  avant  tout-un  professeur,  un  admirable  professeu  »  De 
même,  bien  qu'il  ait  passé  aussi  quinze  années  de  sa  carrière  hors  de  sa  <  1ère 
province  natale,  il  demeure,  pour  ses  amis,  pour  ses  anciens  élèves  (c*  ait 
même  chose),  le  fils  du  Limousin.  C'est  là  surtout  que  vivra  son  souvec 
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Son  père,  d'une  famille  de  légistes,  avocat  à  Brives,  mourut  préma- 
turément quand  l'enfant  n'avait  que  trois  ans.  11  fut  élevé  par  sa  mère,  *—  qui 
était  d'Ussel,  Limousine  elle  aussi,  —  et  qu'il  eut  le  bonheur  de  conserver  près 
d'un  demi-siècle. 

Après  avoir  commence  ses  études  au  collège  de  Brives,  Elie  Lemàs  entra 
comme  boursier  au  lycée  de  Limoges,  en  1850,  c'est-à-dire  sous  le  régime  de 
cette  loi  républicaine  du  26  novembre  1848  qui  attribuait  les  bourses  des  lycées 
au  concours,  au  lieu  du  système  trop  arbitraire  qui  a  prévalu  depuis. 

C'est  de  là  qu'il  fut  admis  directement  à  l'École  Normale,  en  1855,  sans  tra- 
verser ces  classes  préparatoires  des  lycées  de  Paris  où  tant  de  vigueurs  natives 
s'amortissent  prématurément.  Déjà  alors,  il  était  difficile  d'arriver  à  l'École  sans 
passer  par  là;  dans  ces  dernières  années,  —  et  jusqu'à  la  réforme  récente  qu'on 
Jugera  à  l'œuvre  —  c'était  devenu  impossible.  En  tout  cas,  cette  admission 
directe  de  1855  fut  un  honneur  pour, le  lycée  de  Limoges  et  pour  son  élève. 

Comment  furent  employées  ces  trois  studieuses  années  d'École,  je  pourrais 
;  le  dire,  y  ayant  vécu  la  dernière  avec  lui.  11  était  l'élève  impeccable  (tous  ne 
lai  ressemblaient  pas!],  toujours  en  règle  et  avec  lui-même  et  avec  la  con- 
signe peu  libérale  de  ce  temps-là,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'être  un  aimable 
et  bon  camarade.  Mais  je  trouve,  dans  une  lettre  écrite  au  lendemain  de  sa 
mort  par  un  de  ses  compatriotes  cl  contemporains,  quelques  lignes  qui  com- 
plètent le  tableau  :  «  Comment  oublierais-je  les  années  que  nous  avons  vécues 
ensemble  dans  notre  jeunesse?  Le  lycée  de  Limoges,  —  nos  sorties,  —  les 
dimanches  où  nous  nous  retrouvions  quand  il  était  lui  à  l'École  Normale,  moi 
-au  lycée  Saint-LOuis,  —  nos  interminables  visites  au  Louvre  tous  les  jeudis 
et  dimanches,  —  le  Théâtre-Français  où  nous  entendions  invariablement  les 
trois  premiers  actes  du  Mariage  de  Figaro  et  jamais  le  quatrième,  car  il  fallait 
être  rentré  à  dix  heures  et  demie. . .  »  (Pardon,  à  dix  heures  !) 

Agrégé  à  sa  sortie  de  l'École,  en  1858,  Lemas  alla  débuter  comme  professeur 
de  rhétorique  au  lycée  du  Puy.  C'est  là  que  j'arrivai  à  mon  tour  en  1860  et 
l'année  que  j'y  passai  avec  lui  m'a  laissé  un  très  cher  souvenir.  Longues 
causeries  l'hiver,  au  coin  du  feu,  avec  nos  livres  aimés;  belles  promenades 
pédestres  sur  les  grands  plateaux  qui  encaissent  la  vieille  ville  et  d'où  le 
•regard  embrasse  les  grandes  chaînes  des  Cévennes,  vers  échangés,  vers  fran- 
çais, »  voire  même  vers  latins  (dussent  nos  jeunes  camarades  d'École  en  sou- 
rire aujourd'hui),  —  rien  n'est  doux  comme  cette  vie  de  deux  compagnons 
d'École  se  retrouvant  à  leurs  débuts  dans  un  même  lycée. 

Mais  c'était  Limoges,  on  le  comprend,  qui  l'attirait.  Il  y  fut  nommé  en  1861 
et  crut  n'avoir  plus  rien  à  ambitionner,  puisqu'il  montait  à  vingt-quatre  ans 
dans  cette  chaire  de  rhétorique  dont  il  était,  sept  ans  auparavant,  le  studieux 
et  brillant  écolier.  11  retrouvait  là  ses  maîtres,  ses  amis,  sa  famille.  li  y  resta 
dix-huit  ans,  et  il  y  aurait  terminé  sa  carrière  si  sa  santé  ne  l'eût  obligée 
demander  aux  fonctions  administratives  non  pas  le  repos,  certes!  car  l'admi- 
nistration n'est  pas  un  repos  pour  les  vaillants  comme  lui,  mais  une  tâche 
mors  épuisante  pour  sa  gorge  fatiguée  par  dix-huit  ans  de  professorat. 

U  lien  plus  puissant  encore  s'ajouta  bientôt  à  tous  ceux  qui  l'attachaient 
âéji  à  Limoges.  En  1865,  il  y  épousa  une  nièce  de  Théodore  Bac,  l'illustre 
avo  it  républicain,  député  de  la  Haute-Vienne  à  l'Assemblée  constituante  et  à 
l'As  emblée  législative,  un  des  proscrits  du  2  décembre.  Dans  cette  union,  il 
tw  '",  durant  quarante  ans,  d'abord  toutes  les  joies,  puis,  quand  la  maladie 
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l'eut  frappé,  toutes  les  consolations  du  foyer,  et  sept  enfants»  dont  qualre  sur- 
vivent, vinrent  égayer  la  maison.  Ce  furent  là  vraiment  les  années  beweuse* 
Et  puis  Lemas  aimait  tant  'son  noble  métier  de  professeur  !  et  ses  élèves  te  M 
rendaient  si  bien  t  L'un  d'eux,  qui  occupe  aujourd'hui  sa  chaire,  rappelait 
récemment  le  souvenir  de  «  ce  maître  érainent,  dont  le  vaste  savoir,  la  mé- 
thode féconde  et  le  fin  talent  ont  formé  tant  d^élèves  distingués  et  de  ;  maîtres  ."] 
reconnaissent  s...  ».  Un  autre  écrivait,  en  apprenant  ta  mort  :  «  Ctast  àM 
que  je  dois  le  peu  que  je  sais. ..  »  Un  autre,  aujourd'hui  professeur  de  rensei- 
gnement supérieur,  disait  :  t  Tous  ceux  qui  ont  été  ses  élèves  l'ont  aimé.  (Test 
lui  qui  nous  a  ouvert  les  yeux  et  fait  comprendre  les  bettes  choses. .,  De  HM 
nos  professeurs,  c'est  lui  qui  avait  le  mieux  marqué  son  empreinte  sur  sas 
cœurs. . .  »  Un  autre  enfin,  que  je  me  permets  dénommer,  M.  Edouard  Man&r 
vrier,  m'écrivait  récemment  :  «  Rien,  pour  Lemas,  n'était  au-dessus -de  sa  pro- 
fession. Il  en  avait  le  goût,  l'amour  et  PorgueU.  L'élégance  de  son  eaprii  n'avait 
d'égale  que  l'élégance  de  son  cœur.  11  possédait,  a-un  degré  éminent,  las  deux 
qualités  maltresses  d'un  professeur:  il  savait  et  il  aimait.  » 

fie  tels  accents  de  reconnaissance  sont  la  plus  belle  des  émisons  funèbre* 
pour  un  serviteur  de  l'Université. 

Par  ses  liens  de  famille,  par  ses  amitiés,  par  ses  tendances  personneHes, 
Lemas  était  prêt  à  servir  la  République  dans  les  fonctions  actives,  dès  que* 
avec  Jules  Ferry,  elle  se  dégagea  des  obstructions  où  elle  s'était  débattue  dais 
ses  premières  années.  Il  accepta  donc  sans  hésiter,  en  1879,  lorsqu'il  sentit 
que  sa  santé  allait  lui  interdire  le  professorat,  d'être  Inspecteur  d'Académie,  à 
Limoges  même.  La  grande  autorité  morale  dont  il  était  entouré  dans  sa  ville 
l'avait  désigné  au  ministère  et  l'opinion  publique  fut  unanime  à  ratifier  ce 
choix.  Mais  il  entendait  bien  en  même  temps  ne  pas  aliéner  son  indépendance, 
et  il  le  fit  voir.  Nul  chef  de  service  no  fut  plus  rétif  vis-à-vis  des  intervenions 
politiques,  plus  ferme  pour  détendre  son  personnel  contre  ces  soiltetfations 
extra-universitaires  qui  sont  un  fléau,  —  et,  je  me  hâte  de  le  dire,  un  ftm  <te 
tous  les  temps.  Aussi  la  reconnaissance  de  ses  collaborateurs  se  manitesta- 
Weile  d'une  façon  toute  spontanée  et  fort  touchante  lorsqu'on  janvier  *S8ô,  il 
fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Trois  ans  après,  Lemas  était  appelé  à  la  grande  inspection  d'Alger,  pub, 
après  un  séjour  très  court  qu'attrista  la  perte  d'un  enfant,  à  celle  de  Tours, 
dont  le  doux  climat  lui  permit  de  prolonger  un  peu  sa  belle  carrière  *dminis- 
trative.  11  y  passa  huit  années  paisïbies  (1883-1891),  déjà  obligé  à  de  grands 
ménagements,  mais  trouvant  encore  le  moyen,  au  milieu  de  ses  graves  occu- 
pations professionnelles,  de  cultiver  les  goûts  délicats  de  son  esprit,  de  causer 
d'art,  de  peinture,  de  musique  avec  un  petit  nombre  d'amis  qui  appréciaient 
tant  le  charme  de  son, commerce.  «  11  était  si  bon,  —écrivait  l'tm  d'eux,  ai io» 
si  curieux  de  toutes  les  choses  de  littérature  et  d'art,  si  simple.. ,  Jl  n'aura  pas 
donné,  à  cause  de  cette  modestie,  les  preuves  extérieures  de  ses  quaUtës 
d'artiste;  mais  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu  ou  deviné,  il  laissera  le  souvenir 
d'*in  esprit  délicat  et  rare. ..  » 

Cependant  les  infirmités  arrivaient  avant  l'heure  ;  il  se  décida  à  demande  s» 
retraite  en  *S91,  après  trente-trois  ans  de  beaux  services,  et  s'iosJalia  d'aï  yak 
à  Brives,  sa  ville  natale,  puis  à  Limoges,  dans  ce  milieu  qui  hxi  était  ai  c  Sf* 
Les  dernières  années  furent  une  lutte  douloureuse  contre  la  maladie.  Sa  ue 
affaiblie  ne  lui  permettait  plus  de  lire  ni  d'écrire,  et  lui,  le  liseur  passif  lé, 
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loi  fallait  recourir  aux  bons  offices  d'un  lecteur,  office  que  son  admirable 
mme  et  «a  fille  aînée  -remplirent  bien  souvent  avec  un  dévouement  infati- 
Me.  A  cotte  souffrance  morale,  aggravée  par  un  commencement  de  surdité 
li  11e  lui  laissait  même  pas  le  plaisir  de  jouir  de  la  conversation  des  êtres 
léris  qui  l'entouraient,  vinrent  s'ajouter  des  douleurs  physiques  qui  brisèrent 
» -forces,  mois  non  sa  vigueur  d'esprit.  La  délivrance  suprême  arriva  enfin  : 
s'éteignit  le  8  mars  1905,  à  Viviez,  chez  son  gendre,  M.  Grange,  ingénieur, 
recteur  des  usines  de  la  Vieille-Montagne.  Sa  femme  dévouée,  qui  avait 
se  sa  santé  à  lui  prodiguer  les  soins  qui!  ne  voulait  recevoir  que  d'elle,  suc- 
smbait  dix  jours  après. 

Ce  tableau  de  la  vie  de  notre  cher  camarade  serait  incomplet,  si  je  n'avais, 
*ur  en  préciser  les  traits,  le  témoignage  d'une  personne  de  mérite  qui  a 
écu  dans  son  intimité.  Je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  la  laisser  parler  ; 
toord  du  professeur  :  «...  H  portait  le  plus  grand  intérêt  a  ses  élèves.  C'était 
ne  joie  pour  lui  de  les  suivre  dans  la  vie  et  de  les  voir  réussir.  Que  de  fois 
n  lui  a  entendu  dire  avec  satisfaction  :  c'est  un  de  mes  anciens  élèves  i  » 
bis,  de  l'inspecteur  d'Académie  :  «Malgré  un  premier  abord  un  peu  réservé, 
pi  était'bien  plus  fait  de  dignité  que  de  froideur,  ses  subordonnés  l'aimaient, 
«ce  qu'ils  étaient  toujours  assurés  de  trouver  auprès  de  lui  ta  plus  grande 
u&tice  et  la  plus  ferme  protection.  »  Et  enfin  de  l'ami  :  «  11  était  si  aimé  à 
images  î  Sa  courtoisie,  sa  gaieté  le  faisaient  rechercher  de  tous  et,  une  fois 
K»  amitié  donnée,  il  ne  la  retirait  plus.»  Mêlé,  pendant  les  vingt-deux,  ans 
te  s&n  séjour  à  Limoges,  à  toutes  les  manifestations  de  ta  vie  intellectuelle  de 
freië,  métabre  actif  de  toutes  les  associations  qui  s'y  formaient,  Lemas  a  été, 
wee  M.  Adrien  Efcubouché  et  quelques  amis,  un  des  fondateurs  de  YÉcolt  des 
wts  décoratifs  qui  a  tant  contribué  à  faire  revivre  l'art  limousin  dans  la  se- 
ïûndc  moitié  du  xix8  siècle* 

C'est  donc  vraiment  un  de  ses  meilleurs  citoyens  que  Limoges  a  perdu  cette 
innée.  Mais  c'est  aussi,  pour  l'Université,  un  de  ses  meilleurs  fils  qui  vient  de 
îfeparattrc.  Cl.  Pehroud. 

Promotion  de  1856.  —  Amoureux  (Charles-Paul),  né  à  Baume-les-Dames, 
te  4  septembre  183*,  décédé  le  6  janvier  1905,  à  Neuilly-sur-Seine. 

Les  morts  vont  vite  quand  une  promotion  touche  à  la  cinquantaine  ;  en  1903, 
nous  perdions  Prolongeau,  l'année  dernière,  c'était  notre  cher  ami  Maîtrot,  et> 
^ci  que  nous  avons  encore  le  douloureux  devoir  de  saluer  d'un  dernier 
hommage  notre  excellent  camarade  Amoureux.  A  mesure  que  notre  généra- 
tion s'effeuille,  cette  louable  coutume  de  rappeler  en  quelques  mots  la  mé- 
moire de  ceux  qui  nous  quittent,  oblige  les  rares  septuagénaires  survivants  à 
oublier  un  moment  les  tristesses  de  leurs  vieux  jours  pour  rafraîchir  les  gais 
souvenirs  de  leur  lointaine  jeunesse. 

Je  crois  entendre  encore  la  voix  claire  et  traînante  de  notre  camarade  le 
jour  de  notre  entrée  à  l'École;  aux  questions  du  directeur  il  répondait  :  «  Moi 
Je  suis  Amoureux,  né  à  Baume-/&-Damcs,  département  dû  Doubs!  »  Cet 
assemblage  de  mots,  si  bien  assortis  qu'ils  semblaient  extraits  d'une  carte. du 
Tendre,  prononcés  d'ailleurs  avec  un  accent  franc-comtois  des  mieux  réussis, 
bous  aurait  bien  mis  en  joie  si  le  sévère  regard  de  M.  Hébert  n'eût  aussitôt 
ffyrimé  toute  velléité  de  sourire. 
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Charles  Amoureux  était  l'aîné  d'une  famille  assez  nombreuse  ;  ses  parents,  les 
plus  braves  gens  du  monde,  menaient  une  existence  modeste  en  la  petite 
de  Baume.  Plus  tard,  ils  vinrent  se  fixer  au  village  de  Rioz,  dans  ia  Ha 
Saône.  Le  père  était  horloger;  aux  minces  profits  de  son  métier,  ils  aval 
joint  un  petit  commerce  de  détail  et  tenaient  un  de  ces  magasins  où  les  obj 
les  plus  disparates  sont  surpris  de  se  trouver  ensemble.  11  me  souvient  qtfe* 
1861,  alors  que  j'avais  pour  collègue  au  lycée  de  Besancon,  notre  ami  Bnmtes* 
(encore  un  disparu,  depuis  plus  de  dix  ans  !),  conviés  par  la  famille  Amoureox 
pour  la  fête  du  village,  nous  fîmes  ensemble,  un  beau  dimanche  d'été,  re* 
cursion  de  Besançon  à  Rioz.  Quel  cordial  accueil!  Quelle  aimable  et  fra 
hospitalité  nous  fut  offerte!  Les  bons  parents  ne  savaient  qu'inventer  par- 
faire politesse  aux  deux  camarades  de  leur  fils  Charles,  dont  ils  étaient  juste- 
ment fiers. 

Charles  Amoureux  avait  commencé  ses  éludes  au  collège  de  Baume4es- 
Damcs,  il  vint  les  achever  au  lycée  de  Besançon  depuis  la  troisième  jusqu'en 
mathématiques  spéciales.  Ses  succès,  pleins  de  promesses,  décidèrent  II.  Bat» 
bel,  qui  s'intéressait  toujours  vivement  a  l'avenir  de  ses  jeunes  compatriotes, 
à  l'accueillir  dans  son  institution  de  l'impasse  des  Feuillantines  pour  lui  per- 
mettre de  faire  une  dernière  année  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saiat- 
Louis,  cours  de  H.  Briot. 

Admis  à  l'École  Normale  avec  le  numéro  quatre,  Amoureux  occupe  te 
deuxième  rang  de  sa  promotion  en  seconde  et  en  troisième  année,  constam- 
ment coté  comme  excellent  élève  sous  tous  les  rapports.  Son  intelligence  vive 
et  lucide  saisissait  rapidement  l'enseignement  de  la  Sorbonne  et  de  l'École. 
Quand  une  question  plus  ardue  se  présentait,  il  était  toujours  des  premiers  • 
en  trouver  la  solution,  qu'il  s'empressait  de  nous  communiquer,  et  qull  rédi- 
geait en  quelques  mots  d'une  concision  remarquable.  Cette  sobriété  de  langage, 
peut-être  exagérée,  se  manifestait  môme  dans  sa  correspondance,  correspoii- 
dance  toujours  très  affectueuse,  mais  d'un  laconisme  parfois  regrettable.  C'était 
vraiment  un  bon  et  dévoué  camarade,  simple,  modeste,  timide  à  l'excès  ei 
trop  disposé  à  douter  de  lui-même  Ce  manque  d'assurance,  joint  à  quelque 
inexpérience  devant  les  difficultés  de  la  vie,  nuisit  certainement  à  son  avenir 
et  l'empêcha  de  donner  toute  sa  mesure.  D'ailleurs,  les  Normaliens  de  ce 
temps-là  n'avaient  aucun  dédain  de  l'enseignement  secondaire,  étaient  tout 
disposés  à  y  consacrer  leur  vie;  c'était  là  du  moins  le  début  normal  de  leur 
carrière. 

La  carrière  d'Amoureux  fut  assez  mouvementée.  Ballotté  du  Sud  au  Nord  et 
du  Nord  au  Midi,  pendant  plusieurs  années,  il  se  demandait  en  quel  coin  de 
France,  il  pourrait  enfin  planter  sa  tente  et  se  créer  un  foyer.  En  1859,  att 
sortir  de  l'École,  il  est  chargé  de  cours  au  lycée  de  Rennes  ;  envoyé  à  Toulon 
en  1861,  et  de  là  au  lycée  d'Alençon.  Cette  vie  errante,  ces  changements  per- 
pétuels de  milieu  n'étaient  point  dans  ses  goûts  ;  prompt  au  découragement 
il  avait  besoin  d'être  entraîné,  soutenu,  et  de  irouver  des  sympathies  autour 
de  lui. 

En  1864,  il  subit  avec  succès  les  épreuves  de  l'agrégation,  rencontrant  dus 
ce  concours  de  redoutables  concurrents  :  en  tête  de  cette  liste,  figure  le  non 
de  M.  Darboux,  réminent  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Science*, 
suivi  de  Lucas,  Thévenet,  l'astronome  Gruey,  etc.,  Pélilc  des  promotions  qui 
nous  avaient  succédé  et  auxquelles  l'obligation  du  stage  n'était  plus  iir  >sée 
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Nommé  titulaire,  Amoureux  vient  occuper  à  Moulins  la  première  chaire  de 
mathématiques.  Là,  il  se  marie,  puis  à  sa  grande  satisfaction,  est  transféré  au 
lycée  de  Marseille  ;  il  croyait  enfin  sa  situation  définitivement  assurée.  Mais 
une  épreuve  terrible  l'attendait  :  une  épidémie  de  choléra  régnait  à  Marseille, 
sa  jeune  femme,  qui  venait  de  lui  donner  un  fils,  est  atteinte  et  succombe  en 
quelques  jours  (1866).  Désespéré,  il  demande  et  obtient  son  rapatriement  au 
lycée  de  Vesoul,  non  loin  de  ses  parenls  qui  l'aidèrent  à  élever  le  pauvre 
orphelin. 

11  resta  neuf  ans  à  Vesoul  (1866-1875),  puis  cinq  ans  au  lycée  d'Amiens  (1875 
•1880)  et  enfin  quatorze  ans  au  lycée  de  Douai  (1880-1894).  Partout  furent  appré- 
ciées la  netteté  et  la  précision  qui  caractérisaient  son  enseignement. 

Fils  reconnaissant  et  dévoué,  il  avait  fait  venir  ses  parents  à  Amiens  auprès 
.de  lui,  et  leur  assura  pendant  leur  longue  vieillesse  les  soins  les  plus  affec- 
tueux. Son  goût  pour  la  vie  de  famille,  la  crainte  de  se  retrouver  seul  un  jour, 
le  décidèrent,  en  183i,  à  contracter  un  second  mariage,  d'où  naquit  une  fille. 

Mais  sa  femme  avait  elle-même  plusieurs  enfants,  issus  d'un  premier  lit;  il 
devint  donc  le  chef  d'une  nombreuse  Tarnille,  où  il  sut,  malgré  les  différences 
d'origine,  maintenir  l'union  la  plus  parfaite,  par  la  douceur  et  la  droiture  de 
son  caractère.  Il  y  était  entouré  de  beaucoup  d'affection,  mais  assumait  aussi 
de  lourdes  charges  et  de  grandes  responsabilités.  C'est  avec  sérénité  qu'il  les 
accepta,  j'allais  dire  avec  bonheur,  tant  était  grande  sa  bonté  et  si  profondément 
étaient  empreints  dans  son  cœur  le  sentiment  du  devoir  et  le  culte  du  foyer.  H 
continua  courageusement  son  labeur,  jusqu'à  ce  que  les  forces  lui  fissent 
défaut.  Dompté  par  la  maladie,  il  fut  oblige  de  demander  sa  retraite  en  1394. 

Depuis  cette  époque,  retiré  à  Neuilly-sur-Seine,  notre  pauvre  ami  n'était 
plus  que  l'ombre  de  lui-môme;  son  intelligence  allait  s'affaiblissant,  sa  mé- 
moire surtout  s'obscurcissait  chaque  jour  davantage  et  il  en  avait  conscience  ! 
En  vain,  essayait-on  de  réveiller  en  lui  le  souvenir  de  ses  jeunes  années 
d'évoquer  les  noms  des  parents  qu'il  avait  tant  aimés,  c  le  sens  que  mon  cer- 
veau s'use,  répondait-il  avec  une  navrante  tristesse,  et  je  ne  parviens  plus  à 
me  souvenir  de  rien  !  t 

Cet  état  se  prolongea  plusieurs  années,  en  dépit  des  soins  dévoués  qui  lui 
furent  prodigués.  Au  mois  de  janvier  dernier,  cet  excellent  cœur  cessait  de 
battre;  notre  ami  entrait  doucement  dans  l'éternel  repos. 

L.  Laukay. 


Promotion  de  1859.  —  Dkcharmb  (Jean-Baptiste-François-Paul),  né  à  Beaune 
(Cote-d'Or)  le  16  décembre  1839,  décédé  à  Vaudrémont  (Haute-Marne)  le 
29  août  1905. 

Celui  qui  était  désigné  pour  retracer  la  vie  de  Paul  Decharme,  c'était  son 
camarade  de  l'École  Normale  et  de  l'École  d'Athènes,  plus  jeune  que  lui  de  deux 
ans,  dont  l'humeur  vive  et  enjouée  avait  su  charmer  sa  gravité  précoce,  qu'utoe 
întir  ité  de  toute  la  vie  avait  fait,  autant  qu'il  était  possible,  le  confident  de  ses 
pem  tes  et  de  ses  rêves  :  notre  regretté  camarade  Petit  de  Julleville.  Mais  la 
mor ,  plus  aveugle  encore  à  l'égard  de  Petit  de  Julleville,  nous  l'a  enlevé  dès 
*90C  et,  notre  devoir  envers  Decharme,  il  se  trouve  que  c'est  moi,  son  ami  très 
dév  ué  mais  très  incompétent,  qui  suis  chargé  de  le  remplir.  Je  n'ai  guère  à 
«la  '  position,  pour  m'acquitter  de  ma  tâché,  qu'une  estime  et  une  sympathie 
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profondes,  ardemment  désireuses  de  pénétrer  <Jans  une  âme  que  chacun  de 
naît  très  noble.  Mais  peut-être  sera-ce  répondre  à  son  caractère  que  de  dess 
sa  personne  et  sa  vie  d'un  crayon  aussi  sincère,  mais  aussi  sobre  que  po 
et  de  renvoyer,  pour  la  connaissance  de  ce  qu'il  a  tait,  à  ses  ouvrages,  dont 
forme  achevée  défle  tout  commentaire, 

Jean- Baptiste- François-Paul  Decharmc,  naquit  le  16  décembre  4839, 
Beaune,  où  son  père  était  professeur  de  lettres  au  collège-  Celui-ci  fut,<fi 
ques  années  plus  tard,  nommé  à  Beauvais,  et  c'est  dans  cette  ville  que  De 
fit  ses  premières  études.  De  brillants  succès  déterminèrent  sa  famille  à  ïfy4 
voyer  à  Louis- le-Grand,  où  il  fit  une  seconde  et  une  rhétorique.  Il  y  eutji» 
maîtres  Giachant  et  Janet.  11  combla  les  espérances  qu'il  avait  fait  oaUftSft 
rhétorique  il  obtint,  au  Concours  général,  tous  les  prix  sauf  le  prix  d'hoonent. 
Et,  chargé  en  outre  du  prix  des  anciens  élèves  de  Louis-le- Grand,  il  entre  I 
premier  à  l'École  Normale. 

C'était  en  1859.  L'École,  sous  le  ministère  Rouland,  renaissait  à  la  viei&it 
de  l'intelligence,  qu'avait  comprimée  le  ministère  Fortoul.  Proscrire  les  mé- 
thodes qui  font  les  esprits  indépendants  c'est-à-dire,  disait  Forloul,  stériles ^ 
dangereux,  rappeler  aux  élèves  qu'ils  étaient  destinés  à  devenir  de  moêeslo 
professeurs,  et  que,  par  suite,  ils  devaient  s'abstenir  de  toute  occupation  ia- 
propre  à  former  un  fonctionnaire  docile,  n'était  plus  l'objet  assignée  PfldfflifliS' 
tralion  de  l'École.  Un  arrêté  du  17  janvier  183'J,  plaçant  l'examen  deliceaceès- 
lettres  à  la  fin  de  la  première  année,  avait  restauré  la  seconde  année  de  lefos* 
l'année  du  travail  libre  et  personnel,  l'année  du  génie,  comme  nous  aimions* 
dire,  en  convenant  que  nous  exagérions.  La  curiosité  d'esprit  n'était  pies  ua 
crime,  il  devenait  permis  d'examiner  même  les  doctrines  qualifiées  «les 
solides  et  les  plus  approuvées  ».  La  science  recherchée  pour  elle-même 
remise  en  honneur. 

Avec  Nisard  et  Jacquinel  comme  directeurs,  avec  des  maîtres  tels  qae^les 
Girard,  Berger,  Gandar,  Garsonnct,  Caro,  Zeller,  ces  nouvelles  direction, # 
rendaient  l'École  à  elle-même,  étaient  ardemment  suivies.  Decharme  lut  «ft 
de  ceux  qui  profitèrent  le  plus  de  ce  changement.  Son  esprit  critique  et» 
remarqué  et  encouragé.  M.  Jacquinct  notamment  loua  vivement,  en  ce  setft 
un  travail  de  Decharme  sur  les  anachronismes  dans  la  littérature  dramali# 
Déjà  se  manifestait  sa  prédilection  pour  l'hellénisme.  Digne  élève  de  J.  Gtf**» 
déjà  il  savait  fort  bien  le  grec.  iNotre  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  Alfe» 
Croiset  nous  a  conté,  à  la  séance  de  rentrée,  comment,  faisant  à  Louis-te; 
Grand  son  stage  réglementaire,  Decharme  avait  émerveillé  les  élèves  p»r 
l'aisance  et  la  sûreté  avec  lesquelles  il  leur  avait  expliqué  l'oraison  foaèbfc^ 
Thucydide,  à  laquelle,  eux,  prétènd-ilt  ne  comprenaient  absolument  ute*- 

Très  réfléchi,  Decharme,  dés  cette  époque,  était  peu  expansif.  W* 
courtois,  aimable,,  il  se  tenait  un  peu  à  l'écart.  Petit  4e  Jullevilie était  >»t^e 
le  seul  de  ses  camarades  avec  qui  il  fùtiatimement  lié: 

Beçu  le  premier  à  l'agrégation  des  Lettres  (1662),  il  fut  envoyé  en  H»* 
rique  au  lycée  de  Nevers.  Il  n'a  passé  là  qu'un  aa,  mais  je  sais  quel  $&* 
et  reconnaissant  souvenir  il  a  laissé  à  l'un  de  ses  élèves,  mon  cher  canufl* 
Marion.  Le  cœur  de  Marion  ne  se  trompait  pas.  Lorsque  je  fus  appelé  à  éfl* 
la  notice  relative  à  Marion,  je  demandai  à  Decharme  quelques  renseigne®*** 
Lui  qui  passait  pour  froid  et  peu  communicatif,  il  me  répondit  par  une  «#* 
lettre,  pleine  d 'affection  et  de  chaleureuse  estime  pour  son  ancien  clé"  H1* 
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aisait  de  lui  un  portrait  physique,  intellectuel»  moral,  plein  de  grâce  et  de 
toarme  ;  il  me  disait  sa  joie  de  ravoir  retrouvé  comme  collègue  à  la  Sorbonne. 
farion,  élève  du  lycée  de  Nevers,  avait  été  enveloppé  de  cette  tutélaire 
Dfluence  à  l'heure  décisive  :  il  aimait  à  dire  que  Decharme  l'avait  inventé. 
A  la  fin  de  Tannée  scolaire  Decharme  fut  nommé  élève  de  l'École  d'Athènes 
7  septembre  1863).  Son  camarade  Petit  de  Julieville  y  fut  appelé  quelques  mois 
dus- tard  (7  décembre  1863).  Après  cinq  ou  six  mois  passés  à  Rome,  à  la  Villa 
tédicis,  Decharme  se  rendit  à  Athènes.  Il  y  retrouva  Terrier,  son  camarade 
l'École,  qui  appréciait  grandement  sa  nature  si  droite  et  sûre  sous  des  dehors 
«éservés;  il  y  fut  avec  Gebhart,  Dumont;  il  se  promenait  à  Athènes  avec 
&  Constant  Moy aux. 
11  vécut  principalement  avec  Petit  de  Julieville.  Ensemble  ils  firent  leurs 
excursions  et  leurs  travaux. 

Les  deux  amis  méritèrent  bien  de  la  science  et  de  l'École,  lis  retrouvèrent, 
«tond  de  Tune  des  plus  délicieuses  vallées  de  l'Hélicon,  le  site  vrai  du  sanc- 
tuaire des  Muses  (mai  1865).  Decharme  fit  eu  outre  de  nombreuses  et  fruc- 
tueuses recherches  à  Athènes,  à  Plalées,  à  Leuctres,  à  Thèbcs,  à  Orchomène, 
fcChéronée,  à  Livadic,  àThisbé,  etc.  Ces  travaux  donnèrent  lieu  à  d'importantes 
publications  :  Mémoire  sur  l'art  el  le  génie  thébains  ;  Recueil  d'inscriptions 
inédites  de  Béotie  (1869);  Notice  sur  les  ruines  de  VHieron  des  Muses  (1868)  ; 
tes  Fouilles  de  l'Acropole  d'Athènes  (1864). 

De  cette  existence  de  savant,  la  poésie  n'était  pas  absente.  Decharme  jouissait 
ardemment  des  trois  grands  biens  que  l'École  d'Athènes  offrait  à  ses  pension- 
naires :  la  liberté,  le  loisir,  la  distance.  Il  gravait  dans  sa  mémoire,  dans  son 
imagination,  dans  «on  cœur  des  formes  idéales,  des  harmonies  délicates,  qui 
devaient  demeurer  pour  lui  le  type  de  la  mesure,  de  la  grâce  et  de  la  beauté. 

Vers  la  fin  de  son  séjour,  en  mars  1866,  il  fit  avec  Petit  de  Julieville  une- 
excursion  à  Patmos  (1).  D.ns  l'îlot  illustré  par  l'Apocalypse  de  saint  Jean,  les 
ôeux  archéologues  reprirent  les  observations  de  leurs  prédécesseurs  Guérin 
etLebarbier.  Ils  sentirent  vivement  l'influence  du  Heu.  Parfois  ils  se  prenaient 
à  penser  qu'il  n'y  a  pour  nos  occupations  qu'un  but  sérieux  :  faire  passer  le 
temps.  Quel  plaisir  étrange  et  profond,  de  percevoir,  en  elle-même  et  pour 
tite-méme,  la  fuite  uniforme  du  temps;  do  voir  les  heures  s'en  aller  vides,  pour 
'être  remplacées  par  d'autres,  vides  pareillement:  de  songer  que  la  mer  sans 
limites  éteint  infailliblement  tout  bruit  parti  du  monde  extérieur,  que  rien, 
absolument  rien  ne  peut  venir  troubler  cette  solitude  divine  qui  révèle  à  L'àme 
ïtetérieur  des  choses  ! 

.  A  son  retour  d'Athènes,  Decharme  rentra  de  bonne  grâce  dans  les  lycées.  De 
1867  à  1871,  il  professa  la  rhétorique  à  Marseille  el  à  Montpellier.  Son  activité, 
soajajàe,  son.  amour  de  ses  élèves  ne  furent  pas  moindres  qu'à  Nevers.  Venu 
lûoMrôme  à  Montpellier  en  1875,  j'ai  trouvé  très  vivant  le  souvenir  de  son 
*we4gn«ment.  H  ne  s'est  pasr  affaibli  depuis,  me  dit  notre  camarade  Puech,  qui, 
&**m  année,  dans  l'Hérault  ou  le  Gard,  rencontrait  d'anciens  élèves  de 
B€chôwaei  empressés  à  lui  parler  de  ses  leçons,  et  à  le  charger,  pour  leur 
M&m  maître,  *e  l'expression  de  leur  reconnaissance. 


(1    V.  Revue  des  Cours  Littéraires  1867  :  Une  visite  à  Patmos,  par  Petit  de  Julie- 
ville 
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Cependant  les  années  de  l'Ecole  d'Athènes  avaient  fait  de  Decharme,  outre 
professeur,  un  savant.  11  avait  résolu  de  travailler  à  découvrir,  sous  Les  îc 
littéraires  de  l'antiquité  hellénique,  les  formes  proprement  religieuses  et 
raitives.  Ce  n'était  pas  sans  une  certaine  mélancolie  qu'il  voyait,  dans  ce 
d'analyse,  la  pure  image  des  dieux  se  déformer,  leur  chœur  harmonieux! 
Torapre,  et  s'évanouir  leur  vie  poétique.  Mais  la  science  était  à  ce  prix,  et 
à  connaître  scientifiquement  qu'était  appelé  notre  siècle.  H  traita,  en  cei 
dans  ses  thèses  de  doctorat  (1869),  des  Muses  et  des  artistes  thébains 
Thebanis  artifleibus),  marquant  ainsi  les  deux  sources  où  il  devait  puiser 
la  suite  pour  lelrouver  les  idées  religieuses  des  Hellènes  :  la  littérature  et! 

Nommé  peu  de  temps  après  (9  décembre  1871)  à  la  Faculté  des  Lett 
Nancy,  il  s'y  montra  dès  l'abord,  comme  partout,-  professeur  très  exact  et! 
dévoué  à  ses  élèves.  11  organisa  notamment,  comme  doyen  (6  octobre  1883),! 
collaboration  avec  Ricmann,  puis  avec  Thiaucourt,  des  conférences  de  pi 
logie,  préparatoires  à  l'agrégation  de  grammaire,  qui  curent  un  plein  suc 
En  1886,  vingt-sept  agrégés  en  étaient  sortis,  dont  neuf  cette  année 
<  Nul  maître  peut-être,  dit  je  recteur  Adam  (1),  n'a  formé  autant  d'élèves, 
venus  des  maîtres  à  leur  tour.  » 

Chez  un  esprit  aussi  actif,  le  zèle  professionnel  se  conciliait  sans  peine  vite 
la  production  scientifique.  Parcourant  méthodiquement  la  carrière  que  luiavatà^ 
ouverte  ses  études  sur  les  Muses,  il  composa  peu  à  peu  un  traité  complet  fc* 
Mythologie  de  la  Grèce  antique,  qui  parut  en  1879. 

Le  point  de  départ  de  ce  travail  est  une  distinction  précise  de  la  religtoaet 
4e  la  mythologie  chez  les  Grecs.  La  religion  proprement  dite,  le  sentiment  Kfr- 
gieux,  a  existé  en  Grèce,  non  seulement  chez  un  Hésiode  ou  un  Platon,  mais 
dans  le  peuple  même,  avec  un  caractère  moral  et  élevé,  comparable  à  celai 
qu'il  présente  dans  les  sociétés  chrétiennes.  Mais  la  mythologie,  c'esf-Mtf 
les  légendes,  les  fables  religieuses,  bien  que  vivant  Côte  à  côte  avec  te  seuli- 
menl  moral  et  religieux,  en  étaient  radicalement  distinctes.  Elles  n'étaient  pas 
censées  venir  des  dieux,  mais  des  hommes,  des  poètes»  des  artistes,  compo- 
sant leurs  œuvres  au  gré  des  traditions  et  des  caprices  de  leur  imagination. 
C'est  de  la  mythologie  ainsi  circonscrite  que  s'occupera  Decharme.  11  en  re*j 
tracera  l'histoire.  Il  recherchera  le  sens  raisonnable  ou  plausible  qu'ont  të 
présenter  originairement  ces  fables,  si  souvent  bizarres  ou  absurdes  sous  lett  j 
forme  récente.  Dans  l'accomplissement  de  cette  double  tâche,  Decharme  t- 
apporté  son  érudition,  puisée  aux  sources  tant  littéraires  qu'archéologique 
et  un  soin  infini  de  n'affirmer  que  ce  qui  est  prouvé.  11  a,  dans  la   rechercltf . 
de  la  signification  des  mythes,  approfondi  et  judicieusement  appliqué  les  dîflô- j 
rents  systèmes  existants  :  naturalisme,  évhémérisme,  symbolisme,  mythologie 
comparée.  Cet  ouvrage,  où,  d'un  bout  à  l'autre,  science  et  prudence  marcûfint 
de  pair,  et  qu'une  seconde  édition  (1886)  nous  présente  plus  exact  encow^ 
plus  circonspect,  est  de  bonne  heure  devenu  classique.  11  a  été  couronné  pw 
l'Académie  française  et  par  l'Association  pour  l'encouragement   des  études 
grecques  ;  il  a  été  traduit  en  grec  moderne.  Partout  où  l'on  s'occupe  d'anti- 
quités grecques,  le  nom  de  Decharme  signifie  :  l'auteur  de  la  Mytholog"'     5  te 
Grèce  antique. 


0)  Discours  de  rentrée  (Université  de  Nancy),  16  novembre  1905, 
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>e  tels  mérites  de  professeur  et  de  savant  ne  pouvaient  manquer  de  le  faire 
ilrer  à  la  Sorbonne.  Lorsque  M.  Jules  Girard,  qui  professait  la  poésie  grecque, 
oigna  (1886)  de  la  chaire  qu'il  occupait  avec  son  autorité,  celui  à  qui,  tout 
suite,  il  pensa  pour  le  suppléer,  fut  Dccharme.  Selon  le  témoignage  de  notre 
fea  Alfred  Croiset,  dans  son  rapport  de  novembre  dernier,  Girard,  «  ce 
lire  d'un  goût  si  fin,  d'une  science  si  délicate,  appréciait  infiniment  chez 
îharme,  des  qualités  analogues  aux  siennes.  -Il  sentait  en  lui  un  attique.  » 
techarme,  ajoute  le  doyen,  fut  son  digne  successeur  (1)  ;  moins  vibrant  peut- 
e  et  d'une  sensibilité  encore  plus  discrète,  mais  d'une  érudition  impeccable 
d'une  justesse  d'esprit  aussi  exacte  que  scrupuleuse-  »  Sa  parole,  à  vrai 
e,  au  premier  abord,  était  un  peu  froide  et  impersonnelle.  Mais  comment 
Me  pas  frappé,  séduit,  captivé  par  cette  élégance  si  simple,  si  naturelle,  si 
atenue,  si  souple,  qui. n'était  que  la  grâce  propre  de  la  science  précise,  du 
cernent  pénétrant  et  solide,  de  la  probité  inviolable  de  l'homme  et  du  savant! 
»t  l'effet  qu'il  produisait  sur  les  auditeurs,  notamment  aux  soutenances  de 
ctorat;  et  à  suivre  sa  pensée  lucide,  à  la  fois  scrupuleuse  et  sûre  d'clle- 
&mc,  douée  de  qualités  que  donne  seule  une  communion  intime  avec  la 
trilé,  on  oubliait  vite  une  froideur  qui,  sans  doule,  était  surtout  apparente, 
laloux  de  contribuer  de  toutes  ses  forces  au  progrès  de  la  science  qu'il 
(présentait,  il  fut  un  membre  dévoué  de  l'Association  pour  l'encouragement 
?s  études  grecques.  11  y  devint  membre  du  comité,  puis  du  bureau,  puis  pré- 
dent,  en  1898.  Depuis  lors,  il  a  constamment  fait  partie  de  la  commission  des 
•ix.  Dans  toutes  ces  situations,  il  n'a  cessé  d'apporter  régulièrement  à  l'As- 
)ciat\on  le  secours  précieux  de  ses  lumières  et  de  son  goût. 
11  commuait  d'ailleurs  de  travailler  directement,  por  ses  publications,  à 
avancement  de  la  science.  Il  collaborait  à  plusieurs  revues  savantes,  à  la 
leme  de  l'Histoire  des  Religions,  à  la  Revue  de  Philologie,  à  la  Revue  archéo- 
W'qut>  au  Dictionnaire  des  Antiquités,  de  Daremberg  et  Saglio. 
Une  travaillait  pas  au  hasard,  mais,  dans  la  plupart  de  ses  études,  il  s'appliquait 
ux  problèmes  qui  suivaient  logiquement  de  ses  travaux  antérieurs.  En  même 
îffips,  en  effet,  qu'il  avait  tracé  une  ligne  de  démarcation  entre  la  mythologie 
t  la  religion  proprement  dites,  H  avait  insisté  sur  ce  fait  que  la  mythologie 
it  fréquemment  attaquée,  en  Grèce  même,  au  nom  de  la  morale  el  de  la  reli- 
fon.  Or,  après  avoir  étudié  la  mythologie  en  elle-même,  dans  son  histoire  et 
'ans  sa  signification,  ne  convenait-il  pas  d'analyser  également  les  critiques 
tout  elle  avait  été  l'objet  au  sein  de  la  société  grecque?  Celait  observer  en 
fuelque  sorte  la  réaction  de  la  conscience  des  Grecs  contre  les  fictions  capri- 
ieuses  de  leur  imagination.  A  ce  travail,  complémentaire  du  précédent,  furent 
onsacrées  les  nouvelles  recherches  de  Decharme.  Il  les  conduisit  suivant  une 
néihode  de  plus  en  plus  large  et  réellement  historique,  et  toujours  avec  cette 
igueur  et  cette  prudence  dans  l'affirmation  qui  étaient  la  caractéristique  de 
on  esprit. 

Longtemps,  pour  l'objet  qu'il  avait  en  vue,  il  a  scruté  la  pensée  d'Euripide  : 

semble  en  avoir,  autant  qu'il  se  peut,  touché  le  fond.  «  Euripide  et  l'Esprit 

b  ton  théâtre  (1893),  est,  dit  la  Revue  de  V Histoire  des  Religions  (1),  en  sa 


UJ  Chargé  du  cours  le  17  novembre  1886,  professeur-adjoint    le  lô  avril  1889,   il 
«▼"it    tulaire  le  8  décembre  1891. 
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première  partie  tout  au  moins,  un  livre  de  magistrale  psychologie  religiei 
Après  avoir  déterminé,  avec  autant  de  finesse  que  de  science,  les  divi 
influences  reçues  par  son  auteur  :  celles  d'Anaxagore,  de  Socrate,  de 
goras,  des  Sophistes,  Decharme  interroge  le  poète-philosophe,  comme 
moin  des  idées  de  son  temps,  sur  le  monde  physique,  sur  la  société,  en 
culier  sur  la  religion.  Et  il  voit  chez  lui  se  manifester  excellemment  le 
de  la  religion  traditionnelle  et  de  la  morale.  «  Les  dieux,  disait  Euripide,  de 
être  plus  sages  que  les  hommes,  et  ne  céder  à  aucun  de  leurs  entrain 
Sous  l'influence  de  ses  hautes  spéculations,  Euripide  se  délache  des  cro 
vulgaires,  et  les  prend  en  pitié.  Et  la  tristesse  envahit  son  âme.  On  pet 
^sant  la  page  où  Decharme  résume  ces  effets  de  la  réflexion  philosoph 
faire  une  idée  du  slyle  dont  il  traite  ces  graves  sujets.  «  Euripide,  dit-il  'p. 
n'eut  pas  la  belle  sérénité  d'âme  de  son  contemporain  Sophocle.  L'énigme 
monde  physique,  qu'il  avait  essayé  de  résoudre,  l'avait  à  la  fois  chasié 
troublé  :  le  spectacle  du  monde  moral  l'attrista.  Quand  il  regarda  autour  de 
son  observation,  pénétrant  sous  les  apparences  décevantes,  alla  jusqu'au 
des  choses  humaines,  où  elle  vit  trop  clair  pour  la  paix  de  son  âme  et  la 
quillité  d'autrui.  La  vie  ne  lui  apparut  pas  bonne.  Mécontent  de  sonép 
des  hommes,  aigri  par  le  mal  qu'il  avait  sous  les  yeux,  il  épancha  qu 
sa  bile  dans  la  satire,  qu'il  mêle  volontiers  à  la  tragédie.  Il  critique  avec 
tume  ;  il  voudrait  encore,  s'il  pouvait,  réformer.  Au  moment  où  il  re: 
les  hommes  du  passé,  il  songe  à  ceux  du  présent,  auxquels  il  parle  avec  1' 
qu'on  l'éeoutera,  et  qu'on  emportera  de  la  représentation,  sinon  uneamélioj 
morale,  du  moins  des  doutes,  des  scrupules,  un  évejl  de  réflexion.  Aristophi 
ne  s'est  pas  trompé  dans  son  aversion.  Euripide  n'était  pas  de  ceux  qui  s* 
bissent  ou  qui  flattent  l'esprit  public,  mais  de  ceux  qui  lui  résistent  et  qui  te 
mènent.  » 

Il  paraît  en  ce  moment  même,  de  cet  excellent  ouvrage  sur  Euripide,  une  tra- 
duction anglaise,  destinée  particulièrement  aux  Universités  du  NorddcïMM" 
rique. 

Généralisant  peu  à  peu  les  recherches  d'où  était  sorti  son  Euripide,  De 
charme  put  donner,  en  1904,  un  travail  d'ensemble  intitulé  :  La  critiqttù 
traditions  religieusts  chez  les  Grecs,  des  origines  au  temps  de  Plutarque.% 
traite  des  critiques  élevées  contre  les  traditions  religieuses  par  les  ccrifliil 
de  toute  sorte,  historiens,  exégètes,  philosophes,  et  aussi  de  l'influence  que* 
critiques  exercèrent  sur  les  croyances.  Son  élude  de  l'exégèse  allégorique 
étymologique,  évhémériste  est  très  fouillée;  le  eha pitre  sur  les  stoïciens ei 
particulièrement  neuf  et  original;  et  la  large  exposition  des  idées  de  PMapPj 
présente  un  tableau  achevé  de  ce  curieux  esprit,  très  ouvert,  très  libre,  prrôj 
quant  une  critique  sérieuse  et  savante,  et  dont  tout  Peflbit  tend  à  coosen^J 
en  l'interprétant  noblement  et  en  l'épurant,  celte  mythologie,  toujours  ruinéa 
et  toujours  subsistante.  Notre  président,  M.  Boissier,  le  disait  avec  son  élo- 
quence sobre  et  nette,  en  annonçant  le  prix  décerné  à  Decharme  par  i'Acf 
demie  française  :  «  Ce  livre  est  de  ceux  qui  font  penser.  Voilà  certes,  «  une**" 
gion  qui  donnait  de  grandes  prises  à  la  critique;  elle  choquait  Je  bon  sens,  eù"e 
blessait  la  morale,  et'ii  n'est  guère  possïble  que  le  peuple  le  moins  crédule  oui 
fut  jamais  l'ait  toujours  respectée  ;  aussi  l'a-t-il  enfc général  traitée  avec  bien  P^ 
d'égards...  Et  pourtant  l'édifice  avait  résisté  à  toutes  ces  attaques  vieleflWJj 
et  Plutarque,  le  dernier  des  grands  païens  dont  s'occupe  M.  Decha'  &  * 
peut-être  le  plus  dévot  de  tous.  » 
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Ce  troisième  ouvrage  achevait  dç  fixer  la  physionomie  de  Decharme  comme 
savant.  H  semblait  à  beaucoup  que  le  savant,  en  lui,  fut  tout  l'homme,  ou  bien 
encore  que  ce  fût,  de  lui-même,  tout  ce  qu'il  consentait  à  livrer.   11  était 
aimable,  d'une  politesse  exquise,  obligeant  avec  aulant  d'exactitude  que  de 
discrétion;  mais  il  ne  s'ouvrait  pas,  il  n'exprimait  son  avis  que  s'il  en  était 
pressé,  et  encore  très  brièvement  ;  il  ne  touchait  guère  les  questions  qui  pas- 
sionnent ;  il  était  distant  du  monde,  et  comme  de  lui-  même.  11  menait  une  vie 
'retirée.  On  pouvait  le  voir  chaque  jour  dans  les  allées  du  Luxembourg,  se  pro- 
menant solitairement  avec  son  chien,  qui   semblait  absorber  son  attention. 
Nulle  part  cette,  disposition  à  s'isoler  n'apparut  aussi  fort  et  ne  fut  aussi  sen- 
sible à  ses  amis  que  dans  le  voyage  en  Grèce  qu'il  fit  en  avril  dernier,  de 
concert  avec  les  savants  français,  à  l'occasion  du  premier  Congrès  interna- 
tional d'archéologie.  Il  évita  toute  réception  officielle,  presque  toute  conver- 
sation et  toute  société.  Était-il  ému  et  travaillé  d'une  secrète  mélancolie  en 
.  revo\anl,  après  trente-quatre  ons,  la  Grèce,  où  il  avait  travaillé  et  rêvé   avec 
Petit  de  Julleville,  et  eu  la  revoyant  si  changée?  Un  de  ses  jeunes  compa- 
gnons, notre  camarade  Albert  Petit,  me  raconte  en  ces  termes  un  souvenir  qui 
lui  revient  de  ce  voyage.  «  Decharme,  me  dit-il,  évitait  toute  apparence  de 
science  ou  d'étude.  Les  paroles  qui  lui  échappaient  étaient  toujours  d'une  jus- 
tesse el  d'une  originalité  séduisantes  :  malheureusement  le  plus  sûr  moyen 
de  le  faire  taire  était  de  chercher  à  le  faire  parler,  ou   simplement  d'avoir 
l'air  de  trop  Pocouter.  il  n'était  pourtant  rien  moins  qu'indifférent  ou  insen- 
.  siblc.  Un  jour  même  je  l'ai  vu  réellement  ému.  C'était  dans  le  train  qui  longe 
le  golfe  de  Saronique,  au  retour  d'un  voyage   circulaire  dans  le  Péloponèse. 
Par  un  temps  idéal  la  mer  était  comme  rayée  de  bandes  lumineuses  passant 
par  toutes  les  nuances  de  l'arc-en-ciol.  A  un  moment  je  regardai  M.  Decharme, 
debout  à  côté  de  moi  sur  la  plate- forme  du  wagon  :  «  Oui,  c'est  bien  cela,  me 
t  dit-il  avec  une  animation  qui  ne  lui  était  pas  ordinaire.  Voilà  ce  qui  fait  le 
«  charme  de  ce  pays  :  des  jeux  de  lumière  sur  les  eaux,  ia  pureté  d'un  ciel 
«  bleu  sans  crudité,  et  les  ligues  nettes  des  montagnes  à  l'horizon.  »  Il  s'arrêta 
aussitôt,  comme  craignant  do  s'être  trop  ouvert  ;  mais  il  nous  a  paru  à  tous 
qu'à  partir  de  ce  moment  M.  Decharme  ne  s'est  phis  complètement  refermé.  » 
Je  crois  que  ceux-là  voyaient  juste  qui,  sous  cette  réserve  extrême,  devi- 
naient une  pensée  vive  et  éprise  des  belles  choses,  un  cœur  tendre  et  délicat, 
une  âme  ardente,  prête  à  jouir  profondément  de  l'affection  qui  répondait  à  la 
sienne.  11  s'était  marié  en  1872  (12  juin),  avec  une  jeune  fille,  ancienne  élève 
d'Écouen,  qui,  pendant  la  guerre,  à  un  général  prussien  qui  voulait  l'empêcher 
d'aller  soigtfer  des  variolcux  avait  répondu  :  «  Vous  ne  ferez  pas  reculer  la  fille 
d'un  officier  français.  »>  De  ce  mariage  étaient  nés  deux  fils.  Or,  qui  a  vu  de  près 
cette  famille,  où  chacun  ne  vivait  que  des  soins  tendres  et  dévoués  qu'il  don- 
nait aux  autres,  comprend  tout  ce  que  Decharme  a  mis  d'émotion  dans  ces 
simples  mots,  qu'on  lit  en  tête  de  son  dernier  ouvrage  :  «  A  ma  femme,  à  mes 
fils  ce  livre  est  dédié.  » 

Il  est  même  inexact  que  Decharme  fût  rebelle  à  la  gaîté.  Il  l'aimait  autour  de 
lui  ;  «  H  lui  arrivait,  me  dit  son  camarade  Terrier,  de  s'y  mêler  discrètement  par 
de  courtes  et  fugitives  échappées  ».  Je  le  vis  pour  la  dernière  fois  le  25  juin 
dernier.  Jamais  nous  ne  l'avions  trouvé  plus  enjoué,  plus  disposé  à  causer,  à 
plaisanter  et  à  rire.  D'où  vient  qu'il  n'a  jamais  laisse  qu'entrevoir  son  âme 
Hère,  mais  candide,  aimante  et  bonne? 
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Il  était  dans  ioulc  la  force  de  son  intelligence  cl  de  son  talent.  Incapable] 
vivre  de  son  seul  acquis,  mais  toujours  avide  de  connaissances  nouvel! 
méditait  de  nouveaux  travaux,  notamment,  scmblc-t-il,  sur  le  culte  d*Es( 
à  Epidaurc.  A  toutes  les  distinctions  qui  lui  avaient  été  conférées  un  ai 
rapproché  s:ms  doute  ne  pouvait  manquer  d'ajouter  celle  qui.  entre  toutes, 
ronne  une  vie  féconde  pour  la  science.  Alors  que  l'avenir  était  encore  si  rie 
promesses,  une  dangereuse  maladie  saisit  subitement  notre  camarade.  U 
dix  jours  dans  d'affreuses  souffrances,  se  voyant  frappe  du  mal  qui  avait  ei 
son  père,  et  s'inlcrdisant  toute  illusion.  H  mourut,  presque  sans  avoir 
connaissance,  doucement  résigné,  le  29  août  iyOo.  C'était  à  Vaudrémout, 
village  de  la  Haute-Marne,  dans  la  maison  paternelle,  où  il  avait  été  api 
l'âge  de  trois  mois,  et  où  sa  famille  avait  accoutumé  de  passer  les  va* 
Selon  sa  volonté,  pour  ne  déranger  personne,  on  n'envoya  pas  d'invitations! 
obsèques.  Seuls  les  gens  du  village  suivirent  son  convoi.  Tous  plcui 
chaudes  larmes.  Leurs  âmes  simples  avaient  aisément  senti  son  bon  cœ«' 
sa  haute  distinction  :  ils  l'aimaient  cl  ils  étaient  fiers  de  lui.  L' Université, 
aussi,  à  la  nouvelle  si  imi  revue  de  sa  mort,  éprouva  qu'elle  nourris«-att 
lui  ces  deux  sentiments.  E.  B  ojtrocx. 


Promotion  de  18"9.  —  Martel  (Léon-Joseph;,  né  è  Lille,  le  27  mars! 
-décédé  à  Paris,  le  l,r  mai  1905. 

Élève  du  lycée  Louis-le-Grand,  Martel  fut  reçu  agrégé  en  1862,  des  sa 
•de  PÉcole  Normale.  Chargé  de  cours  de  sixième,  puis  de  cinquième,  Paoi 
suivante,  au  lycée  de  Sens,  il  fut  nommé  en  sixième,  dès  1864,  au  petit  Iy< 
Louis-lc  Grand  (collège  de  Vanves),  que  dirigeait  son  ancien  proviseur, 
M.  Jullien,  qui  connaissait  les  qualités  du  jeune  professeur  et  le  saxait  digne 
de  cet  avancement  rapide. 

C'est  à  Vanves,  devenu  plus  tard  lycée  Michèle t,  que  Martel  a  ctisc\çaé 
pendant  trente-un  ans,  en  sixième  d'abord  puis  en  cinquième  (1874)  et  cfc 
quatrième  (1889).  lia  pris  sa  retraite,  en  1903,  comme  professeur  dequatriè 
au  Ivcéc  Carnot,  où  il  avait  été  appelé  en  1895. 

Ce  qui  distinguait  son  enseignement,  c'était  la  précision  et  la  méthode,  qi 
lites  qui  ont  fait  aussi  le  succès  de  plusieurs  livres  publics  par  lui  à  la  libraî 
Garnier,  livres  fort  utiles  aujourd'hui  encore  aux  élèves  et  aux  maîtres, 
juge  très  compétent,  M.  Gœlzcr,  aux  travaux  duquel  Martel  fut  associé  qui 
quefois,  a  rendu  hommage  à  son  expérience,  et  déclare  qu'il  doit  beaucoup* 
ses  conseils.  Outre  ces  livres  uniquement  sérieux,  cours  de  thèmes  or» 
lexique  français-grec,  dictionnaire  latin-français,  Martel  avait  composé  un 
recueil  des  proverbes  français,  expliqués  dans  leur  sens,  et  accompsgn 
d'anecdotes,  de  fables,  de  souvenirs  historiques.  Ce  livre  montre  le  souci  qu'il 
avait  de  contribuer  à  l'éducation  des  élèves,  autant  qu'à  leur  instruction:  plu- 
sieurs générations  d'écoliers  lui  doivent  et  lui  devront  longtemps  d'utiles  le- 
çons, présentées  sous  une  forme  agréable. 

Après  avoir  connu  Martel  à  l'École  Normale,  je  l'ai  retrouvé  avec  grand 
plaisir  au  lycée  de  Vanves.  J'ai  eu  l'un  de  ses  fils  pour  élève,  il  a  eu  dans  sa 
classe  deux  des  miens.  Nous  étions  heureux  de  travailler  Pun  pour  l'autre  M 
pu  apprécier  chaque  jour,  en  même  temps  que  ses  qualités  de  professe  soq 
caractère  aimable,  sa  conscience  délicate  et  son  cœur  excellent. 
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Martel  f  jl  d(  corc  en  juillet  1900.  Tous  ceux  qui  le  connaissaient,  collègues 
;  anciens  élèves,  ont  applaudi  à  cetld  récompense  bien  méritée  d'une  vie 
honneur,  de  travail,  de  dévouement  à  ses  fonctions.  Il  laisse  à  ses  enfants  un 
si  exemple  dont  le  souvenir  se  mêlera  toujours  à  leurs  regrets  bien  légi- 
mcs.  Fouyé. 

Promotion  de  1861.  -r  Rambaud  (Nicolas-Alfred),  né  à  Besançon  le  2  juillet 
M2,  décédé  à  Paris  le  10  novembre  1905. 

Alfred  Rambaud  naquit  à  Besançon  le  2  juillet  184A  II  commença  au  lycée 
e  cette  ville  ses  études  secondaires  qu'il  vint  achever  à  Paris  au  lycée  Louis-* 
j-Grand,  et  fut  reçu  à  l'École  Normale  oa  1861.  Agrégé  de  l'Université  en 
364,  il  enseigna  l'histoire  aux  lycées  de  Nancy,  de  Bourges  et  de  Colmar,  fut 
omme  répétiteur  à  l'École  pratique  des  Hautes-Études  en  1868,  et  soutint  ses 
lèses  doctorales  en  1870.  Il  fut  chargé  de  cours  à  la  Facullé  des  Lettres  de 
$en  en  1871 ,  professeur  à  la  même  Faculté  en  1873,  suppléant  à  la  Faculté  des 
«tires  de  Nancy  en  1875,  et  professeur  à  la  même  Faculté  en  1879.  M.  Jules 
ferry  l'appela,  cette  même  année,  à  la  direction  de  son  cabinet  au  ministère  de 
Instruction  publique.  En  18(81,  Rambaud  était  chargé  de  cours  à  la  Sorbonne, 
ù  il  devint,  en  1884,  professeur  d'histoire  moderne  et  contemporaine.  Con- 
cilier général  du  département  du  Doubs  depuis  1883,  élu  sénateur  de  ce  dé- 
«rtement  en  1895,  il  fut  ministre  de  Pinstruction  publique,  du  29  avril  1896  au 
9  juin  1898.  Il  reprit  son  enseignement  après  la  retraite  du  cabinet  Méline. 
tla  fin  de  l'année  1897,  il  avait  été  élu  membre  de  l'Académie  des  Sciences 
loralcs  et  politiques. 

L'homme  qui  vécut  cette  destinée  brillante  fut  un  très  grand  travailleur.  A 
École  Normale,  dans  son  cabinet  de  professeur,  dans  son  cabinet  de  ministre, 
l  a  passé  un  nombre  d'heures  invraisemblable  devant  sa  table  encombrée  de 
•apiers,  de  livres  et  de  journaux,  écrivant  de  son  écriture  agile  et  fine,  lisant 
outes  les  sortes  de  livres.  Il  a  été  un  écrivain  très  fécond,  un  lecteur  univer- 
•cl,  un  des  hommes  les  plus  instruits  que  j'aie  connus. 

Alfred  Rambaud  avait  un  caractère  particulier.  A  l'École  Normale,  ce  C3rac- 
èfe  tranchait  vigoureusement  sur  la  sorte  de  similitude  générale  qu'une  école 
répand  sur  ses  élèves.  Très  bon  camarade,  très  gai,  il  s'amusait  à  nos  plaisan- 
érics  de  collégiens,  en  Inventait  même  d'énormes  ;  imis  il  vivait  à  part.  Il 
l'était  d'aucune  des  équipes  entre  lesquelles  nous  nous  partagions,  équipes  de 
Meurs  de  whist,  de  fumeurs,  d'explorateurs  de  gouttières,  équipes  de  con- 
versation et  de  discussion.  Il  avait  déjà  dans  sa  marche  l'allure  d'un  homme 
lai  s'en  va  n'importe  où.  Son  regard,  porté  au  loin,  passait  par-dessus  les 
premiers  plans  sans  les  voir.  Aussi  bon  scholar  que  n'importe  lequel  d'entre- 
ftous  —  n  était  entré  à  l'École  chargé  de  toutes  les  couronnes  classiques,  —  il 
Nuit  ses  curiosités  à  lui.  11  apprenait  non  seulement  l'allemand  et  l'anglais,—  ce 
PPA  n'était  pas  commun  en  ce  temps-là,  —  mais  aussi  des  langues  de  pays  dont 
beaucoup  des  Normaliens  d'alors  avaient  à  peine  entendu  parler.il  s'était  choisi 
Bn  sujet  d'études  à  côté  de  l'habituelle  région  classique,  un  sujet  byzantin. 

Les  meilleures  années  de  sa  vie  intellectuelle  furent  celles  qu'il  passa  à  com- 
poser sa  thèse  doctorale  :  L'Empire  grec  au  X-  siècle,  Constantin  Porphyro- 
Çénèt  ;i).  un  empire  anachronique,  mais  qui,  depuis  des  siècles,  soutenait,  et, 

0)     »ris,  Franck,  1870,  gr.  in-8°,  551  page*. 
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pendant  des  siècles  encore,  devait,  avec  des  airs  de  grandeur,  soutenir 
ruine;  une  administration  savante  et  subtile,  une  diplomatie  très  vaste 
nœuvrant  les  peuples  les  plus  divers,  des  guerres  contre  toutes  sortes  «fi 
nemis;  des  conflits  de  races,  des  conflits  de  religion,  le  conflit  entre  les  rie! 
et  les  pauvres;  des  lois  et  du  désordre,  un  empire  et  une  féodalité,  l'antique 
et  le  moyen  âge,  une  survivance  où  grouillait  l'avenir  d'êtres  nouveaux  et 
zarres,  des  costumes  éclatants,  des  attitudes  pittoresques,  des  fêtes,  le  p 
nage  inouï  du  Basilcus  :  —  ce  monde  étrange  séduisit  l'imagination  d'Ali 
Rambaud,  curieuse  de  spectacles  rares  et  lointains.  Il  aimait  d'ailleurs  les 
blêmes  compliqués  et  les  choses  difficiles. 

Cette  première  œuvre  est  considérable.   Depuis  quelques  années  déjà, 
France,  en  Allemagne  surtout,  des  savants  s'étaient  mis  aux.  études  by 
Unes  ;  mais  aucun  livre  n'avait  paru,  qui  expliquât  si  bien  l'empire  byzas(& 
les  raisons  ot  moyens  de  sa  durée,  qui  en, mesurât  si  exactement  la  place tësfe, 
l'histoire  de  la  civilisation,  et  fit  mieux  connaître,  avec  plus  de  précision, 
détail  de  toute  sa  vie.  L'érudition  du  jeune  savant  était  si  sûre  qu'après  trei 
cinq  ans  passés,  le  livre  n'a  pas  vieilli.  Des  retouches  y  seraient  à  faire; 
il  demeure  le  principal  monument  de  la  science  française  en  matière  bjsaa- 
tine. 

Alfred  Rambaud  semblait  avoir  trouvé  sa  voie,  une  voie  neuve  et  large  Bien 
souvent  on  lui  a  demandé  pourquoi  il  n'était  pas  demeuré  l'homme  de  Bf- 
zance  ;  on  lui  a  représenté  l'autorité  qu'il  aurait  prise  dans  le  monde  savsfld 
s'il  s'était  tenu  à  une  spécialité,  comme  on  dit.  Mais  il  était. l'homme  le  moiai 
capable  d'insister  sur  un  succès  et  de  faire  la  même  chose  toujours. 

11  est  vrai,  la  guerre  survint,  l'année  mémo  où  il  publia  son  Porphyrogè- 
nète.  La  guerre  a  été  puissante  sur  les  esprits  de  notre  génération-  On  devine 
bien  pourquoi  il  écrivit  alors  les  deux  volumes  qui  parurent  en  1572  et  en 
4873  :  La  Domination  française  en  Allemagne;  les  Français  sur  le  flkitlV* 
et  La  Domination  française  en  Allemagne:  V Allemagne  sous  Napoléon!"  %• 
On  devine  bien  aussi  pourquoi  il-ful  attiré  vers  In.Kussie,  l'alliée  possible  de  la 
France  vaincue.  Eu  18721»  il  fait  un  voya«e  à  Suiu'-l'ét»  rsbourg;  e:i  1874, an 
voyage  à  Kazan;  en  1877,  un  voyage  à  Mosrou'ci  à.Sébaslopol.  Alors,  ï»*1 
Taisscnt  La  Russie  épique,  étude  sur  les  chansons  héroïques  de  la  Russie  $; 
Français  et  Russes,  Moscou  et  Séoastopol  (4)  ;  Histoire,  de  la  Russie  depuis  Ut 
origines  jusqu'à  Vannée  4H77  (5). 

Le  succès  de  ces  livres  fut  très  grand  :  cinq  éditions  ont  été  données  te 
Français  et  Russes,  cinq  éditions  aussj  de  Y  Histoire  de  la  Russie,  qui,  déplu»! 
a  été  traduite  en  anglais  deux  fois,  en.  allemand,  en  danois,  en  croale,  cl  ffl&ne 
en  russe  par  «une  Société  de  professeurs  et  de  savants  russes  ».  Des  Busstf 
m'ont  dit  Leur  admiration  pour  ce  résume  clair  et  vivant  de  leur  vaste  his- 
toire. Et  l'on  croyait  qu'Alfred  Rambaud  allait  être  en  France  l'homme  des 
études  russes;  mais,  comme  je  lui  proposais,  après  qu'eut  paru  VHisloirtd* 
Russie,  de  lui  faire  un  article. sur  le  livre,  et  lui  demandais  de  m'écrii*  ce 


(t)  Paris,  Didier,  1872*  in-42,  484  pagea. 

(2)  Idem,  484  pages. 

(3)  Paris,  Maisonneuve,  1876.  in-^°,  30 i  pages. 

W  Paris,  Berger-Levrault,  1878,  in-12,.  334  Pages,. 
(5)  Pans,  Hachette,  1878,  in-12,  774  pages. 
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I  pensait  d'un  projet  que  je  lui  envoyais,  il  me  répondit  —  ce  qui  était. 
Heurs  une  simple  boutade,  car  ses  autres  travaux  ne  devaient  Jamais  lui 
e  oublier  les  Russes  :  —  «  Merci  ;  j'en  ai  assez  des  Russes;  la  preuve,  c'est 
!  je  vais  faire  mon  cours  sur  les  Turcs.  » 

'est  à  ce  moment  qu'il  fut  appelé  au  cabinet  de  M.  Iules  Ferry.  Très  dévoué 
*n  ministre,  qui  méritait  ce  dévouement,  il  travailla  comme  partout,  comme 
(ours,  s'intéressant  à  la  fois  aux  affaires  de  l'instruction  publique  et  aux 
Sres  politiques.  Mais,  tenu  à  l'attache,  obligé  de  faire  des  choses  à  heure 
5  et,  par  conséquent,  de  savoir  Fheure  qu'il  était,  il  avait  de  furieuses  en- 
s  de  s'en  aller,  que  son  ministre  calmait  à  grand'peine.  Il  trouva  le  moyen 
s'isoler  de  temps  en  temps  ;  barricadé  dans  un  cabinet,  il  écrivit  un  résumé 
s  bien  fait  de  Y  Histoire  de  la  Révolution  française  (1789-4799),  qui  parut  en 
19  (f)  et  qui  a  été  souvent  réimprimé. 

«a  première  œuvre  qui  vint  après  celle-là  fut  une  Histoire  de  la  Civilisation 
mçaise  (2).  L'éditeur  avait  demandé  un  volume  :  l'auteur  en  donna  trois.  Il 
tea  jamais  à  se  contenir  dans  des  limites  prescrites.  V Histoire  d'e  la  Civi- 
ttim,  qui  coûta  plusieurs  années  de  travail,  est  un  abondant  répertoire  de 
ts;  aucune  des  manifestations  de  la  vie  française  n'y  est  négligée.  On  y 
rave  la  preuve  d'une  lecture  immense  et  de  cette  universelle  curiosité  <f  es- 
rt,  qui  fut  un  des  mérites  d'Alfred  Rambaud .  Nous  n'osons  plus  guère  aujour- 
iui  traiter  ces  sortes  de  sujets,  où  les  dangers  d'insuffisance  et  d'erreurs 
fà  évidents;  mais  le  public  est  reconnaissant,  et  il  a  raison,  envers  les  écri- 
ras qui  résument  pour  lui,  à  un  moment  donné,  les  connaissances  acquises. 
Histoire  de  la  Civilisation  française  en  est  à  sa  huitième  édition. 
Cependant,  l'infatigable  curieux  portait  ses  regards  d'un  autre  côté.  H  fut  un 
ïs  premiers  Français  qui  s'intéressèrent  à  l'expansion  de  la  France.  Il  aimait 
kfrrque  avec  une  sorte  de  passion,,  l'Afrique  des  ruines,  l'Afrique  du  désert, 
ifriquede  l'Islam.  H  la  visita  plusieurs  fois  et,  là-bas,  il  s'épanouissait,  dans 
joie  d'êtse  c  ailleurs»,  de  voir  marcher  des  hommes  beaux  et  graves  comme 
i,  comme  lui  silencieux,  et  qui  semblaient  rêver  comme  lui.  Il  regardait  partir 
«  caravanes;  il  aurait  bien  voulu  les  suivre.  C'eût  été  si  bon  de  vivre  sous  la 
nte,  cette  maison  qui  ne  prétend  pas  fixer  votre  vie  et  qu'on  emporte  avec 
ft  comme  un  manteau  !  Mais  le  voyageur  observa  aussi  la  vie  politique  algé- 
ewae,  surtout  la  conduite  de  la  métropole  envers  les  indigènes;  il  visita  soi- 
Beesement  les  écoles  où  les  enfants  musulmans  sont  élevés.  Un  rapport  qu'il 
écrit  en  1892  sur  V Enseignement  primaire  chez  les  indigènes  musulmans  de 
Algérie  et  notamment  dans  la  Grande  Kabylie  (3)  est  un  petit  livre  sérieux 
r charmant.  L'année  d'avant,  il  avait  publié  l'Insurrection  algérienne  de  Atili^ 
fade  politique  et  sociale  (4). 

Pour  expliquer  l'histoire  de  notre  politique  coloniale  et  marquer  le  point  où 
eus  étions  arrivés,  Rambaud  écrivit,  avec  la  collaboration  du  colonel  Archi- 
iarâ,  du  colonel  Boumais  et  d'autres  «  coloniaux  »,  la  France  coloniale,  Ms- 


(1)  Paris,  Hachptt*»,  in-12,  286  pages. 

(2)  Histoire  de  ta  Civilisation  française,  Paris,  1888,  Colin,  2  vol.  in- 12  ;  Histoire 
'■e  la  Civilisation  contemporaine  en  France,  idem,  ibidem  .•  en  tout  1524  pages. 

(3)  Paris,  Delagrave,  in-12,  76  pages.  (Entrait  de  la  Revu* pédagogique). 

(4)  Paris,  Berger -Levrault,  in-12,  63  pages.  (Entrait  delà  Nouvelle  Rewe). 
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toire,  géographie,  commerce  (1),  qui  en  est  à  sa  sixième  édition.  En  mê 
temps,  pour  donner  matière  à  comparaison  et  à  réflexion,  il  traduisait,  avee 
collaboration  du  colonel  Baille,  le  livre  de  Seeley,  VSxpansion  de  Y. 
terre  (2).  Il  rêvait  d'une  plus  grande  France,  variée,  pittoresque,  multi 
partout  généreuse  et  humaine. 

En  189!,  il  commença  le  grand  travail  qui  devait  occuper  ses  dernières 
nées,  l'Histoire  générale,  du  I7%  siècle  jusqu'à  nos  jours  (3).  Nous  eûmes 
semble  l'idée  de  cette  publication  ;  nous  discutâmes  la  méthode,  le  plan,  la 
vision  en  chapitres,  la  répartition  entre  des  collaborateurs  nombreux.  k\ 
quoi,  j'aurais  voulu  me  retirer,  étant  engagé  dans  une  autre  grande  entn 
Il  voulut  que  mon  nom  demeurât  à  côté  du  sien;  mais  tout  l'honneur  lui 
revenir  d'une  œuvre  qu'il  a  vraiment  dirigée,  par  les  conseils  donnés  aux 
laborateurs,  par  la  correction  attentive  des  épreuves,  qu'il  ne  voulait 
donner  à  personne  ;  ministre,  il  lui  arriva  de  passer  des  nuits  à  corriger.Ifi 
grande  étendue  de  ses  connaissances  lui  permettait  d'être  utile  à  touttej 
monde.  Il  fut,  d'ailleurs,  le  principal  collaborateur  à  son  histoire  générale, 
il  a  écrit  vingt-deux  grands  chapitres.  Il  a  partagé  avec  M.  Bayct  l'histoire 
Byzance  ;  il  a  écrit  presque  toute  l'histoire  de  la  Russie,  loute  l'histoire 
Ottomans,  loute  l'histoire  de  PIndoustan.  Car,  autant  que  le  Basilcus,  l'iHlMÇ 
le  Commandeur  des  croyants,  et  le  Grand-Mogol  autant  que  le  tsar.  Ces  cl** 
pitres  sont  parmi   les  meilleurs  de  VHisloire  générale.  Cette  œuvre,  l'aute* 
savait  bien  qu'elle  n'était  point  parfaite,  mais  il  la  tenait  sur  le  métier.  \J& 
dernières  épreuves  qu'il  ait  lues  son!  celles  d'une  seconde  édition,  déjà  «©- 
mencée. 

Ce  n'est  point  là  toulc  l'œuvre  d'Alfred  Rambaud.  Il  a  pris  sa  part  du  grau* 
travail  pédagogique  accompli  en  notre  temps.  Son  article  FRANCS  dans b 
Dictionnaire  pédagogique,  en  quatre-vingts  colonnes,  est  un  résumé  de  /'iws- 
toirc  de  l'instruction  publique  depuis  la  Révolution  jusqu'à  nos  jours.  Bûwfcte 
sur  Victor  Duruy,  dans  le  Journal  des  Savants,  montre  qu'il  a  compris  W& 
l'œuvre  du  grand  ministre,  il  a  été  pour  M.  Ferry  un  précieux  collaborateuf.fi 
avait  foi  en  l'efficacité  de  l'éducation  démocratique  par  l'école  primaire,  tt 
Russie,  il  avait  étudié  l'Education  des  filles  et  les  gymnases  féminins,  -Ce* 
le  titre  d'un  article  paru  dans  la  Revue  des  Deux- Mondes  ;  —  au  cabinet  te 
M.  Ferry,  il  prit  plaisir  à  l'organisation  des  lycées  de  filles.  Quant  à  l'enseig»- 
ment  secondaire  des  garçons,  Rambaud  approuvait  qu'il  fût  mis  en  meilleur* 
termes  avec  l'esprit  de  la  société  moderne  ;  mais  il  s'inquiétait  des  entreprise» 
contre  les  études  classiques.  Cet  homme  dont  l'imagination  vivait  parmi  toute» 
les  sortes  de  t  Barbares  »,  avait  gardé  sa  piété  au  culte  d'Homèrer  de  Virgife 
et  de  Racine.  Au  conlraire,  il  désira  la  réforme  profonde  de  notre  enseigne- 
ment supérieur.  Ce  fut  la  grande  affaire  qu'il  trouva  au  ministère  de  Hûslfltf' 
tion  publique  en  1896;  il  la  plaida  fort  bien  devant  le  Sénat,  et  il  eut  le  g»01 
honneur  de  contresigner  le  projet  de  loi  qui  a  créé  nos  universités. 

Qui  croirait  qu'un  homme  qui  a  écrit  tant  de  livres,  qui  a  été  professeur, con- 
seiller général,  mini  sire,  ail  voulu  être  et  faire  autre  chose  encore? 


(1)  Paris,  Colin,  1885,  in-8°,  792  pages. 

(2)  Paris,  Colin,  1885,  in-12.  369  pages. 

(3)  Paris,  Colin,  1891-1900,  12  volumes  in-8a 
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:tre  un  romancier,  d'abord.  En  1894,  il  a  donne  V Anneau  de  César  (\),  et,  ea 
3,  l'Empereur  de  Carthage  (2);  dans  le  premier  de  ces  romans,  il  met  en 
itrasle  la  civilisation  gauloise  et  la  civilisatioa  romaine,  le  chevalier  cel- 
le et  le  légionnaire  de  Rome;  dans  .c  second,  la  civilisation  byzantine  afri- 
ne  et  la  civilisation  arabe,  la  cuirasse  d'or  de  l'empereur  Gregorios  et  le  bur- 
àsde  laiue  de  l'émir  Abdallah  ben  Zobéir.  Avant  d'écrire  V Anneau  de  César  y 
fit  plusieurs  voyages  à  Alcsia ,  à  Gcrgovie ,  à  Bibracte.  Avant  d'écrire- 
topereur  de  Carthage,  il  alla  étudier  les  ruines  de  Carthage.  Dans  le  roman 
torique,  presque  toujours  le  roman  est  ce  qui  vaut  le  moins;  Irop  souvent 
taloire  est  gâtée  par  l'enjolivement.  Dans  les  deux  romans  d'Alfred  Rambaud,. 
istoire  est  traitée  par  un  véritable  historien.  La  reconstitution  de  Carthage 
t  très  curieuse,  et  un  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  un  de  nos  sa- 
uts en  histoire  romaine,  qui  a  lu  •  à  la  loupe»,  assurc-t-il,  V Anneau  de  César v 
f  a  trouvé  que  de  vénielles  erreurs. 

Rambaud  voulut  aussi  être  un  auteur  dramatique.  Un  jour,  il  fit  lire  àr 
.  Jules  Claretie  une  pièce  que  celui-ci  jugea  fort  amusante.  Je  ne  sais  ce 
l'est  celte  pièce,  qui  n'a  pas  été  rclrouvée  ;  mais  qu'elle  ait  été  amusante,  je 
crois  volontiers.  Rambaud  avait  cet  esprit  de  saillies  inattendues,  de  trou- 
bles bizarres,  qui  fait  éclater  de  rire.  Lui,  Armand  du  Mesnil,  Albert 
amont,  Emile  Gebhart  et  moi,  nous  avions  pris  la  douce  habitude  de  nous- 
ïunir  les  dimanches  soirs,  tantôt  chez  l'un,  tantôt  chez  l'autre.  Nous  étions 
'es  gais,  surtout  chez  Rambaud,  rue  d'Assas,  dans  la  petite  maison  située  au 
>nd  de  la  cour  du  numéro  76,  que  Michelet  habila,  les  dernières  années  de 
i  vie.  Le  salon  ouvre  sur  un  jardin,  où  nous  avons  vu  croître  quelques  arbres 
t  beaucoup  d'enfants  et  de  petits-enfants.  L'antichambre  est  ornée  d'une  pano- 
lie de  flèches  et  de  la  carapace  d'une  grande  tortue;  la  salle  à  manger,  de 
ieilles  poteries  de  l'Amérique  précolombienne  ;  entre  les  fenêtres  du  salon 
e  dresse  une  amphore  kabyle  ;  dans  les  chambres  se  mêlent  des  souvenirs  de 
renise,  de  Russie  et  d'Afrique.  Aux  réunions  de  la  rue  d'Assas,  on  jouait,  sous 
orme  de  charades,  de  petites  comédies.  Un  soir,  au  dernier  acte  d'une  cha- 
«te,  dont  j'ai  oublié  le  mot,  Rambaud  apparut  en  tenue  de  conférencier,  avec 
m  portefeuille  énorme  d'où  il  tira,  pour  les  étaler,  de  grands  ciseaux,  des  cou- 
eaux,  des  tenailles,  des  marteaux  :  «  Messieurs,  dit-il,  la  seule  vue  de  ces  ins- 
fuments  tranchants  et  contondants  vous  a  fait  deviner  que  je  vais  vous  parler 

les  rapports  de  l'Église  et  de  l'Éiat»,  et  il  fit,  sur  ce  sujet,  une  leçon  fantas- 
Jquc. 

JI  voulut  aussi  écrire  des  drames.  Voilà  bien  des  années,  du  temps  où  il  était 
professeur  à  l'Université  de  Nancy,  pendant  un  de  ces  rapides  séjours  qu'il  ve- 
toit  faire  à  Paris,  et  où  il  m'apportait  la  confidence  de  projets  qui  étonnaient 
consens  routinier,  il  me  dit  qu'il  venait  d'achever  un  drame.  Je  ne  pense  pas 
^  ce  fût  le  grand  drame  en  cinq  actes  qui  a  été  trouvé  dans  ses  papiers,  la, 
"huit  du  Tsar,  et  duquel  je  ne  puis  rien  dire,  ne  l'ayant  pas  lu.  M.  Sardou 
r  a  trouvé  plaisir  et  même  matière  à  des  éloges  ;  mais  il  demandait  à  l'auteur 
fle  revoir,  de  corriger,  d'abréger. 

^  —  Rambaud  n'en  était  pas  capable.  Il  pensait  comme  Michelet  : 
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«  On  ne  refait  pas  un  livre  ;  on  en  fait  un  autre.  »  Je  ne  les  ai  pas  toosj 
nommés,  ses  livres. 

Je  n'ai  parlé  ni  de  Busses  et  Prussiens,  Guerre  de  sept  ansy  une  étude 
guerre,  précise  et  soignée  (1),  ni  des  deux  volumes  Russie,  publiés  dans 
Recueil  des  Instructions  aux  ambassadeurs...  de  France  (2),   ni  de  J\ 
Ferry  (3),  la  dernière  œuvre  historique  de  Rambaud  et  non  la  moindre. 

Je  n'ai  point  parlé  non  plus  de  ses  articles  de  revues  ou  de  journal 
quinze  arlicles  dans  la  Revue  des  Deux- Mandes,  sur  Byzancc,  sur  la  Ri 
sur  le  Sénégal,  sur  Frédéric  11,  l'empereur  amoureux  de  la  Méditerranée, 
qui  vécut  à  la  sarrasine  ;  arlicles  dans  la  Revue  historique,  la  Revue  st 
flque,  la  Revue  arçlUologique,  la  Revue  critique  ;  chronique  du  monde  sirtl 
dans  le  Journal  des  Débats  ;   dans  la  Revue  Bleue  qu'il  dirigea  pendant  de 
ans,  une  série  russe,  une  série  africaine,  une  galerie  de  portraits  contenu1 
rains;  dans  un  journal  du  Doubs,  le  Peiit-Comtoisy  un  salon  de  peinture. 

Témoin  de  ce  prodigieux  travail  et  admirant  celle  universelle  aptitude,je 
disais  un  jour  à  Rambaud  :  «  Tu  es  le  mieux  doué  de  nous  tous.  Pourquoi  ne 
veux-tu  pas?...  »Mais  il  m'interrompit,  niant  cette  supériorité  —  car  II  était 
sincèrement  modeste,  —  et  refusant  le  conseil,  qu'il  prévoyait,  d'endiguersoa 
fleuve.  Cela,  il  ne  le  pouvait  pas  sans  doute;  en  tout  cas,  il  ne  le  voulut  pas. 
Qu'y  avait-il  donc  au  fond  de  cette  nature  originale  et  riche?  Quels  instincts, 
venus  de  très  loin,  ou  ne  sait  d'où,  protestaient  contre  la  monotonie  et  la  mé- 
diocrité de  notre  existence  coutumière?  Libre  de  faire  sa  vie,  comment  l'aurai 
il  faite?  Comment,  en  quels  lieux,  l'aurait-ii  vécue?  Je  ne  sais;  il  ne  savaitpas 
non  plus  sans  doute.  Mais,  poussé  par  la  force  des  puissants  instincts  obscurs, 
retenu  par  la  nécessité  de  vivre  la  vie  comme  elle  s'imposait  à  lui,  il  allait  et 
venait,  tirant  sur  la  chaîne.  Ce  perpétuel  mouvement  déconcertait  ses  anus- 
Toujours,  il  fut  impossible  de  préxo.r  ce  qu'il  ferait.  Je  me  souviens  a/ufl 
jour  il  allait  à  Sèvres,  el  moi  à  Versailles  ;  il  me  proposa  de  revenir  de  Ver- 
sailles à  pied,  vers  Sèvres;  lui,  de  Sèvres,  irait  vers  Versailles:  nous  nous 
rencontrerions  en  chemin.  Je  lui  répondis  :  «Aller  au-devant  de  toi?  J'aimerais 
mieux  aller  au-devant  du  hasard  dans  le  brouillard.  » 

La  fantaisie  d'Alfred  Rambaud  était  incorrigible;  il  fallait  le  prendre  comme, 
il  était.  Rien  n'était  plus  aisé,  d'ailleurs.  Cette  fantaisie  ajoutait  un  charme  a©  ; 
sérieuses  raisons  d'aimer  un  homme  qui  eut  tant  de  belles  qualités  :  une  mo-  ; 
destie,  que  laissa  intacte  la  fortune  des  honneurs  universitaires,  des  honneurs 
académiques,  des  honneurs  politiques  ;  une  franchise,  qui  jamais  ne  lui  pertnfl 
de  feindre  des  sentiments  qu'il  n'avait  pas  ou  de  dissimuler  ceux  qu'il  avait; 
une  discrétion  absolue,  une  parole  sûre,  une  âme  bienveillante  et  affectueuse. 
A  le  voir  au  milieu  de  sa  famille  et  de  ses  amis,  avec  son  air  de  perpétuel  absent, 
■on  se  demandait  parfois  s'il  s'apercevait  qu'il  n'était  pas  seul  au  monde.  Mais 
je  me  trompais  en  disant  qu'il  n'a  jamais  rien  dissimulé;  if  ne  laissait  pas  voir 
sa  tendresse  profonde  ;  il  a  caché  des  joies  et  des  larmes. 

Enfin,  il  fut  un  homme  vaillant—  je  crois  qu'il  n'eut  jamais  peur  de  personne, 
ni  de  rien  —  et  un  homme  énergique.  Ses  médecins  s'étonnèrent  qu'il  op    * 


™  S"?3'  1895,  Berff«-Levrault,  grand  in-8°,  400  pages,  avec  15    cartes  ou  r 
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i  mal  terrible  une  sî  forte  résistance.  Il  voulait  vivre  encore,  encore  rêver, 
aliter  encore,  encore  voir  des  pays,  d'autres  gens,  d'autres  mœurs.  Les 
it-dernières  vacances,  très  malade  déjà,  it  passa  des  semaines  dans  un  îlot 
que  désert  des  Chausey,  au  large  de  Granville.  Ce  Franc-Comtois  avait 
r  toujours  tourné  le  dos  à  la  montagne,  le  jour  où  il  était  descendu  de  Be- 
}on  vers  la  plaine.  11  avait  besoin  de  respirer  dans  de  grands  espaces.  Il  ai- 
t  la  solitude  devant  la  mer,  devant  la  steppe,  devant  ce  qui  paraît  ne  pas 
*.  Au  mois  d*août  dernier,  n'étant  plus  en  état  de  voyager  seul»  îl  se  laissa 
Attire  près  de  Nancy,  à  Vandœuvre,  dans  la  maison  de  famille.  (Jne  crise 
ible  fit  craindre  la  mort.  11  se  releva  encore  une  fois  et  revint  à  Paris,  mais 
s  la  résolution  de  ne  pas  y  rester.  11  voulait  chercher  à  son  mal  d'autres 
lecins,  la  Méditerranée,  l'Afrique,  le  soleil.  11  pensait  au  départ  et  s'infor- 
l  de  l'état  de  la  mer,  quelques  heures  avant  que  la  mort  l'enlevât,  dans  ta 
i  dus  au  10  novembre  1905. 

Ernest  Lavisse. 


romotion  de  1864.  —  Millot  (Louis),  né  à  Paris,  le  3  juillet  18i3,  décédé  à 
aflpges,  le  to  novembre  1904. 

I  a  été  successivement  chargé  de  cours  de  mathématiques  aux  lycées  d'Alen- 
a  (1867-77),  de  Lorient  (1877),  de  Caen  (1878),  de  Lille  (1879-91),  aux-  lycées 
etoetet  (1891),  Hoche  (1892),  en  congé  pendant  l'année  scolaire  1893-94; 
mroê,  sur  sa  demande,  au  lycée  de  Bourges  (1894-190"*). 
tenM  pas  été  le  camarade  de  Louis  Millot  à  l'École  Normale.  11  y  entrait 
innée  oà  j'en  sortais.  Je  le  vis  pour  la  première  fois  en  octobre  1867,  lors- 
fil  fut  envoyé  au  lycée  d'Alençon.  Je  me  mis  à  sa  disposition  et  l'assistai  de 
on  mieux,  comme  de  bons  camarades  avaient  fait  pour  moi  trois  ans  plus  tôt. 
ie  mutuelle  sympathie  détermina  l'inaltérable  amitié  qui  devait  nous  unir 
»aant  trente-sept  ans.  C'est  à  cette  amitié  que  les  cousins  de  Millot  ont  fait 
>pel  lorsqu'ils  m'ont  demandé  d'écrire  la  notice  de  leur  parent  dont  le  souve- 
f  me  reste  cher. 

Louis  Bfiltot  était  le  second  nls  d'un  avocat  de  Paris,  originaire  de  la  Nièvre, 
ais  de  souche  normande.  Sa  mère  était  de  famille  parisienne  et  d'édueation 
istinguée.  Le  père^  actif  et  entreprenant,  quitta  bientôt  Paris  pour  le  Berry, 
'établit  dans  une  immense*  propriété  qu'il  acheta,  non  loin 'de  Bun-le-ftoi,  sur 
Auron-,  au  sud  et  à  proximité  de  Bourges.  Millot  se  rappelait,  comme  un  temps 
eoreax  trop  vite  écoulé,  les  années  où  il  avait  grandi  sur  la  terre  de  Bussy, 
frpleinair  de  la  liberté,  entre  un  père  et  une  mère  dévoués,  en  compagnie 
t  sous  la  protection  d'un  frère  de  quatre  ans  plus  âgé  que  lui.  Nature  douce 
t  délicate,  vive  et  rêveuse  à  la  fois,  il  aimait  cette  vie  champêtre,  étroitement 
l  tendrement  familiale,  à  laquelle  il  dut  une  bonne  santé,  un  esprit  sain,  franc 
!t  libre,  une  sensibilité  affectueuse . 

A  l'heure  des  études  classiques,  Millot  vint  au  lycée  de  Bourges  dont  il  fut 
ix  an»  m*  des  plus  brillants  élèves.  Peut-être  ses  aptitudes  étaient-elles  plutôt 
'Héraires  *  Cependant,  son  intelligence  facile  et  souple  s'annonçait  apte  à  toutes 
esetaées;  aussi  connut- il  tous  les  succès.  L'année  où  il  fut  bachelier,  il  eut  le 
nalheur  de  voir  disparaître  prématurément  le  père  excellent  dont  sa  piété 
tivate  garda  le  vivant  souvenir.  Ce  fut  la  première  cruelle  épreuve  de  sa  jeu- 
nesse. La  volonté  paternelle  qui  avait  dirigé  le  fils  aîné  vers  l*École  Centrale  -, 
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où  il  était  entré,  avait  destiné  le  cadet  à  l'École  Polytechnique.  Pour  l'y  pi 
parer,  le  frère  de  Millot  le  fit  inscrire  au  lycée  Henri  IV  (alors  lycée  Na| 
dans  la  classe  de  mathématiques  spéciales.  Élève  irréprochable,  il  y  prîtes 
rang  parmi  les  plus  sérieux,  obtint  des  succès  (1861-64).   La  seconde 
peu  de  temps  avant  les  épreuves  écrites  du  concours,  une  fièvre  typl 
compromit  de  légitimes  espérances.  Millot  fut  ramené  presque  mourant 
lui  ;  sa  mère  réussit  à  le  sauver.  11  ne  pouvait  plus  être  question  de 
Polytechnique  h  cause  de  la  limite  d'âge.  Millot  se  tourna  vers  l'École  Noi 
La  culture  littéraire  qui  avait  marqué  son  esprit  d'une  forte  empreinte  et 
paré  en  lui  la  culture  scientifique,  lui  facilita  rentrée  de  cette  École.  U 
admis  d'emblée,  Tannée  où  il  obtenait  au  Concours  général  un  second 
de  physique. 

Camarade  affable,  loyal  et  bon,  Millot  fut  sympathique  à  tous.  On  le  vit 
lorsque  vers  le  milieu  de  la  première  année  de  ses  études  à  l'École,  il  pc&h] 
subitement  enlevé  par  la  fièvre  jaune,  seul  au  loin  à  Saint-Domingue,  leitl 
aimé  qui  avait  eu  pour  lui  le  dévouement  d'un  père.  La  mère  et  le  fils  restai 
seuls,  désolés,  vivant  désormais  l'un  pour  l'autre.   Dans  cette  douloui 
épreuve,  l'affection  de  ses  camarades  contribua  à  soutenir  Millot;  jointe  à 
sympathie  de  ses  maîtres,  elle  lui  conserva  la  force  nécessaire  pour  réussfeTj 
quelques  semaines  plus  tard,  dans  ses  deux  examens  de  licence.  Il  entra  àtitr] 
la  section  de  mathématiques,  alors  que  les  succès  obtenus  précédemment  p* 
lui  en  physique  et  en  chimie  paraissaient  devoir  l'incliner  plutôt  vers  Je$ 
sciences  expérimentales:  Ce  qu'il  aimait  dans  les  mathématiques,  c'était  ieff 
caractère  de  certitude  et  d'évidence,  l'exacte  précision  de  la  méthode,  p» 
suite  l'influence  salutaire  qu'elles  peuvent  avoir  sur  la  formation  de  Tiotelii- 
gence  et  du  jugement.  H  quitta  l'École  laissant  à  ses  maîtres  comme  à  ses 
camarades  les  meilleurs  souvenirs. 

La  carrière  universitaire  de  Millot  fut  modeste,  digne,  honorable,  comme  sa 
vie.  Elle  est  marquée  par  trois  stations  principales,  de  durée  à  peu  près  ès&te, 
à  Alençon,  à  Lille,  à  Bourges,  et  par  une  courte  résidence  à  Paris. 

Lorsqu'il  arriva  dans  la  ville  d1  Alençon,  Millot  était  un  grand  et  beau  jeune 
homme  de  vingt-quatre  ans,  à  l'allure  vive,  à  l'abord  aimable,  au  regard ouverï 
et  franc.  Il  frappait,  à  première  vue,  par  un  air  de  distinction  auquel  une  cer- 
taine timidité  donnait  un  caractère  de  discrète  réserve.  Toute  sa  personne  ré- 
vélait un  goût  inné  d'ordre,  d'élégance,  de  bon  ton.  A  le  pratiquer,  ses  col- 
lègues, comme  auparavant  ses  camarades,  le  jugèrent  vite  bon,  sincère,  ser- 
viableetsûr.  Tous  eurent  pour  lui  estime,  affection.  Rien  en  lui  d'intéressé, 
d'apprêté,  de  convenu.  11  avait  des  connaissances,  de  l'esprit,  du  trait,  du  tact 
surtout,  et  du  cœur.  Il  savait  rire  et  avait  ses  moments  de  gaieté  ;  c'était  la 
force  de  la  jeunesse  qui  réagissait  en  lui.  Car,  à  le  bien  connaître,  il  était  pluW 
sérieux,  avec  un  fond  de  mélancolie  inexplicable  pour  qui  ignorait  les  rudes 
atteintes  que  si  tôt  avait  déjà  reçues  son  cœur. 

Professeur,  Millot  gagna  les  élèves  dés  les  premiers  jours  Je  ne  sais  s'il  était 
entré  à  l'École  par  vocation  Mais  la  vocation  s'éveilla  en  lui  dès  le  débolau 
contact  de  la  jeunesse.  A  la  fermeté  soutenue  qui  impose  le  respect,  il  je  * 
la  bienveillance  qui  inspire  la  sympathie.  Sa  parole  simple,  nette,  vive,  fn  K 
les  esprits,  sollicitait,  forçait  l'attention.  Préoccupé  de  ne  pas  décourage  » 
faibles,  il  était  patient  avec  eux  autant  qu'exigeant  avec  les  autres.  Il  s'i  >- 
niait  à  voir  clair  dans  les  intelligences  afin  de  mieux  savoir  comment  y     » 


À 


p 


1 


D8   i/ÉCOLK  NORMALE  77 


la  clarté.  Il  s'informait  auprès  de  ses  collègues  de  la  façon  dont  chacun  de  ses 
élèves  travaillait  pour  eux,  de  leurs  aptitudes.  Je  l'appelais  le  psychologue.  Il 
poussait  déjà  la  conscience  jusqu'au  scrupule,  se  donnait  tout  entier.  Les 
élèves  sentaient  qu'il  s'intéressait  à  eux  et  s'attachaient  à  lui.  Plusieurs  d'entre 
eux,  médecin,  officier,  archéologue  distingués,  se  souviennent  de  leurs  «  rela- 
tions faciles,  agréables,  avec  ce  maître  dont  la  patience  et  la  douceur  les  en- 
courageaient »,  lui  savent  gré  d'avoir  développé  en  eux  le  sens  logique  et 
«l'esprit  d'investigation  ».  Tel  il  se  montra,  dès  ses  débuts,  pédagogue  aimable, 
intelligent,  zélé. 

Sans  être  mondain,  Millot  était  homme  du  monde,  et,  comme  tel,  apprécié 
dans  la  société  alençonnaise.  Il  y  avait,  entre  autres,  un  salon  littéraire  dont  la 
cordiale  et  gracieuse  hospitalité  nous  était  chère.  Un  homme  éminent,  dont  le 
caractère  égalait  le  talent,  et  le  cœur  l'esprit  (1),  se  plaisait  à  y  réunir  avec  ses 
amis,  l'élite  de  la  région,  toutes  les  jeunes  activités,  toutes  les  bonnes  volontés. 
Millot  se  réjouissait  avec  moi  d'être  reçu  dans  un  monde  de  choix,  d'y  goûter 
le  plaisir  d'entretiens  élevés  et  délicats,  de  correspondances  de  haut  intérêt. 
Quel  régal  que  la  primeur  de  lettres  signées  Thiers,  d'Haussonville,  Duvergicr 
deHauranne,  Doudan,au  temps  plein  d'espoir  de  YUnion  Libérale!  Espoir  trop 
vite  et  cruellement  trompé.  Après  trois  années  d'intimité  quotidienne,  nous 
n'étions  plus  que  voisins  voisinant  d'Alcnçon  au  Mans,  quand  survinrent  les 
désastres  de  Vannée  terrible,  les  égarements  furieux  de  la  Commune.  Millot  en 
ressentit  profondément  la  poignante  amertume.  Pour  lui  un  dévoir  pressant 
s'imposait  aux  maîtres  de  la  jeunesse,  celui  de  travailler  sans  trêve,  chacun  à 
son  rang,  au  relèvement  de  la  patrie.  C'était  une  des  pensées  qui  nous  unis- 
saient à  distance  pendant  les  années  où  Péloigncment  plus  grand  de  nos  rési- 
dences rendit  nos  rencontres  plus  rares  et  réduisit  nos  relations  à  la  corres- 
pondance. Cette  période  de  séparation  fut  marquée  pour  notre  camarade  par 
une  douloureuse  déception.  Il  s'était  épris  d'une  jeune  fille  de  rare  distinction  : 
amour  silencieux,  ignoré  de  celle  qui  l'inspirait,  et  dont  il  était  digne.  Le  jour 
où  il  dut  renoncer  à  l'espoir,  t  sa  vie  eut  son  secret,  son  cœur  eut  son  mys- 
tère »  et  sa  blessure  qui  ne  guérit  pas. 

Millot  ne  fit  que  passer,  très  estimé  comme  partout,  à  Lorient,  puis  à  Caen, 
où  il  retrouvait,  à  la  Faculté  des  Sciences,  son  camarade  Ditte.  11  fit  un  long 
séjour  à  Lille.  Quand  je  vins  à  Paris,  peu  de  temps  après  son  arrivée  dans  le 
Nord,  je  me  trouvai  quatre  fois  l'an,  pendant  neuf  années,  sur  la  route  de  Lille 
à  Bourges  où  il  était  si  heureux  de  retourner,  dès  qu'il  le  pouvait,  auprès  de  sa 
Nère.  Il  aimait  à  venir  s'asseoir  à  la  table  familiale  de  Tami  dont  il  avait  été  un 
tes  garçons  d'honneur.  Il  s'associait  à  nos  joies  comme  à  nos  peines.  Il  nous 
Parlait  des  amitiés  universitaires  qui  lui  rendaient  la  vie  agréable  à  Lille,  des 
satisfactions  que  lui  procuraient  le  bon  esprit,  les  succès,  les  sympathies  des 
élèves,  la  reconnaissance  des  parents.  Il  lui  en  coûta  de  quitter  l'active  et  inté- 
ressante métropole  du  Nord,  où  il  fut  sincèrement  regretté. 

délégué  comme  suppléant  au  lycée  Michelet,  où  l'appelait  la  particulière 
estime  de  M.  Vacquant,  son  ancien  professeur  au  lycée  Henri  IV,  Millot  fut 
heur  ix  de  retrouver  à  Paris  des  parents,  des  amis,  d'anciens  et  bons  cama- 

fr!  M.  Léon  de  la  Sicotière,  mort  en  1895,  sénateur  de  l'Orne,  correspondant  de 
rlusl    it. 
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rades,  qu'il  pouvait  voir  plus  à  loisir.  Il  répondit  pleinement  à  l'attente  du 
excellent  qui  l'appréciait  à  sa  valeur.  Son  dévouement  fut  récompensé 
succès  de  plusieurs  de  ses  élèves  au  Concours  général.  Mais,  après  Pi 
qu'il  passa  au  lycée  Hoche,  la  fatigue  de  vingt-cinq  années  de  professons 
il  ne  s'était  jamais  ménagé,  le  décida  à  prendre  un  congé  qu'il  consa 
mère,  âgée,  malade,  désireuse  de  ne  plus  le  voir  s'éloigner.  On  lui  offrit 
comme  un  repos,  d'entrer  dans  l'administration.  H  avait  ses  raisons  pour 
férer  le  professorat-  Il  demanda,  par  piété  filiale,  afin  de  ne  plus  quitter 
qui  lui  était  tout,  d'être  nommé  au  lycée  de  Bourges,  où  il  termina  vol< 
ment  sa  carrière. 

11  eut  la  consolation  d'adoucir  les  dernières  aimées  de  sa  mère  par  l'a! 
et  tendre  sollicitude  dont  il  Pentoura.  Quand  il  l'eut  perdue  (1896),  il  v 
relire,  très  réservé,  se  bornant  à  de  rares  relations  de  famille,  à  quelques 
liés  de  collège,  qu'il  renoua  dans  la  ville  où  il  avait  fait  ses  études.  11 
de  proches  parents,  m'écrit  l'un  d'eux,  que  des  cousins  germains  et  i 
germains;  mais  il  avait  su  se  les  attacher  par  des' liens  d'affection  plus 
que  ne  le  comporte  d'ordinaire  le  cousinage.  Une  de  ses  joies  fut  de  \ 
arriver  à  l'École  Normale,  puis  en  sortir  brillamment,  pour  aller  à  l'École* 
çaise  de  Rome,  un  de  ses  jeunes  cousins,  fils  d'un  universitaire  distiag» 
gardait  à  l'Ecole  uuc  affection  profonde.  Il  avait  tenu  à  participer  au 
naire;  il  était  venu  me  prendre  pour  assister  aux  fêles,  au  banquet.  H 
acheté  tous  les  volumes  qui  lurent  alors  publiés  au  sujet  de  l'École,  un  de 
grands  plaisirs  était  de  les  feuilleter. 

Sa  classe  continuait  à  l'occuper  tout  entier.  «  Elle  le  fatiguait,  dit  son socee» 
seur,  mais  il  lui  semblait  impossible  de  s'en  détacher.  L'année  mêmeoùili 
décida  à  la  quitter,  il  y  pensait  souvent  ;  et,  plusieurs  fois,  il  vint  mei 
comment  travaillait  lel  ou  tel  de  ceux  à  qui  il  avait  enseigné  les  premiers/aat 
eipes  de  la  géométrie  et  de  l'algèbre.  Cette  affection,  ses  élèves,  quita*^ 
pour  lui  une  grande  famille  d'adoption,  la  lui  rendaient  bien.  Chaque ioor 
chaque  instant,  je  retrouve  au  lycée  les  traces  vivantes  de  son  enseigô* 
ment  (1..  » 

Sa  grande  distraction  était  de  s'en  aller,  aux  vacances,  chercher  l'air  d 
la  tranquillité  absolue  sur  quelque  plage.  Ces  cures  lui  faisaient  grand 
il  arrivait  toujours  épuisé  au  terme  de  l'année.  Mais,  depuis  deux  ou  trois 
il  avait  renoncé  même  à  ces  déplacement;  sa  sonté  compromise  lui  faisait 
douter  de  trop  longs  voyages.  H  souffrait  depuis  longtemps  d'une  maladfe 
cœur.  Parents,  amis,  médecin,  lui  conseillaient  le  repos  absolu.  Il  ne  vi 
s'arrêter  définitivement  qu'au  terme  de  sa  trente-  septième  année  d'en: 
ment.  C'était  trop  tard.  Il  ne  put  jouir  des  loisirs  qui  venaient  de  uflG 
accordés.  Quand  il  fut  emporté  brusquement,  en  une  nuil,  par  une  crise 
prévue,  il  n'eut  pas  le  temps  de  se  voir  mourir.  Le  patriote  avait  voulu  resta 
jusqu'au  bout  à  son  poste  ;  le  chrétien,  fidèle  à  la  foi  de  celle  dont  il  j 
les  espérances,  conserva  jusqu'à  l'heure  suprême  les  croyances  et  les  pralW* 
de  son  enfance. 

Justice  et  hommage  ont  été  rendus  solennellement  à  la  mémoire  de  «^ 
camarade  sur  sa  tombe,  au  nom  de  l'Université,  par  M.  l'Inspecteur  d'A  ^ml8 


(l)  Extrait  du  discours  prononcé  au  cimetière  de  Bourges  par  M.  Ob 
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3e  Bourges,  au  nom  de  l'École  Normale  supérieure,  par  M.,0briot.  «  Partout, 
îitM.  Berteloot,  M.  Millots'est  montre  un  professeur  de  grand  mérite  et  d'une 
we  modestie,  ayant  jusqu'au  scrupule  le  souci  de  la  probité  professionnelle,  et 
mettant  à  s'effacer  presque  autant  de  soin  que  d'autres  à  se  produire  et  à  se 
■aire  valoir.  Ces  qualités  d'esprit  et  de  caractère,  la  dignité  de  sa  vie,  lui  ont 
toujours  valu  l'estime  affectueuse  de  ses  chers  et  de  ses  collègues,  la  con-' 
fiance  et  la  sympathie  des  élèves  et  des  familles.  Officier  d\Acadcroic  en  1883, 
il  avait  obtenu,  en  1889,  la  rosette  de  l'Instruction  publique,  et  il  n'a  pas  dé- 
pendu de  nous  qu'il  ne  reçût  une  plus  haute  distinction.  » 

Telle  a  été  la  vie  laborieuse  et  simple,  utile  et  dévouée,  de  l'homme  parfai- 
tement bon  qui  aima  et  honora  le  «  beau  et  rude  métier  de  professeur  »,  et,  en 
dehors  de  son  affection  pour  sa  famille,  ses  amis,  son  pays,  ne  demanda  qu'à 
l'étude,  au  noble  et  religieux  sentiment  du  devoir,  les  joies  qu'il  ne  lui  avait  pas 

été  donné  de  goûter  en  se  constituant  une  famille. 

E.  Bony. 

Promotion  de  1863.  —  Behtagnb  (Gcorges-Moric-Alcxandrc-Auguslc),  né  à 
Carcassonne  le  17  février  1844,  décédé  à  Paris,  le  24  février  1903   i  . 
Monsieur  le  Recteur, 
*  Messieurs, 
Au  nom  de  la  famille  universitaire  du  lycée  Henri  IV,  dont  je  ne  suis  ici  que 
l'interprète,  je  viens  apporter  à  notre  cher  proviseur,  M.  Bcrtagne,  un  dernier 
adieu.  Toute  la  maison  est  en  deuil.  Samedi  matin,  quand  nous  arrivions  au 
lycée,  la  brusque  nouvelle  de  sa  mort  a  été  pour  nous  une  surprise  doulou- 
reuse; dès  maintenant,   nous  pouvons  mesurer  retendue  de  notre  perte  à 
l'unanimité  de  nos  regrets.  Ce  n'est  pas  seulement  le  chef  respecté  que  nous 
pleurons  en  lui;  c'est  l'ami  oordial  et  sûr,  qui  était  la  loyauté,  la  bonne  grâce 
et  la  bonté  mêmes. 

Vous  le  savez,  Messieurs,  notre  cher  proviseur  était,  en  effet,  un  homme 
très  simple.  Il  ne  gardait  de  la  hiérarchie  que  ce  que  son  rang  l'obligeait  a  en 
conserver.  11  aimait  sa  fonction  et  sa  tâche,  mais  il  n'aimait  pas  à  étaler  son 
titre  et,  certain  de  notre  déférence,  il  lui  préférait  encore  noire  affection,  il 
avait  naturellement  le  dédain  de  l'apparat,  de  la  représentation  cérémonieuse, 
Lâe  la  niaiserie  solennelle,  qui  nfcsl  si  souvent  qu'une  façade  derrière  laquelle 
il  n'y  a  rien,  ni  personne.  11  venait  à  nous,  le  premier,  la  figure  souiiantc  et  la 
main  ouverte.  Son  cabinet  provisoral  n'était  pas  d'accès  difficile;  accueillant  et 
hospitalier  pour  tous,  ouvert  et  discret,  il  n'avait  pas  d'antichambre  où  se  mor- 
fondaient les  impatients;  il  n'avait  pas  non  plus  dp  chausse-trapes  ni  de  cartons 
perfides  et  mystérieux. 
"Ceux  que  M.  Bcrtagne  gagnait  tout  de  suite  par  son  affectueuse  bonhomie, 
par  ses  manières  affables,  il  les  retenait  et  il  s'en  faisait  des  amis  par  sa  fran- 
chise et  par  sa  droiture.  On  se  sentait  en  sûreté  avec  lui  et  il  n'avait  pars 
besoin  d'en  donner  l'assurance,  il  en  donnait  la  preuve,  ce  qui  vaul  mieux.  Ce 
n'est,  du  reste,  qu'à  ce  prix  qu'un  chef  de  maison,  qui  veut  être  estimé  de 
ceux  quli  gouverne,  s'attire,  mérite  et  conserve  la  sympathie.  11  y  avait  sans 


W  Sw»  reproduisons  le  discours  prononcé  par  M.  ChroUvoine  aux  obsèques  -de 
M-  Berttgne. 
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•doute  des  nuances  dans  son  amitié;  il  connaissait  bien  les  hommes,  puisqu'il 
avait  une  longue  habitude  des  éeoliers;  sa  bonhomie  de  méridional  très  a' 
d'administrateur  très  averti,  était  trop 'clairvoyante  pour  être  dupe;  mais  il  tfj 
avait  ni  dessous,  ni  détours  dans  sa  nature.  11  eût  été  difficile  et  maladroit 
vouloir  le  tromper;  il  ne  cherchait  lui-môme  à  tromper  personne.  Plein  tfi 
abandon  vraiment  cordial,  qui  n'était  ni  de  la  diplomatie,  ni  du  laisser-aller, 
4c  Tinsouciance,  il  se  montrait  è  tous,  tel  qu'il  se  plaisait  à  être  vu,  le 
légèrement  penché,  comme  pour  exclure  toute  raideur  du  port  de  tête,  dans! 
familiarité  des  entretiens. 

Ceux  d'entre  nous,  Messieurs,  que  M.  Bcrtagne  convoquait  de  temps 
temps  aux  séances,  presque  inutiles  et  peu  chargées  dans  notre  maison,  1 
Conseil  de  discipline,  savent  aussi  quelles  étaient,  à  l'occasion,  la  décision 
l'énergie  de  notre  regretté  proviseur.  Là  encore,  il  allait  droit  au  but, 
hésitation  et  sans  subterfuges;  il  ne  craignait  pas  de  prendre  les  initiatives 
tes  responsabilités  nécessaires;  ce  n'était  ni  pour  marcher,  ni  pour  parler, 
pour  agir  derrière  le  dos  de  personne  qu'il  usait  de  ses  prérogatives  et  de 
pouvoir  de  chef  de  maison. 

Sa  bonne  humeur  affable  et  communicative  n'a  pas  été  pour  rien,  avec 
charmante  égalité  de  caractère  de  notre  censeur,  M.  François,  dans  le  boni 
esprit  de  notre  lycée.  Vous  m'excuserez,  Messieurs,  d'avoir  l'air  de  parler  ainsi 
4c  joie  sur  une  tombe  ;  mais  il  faut,  au  moment  même  des  séparations,  revoir 
les  morts  que  nous  avons  aimés  avec  leur  sourire.  Celui  de  M.  Bcrtagne,  qui 
éclairait  sa  physionomie  et  qui  brillait,  sous  ses  lunettes,  dans  des  yeuxd'ar- 
.iiste,  ne  lui  venait  pas  seulement  d'une  conscience  qui  n'ayait  rien  à  se  repro- 
cher, d'une  vie  diligente  et  heureuse  dont  toutes  les  ambitions  de  carrière  - 
.et  il  le  disait  lui-môme  —  étaient  satisfaites;  il  lui  venait  encore  de  la  manière 
joyeuse  et  intelligente  dont  il  comprenait,  dont  il  exerçait  sa  fonction,  son 
gouvernement. 

L'administration  peut  engendrer  la  tristesse,  la  morosité  ou  rioouvéUràe, 
lorsqu'on  y  est  ou  qu'on  y  devient  égaré,  nerveux  et  surchargé,  bref  inhabile, 
Quand  on  veut  tout  voir  et  tout  faire  par  soi-même,  parce  qu'on  se  méfie  des 
autres,  quand  on  est  méticuleux  ou  négligent,  on  se  perd  dans  le  détail  fasti- 
dieux  et  on  se  dévore  soi-même,  ou  on  laisse  aller  les  choses  et  on  finit  par  se, 
noyer  dans  ce  flottement.  La  bonne  humeur  spirituelle  de  M.  Bertagne  l'aidait 
à  se  débrouiller  de  l'encombrement,  de  la  paperasse,  à  se  décharger  des  soin» 
inutiles  et  à  se  sauver  de  l'ennui  ;  il  échappait  gaiement  à  tout  cela,  par  sa 
gaîté  même,  le  meilleur  des  excitants  ou  des  réactifs,  qui  ne  l'empêchait  pas 
d'envisager  et  de  prendre  sa  fonction  par  son  côté  le  plus  sérieux,  le  plus  im- 
portant et  le  plus  utile. 

Vous  savez  aussi  bien  que  moi,  Messieurs,  ce  que  je  vais  vous  dire.  Les 
professeurs  ne  quittent  pas  volontiers  notre  maison,  où  ils  sont  bien,  et  la  plu- 
part d'entre  vous  ont  pu  voir  M.  Bertagne  à  Pœuvrc  pendant  des  années.  Aucun 
d'eux,  j'en  ai  la  certitude,  ne  me  démentira  dans  cette  évocation  rapide  que  je 
cherche  à  faire  ici  du  chef  que  nos  yeux  ne  verront  plus.  Notre  cherp  vi- 
seur, qui  fuyait  le  zèle  démonstratif  et  agité,  la  fausse  activité  bruyant  et 
vaine,  était  très  attaché,  très  dévoué  à  la  maison  où  il  avait  espéré  —  ce  M 
ses  propres  paroles  que  je  vous  redis  —  finir  sa  carrière,  Jusqu'à  sa  reti  itc. 
11  s'intéressait  aux  études,  après  en  avoir  fait  lui-même  d'excellentes,  qu  ne 
dédaignait  pas  de  continuer;  il  s'intéressait  aux  élèves,  il  les  connaisse'  ît8 


J 


DE  L  ÉCOI.K  NORMALE  84 

lit  Tari,  moins  commun  qu'on  ne  le  pense  chez  les  professeurs  et  chez  les 
ninistrateurs  eux-mêmes,  de  les  manier.  Nous  en  avons  tous  été  les  témoins 
nous  n'avons  qu'à  rappeler  nos  souvenirs.  La  veille  môme  de  sa  mort,  il 
it  allé,  m'a  dit  notre  collègue,  M.  Filoz,  au  petit  lycée  où  il  se  plaisait  beau- 
jp;uh  grand-père  comme  lui  aimait  la  société  de  ce  petit  monde. 
}uand  il  venait,  avec  un  peu  plus  de  gravité,  dans  nos  grandes  classes,  il  y 
rtait  la  même  bienveillance  et  il  s'acquittait,  un  peu  différemment,  du  même 
voir.  Le  devoir  d'un  bon  proviseur  est  d'assister,  de  seconder  ses  profes- 
irs,  comme  un  chef  et  comme  un  ami,  de  se  révéler  à  nos  élèves,  qui  sont 
&si  les  siens,  comme  un  tuteur  et  comme  un  juge.  Il  ne  craignait  pas,  et  il 
Bit  bien  raison,  d'interrompre  ou  plutôt  de  souligner  la  lecture  des  places  et 
s  notes,  qui  perdait  ainsi  son  aridité  de  nomenclature,  pour  s'adresser  direc- 
roent  aux  écoliers.  11  leur  parlait  d'abondance  et  familièrement,  sachant 
m  ver  à  propos  le  compliment  provisoral,  qui  donne  plus  de  prix  à  un  succès, 
;  le  mot  de  consolation,  qui  guérit  une  blessure  d'amour-propre,  rend  la 
nfiance  et  prévient  le  découragement.  De  là,  Messieurs,  une  entente  cor- 
tic  et  constante  entre  lui  et  nous;  de  là  aussi  entre  nos  grands  garçons  et 
ur  proviseur,  qui  n'était  jamais  ni  lointain,  ni  étranger,  un  échange  ininter- 
>mpu  de  bons  rapports  où  ils  lui  rendaient  en  égards  respectueux  et  en  gra- 
lude  ce  qu'il  leur  donnait  lui-même  en  sympathie  et  en  dévouement. 
Tout  allait  bien,  parce  qu'il  était  là  et  que  chacun  se  prêtait  volontiers  à 
)bcissance  la  moins  contrainte  et  la  plus  consentie.  Les  gens  qui  parlent  tou- 
ors  de  discipline  ne  s'entendent  presque  jamais  à  la  maintenir.  On  ne  peut 
is'se  passer  d'elle  dans  une  grande  maison;  ce  serait  alors  le  désordre  et 
anarchie,  mais  le  chef  qu'on  écoute  le  mieux  est  presque  toujours  celui  qui 
'a  pas  besoin  de  se  faire  entendre.  Notre  cher  proviseur,  qui  était  un  homme* 
icellent  et  un  administrateur  très  habile,  était  aussi,  non  pas  un  disciplinaire, 
fois  un  chef,  c'est-à-dire  un  maître  et  un  guide  des  plus  exercés.  Il  n'aimait 
ià  crier,  ni  à  frapper,  mais  il  tenait  les  rênes;  il  les  tenait  d'une  main  souple 
i  ferme,  qui  arrêtait  les  écarts,  réprimait  les  caprices,  mais  sans  trop  asservir  ~ 
ss  volontés.  Sa  discipline  à  lui,  et  c'est  la  meilleure  —  c'est  même  la  seule 
onnè  avec  des  écoliers  d'aujourd'hui  —  n'avait  rien  de  rébarbatif,  de  rigide, 
fi  d'inexorable  ;  il  désarmait,  il  prévenait  l'hostilité  par  une  bienveillance  toute 
«lernelle;  il  empêchait,  il  décourageait  en  quelque  sorte  l'insoumission  en 
ïffent  la  jeunesse  à  une  règle  qu'elle  savait  nécessaire,  raisonnable,  et  dont  le 
M?,  bienfaisant  et  léger,  ne  la  meurtrissait  pas.  Il  ne  gaspillait  pas  mal  à 
fropos  son  autorité  à  sévir  contre  les  petites  fautes  et  il  ne  demandait  qu'à  les 
Mblier,  quand  on  les  avait  rachetées;  il  nfen  avait  que  plus  de  force  pour 
junir  les  grandes,  les  véritables,  qu'il  réprimait,  sans  emportement  et  sans 
faiblesse,  de  manière  à  empêcher  la  récidive.  Il  voulait  que  son  lycée  fût  pai- 
sible et  bien  tenu,  et  il  Tétait;  mais  il  n'avait  pas  toujours  la  férule  à  la  main,- 
tàïa  menace,  qui  est  une  des  formes  de  la  crainte  en  pédagogie,  dans  la  voix. 
jjtdans  les  yeux.  Les  élèves,  qui  savent  presque  tout,  le  savaient  bien;  lesr 
wns  ne  se  trompaient  pas  à  cette  clémence,  naturelle  et  réfléchie;  les  mau- 
vais, les  incorrigibles,  ne  restaient  pas  assez  longtemps  au  lycée  pour  pro- 
pager une  résistance  dont  un  congé,  en  bonne  et  due  forme,  leur  démontrait 
tout  àe  suite  la  témérité. 

H  y  a  toujours  trois  collèges  dans  tous  les  collèges;  le  grand,  le  moyen  et  le 
J^W;  H  y  a  par  suite,  à  ces  trois  degrés,  à  ces  trois  saisons  de  la  jeunesse  — 
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depuis  la  neuvième  jusqu'à  ta  philosophie  ou  au*  mathématiques  spéciales» 
—  trois  variétés,  trois  mmnces  de  la-  discipline  scolaire,  qu'il  importo  de  a* 
pas  confondre.  Notre  cher  proviseur,  qui  n'en  état!  plus-  à  apprendre  son  mé- 
tier, les  distinguait  et  les  observait  très  ingénieusement.  Il  n'ignorait  pas  not 
plus  la  différence  des  éducations,  des  esprits  et  des  caractères*;  il  savait  q»- 
l'unité  de  la  discipline  n'est  pas  compromise  mais  qu'elle  est  au  contait* 
sauvegardée  par  ces  accommodations  de  la  règle  et  jde  celui  qui  la  représente 
à  la  diversité  des  milieux  et  à  la  dissemblance  des  sujets. 

Je  n'ai  parié,  Messieurs,  en  votre  nom,  que  du  proviseur  de  Henri  IV.  Voutah 
vous  me  permettre,  sans  m'isoler  de  vous  pour  cela,  d'ajouter  encore  quelqm 
mots,  au  nom  d'un  groupe  d'amis  plus  particuliers  et  plus  intimes  d'Auguste 
Bertagne?  En  dehors  de  ses  fonctions  mêmes  de  proviseur,  quand  il  en  aw 
déposé  le  fardeau  et  le  caractère  qu'un  administrateur  ne  peut  jamais  dépouille* 
entièrement  tant  qu'il  fait  sa  lâche,  ce  très  brave  homme  était  le  meilleur  ée 
camarades,  l'ami  le  plus  Adèle,  le  plus  obligeant,  et,  aux  heures  difficiles oft 
douloureuses,  le  plus  délicat.  Je  le  sais,  et  vous  m'excuserez  de  ne  pas  vous  te 
dire  plus  longuement  :  je  ne  pourrais  pas.  Ce  que  je  puis  dire,  ce  que  je  dû 
dire,  parce  que  je  l'ai  vu  ou  que  je  l'ai  appris  d'autres  que  lui,  en  des  cireflos- 
tances  qui  ne  me  touchaient  pas  moi-même,  c'est  que  sa  nature,  qui  paraissait 
surtout,  au  premier  regard,  facrle  et  heureuse,  était  pleine  de  tendresse  et  à» 
générosité.  Personne  ne  l'oubliera  dans  cette  maison,  qui  a  été  si  longtemps 
la  sienne.  Ceux  qui  l'ont  le  mieux  connu,  le  mieux  aimé,  lui  garderont  oft 
souvenir  encore  plus  tendre  et  l'émotion,  mal  refoulée,  qu'ils  ressentent  au- 
jourd'hui devant  sa  tombe  ne  vient  pas  tant,  daignez  le  croire,  de  l'avertisse- 
ment qui  leur  est  donné  par  sa  mort  que*  du  vide  laissé  en  eux  par  sa  dispari- 
tion. 


Promotion  de  1866.  —  Bichat  (Ernest),  né  à  Lunéville  le  16  septembre  tôtt, 
décédé  à  Nancy  le  26  juillet  1005. 

La  mort  de  Bichat,  bien  qu'elle  ait  été  précédée  d'une  année  entière  de 
cruelles  souffrances,  aura  surpris  tous  ceux' qui,  connaissant  sa  robuste  nature! 
le  croyaient  destiné  aune  longue  existence  et  ceux  aussi  qui,  informés  de  se» 
derniers  travaux,  le  jugeaient  en  pleine  force.  Ses  obsèques  ont  eu  le  ca- 
ractère d'un. deuil  public  à  Lunéville  comme  à  Nancy,  les  deux  villes  caW 
lesquelles  se  partagea  sa  vie.  La  Faculté  des  Sciences  de  Nancy,  à  laquelle  il 
appartenait,  depuis  vingt-neuf  ans,  a  été,  plus  que  tout  autre  corps,  frappé» 
par  cette  mort  prématurée  ;  néanmoins  on  peut  dire,  sans  aucune  exigé*-  ; 
ration,  que  la  ville  de  Nancy,  le  département  de  Meurthe-et-Moselle,  K 
Lorraine  tout  entière  ont  vivement  ressenti  le  vide  causé  par  la  brusqua  dis- 
parition, d'un  si  vaillant  serviteur. 

Bichat  ne  fut  pas  seulement  un  physicien  distingué  et  un  excellent  pro-  j 
fesseur,  il  se  mêla  très  activement  et  très  utilement  aux  affaires  les  plus 
diverses  et  ce  serait  mutiler  sa  figure  que  de  n'en  dépeindre  que  la  cdtè 
universitaire.  Pour  traiter  dignement  un  sujet  si  complexe,  il  faudrait  une 
variété  de  compétences  à  laquelle  je  ne  saurais  prétendre.  Si  to\r  Ves 
administrateurs  dont  il  fut  le  collaborateur  avaient  eu  -l'occasion  de  rap!  ^ 
ses  services,  leurs  témoignages,  m'auraient  été  d'un  précieux  secours,  aafe 
Bichat  n'aimait  pas  le.s  paroles  inutiles  et  avait  interdit  tout  discours  p«  rte 
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mr  de  ses  funérailles.  Je  suis  donc  à  peu  près  réduit,  pour  la.  rédaction  de 
stie  notic*,  à  me»  souvenirs  personnels  et  je  m'excuse  d'avance  des  lacunes 
ne  pourra  présenter  mon  .récit. 

Richat  était  né  à  Lunéville  d'une  modeste  famille  d'ouvriers  et  ses  parent» 
'avaient*  pas.  rêvé  pour  lui  une  .autre  existence  que  celle  où  eux-mêmes 
voient  trouvé,  au  prix  d'un  labeur  continuel,  l'aisance,  la  considération  et  le 
QQheur.  Ses  études  commencèrent  dans  l'humble  école  du  village  de  Fla4nval, 
ays  de  sa  mère,  et  il  risquait  fort  de  ne  jamais  connaître  d'autre  professeur 
ae  1'instUuteur  de  cette  commune  de  150  habitants  sans  un  accident,  bien 
Blgaire.  Les  écoles  rurales  n'étaient  pas,  il  y  a  cinquante  et  quelques  années, 
e&  modèles  de  tenue  et  il  paraît  qu'à  Flainval  la  tête  des  élèves  acquérait 
utre  chose  que  les  éléments  de  la  lecture,  de  récriture  et  du  calcul,  si  bien 
u'dd  jour  la  mère  de  notre  écolier  révoltée  du  grouillement  impur  qui  fois- 
onnait dans  la  noire  chevelure  de  son  fils,  résolut  de  le  soustraire  à  cette 
ayasion  et  le  fit  entrer  au  collège  de  Lunéville.  A  quelque  chose  malheur 
f&bton,  le  jeune  Bichat  se  fit  bientôt  remarquer  de  ses  nouveaux  professeurs 
pi  le  jugèrent  capable  de  tirer  un  parti  profitable  d'études  complètes.  Aussi 
ses  maîtres  bien  avisés,  ne  voulurent-ils  point  se  séparer  de  leur  élève  quand 
emparants  manifestèrent  l'intention  de  lui  faire  faire,  avec  eux,  l'apprentissage 
lu  métier  de  jardinier.  Us  affirmaient  que  Bichat  pourrait  arriver  à  l'Ecole 
tolytechnique  ou  à  l'École  Normale  supérieure.  Cette  dernière  perspective  ne 
éduisait  guère  la  famille  qui  ne  distinguait  pas  très  bien  l'École  de  la  rue 
fUlm  des  aulrès  Écoles  normales  et  estimait  que  la  situation  d'un  jardinier 
nen  achalandé  vaut,  pour  le  moins,  celle  d'un  maître  d'école.  Le  prestige  de 
•École  Polytechnique  fut  plus  puissant  et  l'espoir  de  voir  son  fils  officier  d'ar- 
illerie  décida  le  père,  cocardier  comme  tout  bon  Lorrain,  à  tenter  l'aventure. 
Vprès  le  coljège  de  Lunéville  vint  le  lycée  de.  Nancy  où  tout  parut  marcher 
i  souhait.  Bichat  occupait  un  bon  rang  dans  une  classe  de  Spéciales  accou- 
tumée aux  succès  et  il  fut  admissible  à  l'École  Polytechnique  au  concours  de 
IS65.  Malheureusement,  au  lendemain  de  cet  examen,  une  grave  maladie,  la 
irariole,  lui  enleva  la   possibilité  de  se  présenter  aux  épreuves  de  second 
iegré  à  Nancy,  et,  même,  le  priva  de  toute  chance  de  succès  pour  l'examen 
ÏU'il  alla  subir  à  Rennes  à  la  fin  de  la.  tournée  des  examinateurs.  Il  avait 
ttleiat  la  limite  d'âge  et  ne  pouvait  plus  concourir  pour  l'École  Polytechnique. 
H  rentra  donc  à  Lunéville  et  se  mit  bravement  au  jardinage.  Après  to  <  il 
avait  de  bons  bras,  il  était  de  longue  date  accoutumé  à  estimer  le  métier  de 
son  père  et  son  clair  bon  sens  lui  disait  qu'au  jardin,  comme  ailleurs,  il  saurait 
tirer  profit  du  savoir  qu'il  avait  acquis.  Son  proviseur  et  son  professeur  de 
Spéciales,  le  bon  M.  Waille,    ne  se  résignaient    pas  aussi   facilement  à 
perdre  un  élève  de  choix.  Si  l'École  Polytechnique  était  fermée,  l'École  Nor- 
male, moins  rigoureuse  sur  la  question  de  l'âge,  restait  accessible  et  ils 
Jugeaient  qu'avec  son  esprit  lucide,  sa  voix  vibrante,  sa  parole  chaude  et 
facile,  Bichat  ferait  un  excellent  professeur.  Ils  organisèrent  donc  une  expé- 
dition à  Lunéville  et  plaidèrent  si  bien  leur  cause  qu^ils  ramenèrent  le  jeune 
homme  avec  eux.  Leur  espérance  ne  fut  pas  trompée  et  au  bout  de  l'année, 
Bichat  entrait  à  l'École  Normale. 
En  arrivant  à  l'École,  Bichat  prit  rang  dans  la  promotion  de  1866,  une  de 
celles  qui,  aussi  bien  pour  les  sciences  que  pour  les  lettres,  ont  fourni  le 
plus  de  sujets  distingués.  Il  y  noua  de  solides  et  durables  amitiés  ;  sa  cordiale 
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et  franche  nature,  sa  gaieté  le  firent  aimer  do  ses  camarades  autant  que  son 
intelligence  et  son  ardeur  au  travail  le  signalèrent  à  l'attention  de  ses  maîtres. 
Parmi  ceux-ci,  il  en  était  un,  M.  Berlin,  qui,  par  d'évidentes  affinités  de 
nature,  devait  exercer  sur  Bichat  Une  influence  prépondérante. Professeur  remar- 
quable, habile  à  mettre  de  la  clarté  et  de  la  vie  dans  l'exposé  des  théories  les  plus 
ardues,  expérimentateur  ingénieux  et  heureux,  Bcrtin  devait  être  le  modèle 
que  Bichat  se  proposerait  de  suivre  et  d'imiter;  il  lui  montrait  dans  tout  leur 
éclat  les  qualitésjjue  Bichat  sentait  en  germe  dans  sa  propre  nature  et,  sr 
cette  conformité  de  tendances  n'avait  pas  suffi  à  lier  ce  maître  et  cet  élève, 
un  égal  besoin  d'expansion  et  de  gaieté  en  aurait  fait  deux  amis.  Bichat  se 
dirigea  donc  sans  hésitation  vers  la  section  de  physique  et  à  sa  sortie  de  l'École» 
en  1869,  ileonquit  brillamment  la  première  place  au  concours  d'agrégation. 

Au  mois  d'octobre  suivant  il  fut  envoyé  au  lycée  de  Poitiers  où,  enderc 
années  d'enseignement  secondaire  il  put  affermir  et  développer  les  qualitéspro- 
fessoralcs  innées  en  lui.  Mais  Berlin  ne  l'avait  pas  oublié,  et  en  1871  il  s'em- 
pressa de  Je  rappeler  à  Paris  comme  agrégé-préparateur  de  physique  à  l'École 
Normale.  Leurs  rapports  devinrent  alors  journaliers,  le  maître  et  l'élève  se 
retrouvaient,  avec  joie,  tels  qu'ils  s'élaient  quittés  et  bientôt  leur  bonnceotarte 
fut  scellée  par  un  lien  plus  intime  encore  :  en  juin  1872,  Bichat  devenait  1& 
gendre  de  M.  Bertln. 

Cette  union,  qui  comblait  le  vœu  de  son  cœur,  ne  fit  qu'accroître  l'ardeur 
scientifique  du  jeune  physicien.  A  cette  époque,  l'optique  physique,  magis- 
tralement enseignée  par  Bertin,  était  particulièrement  en  honneuy,  à  l'École 
Normale,  aussj  le  sujet  de  la  thèse  de  Bichat  pour  le  doctorat  fut-il  pris  dans 
ce  chapitre  de  la  physique;  elle  était  intitulée  :  Recherches  sur  la  polarisée* 
rotatoire  magnétique  et  fut  soutenue  à  la  Sorbonne  le  15  mai  1873.  Au  même 
ordre  d'études  se  rapporte  un  mémoire  publié  en  1879  sur  le  Pouvoir  roto- 
toire  magnétique  des  liquides  et  de  leurs  vapeurs.  L'auteur  étudie  d'abord  le 
pouvoir  rotatoire  des  liquides  à  différentes  températures  et  donne,  pow 
exprimer  ses  variations,  une  formule  qui  est  demeurée  classique  ;  il  observe 
que,  quand  la  température  approche  de  celle  de  l'ébullition,  le  pouvoir  rota- 
toire des  liquides  diminue  plus  rapidement  que  la  densité  et,  plus  encore, 
quand  le  liquide  se  vaporise.  Cette  diminution  d'intensité  était  conforme  hme 
formule  donnée  par  M.  H.  Becquerel.  En  même  temps  que  ce  physicien  et qu* 
Kundt,  il  constata,  pour  la  première  fois,  le  pouvoir  rotatoire  du  sulfure  de 
carbone  gazeux.  En  1880,  il  montra  que  l'acide  borique,  qui  augmente  considéra- 
blement, comme  l'avait  découvert  Biot,  le  pouvoir  rotatoire  naturel  de  l'acide 
tartrique,  est  sans  action  sur  son  pouvoir  rotatoire  magnétique.  11  vérifia  aussi, 
dans  le  cas  de  l'acide  sulfureux  gazeux,  la  formule  de  M.  H.  Becquerel  men- 
tionnée plus  haut. 

Pendant  son  séjour  à  l'École  Normale,  Bichat  avait  eu  l'avantage  de  wrre 
près  de  Pasteur,  d'être  parfois  le  témoin  de  ses  recherches  et  de  l'entendre 
exposer  ses  géniales  théories  ;  il  en  conserva  toujours  un  souvenir  enttow- 
siaste,  presque  le  regret  de  ne  pas  s'être  engagé  sur  les  traces  du  Maître.  Uae 
fois  il  céda  à  la  tentation,  et,  en  1886,.  s'attacha  à  soumettre  au  contrôle  de 
l'expérience  une  idée  émise  par  Pasteur  et  réussit  à  établir  que  le  Dédo*- 
blement  des  composés  optiquement  inactifs  par  compensation  ne  s'effectuH 
jamais  à  l'abri  des  poussières  de  l'air  ;  c'est  de  ces  poussières  que  ^  &  le 
germe,  sans  doute  dissymétrique,  de  la  cristallisation. 
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Une  autre  série  de  recherches  a  pour  objet  les  phénomènes  électriques. 
Déjà,  en  1875,  Bichat  avait  publié,  dans  le  Journal  de  Physique,  un  travail  inti- 
tulé: Sur  la  transformation  de  l 'électricité  statique  en  électricité  dynamique. 
Dans  ce  travail  est  indiqué  le  principe  des  appareils  si  fréquemment  utilisés 
aujourd'hui  en  électrotechnique  sous  le  nom  de  transformateur;  mais  il  y  a 
trente  ans  l'industrie  électrique  n'était  pas  encore  née  et  cette  curieuse  expé- 
rience demeura  sans  application.  En  1882;  M.  R.  Blondlot  devint,  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Nancy,  le  collègue  de  Bichat,  et,  bientôt,  leur  voisinage  se  trans- 
forma en  une  féconde  collaboration.  Les  deux  professeurs  firent  paraître  en 
commun  plusieurs  mémoires  dont  les  principaux  sont  relatifs  :  à  la  Mesure  de 
la  différence  de  potentiel  entre  deux  liquides,  à  V Étude  des  phénomènes  actino- 
électriques  et  à  la  Construction  d'un  électromètre  absolu  fonde  sur  l'attraction 
de  deux  cylindres  co-axiaux;  cet  instrument  est  fréquemment  employé  avec 
avantage.  Les  deux  collaborateurs  publièrent  aussi  sous  le  titre  iï Introduction 
à  Vétude  de  V  électricité  statique,  un  petit  ouvrage  qui  a  contribué  à  initier  à  ce 
chapitre  de  la  physique  un  grand  nombre  de  commençants. 

En  collaboration  avec  M.  A.  Gunlz,  Bichat  a  étudié  la  Production  de  V ozone 
par  la  décharges  électriques  (1890).  Us  trouvent  que  l'effluve  négatif  donne 
une  quantité  d'ozone  dix  fois  plus  grande  que  l'effluve  positif;  il  résulte  de 
leurs  expériences  que  la  formation  de  l'ozone  est  due  à  l'élévation  de  la  tem- 
pérature par  l'action  des  décharges  électriques.  Us  étudièrent,  au  point  de  vue 
de  l'énergie,  le  rendement  des  différents  appareils  producleurs  d'ozone.  Ces 
travaux  appréciés  par  les  physiciens  valurent  à  leur  auteur  les  suffrages  de 
l'Académie  des  Sciences  qui  lui  conféra,  en  1893,  le  tilrc  de  Membre  corres- 
pondant. 

L'importance  sans  cesse  croissante  de  ses  fondions  administratives  absorba, 
pendant  les  années  suivantes,  toute  l'activité  de  Bichat,  et,  de  1890  à  1904,  nous 
ne  trouvons  plus  de  lui  que  des  publications  de  moindre  importance.  Mais,  à 
cettedernière  date,  les  découvertes  de  M.  Blondlot  sur  les  rayons  N  éveillèrent 
en  lui  un  tel  intérêt  qu'il  reprit  avec  passion  la  fréquentation  du  laboratoire.  11 
voulut  d'abord  vérifier  par  lui-même  les  expériences  si  profondément  origi- 
nales de  son  éminent  collègue  et,  malgré  la  fatigue  que  comporte  ce  genre 
d'études,  voir  de  ses  propres  yeux  ces  phénomènes  si  nouveaux  et  si  déli- 
cats; bientôt,  son  apprentissage  fait  dans  ce  domaine,  il  conçut  et  exécuta  des 
expériences  nouvelles  avec  une  ardeur  et  une  ténacité  dont  témoignent  huit 
notes  insérées  aux.  Comptes  rendus  de  r  Académie  des  Sciences  du  8  février  au 
26  juillet  1904.  Ce  fut  un  effort  considérable  qui,  s'ajoutant  aux  charges  de  ses 
fonctions  de  doyen,  ne  fut  certainement  pas  sans  influence  sur  l'explosion  de 
la  maladie  qui  devait  l'emporter.  Ses  amis  auraient  souhaité  quelque  modéra- 
tion dans  le  travail,  sans  trêve  et  sans  merci,  qu'il  s'imposa  pendant  cette  pé- 
riode, mais  l'enthousiasme  scientifique  l'éperonnait  autant  que  ses  obligations 
professionnelles,  et  confiant,  à  l'excès,  dans  la  vigueur  d'un  tempérament  qui 
jusque-là  avait  suffi  à  toutes  ses  exigences,  Bichat  n'écoutait,  hélas!  que  son 
insatiable  besoin  d'action. 

En  effet,  en  analysant  comme  je  viens  de  le  faire,  grâce  aux  indications  de 
Mr  Blondlot,  l'œuvre  scientifique  de  Bichat,  je  n'ai  donné  qu'une  faible  idée  de 
l'activité  déployée  par  lui  depuis  son  arrivée  à  la  Faculté  de  Nancy.  Je  dois 
maintenant  dire  ce  que  furent  le  professeur  et  l'homme  public.  Dans  sa  chaire 
<te  la  Faculté,  Bichat  fut  toujours  d'une  exactitude  impeccable  ;  non  seulement 
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il  ne  manqua  jamais  une  leçon,  mais  Jamais  il  h*en  fit  une  qui  ne  fût  conscien 
cieusement  préparée  au  point  de  vue  expérimental  aussi  bien  quedawa 
Dorme  oratoire.  Adroit  et  soigneux,  ingénieux  et  patient,  il  pensait,  comme  se* 
maître  Bertln,  qu'une  expérience  de  cours,  qui  ne  réussit  pas,  dément  la  théorie 
au  lieu  de  l'illustrer  et  de  la  confirmer.  11  fallait  donc  que  toutes  les  expériences 
réussissent  devant  les  élèves  et,  pour  cela,  il  fallait  les  préparer,  les  répéter,' 
s'en  rendre  entièrement  maître.  Ce  talent  d'expérimentateur,  il  voulut  aussi 
le  communiquer  à  ses  élèves,  à  ceux  surtout  <jui  se  destinaient  è  renseigne- 
ment et  poursuivaient  sous  sa  direction  la  préparation  de  l'agrégation  et  de  h 
licence.  Pour  eux,  il  créa  un  laboratoire  d'enseignement  dont  les  premiers 
rudiments  manquaient  quand  il  prit  possession  de  sa  chaire,  et  les  prenriért» 
années  de  son  séjour  à  Nancy  furent,  en  bonne  partie,  occupées  à  cette  ltto- 
rieuse  organisation.  Le  résultat,  d'ailleurs,  a  été  digne  d'un  effort  si  souteffl, 
et  nombreux  sont  les  élèves  qui,  devenus  maîtres  à  leur  tour  dans  les  collèges, 
les  lycées  ou  les  Facultés,  font  remonter  è  Bichat  la  valeur  de  leur  enseigne- 
ment. 

La  Faculté  des  Sciences  ne  fut  pas  seule  à  profiter  des  leçons  de  Bicbat. 
L'École  pratique  d'Agriculture  de  Tomblaine  le  compta,  depuis  sa  création  en 
1879,  au  nombre  de  ses  professeurs  les  plus  écoutés,  et  à  cet  enseignemeattout 
élémentaire  il  apportait  autant  de  soin,  autant  d'application  qu'à  ses  pins  sa- 
vantes leçons.  11  ne  crut  jamais  déchoir  en  s'adressant  à  ces  jeunes  élèves doat 
beaucoup  lui  venaient  directement  de  l'école  primaire;  il  pensait  que,  moins 
rélève  est  instruit,  plus  le  professeur  a  à  faire,  plus  il  a  de  soins  à  preodre 
pour  faire  pénétrer  sa  démonstration  dans  un  esprit  insuffisamment  préparé. 
C'est,  du  reste,  cette  conviction  qui  faisait  de  Bichat  le  conférencier  modelé  que 
le  public  aimait  à  entendre.  Chaque  fois  que  quelque  découverte  retentissante 
inspirait  à  la  foule  le  désir  de  connaître  le  mécanisme  de  l'instrument  nouveau, 
c'était  à  Bichat  que  l'on  "s'adressait  pour  en  obtenir  un  exposé  exact  et  lumi- 
neux. Le  téléphone,  le  phonographe,  le  télégraphe  sans  fil,  la  fabrication 
l'air  liquide  furent,  dés  leur  apparition,  le  sujet  de  conférences  provoquées  par 
la  Ligue  de  l'Enseignement  ou  la  Société  industrielle  de  l'Est  ;  et  chaqtie  îoistes 
auditeurs  émerveillés  de  ses  explications  lucides  faisaient  une  véritable  ovattoû 
au  professeur.  Le  succès  obtenu  à  Nancy  devenait  l'occasion  de  nouvelles  de* 
mandes;  Lunéville,  d'abord,  voulait  entendre  la  parole 'de  son  enfant  de  prédi- 
lection, et  Bichat  n'aurait  rien  su  refusera  sa  ville  natale,  toujours  la  préférée; 
puis,  c'était  Épinal,  puis  Saint-Dié,  et  Bichat  emballait  ses  appareils  et  partait 
tout  joyeux  à  l'idée  qu'il  allait  révéler  à  de  nouveaux  auditeurs  touteequ^y 
a  de  vivant  et  d'attachant  dans  une  leçon  de  physique  accompagnée  de  fi- 
antes expériences. 

Ces  succès  de  conférencier,  en  révélant,  hors  du  monde  universitaire,  te  sa- 
voir étendu,  la  claire  intelligence  et  l'éloquente  parole  de  Bichat,  firent  naîtrez 
pensée  qu'il  possédait  en  lui  une  force  à  utiliser  pour  le  service  da  pays.  A 
Lunéville,  surtout,  le  jeune  professeur  était  entouré  des  vives  sympathies  de 
ses  anciens  camarades  d'études  et  aussi  fêté  par  ses 'aînés  tout  fiers  de  troff^r 
un  maître  plein  d'autorité  dans  celui  qu'ils  avaient  cennu  tout  enfant.  Une  va- 
cance s*étant  produite  en  1880,  pour  le  siège  de  conseiller  général  du  caflon 
Nord  de  Lunéville,  Bichat  fut  sollicité  déposer  sa  candidature.  Il  y  consent*1^ 
après  une  brillante  campagne  électorale,  il  fut  élu.  Ses  qualités  d'orateur  po- 
laire, sa  connaissance  du  caractère,  des  mœurs,  des  besoins  des  cultiv  '#"* 
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i  fermeté  et  la  vigueur  de -ses  opinions  républicaines  lui  avaient  valu  un  succès 
ui  depuis  s'est  constamment  renouvelé  aux  élections  suivantes.  Au  Gpnseil- 
énéral  ses  aptitudes  administratives,  la  rectitude  de  son  jugement,  son  imper- 
irbable  bon  sens  furent  vite  appréciés  et  ses  collègues  le  firent  entrer  à  la 
ommission  départementale  dont  il  ne  cessa  plus  de  faire  paçtie.  Il  fut  Prési- 
ident  du  Conseil  général  de  4892  à  t£95,  et  vice-président  à  plusieurs  reprises, 
tichat  fut  éaglcment  membre  du  Conseil  municipal  de  Nancy  de  1886  à  1,892  et, 
i n'aurait  tenu  qu'à  lui  de  conserver  ce  mandat  plus  longtemps  ;  s'il  ne  voulut 
tas  se  représenter  en  1892  c'est  que  le  temps  lui  manquait  de  plus  en  plus 
tour  les  charges  multiples  qu'il  avait  assumées.  Il  n'avait  jamais  considéré  une 
onction  élective  comme  un  simple  hommage  rendu  à  son  talent,  mais  bien 
somme  une  tâche  à  remplir;  dans  toutes  les  assemblées  auxquelles  il  apparte- 
nait, il  se  rangeait  d'emblée  dans  le  groupe  toujours  restreint  des  travailleurs, 
le  ceux  sur  qui  tombent  les  rapports  à  faire,  les  enquêtes  à  conduire,  les  ques- 
tions à  étudier  ;  on  le  savait  actif  et  on  ne  se  faisait  pas  faute  d'user  de  celte 
bonne  volonté  toujours  prête. 

Ce  n'était  pas  seulement  les   corps  constitués  qui  faisaient  appel  au  zèle 
de  Biohat  et  les  besognes  officielles  étaient  accompagnées  pour  lui  de  bien 
d'autres  charges.    Essentiellement  bon  malgré  la  rudesse  du  premier  abord, 
\\  était  toujours  prêt  à  s'employer  au  soulagement  d'une  misère,  au  redresse- 
ment d'une  injustice  ou  d'un  oubli.  Il  apportait  dans  ces  démarches  une  téna- 
cité et  une  bonhomie  qui  rendaient  bien  rares  ses  insuccès  et  sa  clientèle  de 
protégés  s'accroissait  d'autant  plus  vite.  Les  associations,  si  nombreuses  de 
nos  jours  qui  poursuivent  les  buts  les  plus  variés,  sachant  combien  les  conseils 
(te  Bichat  leur  seraient  précieux,  combien  son  exemple  serait  efficace  pour  en- 
traîner d'autres  adhésions,  sollicitaient  ardemment  son  entrée  dans  leur  comité 
d'organisation  et  pourvu  que  leur  but  eût  un  caractère  libéral  et  démocratique, 
pourvu  que  leurs  travaux  fussent  de  nature  à   procurer  quelque  avantage  au 
pays,  Bichat  Unissait  toujours  par  accéder  à  leur  demande.   Je  ne  saurais 
énumérer  ici  toutes  celles  dont  il  fit  partie  :  Ligue  de  l'Enseignement,  Alliance 
Française,  Société  pour  l'étude  des  langues  vivantes,  Conseil  de  l'École  pro- 
fessionnelle de  l'Est,  Association  des  anciens  Élèves  du  Lycée -de  Nancy,  du 
Collège  de  Lunéville,  des  Amis  de  l'Université,  combien  d'autres  encore!  Ne 
fut-il  même  pas  Président  de  la  Ligue  des  Pêcheurs  à  la  Ligne*  Il  se  souve- 
nait, il  est  vrai,  d'avoir  lui-même  excellé  dans  cet  art  plus  difficile  que  ne  le 
croient  les  profanes,  plus   passionnant  que  ne  le  veulent  admettre  les  scep- 
tiques et  les  railleurs.  Bichat  ne  fut  jamais  sceptique  et  les  railleurs  ne  s'atta- 
quaient guère  à  lui.  D'ailleurs,  s'il  souriait,    non  sans  complaisance,   aux 
défilés  bruyants  et  pittoresques  qui  terminaient  les  concours  de  pêche  à  la 
ligne,  il  avait  su  donner  aux  efforts  des  fervents  de  la  gaule  un  but  sérieux 
et  pratique.  Le  repeuplement  des  cours  d'eau,  en  espèces  utiles,  lui  appa- 
raissait comme  une  amélioration  désirable  de  l'alimentation  publique  en  même 
temps  qu'un  sujet  d'études.  D'importants  essais  de  pisciculture  ont  été  com- 
mences sous  son  inspiration  et  lui  survivent  comme  pour  témoigner  de  son 
habilelé-à  tourner  toutes  choses,  même  les  amusements,  vers  le  bien  public. 

Parmi  ses  œuvres  il  en  est  une  qui  domine  toutes  les  autres,  une  qui  fera 
vivre  son  nom  et  son  souvenir  dans  l'Université  et  dans  le  pays  tout  entier  ;  j'ai 
hâte  de  l'aborder  et  de  dire  ce  que  Bichat  fut  comme  doyen  de  la  Faculté  des 
Sciences.  C'est  en  1888  que  le  vote  unanime  de  ses  collègues  le  porta  à  ce 
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poste  déjà  rendu  considérable  par  son  prédécesseur  immédiat  M.  L.  Grandeau 
et  dont  il  allait  augmenter  l'importance  et  le  prestige,  en  donnant  aux  travaux 
de  la  Faculté  une  orientation  nouvelle  vers  les  sciences  appliquées.  Dèssoa 
origine,  en  1854,  la  Faculté  de  Nancy  se  promettait  «d'envisager  avec  soin 
les  applications  des  sciences  aux  diverses  industries  qui  dominent  dans  fa 
région  »  mais  faute  de  ressources  matérielles,  faute  d'un  personnel  suffisant, 
ces  projets  demeurèrent  longtemps  sans  réalisation  pratique.  M.  Grandcao,  à 
partir  de  1868,  avait  commencé  à  établir  des  rapports  suivis  entre  la  Faculté  et 
les  agriculteurs,  mais  ce  n'était  pas  encore  un  enseignement  régulier  possé- 
dant ses  méthodes  et  son  personnel  spécial  d'élèves.  Bichat  se  consacra  réso- 
lument à  la  création  de  cet  enseignement  appliqué  dont  Albert  Dumont  avait 
esquissé,  le  premier,  les  grandes  lignes.  Soutenu  par  l'affectueuse  confiance 
de  son  camarade  d'école  M.  Liard,  alors  directeur  de  renseignement  supérieur,' 
il  eut  d'abord  à  poursuivre  et  à  terminer  l'organisation  de  l'Institut  chimie. 
Les  seules  ressources  budgétaires  de  l'État  n'auraient  permis  cette  création 
que  bien  lentement  ;  par  son  influence  dans  les  conseils  du  département  cl  de 
la  ville,  Bichat  obtint  d'importantes  subventions  et  la  contribution  des  indus- 
triels habilement  Sollicités  compléta  la  somme  exigée  pour  la  mise  en  marche 
de  cette  institution  d'un  caractère  tout  nouveau  dans  nos  Facultés  françaises. 
En  1892,  l'Institut  avait  déjà  pris  une  place  importante  autant  qu'originale  parmi 
les  établissements  d'enseignement  supérieur  et  notre  doyen  reçut,  des  mains 
du  Président  Sadi  Carnot,  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  juste 
récompense  de  ses  efforts.  La  même  année  le  vole  de  ses  collègues  de  toutes 
les  Facultés  des  Sciences  désigna  Bichat  pour  défendre  au  Conseil  supérieur  de 
l'instruction  publique  les  intérêts  du  haut  enseignement  scientifique.  Dans  cette 
assemblée,  comme  partout,  il  se  montra  à  la  hauteur  de  sa  lâche  cl  son  man- 
dat fut  renouvelé  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

Le  succès  de  l'institut  chimique  avait  démontré  ta  justesse  des  vues  de  ses 
créateurs,  il  encourageait  à  répéter  dans  des  directions  nouvelles  celte  heu- 
reuse expérience.  C'était  le  moment  où  les  industries  fondées  sur  les  applica- 
tions mécaniques  et  chimiques  du  courant  électrique  pruvoquaient  un  mouve- 
ment intense.  L'Allemagne  en  avait  pris  la  tète,  mais,  en  France,  à  flanc! 
même,  de  généreux  efforts  étaient  faits  pour  que  cette  avance  de  l'étranger  ne 
devînt  pas  un  monopole  absolu.  Cette  entreprise  de  défense  nationale  rencon- 
trait, comme  principal  obstacle,  la  difficulté  de  se  procurer  un  personnel  tecfc 
nique  convenablement  préparé.  Nous  n'avions  pas  d'ingénieurs  électriciens  cl 
les  industriels  qui  voulaient  créer  des  usines  électriques  étaient  contraints» 
bien  malgré  eux,  d'aller  chercher  leurs  collaborateurs  à  l'étranger.  Il  y  ava* 
tout  lieu  d'espérer  que  des  ingénieurs  français  bien  préparés  trouvera» 
facilement  à  se  placer  et  que  nombre  de  jeunes  gens  désireux  de  se  faire  M* 
situation  deviendraient  les  élèves  assidus  de  cours  adaptés  à  ce  genre  de  pré- 
paration. 11  fallait  seulement  créer  cet  Institut  électro-technique,  rouUWcr,  et 
lui  procurer  les  ressources  financières  nécessaires  à  la  période  de  début  Cette 
fois  encore,  l'Etat,  le  département,  la  ville,  les  industriels  furent  mis  à  contri- 
bution et  cédèrent  aux  appels  chaleureux  de  Bichat.  Mais  celui-ci  ne  voulu* 
pas  se  contenter  du  concours  des  esprits  les  plus  perspicaces  et  les  mien* 
informés,  il  lui  paraissait  nécessaire  qu'un  grand  mouvement  d'opinion  légilip 
les  sacrifices  consentis  et  assurât  en  même  temps  un  .recrutement  solide" 
futur  Institut.  Pour  susciter  le  mouvement,  Bichat  n'hésita  pas  à  cnl"'  pren** 
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un  cours  élémentaire  public  d'électricité.  A  raison  d'une  leçon  par  semaine 
d'abord,  de  deux  ensuite,  c'était  pour  lui  un  gros  surcroit  de  travail,  mais  il  ne 
complaît  plus  ni  son  temps  ni  sa  peine.  11  avait  renoncé  à  toute  distraction,  à 
tout  délassement,  et  comme  emporté  par  une  passion  absorbante,  il  ne  cessait 
de  travailler  à  l'accomplissement  de  son  œuvre.  Le  succès  ne  résiste  pas  à  un 
tel  acharnement  et,  lors  de  la  rentrée  de  1900,  Tlnstitut  électro-technique  était 
créé  et.recevait  ses  premiers  élèves.  C'était  la  Consécration  du  caractère  uti- 
litaire que  l'enseignement  de  la  Faculté  avait  pris  sous  le  décanat  de  Bichat  et 
qui,  hautement  apprécié  par  les  jurys  de  Imposition  de  1900,  avait  valu  à  la 
Facullc  un  Grand  Prix- et  à  son  doyen  la  rosetle  d'officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Les  premières  rentrées  à  l'Institut  éleclrotechnique  ne  comprenaient  pas  un 
grand  nombre  d'élèves  ;  pour  relever  le  chiffre  de  cet  effectif,  il  fallut  faire 
connaître  le  nouvel  établissement  en  France  et  à  l'étranger.  Cela  nécessita  uric 
correspondance  très  étendue  dont  Bichat  conserva  pour  lui  seul  tout  le  soin. 
Il  aimait  du  reste  profondément  la  jeunesse  studieuse  et  il  avait  donné  de  celte 
affection  une  grande  preuve  dans  la  part  décisive  qu'il  avait  prise  à  l'érection 
du  local  consacré  à  la  Soeiélé  générale  des  Étudiants  de  Nancy.  Lorsque  ces 
salles  de  réunion  furent  inaugurées  en  présence  de  M.  le  directeur  Bayet,  il 
éprouva  une  joie  profonde  et  fut  le  véritable  boute  en-train  de  cette  belle  soirée 
universitaire. 

Le  succès  de  Tlnstitut  électro- technique  ne  taida  pas  d'ailleurs  à  se  dessiner 
franchement.  Les  élèves  alfluèrenl  bientôt  de  France  et  d'étranger,  do  Russie 
sunout,  cl  bientôt  de  nouveaux  accroissements  devinrent  nécessaires.  Il  fallait, 
d'une  part,  compléter  au  point  de  vue  de  l'enseignement  de  là  mécanique 
appliquée  les  programmes  de  la  Faculté,  d'autre  part,  s'occuper  de  la  transfor- 
mation du  service  de  physique  générale  devenu  décidément  trop  étroit.  Après 
cela  il  pourrait  enfin  se  reposer,  et  certes  personne  ne  lui  en  aurait  contesté 
le  droit,  mais  la  destinée  ne  lui  a  pas  permis  de  goûter  cette  suprême  satisfac- 
tion. Son  organisme,  pourtant  si  vigoureux,  mais  depuis  longtemps  surmené, 
s'est  irouvé  épuise  au  moment  de  l'effort  définitif  et  c'est  de  son  lit  de  souf- 
france qu'il  a  pu  Jeter  un  coup  d'œil  déjà  languissant  sur  les  plans  du  futur 
toslilut  que  lui  apportait  son  Adèle  collaborateur,  M.  Jasson,  architecte  de 
l'Université  de  Nancy. 

Je  me  sens  à  peine  le  courage  de  raconter  les  longues  et  cruelles  douleurs 
qui  ont  terminé  cette  vie  de  travail  et  de  dévouement.  La  maladie  suivit,  dans 
ses  commencements,  une  marche  insidieuse  qui,  longtemps,  trompa  sa  fa- 
mille, ses  amis  et  les  médecins  eux-mêmes.  Ce  fut  d'abord  une  simple  scia- 
tique  douloureuse,  sans  doute,  mais  sans  caractère  alarmant.  11  en  avait  déjà 
souffert  pendant  la  session  du  Conseil  supérieur  en  juillet  1904.  Ces  réunions 
qui  coïncident  avec  les  chaleurs  de  l'été  et  s'ajoutent  au  travail  de  l'année  sco- 
lairq,sont  très  fatigantes.  Bichat  avait  eu  jadis  quelques  atteintes  de  goutte  et 
cette  prédisposition  arthritique  paraissait  expliquer  suffisamment  le  caractère 
douloureux  de  sa  faligue  actuelle.  Le  repos  des  vacances  dans  sa  chère  maison 
de  Lunéville  ne  manquerait  pas  de  le  rétablir.  Il  n'en  fut  rien  cependant,  et  il 
revint  de  Lunéville  aussi  souffrant,  pour  le  moins,  qu'à  son  départ  ;  il  voulut 
encore  Se  faire  illusion  et  attribuer  ce  fâcheux  état  à  une  chute  faite  à  la  chasse. 
H  reprit  ses  cours  mais  ne  put  faire  que  quelques  leçons.  Le  26  novembre  1904, 
l'Ui  versité  de  Nancy  fêtait  le  cinquantenaire  de  l'installation  des  Facultés  des 
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Lettres  et  des  Sciences,  M.  Bayet  venait,  sur  l'invitation  de  M.  le  recteur  Adam, 
présider  à  cette  commémoration.  Bichat  était  alité  depuis  quelques  jours  et  do 
lui  conseillait,  quel  que  pût  être  son  regrel,  de  ne  pas  assister  àcette  journée 
joyeuse,  sans  doute,  mais  fatigante.  Il  ne  répondait  rien  aux  donneurs  d'avis, 
car  son  parti  était  pris  et,  au  banquet  qui  réunit  les  htvités,  il  prononça  m 
discours  étincelant  de  verve  et  d'entrain  qui  souleva  des  applaudissements  en- 
thousiastes de  rassemblée.  ïl  souffrait  cependant  beaucoup,  et  avait  dû  faire 
appel  à  toute  son  énergie  pour  dissimuler  ses  douleurs  ;  il  avait  réussi  et  nul 
ne  s'était  douté  qu'il  venait  de  chanter  son  chant  du  cygne,  qu'il  avait  ce  soir-, 
là  parlé,  en  public,  pour  la  dernière  fois.  Cet  effort  fut  sans  lendemain  ;  torture 
par  de  vives  douleurs,  épuise  par  l'insomnie,  le  malade  essaya  encore  une  lois 
des  bienfaits  de  l'air  natal  et  se  fit  porter  à  Lunéville  puis  ramener  à  Nancy 
dans  cette  chambre  dont  il  ne  devait  plus  sortir.  Depuis  le  mois  de  janvier 
Jusqu'à  la  tin  de  juillet,  le  mal  ne  cessa  d'empirer  et,  jour  par  jour,  sans  ooe 
rémission,  sans  un  arrêt,  la  souffrance  physique  détruisit  son  corps  robuste. 
épuisa,  troubla,  anéantit  enfin  son  esprit  vigoureux  et  lucide  sans  que  ni  les  lu- 
mières de  la  science,  ni  les  soins  du  dévouement  te  plus  fidèle  pussent  arrêter 
la  marche  envahissante  de  l'implacable  maladie. 

Ces  dernières  semaines,  si  douloureuses,  avaient  réuni  autour  de  lui  tonte  sa 
famille.  Son  Ois  aîné,  le  lieutenant  Albert  Bichat,  récemment  admis  à  l'École 
supérieure  de  guerre,  avait  été  appelé  à  faire  un  stage  dans  le  régiment  d'ar- 
tillerie de  Nancy;  son  second  flls,  le  docteur  Henri  Bichat,  depuis  peu  installé 
à  Lunéville,  accourait  au  premier  signal  auprès  du  plus  cher  de  ses  malades  ;i 
sa  fille  mariée  à  Nancy  soulageait  de  son  mieux  la  malheureuse  MTO«  Bichat  que 
la  fatigue  et  le  chagrin  eussent,  peut-être,  fait  fléchir  sans  ce  précieux  secours. 
Là,  du  moins,  Bichat  a  pu  voir  la  fin  de  sa  tâche,  il  laisse  après  lui  une 
admirable  famille  digne  de  faire  l'orgueil  et  la  consolation  de  sa  veuve  res- 
pectée. G.  Lb  MoNNisa. 


Promotion  de  1867.  —  Dblaitre  (Charles-Rodrigue),  né  à  Dresde  (Saxe),  te 
4  septembre  1847,  décédé  à  Vaiges  (Mayenne),  le  6  août  1905. 

Le  très  cher  et  très  distingué  camarade  dont  j'ai  à  retracer  ici  —  plus  rapide^ 
ment  que  je  ne  voudrais  —  l'existence  si  honorable  et  si  bien  retapa 
comptait  dans  l'Université  de  nombreux,  amis  qui,  déplorant  comme  moi  sa  fi* 
prématurée,  lui  eussent  avec  empressement  rendu  ce  pfeux  et  doulouretf 
devoir.  Mais  nul,  je  crois,  n'a  plus  longuement  que  moi  vécu  de  savie,ptf 
tagé  ses  joies,  ses  peines,  ses  espérances,  ses  déceptions;  nul  ne  Ta  main 
que  moi  perdu  de  vue  dans  cette  carrière.universitaire  où  il  était  entré  presfl* 
en  même  temps  que  moi-même  et  où  j'ai  marché  quarante  ans  avec  Jw>  * 
main  dans  la  main,  en  pleine  confiance  et  plein  abandon  de  cœur.  Voilà  pour 
quoi  j'ai  réclamé  l'honneur  de  rappeler  à  ceux  des  membres  de  notre  Assoe^ 
tion  qui  l'ont  connu  et  d'apprendre  aux  autres  ce  qu'Unit,  ce  qu'il  fit,  ce 
valut. 

Charles  Delailre  était  né  à  Dresde  en  1847  de  parents  français  et  avait 
porté  de  cette  ville,  où  s'était  écoulée  sa  première  enfance,  le  précieux  a 
tage  non  seulement  de  comprendre,  mais  de  parler  couramment  la  lai 
allemande,  qu'il  n'oublia  jamais  et  qui  fût  devenue  pour  lui  un  puissant 
trument  de  travail,  si  plus  tard  l'état  précaire  de  sa  santé  ne  l'eût  empAché 
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s'adonner,  comme  il  Peut  voulu,  en  critique  et  en  historien,  à  l'étude  de  la 
littérature  germanique.  11  avait,  Je  crois,  sept  ou  huit  ans  quand  ses  parents 
rentrèrent  en  France  et  se  fixèrent  à  Paris  où  il  commença  et  poursuivit  jus- 
qu'au bojit  avec  d'éclatants  succès  ses  études  classiques.  Plusieurs  fois  cou- 
ronné au  Concours  général,  il  fut  un  des  élèves  dont  pouvaient  le  plus  juste- 
ment se  montrer  fiers  le  lycée  Charlemagne  et  l'institution  Verdot.  C'est  à 
Gharlemagne  que  je  le  vis  pour  la  première  fois  vers  la  fin  de  l'année  1863. 
C'était  un  jeune  homme  blond  et  délicat,  doux  et  souriant  envers  tous,  labo- 
rieux, appliqué  sans  vaine  ostentation,  modeste,  affectueux,  scrviable,  toujours 
porté  à  dissimuler  plutôt  qu'à  étaler  ses  succès,  plein  d'enjtfuement  et  d'esprit, 
mais  de  cet  esprit  qui  pique  sans  déchirer  et  qui  surtout  n'empêche  pas  d'être 
bon.  Son  intelligence  ouverte  et  prompte,  Pexlrême  facilité  avec  laquelle  il 
s'assimilait  et  faisait  siennes  toutes  les  matières  de  l'enseignement  qui  lui 
était  donné,  aussi  bien  que  celles  de  ses  lectures,  enfin  l'extrême  finesse  et  la 
Tectitude  parfaite  de  son  jugement,  firent  de  lui  dès  sa  jeunesse  un  des  huma- 
nistes les  plus  instruits,  les  plus  sûrs,  les  plus  séduisants  aussi  que  j'aie 
Jamais  connus.  Nul  ne  rendait  sa  pensée  avec  une  distinction  plus  primesau- 
lière  et  moins  apprêtée  que  celle  qui  éclatait  non  seulement  dans  tous  ses 
écrits,  mais  dans  tous  ses  discours  et  jusque  dans  ses  plus  libres  conversa- 
tions. 

Avec  de  pareilles' aptitudes  et  de  pareils  goûts,  il  ne  songea  pas,  je  crois,  un 
seul  jour,  à  suivre  ses  parents  dans  la  carrière  commerciale  où  ils  avaient 
vécu.  Eux-mêmes  ne  songèrent  pas  a  l'y  attirer.  Un  penchant  manifeste  l'en- 
traînait vers  l'École  Normale.  Il  y  entra  sans  effort  dès  son  premier  essai  et  fit 
partie  de  cette.vaillante  promotion  de  1867  qui  a  produit  des  historiens  comme 
Aulard,  Ernest  Denis  et  Vast,  des  philosophes  comme  Dauriac  et  Victor  Egger, 
des  lettrés  comme  Dejob,  Mérimée,  Ruelle,  Louis  Lande,  les  critiques  comme 
Faguet,  des  publicistes  comme  Georges  Renard  et  Durand-Morimbeau  (Henri 
des  Houx),  il  ne  dépara  pas  celte  pléiade  de  brillants  et  vigoureux  esprits  et 
se-ftt  même  remarquer  parmi  eux  par  la  spirituelle  élégance  et  la  bonne  grâce 
avec  lesquelles  îl  écrivait  non  plus  seulement  en  latin  comme  naguère  à 
Charlemagne,  mais  en  français  et  surtout  en  vers.  Il  improvisait,  comme  en  se 
louant,  des  poésies  pleines  de  charme,  d'émotion  ou  de  gaieté,  qui  auraient 
Hérité  d'être  recueillies,  conservées,  publiées  et  que  son  insouciante  modestie 
laissait  se  disperser  à  tous  les  vents.  Sans  négliger  un  jour  les  études  sérieuses 
ÏOi  devaient  le  conduire  à  l'agrégation,  il  prenait  part  avec  sa  bonne  humeur 
X  son  enjouement  habituels  à  nos  discussions  amicales,  souvent  bruyantes 
k  ômni  re  sciàili  et  de  quibusdarn  aliis.  Il  y  portait,  dans  les  moments 
'orage,  le  sourire  communicatif,  la  note  tempérée  et  au  besoin  le  calembour 
ien  venu,  pacifiant,  qui  déride  tous  les  fronts.  Il  jouait  à  merveille  la  comédie 
t  nul  de  nous  n'a  pu  oublier  la  parodie  si  pleine  de  verve  et  d'entrain  où  il 
^présenta  la  nymphe  Eucharis  tandis  que  la  déesse  Calypso  s'incarnait  dans 
e  regretté  Datfbian,  nos  bons  amis  Durand-Morimbeau  et  Texcier  figurant  pour 
sur  part  Télémaque  et  le  vertueux  Mentor.  Tout  lui  plaisait  dans  notre  vieille 
cole  :  ses  tumultes,  ses  joies,  ses  travaux,  ses  maîtres,  tout  :  ce  qu'on  y 
lisait,  ce  qu'on  y  disait  et  ce  qu'on  y  mangeait.  Certes  il  eût  pu  faire  la  Chanson 
ts  Conscrits,  que  mes  contemporains  et  moi  savons  encore  par  cœur.  L'ami 
efebvre  ne  lui  en  ayant  pas  laissé  la  gloire,  il  s'en  dédommagea  plus  tard  en 
iressant  à  YÉcole  Normale  des  strophes  merveilleuses  d'esprit  et  de  gaîté, 
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que  je  retrouve  dans  mes  vieux  papiers  et  que  je  ne  puis  relire  sans  atleo-J 
drissement  et  sans  sourire,  tant  H  y  a  retracé  avec  fidélité  la  vie  tout  à  la  fotsi 
joyeuse  et  grave  que  menaient,  vers  ia  fin  de  l'Empire,  les  pensionnaires  de  Itj 
rue  d'IJIm. 

Cette  vie  fut  brusquement  interrompue  pour  notre  cher  camarade  et  pour 
ses  contemporains  par  Vannée  terrible^  au  cours  de  laquelle  il  tint  à  honneur] 
4e  prouver  par  sa  patriotique  attitude  qu'il  n'élait  pas  homme  à  se  désinlé-i 
-resser  de  nos  malheurs  publics.  Dès  le  commencement  du  siège  de  Paris  tt  se 
mit,  avec  Vicior  Kggerct  Mérimée,  ù  la  disposition  de  la  Société  de  secoun 
-aux  blessés  et  fit  partie  d'une  de  ces  ambulances  volantes  dont  les  vailli 
services  ne  peuvent  être  oubliés  de  quiconque  les  a,  comme  moi,  vues 
l'œuvre  pendant  toute  cette  triste  époque.  Puis  il  rentra  modestement  à  1 
CDmme  les  autres,  et  en  sortit  définitivement  en  septembre  1871,  avec  leli 
d'agrégé  des  lettres,  qu'il  venait  de  conquérir  sans  peine  (comme  ses  ami 
Aulard,  Dejob,  Mérimée,  'Ruelle)  et  qui  lui  permettait  d'entrer  dans  le  proies- 
soi-at  par  la  grande  porte.  Chargé  peu  de  jours  après  de  la  chaire  de  rtë 
torique  au  lycée  d'Aibi,  il  ne  resta  guère  qu'une  année  dans  cet  établis- 
sement, où,  sans  parler  de  renseignement  littéraire  qui  lui  incombait,  ils 
•donna  volontairement  la  tâche  de  réorganiser  et  de  diriger,  avec  autant  '~ 
succès  que  de  bonne  grâce,  celui  de  la  langue  allemande.  Transféré, 
octobre  1872,  au  lycée  de  Saint-Quentin,  il  acquit  aussi  dans  cette  ville  ottj 
très  honorable  notoriété  eu  pré.ant  son  concours  public  pour  le  même  en- 
seignement à  la  Société  industrielle  de  l'Aisne. 

C'est  à  la  fin  de  1874  qu'à  là  suiie  d'un  congé  de  six  mois,  au  cours duque 
il  s'était  marié,  il  accepta  la  chaire  de  seconde  au  lycée  d'Angers,  oujfocci 
pais  alors  pour  ma  part  la  chaire  d'histoire.  Les  belles  années  de  jeunes* 
que  j'ai  passées  avec  lui  dans  cette  ville  n'eussent  été  pour  moi,  surtout  grâcd 
-à  lui,  qu'un  constant  enchantement  s'il  n'eût  dès  celte  époque  subi  IcsprtH 
«îières  atteintes  de  la  maladie  perfide  et  tenace  qui  devait  arrêter  si tâcheU' 
sèment  sa  fortune  universitaire  et  le  conduire,  relativement  jeune,  à  lato/ 
maturéc  que  nous  déplorons.  Sou  esprit,  qui  s'était  encore  singulière! 
affiné,  en  même  temps  que  fortifié,  depuis  sa  sortie  de  l'École,  était  alorsd' 
vivacité  merveilleuse,  qui  permettait  d'augurer  pour  lui  les  plus  beaux  su 
dans  l'enseignement  des  Facultés,  vers  lesquelles  je  lui  conseillais  éi 
qucmcnl  à  s'orienter.  Toujours  souriant,  doux  et  docile  aux  suggestions  de  ï 
lié,  il  allait  s  engager  dans  la  voie  où  je  m'efforçais  de  l'entraîner.  Déjà  m 
il  se  préoccupait  sérieusement  de  ses  thèses  de  doctorat,  dont  les  sujets 
vaient  être  empruntés  à  cette  littérature  allemande  qui  semblait  lui  de 
chaque  jour  plus  familière.  Nul  doute  qu'elles  n'eussent-atliré  sur  lui  l'ail 
du  monde  savant  et  ne  lui  eussent  ouvert  à  bref  délai  les  portes  deTea 
gnemenl  supérieur. 

Une  crise  de  paralysie  partielle,  qu'il  subit  dès  1875,  coupa  court,  * 
reusement  pour  jamais,  à  de  si  belles  espérances.  Assez  rapidement  tout" 
grâce  aux  soins  éclairés  et  à  l'incessante  sollicitude  de  sa  vaillante  jeune  t< 
l?ui  depuis  lors  ne  lui  a  pas  fait  défaut  un  seul  jourK  il  s'en  releva  et 
avec  la  liberté  de  ses  mouvements,  reprendre  le  cours  régulier  de  ses 
pations  professionnelles.  Mais  sa  santé  était,  hélas  !  pour  toujours  ébranl 
Toute  fatigue  physique  et  surtout  cérébrale  lui  fut,  dès  lors,  rigoui  jusfl 
interdite  par  les  médecins. 
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Il  n'en  resta  pas  moins  le  professeur  ingénieux,  délicat,  charmant  autant  que 
ilé  qu'avaient  connu  ses  premiers  élèves.  Aussi,  quand  notre  camarade 
)isin  s'éloigna  d'Angers,  fut-il  sans  hésitation  désigné  pour  le  remplacer  non 
ulement  au  lycée  dans  sa  classe  de  rhétorique,  mais  dans  sa  chaire  de  litlé- 
ture  française  à  l'École  préparatoire  à  l'enseignement  supérieur  des 
ïiences  et  des  lettres,  sorte  de  sous-Faculté  où,  durant  plusieurs  années,  \l 
mna,  devant  un  public  émerveillé  de  sa  grâce,  de  son  aisance  et  de  son 
ivoir,  toute  la  mesure  de  ses  qualités  professorales.  Nommé  directeur  de 
dite  école  en  1879,  il  fut  aussi,  à  ce  titre,  appelé  à  siéger  au  Conseil  aca- 
îmique  de  Rennes,  où  il  ne  fut  pas  sans  rendre  également  de  signalés  sér- 
iées à  l'Université.  Il  avait  été  encore  depuis  quelque  temps  chargé  par  sur- 
roU  des  conférences  de  littérature  à  l'École  normale  d'instituteurs  de  Mainc-et- 
oire,  quand,  au  mois  de  février  1882,  la  confiance  de  l'administrali  >n  rappela 
afin  dans  les  lycées  de  Paris,  d'où,  jusqu'à  une  époque  très  voisine  de  sa 
lort,  il  ne  devait  plus  sortir. 

Cette  confiance  ne  fut  pas  trompée.  Tant  au  lycée  Henri  IV,  où  il  demeura  six 
ns  comme  professeur  de  seconde,  qu'au  lycée  Janson  de  Sailly,  où  il  passa  au 
iiêmc  titre  en  1888,  il  fut  toujours  le  maître  impeccable  autant  qu'aimé  qu'il 
Naît  été  lors  de  ses  débuts.  Ses  élèves,  sans  le  redouter,  ne  cessèrent  jamais  de 
e  respecter.  Tous  ont  gardé  de  lui  le  souvenir  le  plus  reconnaissant  et  le  plus 
jmu.  Ceux  de  mes  collègues  qui,  comme  inspecteurs  généraux,  ont  eu  occa- 
Âon  de  le  voir  maintes  fois  à  l'œuvre  n'ont  cessé  pour  leur  part  de  rendre 
iommage  à  son  zèle  universitaire  et  de  faire  ressortir,  dans  leurs  rapports,  ses 
pialitcs  d'humaniste  et  cette  spirituelle  finesse  qui  rendaient  son  enseigne- 
ment si  attrayant  en  même  temps  que  si  profitable. 

L'activité  de  cet  aimable  et  dévoué  professeur  ne  se  dépensait  pas  tout 
entière  dans  sa  classe.  Elle  se  manifestait  aussi  par  la  part  importante  qu'il 
prenait  à  certains  enseignements  libres,  par  la  collaboration  fréquente  que 
lui  dut,  a  partir  de  1892,  la  Revue  universitaire,  et  par  de  nombreuses  publi- 
cations scolaires,  justement  appréciées,  parmi  lesquelles  nous  devons  citer 
ton  Théâtre  choisi  de  Corneille,  ses  éditions  classiques  de  Pompée  (Corneille), 
lies  Vies  de  Démosthène  et  d'Alexandre  (V\v\m(\ïie),sb  Biographie  ae  La  Fon- 
taine, etc.,  etc.  Ajoutons  qu'attache  de  cœur  au  XVI-  arrondissement  de  Paris, 
Gù  il  a  passé  les  dix-sept  dernières  années  de  sa  vie,  il  y  a  rendu  volontaire- 
ment à  l'administration  d'importants  services  comme  délégué  cantonal,  comme 
membre  de  la  Caisse  des  écoles,  comme  administrateur  de  la  Mutualité 
Scolaire,  enfin  comme  membre  de  la  Commission  des  Bibliothèques  munici- 
pales, il  eût  été,  dans  ces  derniers  temps,  très  probablement  appelé  aux  fonc- 
tions d'adjoint  au  maire  de  cet  arrondissement  (comme  l'atteste  une  lettre  que 
j'ai  sous  les  yeux),  si  sa  santé,  de  plus  en  plus  ébranlé,  ne  lui  eût  interdit  ce 
nouveau  surcroît  de  travail. 

Sans  que  sa  belle  intelligence  eût  jamais  faibli,  sans  que  si  bonne  humeur, 
son  enjouement,  sa  douceur  se  fussent  jamais  altérés,  il  y  avait  déjà  quelques 
années,  que  nous  le  voyions  physiquement  décliner  et  que  sa  fin  nous  appa- 
raissait comme  bien  prochaine.  C'était  une  sorte  de  miracle  que  la  dévouée, 
l'infatigable  compagne  de  sa  vie  et  le  docteur  Houx,  son  illustre  ami,  qui  le 
soignait  avec  elle,  l'eussent  conservé  si  longtemps  à  notre  affection.  Vers  la 
fin  de  1904  les  forces  lui  manquèrent  à  tel  point  qu'il  dut  interrompre  son  ser- 
vice t  demander  prématurément  au  ministère  son  admission  à  la  retraite.  Il 
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n'a  pu  malheureusement  jouir  que  peu.  de  mois  (Tuo  repos  qu'il  avait  si  biej 
gagné.  Au  moment  où  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  récompense 
due  à  ses  beaux  services  et  qui.  lui  eût  été  si  sensible,  semblait  sur  le 
de  lui  être  accordée,  il  a  succombé,  le  6  août  dernier,  doucement,  pans  sou 
france  apparente,  dans  une  maison  amie  où  il  était  allé  passer  les  vacant 
H  ne  nous  reste  plus,  hélas!  que  le  souvenir  de  ce  Normalien  brillant,  de 
universitaire  distingué  autant  que  dévoué,  de  ce  camarade  affectueux  etdoux 
qui  fut  tout  enjouement,  tout  esprit,  et  toute  bonté.  Ce  souvenir,  du  moi^ 
nous  ne  le  perdrons  pas  ;  et  quiconque  a  connu  —  c'est-à-dire  aimé  -  Charte 
Delaitre  le  gardera  pieusement,  comme  nous,  au  fond  de  son  coeur. 

A.  Dhudour. 


Promotion  de  1868.  —  Bizos  (Gaston)  né  à  Paris  le  22  décembre  1848,  dwé 
à  Bordeaux  le  30  mai  1904. 

Gaston  Bizos  fît  ses  études  au  lycée  Henri  IV  (alors  lycée  Corneille),  le 
l'ai  connu  qu'à  partir  du  moment  où  il  entra  à  l'École  Normale.  La  promoli 
de  1868,  à  laquelle  nous  appartenions  l'un  et  l'autre,  a  été  cruellement  épi 
vée  depuis  quelques  années.  Elle  était  alors  pleine  de  vie  et  d'entrain. 
d'une  gaieté  qui  allait  parfois,  il  faut  en  convenir,  jusqu'à   la  turbulence. 
première  année  d'École  n'était  guère  qu'une  rhétorique  Supérieure  moi 
rigoureuse  que  celle  du  lycée;  nous  nous  chargions  nous-mêmQS  de not| 
affranchissement  scolaire  en  traitant  le  moins  possible  les  sujets  de  corn 
lions  latines  ou  de  vers  latins  qui  nous  étaient  proposés  plutôt  qu'imposés,  à  ces 
exercices,  qui  nous  paraissaient  manquer  de  l'agrément  de  la  nouveauté» 
nous  substituions  de  libres,  lectures  et  surtout  d'ardentes  discussions.  Tout 
nous  était  bon  quand  il  s'agissait  de  contenter  notre  passion  pour  réristiqsê, 
depuis  les  thèmes  les  plus  anciens  et  les  plus  rebattus  comme  l'existence  de 
Dieu  ou  le  problème  du  libre  arbitre  jusqu'au  dernier  livre  de  Renan  ou  auto- 
nier  roman  de  Flaubert.  Surtout  nous  étions  férus  de  politique,  en  général 
ardents  républicains,  vibrants  aux  bruits  du  dehors,  impatients  de  nousmèleri 
la  lutte  et  nous  y  essayant  dans  la  mesure  où  le  permettait  l'internat  lempâé 
de  l'École.  Nous  avions  même  demandé  la  liberté   d'assister  aux  réunion^ 
publiques  du  quartier,  pour  exercer  nos  droits  de  citoyens,  et,  comme  l'adÉh- 
nistration  s'y  était  refusée  avec  une  énergique  indignation,  nous  en  avions 
organisé  à  l'intérieur  de  l'École.  Je  vois  encore  Couat,  «  le  père  »,  que  look 
cubes,  carrés  et  conscrits,  entouraient  d'une  affection  où  il  y  avait  déjà  dure»* 
pect,  présidant,  calme  et  doux,  ces  meetings  tumultueux.  Puis  vint  la  seconi 
année,  celle  où  l'on  faisait  des  «  travaux  »,  où,  pour  la  première  fois,  on  avait  11 
joie  de  s'occuper  de  sujets  librement  choisis.  On  attendait  avec  curM'J* 
conférences  où  la  froideur  élégante  de  Jules  Girard,  la  verve  narquois»^ 
bienveillante  tout  à  la  fois  de  Gaston  Boissier  disséquaient  ces  essais  juvé- 
niles  dont  nous  étions,  à  part  nous,  si  tiers.  Dans  les  conversations  entt 
camarades  on  cherchait  à  deviner  quels  seraient  les  prédestinés  de  la  promoli» 
ceux  qui   soutiendraient  l'honneur  de  l'École  et  des  lettres  françaises!  On 
se  demandait  pas  assez  comment  on  s'y  prendrait  pour  être  tout  simplement 
bons  professeurs  et  faire  loyalement  et  honnêtement  la  tâche  quotidienne, 
vent  aigre  de  la  réalité  a  soufflé  sur  ces  imaginations  ambitieuses  ;  heureuse: 
ceux  qui  s'y  laissaient  aller  ont  eu  la  sagesse  d'accepter  la  vie  telle  qu'el'o  s'eaj 
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uposée  à  eux.,  avec  son  petit  lot  de  soleil  et  de  joies,  mais  aussi  avec  ses 
éeepiions  i&évitafetes,  se&  difficultés  et  se&devoirs. 

Au  milieu  de  cette  effervescence,  Btzos  était  relativement  parmi  les  plus 
aimes.  Bien  qulil  se  montrât  boa  camarade  et  qu'il  ne  manquât  point  de  gaieté,  il 
^tenait  un  peu  àJ'écar-t  du  tumulte  général;  la  claustration  de  l'École,  si  béni- 
ne  fût-elle,  n'était  point  de- son  goût,  il  voulait  choisir,  ses  amis  et  ne  causer 
u'à  ses  heures.  Cet  esprit,  de  mesure,  il  l'apportait  aussi  dans  ses  préférences 
ittéeaires,  il  restait  plus  fidèle  que  nous  ne  Tétions  en  général  aux  traditions 
ilassiques;  il  n'y  mettait  point  d'ailleurs  d'étroitesse,  admirait  volontiers  les 
euvres  des  écrivains  contemporains,  mais  en  se  réservant  le  droit  de  ne  point 
ont  admirer  et  de-  faire  soi)  choix.  Les  mots  sonores,  les  métaphores  ambi- 
içuses,  les  couleurs  trop  vives  rinquiétaient;  il  était  soucieux  avant  tout  de 
ustesse  et  de  clarté.  D'autre  part,  s'il  se  défiait  en  littérature  de  la  philologie  et 
le  l'érudition,  qui  lui  paraissaient  compromettre  le  goût  français  pour  les  belles 
mtonnances  et  les  formes  élégantes,  il  avait  plus  encore  l'horreur  de  tout  ce 
lui,  de  près  ou  de  loin,  ressemblait  à  la  métaphysique.  Les  problèmes  religieux 
)u  philosophiques,  qui  passionnaient  la  plupart  d'entre  nous,  le  laissaient 
indifférent  :  même  quand  on  les  abordait  devant  lui,  il  s'en  irritait  comme  de 
paroles  vaines,  raillait  l'imprécision  des  idées,  le  vague  des  formules,  l'im- 
puissance d'aboutir  à  des  conclusions 'Simples  et  facilement  intelligibles.  Je 
D'ai  jamais  connu  personne  qui  fût  aussi  pénétré  de  ce  qu'on  appelait  l'esprit 
voltairien,  et  qui,  tout  en  goûtant  les  meilleurs  écrivains  de  son  temps,  fût 
aussi  nourri  delà  pensée  du  xvru»  siècle.  Ce  n'était  point  la  tendance  de  la 
jeunesse  d'alors,  sur  laquelle  s'exerçait  avec  une  force  insinuante  l'influence 
ûe  Renan*,  et,  par  ce  côté  encore,  il  avait  parmi  nous  une  physionomie  bien 
personnelle. 

k  la  fin  de  la  seconde  année,  au  moment  même  où  nous  partions  les  uns 
et  les.  autres  en  vacances,  éclata  la  guerre.  On  sait  quelle  fut  la  conduite  de 
l'École  Normale,  et  aujourd'hui  encore,  dans  le  parloir,  un  relief  en  bronze 
conserve  le  souvenir  d'un  des  nôtres  toriibé  devant  l'ennemi.  Bizos  passait  les 
vacances  en  Bretagne,  d'où  sa  famille  était  originaire.  Les  défaites  soudaines  et 
ïépétées,  le  territoire  envahi  l'émurent  profondément.  J'ai  retrouvé  une  lettre, 
adressée  probablement  à  quelque  haut  fonctionnaire  du  ministère,  ami  de  sa 
tasaillci  dans  laquelle  il  exprimait  simplement,  sans  phrases,  sa  tristesse,  son 
inquiétude,  et  demandait  conseil.  «  Élève  de  deuxième  année  à  l'École  Nor- 
|Me,  en  congé  au  fond  de  la  Bretagne,  je  suis  allé  depuis  le  l#p  août  deux  fois 
&  Paris  pour  apprendre  du  Directeur  de  l'École  si  la  mesure  qui  avait  permis 
ftoix  élèves  de  troisième  année  de  s'engager  soit  dans  la  garde  mobile,  soit 
fans  l'armée  active,  s'étendait  aux  autres  sections.  Il  me  fut  répondu  négative- 
ment. Je  voudrais  savoir  de  vous  à  quelles  conditions  sont  soumis  aujourd'hui 
les  élèves  de  l'École  Normale  et  quel  est  leur  devoir  dans  les  circonstances 
-critiques  où  nous  nous  trouvons.  Séparés  les  uns  des  autres,  dispersés  dans  toute 
la  France,  privés  de  toute  communication  avec  l'administration  de  l'École,  liés 
,par  l'engagement  décennal,  les  élèves  de  l'École  Normale  supérieure  sont 
totalement  réduits  à  une  inaction  qui,  dans  les  endroits  où  ils  se  trouvent,  peut 
être  mal  interprétée.  Peut-être  serait-il  bon  qu'une  circulaire  de  l'administra- 
tion supérieure  indiquât  aux  élèves  de  l'École  dispersés  dans  les  provinces  la 
Vision. d'ensemble  qu'ils  doivent  prendre.  Quant  à  moi,  je  serais  heureux  si 
vous  mouviez  me  tirer  d'inquiétude  par  un  conseil  dont  je  vous  serais  bien 
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reconnaissant.  »  La  lettre  est  significative  et  indique  un  des  traits  du  carac- 
tère de  celui  qui  Ta  écrite.  L'inaction,  dans  ces  temps  d'épreuves,  pesait  à 
Bizos;  il  en  était  humilié,  il  désirait  s'engager,  mais  il  avait  un  respect  delà 
règle  et  de  l'administration  chargée  de  l'appliquer  dont  notre  jeunesse  était 
peu  coutumière;  élève  d'une  école,  il  ne  se  croyait  pas  libre  d'agir  à  sa 
guise.  J'içnôre  si  la  réponse  vint  et  ce  qu'elle  fut.  Peu  de  temps  après  Bizos 
était  sergent-fourrier  dans  la  légion  de  Guingamp,  il  resta  au  camp  de  Coalie 
jusqu'à  la  fin  de  décembre,  passa  à  Tarmée  de  la  Loire  et  y  devint  officier 
d'ordonnance  du  colonel  de  Saisy.  Il  assista  au  combat  de  Sillé-le-Guillaume 
et  suivit  la  retraite  de  l'armée  du  Mans  à  Vitré  et  de  Vitré  à  Angers. 

Quand  nous  nous  retrouvâmes  rue  d'Ulm  avec  nos  uniformes  défraîchis,  les 
angoisses  de  Tannée  terrible  avaient  mûri  nos  esprits  et  tempéré  nos  caractères, 
Nous  n'en  parlions  guère,  il  y  avait  là  chez  chacun  de  nous  une  plaie 
mal  cicatrisée  à  laquelle  nous  n'aimions  pas  qu'on  touchât,  mais  de  cette  crise 
nous  sortions  avec  une  affection  plus  respectueuse  et  plus  tendre  à  la  lois 
envers  la  France  :  nous  lui  étions  plus  attachés  parce  que  nous  avions  souffert 
avec  elle.  Bien  des  années  après,  quand  nous  constations  combien  s'effaçait  le 
souvenir  de  ces  tragiques  événements,  nous  sentions  s'en  aviver  en  nous  la 
douloureuse  mémoire. 

Selon  l'usage,  la  troisième  année  fut  laborieuse.  «  En  première  année,  avait 
dit  un  de  nos  maîtres  de  conférences,  on  a  du  génie;  en  seconde  année,  on  a 
du  talent;  en  troisième  année,  on  prépare  l'agrégation.  »  De  fait,  la  préoccu- 
pation de  la  destinée  prochaine  nous  rendait  plus  sages  et  plus  modestes.  Et 
nous  avions  pour  nous  guider  la  philosophie,  tout  à  la  fois  bienveillante  et  clair- 
voyante, de  notre  nouveau  directeur,  Bersot,  dont  le  stoïcisme  pratique  se 
tempérait  de  tant  d'esprit  et  de  souriante  bonté.  Certes  il  ne  nous  défendait 
pas  les  longs  espoirs  ni  les  enthousiasmes  juvéniles,  mais  il  nous  apprenait 
à  ne  pas  dédaigner  ces  petits  devoirs  quotidiens  dont  est  faite  la  trame  de  la 
vie.  Si  bien  que,  Tannée  terminée,  en  attendant  les  surprises  de  l'avenir,  \a 
réalité  de  l'agrégation  conquise  nous  parut  fort  agréable.  Puis  le  hasard  des 
nominations  nous  dispersa  de  tous  côtés.  Bizos  eut  l'heureuse  fortune  d'être 
chargé  de  la  rhétorique  à  Avignon.  Il  n'y  resta  qu'un  an,  du  9  octobre  1872  au 
30  septembre  1873,  mais  ce  court  séjour  dans  la  vieille  cité,  rieuse  et  enso-< 
leilléc,  qui  est  comme  la  porte  de  la  Provence,  lui  inspira  l'amour  vivaceda 
Midi.  D'ailleurs  le  plaisir  d'être  libre,  sous  un  beau  ciel,  ne  lui  faisait  pas»  né- 
gliger les  obligations  quotidiennes  ;  dès  ses  débuts  ce  fut  un  professeur  excel- 
lent et  consciencieux.  «  Distinction  d'esprit,  écrivait  son  recteur,  goût  sûr 
instruction  variée  et  solide  ;  sait  animer  sa  classe.  Sera  un  très  bon  professer 
de  rhétorique.  »  Et,  de  son  côté,  un  inspecteur  général  qui  avait  été  deux  ans 
son  directeur  à  l'École,  Bouillier,  disait  de  lui  :  «  Directeur  de  l'École  Noraurfe, 
je  n'ai  jamais  eu  qu'à  me  louer  de  M.  Bizos.  II.  tient  tout  ce  que  j'avais  esçété 
de  lui.  Tout  le  monde  m'en  dit  du  bien  à  Avignon.  C'est  un  professeur  instruit» 
zélé,  aimé  de  ses  élèves.  Dans  une  classe  faible  il  a  obtenu  des  résultats;  Ut 
de  la  vivacité,  du  savoir  ;  il  intéresse  les  élèves  par  des  citations  et  des  rep*: 
prochements  ingénieux.  Il  s'impose  un  travail  particulier  en  faveur  de 
qui  sont  trop  au-dessous  du  niveau  d'une  classe  de  rhétorique.  »  Comn  e 
le  voit,  il  n'était  pas  de  ceux  qui  considèrent  leur  tâche  comme  in  férié»  re 
leur  mérite,  ni  qui  font  leur  apprentissage  professionnel  aux  dépens  de 
élèves.  Aussi,  dès  Tannée  suivante,  lui  confia-t-on  la  rhétorique  plus  4 
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âetc  de  Besançon  qu'il  conserva  jusqu'en  1878.  Il  y  montra  les  mômes  qua- 
ités  :  on  louait  chez  lui  la  délicatesse  de  l'esprit,  l'aisance  et  l'élégance  de 
a  parole,  l'art  d'intéresser  les  élèves.  «  H  a  beaucoup  d'action  sur  la  classe 
ït  ne  souffre  pas  qu'on  s'y  dérobe.  »  On  ajoutait  :  «  Le  caractère  est  droit,  un  peu 
•oide;  il  vit  retiré  et  travaille  beaucoup.  »  C'est  qu'en  effet,  bien  qu'il  réussît 
iomplètcrocnt  dans  l'enseignement  secondaire,  l'ambition  lui  était  venue  d'ob- 
enirune  chaire  de  Faculté.  Au  mois  de  juillet  1877,  il  soutenait  ses  thèses  de 
loclorat  en  Sorbonne.  Sa  thèse  française  était  une  Élude  sur  la  vie  et  les  œuvres 
U  Jean  de  Mairet.  11  avait  trouvé  des  documents  nouveaux  sur  ce  poète  qui 
ol  originaire  de  Besançon  et  qui  revint  y  passer  la  fin  de  sa  vie.  En  outre,  ce 
ajet  répondait  à  son  goût  pour  le  théâtre  classique  et  il  eut  plaisir  à  étudier 
'œuvre  de  celui  qui  fut  le  devancier  de  Corneille  avant  de  devenir  un  des  plus 
'talents  criliques  du  Cid,  et  dont  la  Sophonisbe,  ainsi  qu'il  s'en  vantait  lui- 
iême,  lira  «  des  soupirs  des  plus  grands  cœurs  et  des  larmes  des  plus  beaux 
eux  de  France  ». 

Quelques  mois  après,  en  février  1878,  Bizos  était  chargé  du  cours  de  littéra- 
arc  française  à  la  Faculté  des  Lettres  d'Aix.  Il  y  resta  jusqu'à  la  fin  de  1890, 
I  y  devint  professeur  titulaire,  doyen,  et  ces  douze  années  passées  en  Pro- 
enec,  où  il  se  maria,  furent  certes  les  plus  heureuses  d  j  sa  vie.  U  n'y  était 
tuc  depuis  deux  mois  et  déjà  un  inspecteur  général  de  l'enseignement  supé- 
ieur  l'appréciait  en  ces  termes  :  «  11  a  pris  place  dès  aujourd'hui  parmi  les 
'lus  brillants  professeurs  de  l'Université;  il  est  appelé  à  readre  d'éminents 
erviecs  à  la  Faculté  des  Lettres  d'Aix.  »  Il  y  continua  ses  études  sur  le 
àéâtre,  publia  des  articles  dans  divers  recueils,  notamment  dans  la  Revue 
?Art  dramatique  (Un  épisode  de  la  querelle  du  Cid,  1878;  Richelieu  et 
'art  dramatique,  1878;  tissai  sur  V apparition  du  mélodrame  en  France, 
884  ;  Le  drame  historique  au  xviii*  siècle,  1836  ;  Regnard  et  la  comédie 
talicnne,  1838  ;  Les  bégaiements  du  théâtre  romantique  :  Alexandre 
hiiraud,  1889;  André  Chinier  auteur  dramatique,  1889;  La  pédagogie  de 
tan-Jacques  au  théâtre  après  le  9  thermidor,  1889;  La  préciosité  au  théâtre 
eus  la  Terreur,  18U0;  La  comédie  littéraire  sois  la  Révolution,  1820).  Je 
itérai  encore  de  lui  un  livre  sur  Fénelon  éducateur,  188j,  un  autre  sur  Ron- 
*rd,  des  études  sur  les  Frères  de  Boileau,  1880,  le  Roman  depuis  ses  origines 
toqtiau  xvm*  siècle,  1882,  sur  Autran,  sur  les  Œuvres  militantes  d'André 
'hétiier,  1889,  sur  le  District  d'Aix  après  le  9  thermidor,  sur  Prévost-Paradol 
Aix,  1888.  11  est  regrettable  qu'il  n'ait  point  réuni  et  coordonné  en  volume 
es  études  sur  le  théâtre.  L'enseignement  actif  ne  lui  en  laissa  point  le  loisir; 
aimait  à  avoir  des  étudiants,  à  les  guider,  à  leur  inspirer  ses  goûts.  «  Grâce 
son  initiative,  à  son  activité,  à  la  confiance  qu'il  a  su  faire  naître,  la  Faculté 
es  Lettres,  écrivait  son  recteur,  a  vu  augmenter  le  nombre  de  ses  éludiantsr 
l  tous  ces  élèves  sont  encouragés  et  soutenus  par  l'exemple  qu'il  leur  donne.» 
fais,  d'autre  part,  il  n'avait  point  pour  le  cours  public  le  dédain  injustifié  qu'on 
ii  témoignait  quelquefois,  par  une  excessive  réaction  contre  la  faveur  dont  il 
irait  autrefois  bénéficié;  il  estimait  qu'il  est  du  devoir  d'un  professeur  de  Fa- 
ille, après  s'être  occupé  avec  soin  des  étudiants,  d'étendre  son  influence  au 
fclàdu  cercle  restreint  de  la  conférence  fermée  et  de  maintenir  chez  un  public 
Uelligent  le  goût  des  choses  de  l'esprit.  Son  cours  de  littérature  française 
unissait  à  A ix  jusqu'à  deux  cents,  à  Marseille  jusqu'à  quatre  cent  cinquante 
iditer  rs  que  charmait  sa  parole  vive  et  élégante,  la  précision  de  ses  renseigne- 
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ments,  l'ingéniosité  délicate  de  ses  idées.  On  avait  donc  raison  de  le  louer  de 
c  s'acquitter  avec  un  zèle  constant  de  tous  ses  devoirs  de  professeur  >.  Mais 
en  même  temps,  il  s'occupait  dos  questions  locales,  entrait  au  conseil  muni- 
cipal. Entre  deux  villes  voisines,  illustres  à  des  litres  divers,  existe  une  riva 
lité  à  laquelle  je  no  veux  faire  ici  qu'une  très  discrète  allusion:  Bizos  avait 
pris  parti  dans  ce  débat,  non  sans  quelque  passion  ;  du  moins  Aix  et  Marseille 
s'accordaient  quand  il  s'agissait  d'applaudir  en  lui  le  professeur. 

C'est  ainsi,  par  la  pratique  du  décanat,  par  la  participation  à  la  vie  locale,  qw 
se  développait  son  goût  de  l'administration.  Dès  1884,  il  indiquait  éventuelle* 
ment  qu'il  désirait  devenir  recteur  ;  ceux  qui  le  voyaient  à  l'œuvre  déclarai 
qu'il  y  serait  apte  et,  à  la  réalisation  immédiate  de  ce  vœu,  n'objectaient 
son  âge.  En  1890,  l'occasion  s'offrit  de  lui  donner  satisfaction.  Il  fut  re 
successivement  à  Grenoble  (de  1890  à  1893),  à  Dijon  (de  1893  à  1898),  à 
pellier  (de  janvier  à  octobre  1S98),  à. Bordeaux  enfin.  C'est  qu'en  effet,  chap 
fois  qu'un  poste  important  était  vacant,  on  songeait  à  lui.  J'avais  été  chargé, 
presque  à  la  même  époque,  des  mêmes  fonctions,  e t  cette  communauté  tfoecs- 
pations  avait,  en  quelque  sorte,  renouvelé  notre  amitié  d'École.  Quand  ww 
nous  retrouvions,  le  souci  des  intérêts  qui  nous  étaient  confiés  se  mêlait  dira 
nos  conversations  aux  souvenirs  du  passé.  J'ai  essayé  au  lendemain  de  sa bwtï 
(30  mai  1904),  à  Bordeaux,  devant  ceux  qui  l'avaient  vu  à  l'œuvre,  de  dire oe 
qu'il  avait  été  comme  administrateur.  On  m'excusera  de  reproduire  ici  ce 
témoignage.  #  .   . 

«  il  avait,  pour  bien  administrer,  dos  qualités  précieuses  :  il  savait  ce  qu'il 
voulait,  et  il  le  voulait  bien;  il  ne  craignait  ni  les  initiatives»  ni  les  respon- 
sabilités ;  jamais  la  prévision  des  difficultés  ne  le  détourna  de  faire  ce 
considérait  comme  son  devoir.  On  lui  a  quelquefois  reproché  d'être  exiges* 
pour  les  autres,  il  Tétait  encore  bien  plus  pour  lui.  11  n'était  pas  rhontue  de» 
paperasses,  il  n'administrait  pas  de  loin,,  il  voulait  tout  voir  par  lui-méoe,  ne 
trouvant  pas  que  les  moindres  détails  fussent  au-dessous  de  lui  quaad  il  s'agis- 
sait de  la  santé  ou  du  bien-être  des  enfants.  Mais,  en  même  temps,  il  sa' 
régler  avec  méthode  son  activité  et  se  diriger  d'après  un  plan  d'ensemble, 
dernière  fois  que  je  vins  ici,  je  fus  frappé  de  constater  avec  quel  soiûiU! 
étudié  tous  les  projets  relatifs  à  l'installation  définitive  de  l'Université  de 
deaux,  avec  quelle  vigilance  avisée  il  voulait  en  poursuivre  l'exécution. 

«  Dans  ses  relations  avec  les  personnes,  il  apportait  le  même  esprtf.  H 
se  payait  pas  de  mots  et  il  n'en  payait  pas  les  autres.  Parfois  brusque  d'app* 
rence,  ayant  toujours  son  franc-parler,  il  cachait  sous  ces  dehors  une  se» 
bilité  très  vive,  une  bonté  réelle  et  agissante. 

c  Que  de  fois,  dans  des  comités  où  se  débattaient  les  intérêts  des  Ctmetio* 
naires,  je  l'ai  entendu  défendre  avec  fermeté,  parfois  même  avec  empâtement, 
ceux  dont  il  croyait  que  le  mérite  n'était  pas  assez  apprécié!  Mais  oe  tomV 
suis  sûr,  c'est  que  rarement  celui  dont  il  avait  plaidé  la  cause  en  a  reçu  de 
la  confidence.  Il  n'entendait  point  diriger  sa  conduite  d'après  ce  qu'on 
ou  ce  qu'on  disait  de  lui  :  c'était  avec  sa  conscience  qu'il  réglait  ses  comi 

«  Ceux  qui  le  connaissaient  savaient  que  sa  santé  était  profondément  a 
Sur  son  cercueil  il  n'a  voulu  qu'une  couronne  de  roses  blanches  avee  ce 
nom  :  Jean.  Dans;  ce  voyage  vers  la  tombe,  l'accompagne  le  souvenir  de  i 
fant  disparu  il  y  a  huit  ans,  mais  toujours  cher,  auprès  duquel,  il 
désormais* 
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«  De  ce  deuil  rien  n'avait  pu  le  consoler  entièrement,  ni  l'affection  de  la 
«ompagne  qui  le  pleure,  ni  la  présence  de  deux  enfants  dont  la  grâce  souriante 
paraissait  lui  promettre  une  vieillesse  heureuse.  11  a  continué  à  faire  vaillam- 
usent  sa  tâche,  et,  même  dans  ces  derniers  mois,  alors  que  ses  forces  faiblis- 
raient  de  plus  en  plus,  il  se  désolait  de  ne  point  s'en  acquitter  comme  il  l'eût 
voulu,  et  il  se  cachait  des  siens  pour  essayer  de  travailler.  Mais  la  blessure 
-qu'il  dérobait  à  tous  ne  se  cicatrisait  point,  et  lentement  il  en  est  mort. 

«  Dans  le  testament  qu'il  a  laissé  se  trouvent  ces  lignes  où  il  s'est  mis  tout 
■entier: 

«  Je  désire  qu'une  fois  par  an,  le  jour  anniversaire  de  ma  naissance,  lecture 
isûit  faite  à  mes  enfants  de  ce  testament,  afin  que  mes  idées  ne  leur  soient 
jamais  étrangères  et  qu'ils  les  adoptent  dans  la  mesure  où  leur  liberté  et  leur 
conscience  personnelles  le  leur  permettront. 

•  «  Dans  Tordre  social,  j'ai  été  profondément  attaché  à  la  démocratie,  et  c'est 
avec  conviction  que  je  sers,  à  l'heure  ou  j'écris,  le  régime  républicain.  J'espère 
<$ue  l'avenir  améliorera  le  sort  du  plus  grand  nombre,  et  que  les  humbles  et  les 
fauvres  vivront  de  meilleurs  jours.  J'ai  le  regret  de  n'avoir  pu,  dans  la  situa- 
tion dépendante  et  secondaire  où  j'ai  été,  contribuer  pour  ma  part,  d'une 
manière  effective,  à  l'avènement  d'une  démocratie  plus  juste,  plus  éprise  de 
véritable  égalité,  plus  douce  à  ceux  qui  travaillent  et  peinent.  Puisse  mon  fils 
être  un  philanthrope  actif,  un  démocrate  sincère! 

«  Dans  l'ordre  religieux,  je  n'ai  jamais  été  attaché  à  un  dogme  ou  à  une  secte; 
*}e  n'ai  accepté  aucun  culte  constitue;  j'ai  été,  dans  le  sens  le  plus  ordinaire  du 
mot,  «un  libre-penseur  ».  Mais,  dans  l'ordre  philosophique,  j'ai  essayé  de 
m'élever  au-dessus  des  doctrines  matérialistes  ou  positivistes,  non  certes  par 
dédain  ou  par  hostilité,  mais  parce  que  je  ne  les  ai  pas  trouvées  pour  moi  assez 
consolantes.  D'autre  part,  je  n'ai  pu  embrasser  des  doctrines  spiritualistes 
déterminées,  dépourvues  de  doute,  absolument  solides  ;  je  m'en  suis  tenu,  en 
ce  qui  concerne  la  vie  future  et  l'immortalité  de  l'âme,  aux  formules  platoni- 
ciennes :  «  C'est  une  belle  chance  à  courir,  c'est  une  belle  espérance  à  con- 
cevoir!» Puisse  cette  chance  se  réaliser!  Puisse  cette  espérance  n'être  pas 
«raine!  » 

*  En  ce  qui  concerne  ses  obsèques,  il  écrit  : 

«  Tout  sera  très  simple  et  aussi  peu  coûteux  que  possible.  Quelques  courtes 
paroles  seront  prononcées  sur  ma  dépouille  par  un  ancien  élève  de  l'École 
Harmale,  dont  je  suis  le  fils  reconnaissant  et  fidèle ,  et  ce  sera  tout.  On  m'en- 
sevelira dans  ma  robe  de  professeur  de  Faculté,  et  l'on  placera  sur  mon  cercueil 
ma  robe  de  recteur,  avec  une  seule  couronne  de  fleurs  naturelles,  placée  là  en 
'souvenir  du  pauvre  petit  Jean,  l'enfant  que  j'ai  perdu  et  que  j'ai  tant  regretté.  » 

«  Celui  qui  a  tenu  un  tel  langage  était,  dans  toute  la  force  du  terme,  un 
homme  de  bien.  Sa  mémoire  mérite  le  respect  et  la  sympathie  de  tous;  l'Uni- 
versité y  joint  sa  reconnaissance.  Ses  amis  souhaitent  que  l'épouse  qui  a  été 
associée  à  sa  vie,  qui  l'a  soigné  avec  tant  de  dévouement,  trouve  dans  l'expres- 
sion de  ces  sentiments  une  consolation  à  sa  douleur;  ils  souhaitent  surtout 
qu'elle  y  trouve  la  force  nécessaire  pour  accomplir  à  son  tour  tout  son  devoir 
«t  pour  que  les  enfants  de  Bizos,  élevés  par  elle,  soient  dignes  de  leur  père,  t 
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Promotion  de  1868.  —  Dufet  (Henri- Jean-Baptiste),  né  à  Nantes,  le  8  sep- 
tembre 1848;  mort  à  Paris,  le  10  avril  1905. 

Henri  Dufet  est  né  à  Nantes,  où  son  père  exerçait  la  profession  de  bijoutier. 
Il  était  Falné  de  quatre  enfants.  11  manifesta  de  bonne  heure  une  vive  intelli- 
gence et  entra  en  qualité  d'externe  au  lycée  de  Nantes,  où  il  fit  ses  études 
de  lettres  et  de  sciences  et  une  première  année  de  mathématiques  spéciales. 
C'était,  sous  des  dehors  parfois  un  peu  rudes,  une  ûme  tendre.  Entouré 
d'affections,  au  sein  d'une  famille  très  unie,  qu'il  ne  quitta  qu'à  dix-neuf  ans, 
il  garda  toujours  le  besoin  impérieux  des  joies  et  de  l'intimité  familiales.  Ce 
fut  donc  pour  lui  une  dure  épreuve,  quand  sonna  l'heure  de  la  séparaUoo. 
Admissible  à  l'École  Normale  en  1867,  il  vint  faire  une  seconde  année  de  spé- 
ciales au  lycée  Louis-le-Grand.  Il  eut  la  double  bonne  fortune  d'y  avoir  poat 
professeur  de  mathématiques  M.  Darboux  et  d'être  reçu  premier  à  l'École,  M 
une  promotion  à  laquelle  appartenait  M.  Lippmann.  11  était  aussi  reçu  en  très 
bon  rang  à  l'École  Polytechnique. 

Dufet  a  toujours  été  un  grand  laborieux.  11  apportait  à  tout  ce  qu'il  faisait tt 
môme  ardeur,  la  même  conscience,  qui  donnèrent  plus  tard  à  ses  travaux 
scientifiques  une  valeur  si  haute,  mais  il  dédaignait  d'en  faire  parade.  Ses leiire» 
que  j'ai  entre  les  mains,  le  montrent  très  assidu  à  la  besogne,  très  préoccupé 
de  ses  examens,  ne  se  permettant  d'autres  distractions  que  le  concert  Pasde* 
loup,  dont  il  fut  longtemps  un  fidèle  et,  de  temps  à  autre,  quelque  soirée  aux 
Italiens  ou  à  l'Opéra.  L'été,  il  abandonnait  volontiers  le  boulevard  pourlcsbois. 
11  prenait,  en  particulier,  un  goût  très  vif  aux  courses  de  botanique  on  de 
géologie  qui  lui  permettaient  de  satisfaire  à  la  fois  deux  passions,  déjà  anciennes 
chez  lui,  celle  de  la  vie  au  grand  air  et  celle  des  sciences  naturelles. 

Déjà,  dans  ses  courses  aux  environs  de  Nantes,  il  avait  recueilli  quelque 
roches  et  quelques  fossiles.  11  se  crut  destiné  à  devenir  géologue.  M.relesse 
et  M.  Hébert  le  confirmèrent  dans  cette  opinion.  11  ne  négligea  pas  pour  cela 
les  mathématiques,  mais  il  réussit  toujours  mieux  dans  les  sciences  ptyà^w 
où  il  devait,  en  définitive,  trouver  sa  voie. 

Dufet  était  à  la  fin  de  sa  seconde  année  d'École  quand  éclata  la  guerre  de 
1870.  Il  s'engagea  dans  l'artillerie  des  mobiles  de  la  Loire-Inférieure  et  subit  le 
siège,  à  Paris,  tandis  que  son  frère  cadet,  Alexis,  faisait  campagne  sur  laLoitf- 
Deux  lettres  seulement  datent  de  celte  époque  :  Tune,  du  13  septembre*  do^6 
un  tableau  assez  vif  du  centre  de  Paris  à  la  veille  de  l'investi ssement.  Ce  sort 
les  exercices  derrière  la  Madeleine,  la  revue  de  la  garde  nationale  sur  les  boa- 
levards,  la  bigarrure  des  uniformes  tout  neufs  auxquels  les  Parisiens  fontfêk 
«  Les  Prussiens  sont,  dit-on,  à  Montereau,  mais  il  se  passera  longtemps  avant 
que  le  premier  coup  de  canon  soit  tiré.  Personne  ici  n'a  peur  du  siège;  *»<*! 
convaincu  qu'on  pourra  résister  à  Paris.  »  Il  ajoute  toutefois  :  «  Nous  voyons 
Tentrer  à  Paris  les  débris  de  l'armée,  avec  Vinoy;  beaucoup  (TartiUeric,  ww* 
les  régiments  de  ligne  sont  atrocement  décimés.  On  voit  des  vides  immense* 
dans  les  compagnies  qui  n'ont  pas  été  reconstituées.  » 

La  seconde  lettre,  parvenue  à  Nantes  par  ballon,  est  du  22  janvier;  elle  est** 
de  l'un  des  bastions  de  la  Villelle  :  «  Nous  n'avons  pas  donné  et  ne  donn 
peut-être  pas,  mais  ce  serait  pourmoi  un  grand  crève-cœur  d'être  compris d» 
une  capitulation  que  nous  devons  craindre  et  prévoir,  sans  avoir  rien  "" 
Vinoy  voudra  sans  doute  utiliser  toutes  les  forces  vives  de  Paris  pour  la  1 
suprême.  La  garde  nationale  a;  reçu  le  baptême  du  feu  à  la  bataille  •"   $• 
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compte  sur  elle.  Enfin ,  si  nous  donnons,  je  me  conduirai  en  homme  de  cœur 
et  Vive  la  France  !  »  Ainsi  pensaient  tous  ces  braves  jeunes  gens,  à  la  veille 
même  de  la  capitulation. 

La  santé  un  peu  délicate  d'Henri  Dufet  avait  été  fort  éprouvée  par  la  mau- 
vaise nourriture  et  la  mortelle  angoisse  de  cet  affreux  hiver.  Son  grand-père, 
fort  âgé,  ne  put  résister  à  ces  misères  et  succomba  peu  après  l'armistice. 
Quanta  lui,  il  trouva  asile  et  repos  à  l'ambulance  établie  à  l'École  Normale  et, 
la  jeunesse  aidant,  rentra  guéri  dans  ses  foyers.  11  demeura  à  Nantes  pendant 
la  Commune  et  ne  réintégra  l'École  que  le  1er  juin. 

A  sa  sortie  de  l'École,  en  1872,  Dufet  fut  reçu  second  à  l'agrégation  de  phy- 
sique. Par  Tentremise  de  M.  Bersot,  il  obtint  de  faire  une  quatrième  année 
avec  le  titre  "de  délégué  provisoirement  dans  les  fonctions  de  préparateur  de 
géologie,  sans  autres  appointements  que  l'indemnité  d'agrégation.  M.  Hébert 
avait  autrefois  constitué  une  belle  collection  de  fossiles,  mais  les  préparateurs 
avaient  la  double  charge  de  la  géologie  et  de  la  botanique  et,  le  hasard  ayant 
voulu  qu'ils  fussent  tous  botanistes,  cette  collection  avait  été  quelque  peu 
négligée.  Dufet  la  remit  en  ordre.  11  passa  la  même  année  l'examen  de  la 
licence  es  sciences  naturelles.  Il  avait,  pendant  quelque  temps,  suppléé 
M.  Delesse  dans  ses  leçons  ;  il  fit  aussi  un  petit  enseignement  original  de  géo- 
logie et  de  topographie  fort  goûté  par  les  candidats  à  l'agrégation  d'histoire. 
L'année  suivante  il  succédait  à  M.  Lemonnicr  comme  préparateur  en  titre, 
chargé,  comme  de  coutume,  de  la  botanique  et  de  la  géologie. 

Cette  période  fut  Tune  des  plus  agréables  de  sa  vie.  Les  préparateurs  déjeu- 
naient au  réfectoire  des  élèves,  à  une  petite  table,  présidée  par  notre  maître  à 
tous,  Henri  Sainte-Claire  Deville.  Je  vois  encore  celui-ci  arrivant  en  hâte, 
revêtu  de  son  grand  tablier;  il  interpellait  joyeusement  quelque  élève,  au  pas- 
sage et  égayait  le  déjeuner  par  ses  saillies.  A  la  même  table  s'asseyaient  aussi 
M.  Troost,  beaucoup  plus  grave,  et  MM.  Tannery,  Daslre,  Gayon,  Ditte,  tous 
préparateurs,  qui  se  donnaient  gaiement  la  réplique,  en  absorbant  le-  menu 
assez  frugal  que  nous  avons  tous  connu. 

Vers  cette  époque,  les  préparateurs  se  lièrent  d'amitié  avec  quelques  jeunes 
gens,  étrangers  à  l'École,  médecins,  poètes,  romanciers  ou  musiciens.  Parmi 
eux  passèrent  de  jeunes  hommes  tels  que  Raoul  Ponchon,  le  musicien  Chaus- 
son, Paul  Bourget  et  Brunetière.  Cette  sorte  de  cénacle  se  réunissait  d'ordi- 
naire au  café  Voltaire,  et,  le  dimanche  matin,  dans  un  petit  restaurant  voisin  de 
l'Observatoire.  Je  laisse  à  penser  quelles  discussions  artistiques  ou  littéraires, 
quelles  fusées  de  paradoxes,  quelles  envolées  vers  l'idéal,  constellées  d'éclats 
çle  rire  sonores,  montaient  au  plafond  avec  la  fumée  des  pipes. 

Un  beau  jour  de  Pentecôte,  le  cénacle  se  transporte  à  Barbizon.  On  se  lève 
pour  voir  l'aurore,  on  passe  en  forêt  le  jour  et  la  nuit  et,  à  la  clarté  fantastique 
de  la  lune,  dans  ce  décor  romantique,  on  improvise  des  histoires  effrayantes, 
qui,  la  fatigue  de  vingt  heures  sans  sommeil  aidant  et  aussi  la  fraîcheur  du 
matin  qui  s'approche,  font  frissonner  jusqu'au  narrateur.  Ainsi  se  répandait  le 
trop  plein  de  leur  jeunesse  au  demeurant  si  laborieuse. 

Dufet  et  ses  amis  scientifiques  se  délassaient  aussi  en  écrivant,  dans  la  revue 
tTAlglave,  où  ils  abordaient  les  sujets  les  plus  variés.  Ces  articles  non  signés 
qui  leur  étaient  payés,  non  à  la  ligne,  mais  au  mètre  courant,  comme  ils  se 
plaisaient  à  le  dire,  excitèrent  plus  d'une  fois  la  curiosité  des  hommes  com- 
pétents. Notre  excellent  Dufet,  toujours  si  modéré  dans  ses  opinions,  eut 
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même,  à  titre  anonyme,  les  honneurs  d'une  interpellation  à  la  tribune.  M.  Dih 
panloup  fulmina  contre  le  critique,  iui  prêtant,  non  sans  quelque  apparence  de 
mauvaise  foi,  des  aphorismes  d'un  matérialisme  un  peu  outré  que  Dufet  ne 
citait  que  pour  en  combattre  un  peu  plus  loin  l'exagération.  «  J'ai  été  enchaolé 
de  cette  histoire,  écrit  Dufet  :  mes  phrases  étaient  soignées  et  mon  français  ne 
déparait  pas  trop  celui  de  révoque  d'Orléans.  » 

Ceci  se  passait  peu  après  le  16  mal.  L'attaque  peu  justifiée  de  M.  Dupaoloup 
aurait  pu  coûter  cher  à  nos  jeunes  amis,  si  M.  Alglave  ne  leur  eût  rigoureu- 
sement gardé  l'incognito  dont  ils  s'étaient  amusés  jusque-là. 

Par  une  singulière  coïncidence,  Dufet  était  agréé  deux  mois  plus  tard  comme 
professeur  d'histoire  naturelle  au  collège  Stanislas.  Notre  farouche  matérialiste 
réussit  si  bien  et  se  fit  apprécier  de  toile  sorte  que  son  directeur  voulut  te 
marier,  il  s'excusa  de  son  mieux,  prétextant  quelque  échappatoire  polie;  mail 
comme  nul  n'échappe  à  sa  destinée,  il  se  lia  d'amitié  avec  un  jeune  collègue, 
ancien  irancntireur  de  1870,  grand  amateur  de  littératufe  et  de  théâtre,  yw 
lors  professeur  de  rhétorique  a  Stanislas  et  récemment  entré  en  ménage.  Dufet 
fut  reçu  dans  son  intimité.  Il  ne  tarda  pas  à  devenir  son  beau-frère.  Le  jeiaft 
collègue  s'appelait  Larroumet. 

Entre  temps,  Dufet  avait  quitté  Stanislas  pour  Saint -Louis  où  il  a  professé  I* 
physique  pendant  28  ans.  11  n'y  réussit  pas  d'abord  autant  qu'il  le  méril&i 
Chargé  provisoirement  d'une  classe  de  spéciales,  il  ne  se  préoccupa  pas  assa, 
au  gré  des  élèves,  des  fantaisies  de  l'examinateur  de  physique  à 
Polytechnique.  L'administration  eut  la  faiblesse  de  céder.  Dufet  se 
plus  tard  de  cet  incident,  quand,  sa  réputation  de  savant  ayant  grandi,  ose 
nouvelle  administration  lui  proposa  encore  une  fois  les  spéciales.  11  refusa, 
préférant  l'enseignement  large  et  désintéressé  do  la  classe  de  mathématiçoes 
élémentaires  supérieures,  où  il  n'était  gêné  par  aucun  programme;  ainsi  il  M 
pendant  de  longues  années,  enseigner  réellement  de  la  physique  et  tonner  des 
élèves  d'élite. 

En  cessant  d'habiter  l'École,  Dufet  n'en  avait  pas  déserté  les  laboratoires,  ft 
y  travailla  sans  relâche,  sous  le  patronage  du  maître  de  conférences  de  gft- 
logie,  M.  Delesse  et  de  MM.  Descloizeaux,  Friedel  et  HautefeuUte  qui  * 
succédèrent  à  peu  d'intervalle  dans  la  maîtrise  de  conférences  de  minéralogie» 
En  4885,  il  succédait  à  M.  Hautefeuille  et  prenait  définitivement  la  direct*»*» 
laboratoire  4e  minéralogie  et  le  titre  de  maître  de  c«nfécenees  qu'il  a  8*** 
pendant  vingt  ans. 

Au  coure  de  celte  longue  carrière  scientifique,  où  il  cumulait  les  fatigoet 
de  l'enseignement  secondaire  et  de  l'enseignement  supérieur,  Dufet  a  donié 
Pexemple  d'une  activité  rare.  A  peine  pouvait-il  consacrer  deux  journées  P» 
semaine  à  ses  travaux  de  recherche,  mais  il  y  ajoutait  les  dtmaacfatt  ** 
prenant  guère  de  répit  qu'une  heure  consacrée  à  la  lecture  des  jouru»^  * 
a  rcn  domino  traditionnel  qui  réunissait,  de  sixà  sept,  quelques  vieux  coltégW» 
dans  un  café  de  la  rive  gauche.  Pendant  longtemps,  ce  fut  presque  «on  sej 
point  de  contact  avec  le  monde  extérieur.  Même  -en  sa  première  jeunes»» 
Bavait  jamais  été  mondain.  Il  ne  sortait  pas  de  l'intimité  de  ia  famflleoB* 
eerde  étroit  de  quelques  amis  qui  en  formaient  £omme  le  prolongent* 
Assis  à  leur  table,  il  retrouvait,  pour  une  heure,  la  verve  ^  ^entrain 
anciens  jours,  causeur  alerte  et  spirituel,  toujours  très  documenté  en  fe*  *, 
littérsture*t  (d'art. 
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Lors  de  son  passage  à  la  direction  des  beaux-arts,  Larfoumet  Pavait  nommé 
embre  de  la  commission  technique  de  la  manufacture  de  Sèvres.  Aussi  bien 
>r  la  pureté  de  son  goût  artistique  que  par  ses  connaissances  très  appro- 
uves en  chimie  et  en  minéralogie,  il  a  tenu  dans  cette  commission  une  place 
ainente.  11  a  contribué,  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir,  à  la  prospérité  de 
)tre  grand  établissement  national  de  céramique. 
Il  me  reste  à  parler  des  travaux  proprement  scientifiques  de  Dufet. 
11  avait  débuté  en  1875  par  une  application,  à  la  géologie,  des  méthodes  de 
physique  et  de  la  géométrie  analytique  sur  laquelle  on  me  permettra  d'in- 
ster,  car  elle  est  aussi  originale  que  peu  connue.  Il  étudiait  la  déformation 
i  tritobites  sous  l'influence  des  pressions  énormes  auxquelles  se  sont  trouvés 
rtimis  les  sédiments  alors  qu'ils  étaient  encore  plastiques.  Ces  pressions  ont 
Hermine  la  schistosilé  de  la  roche  et  Font  rendue  anisotrope,  comme  le 
tontre  notamment  l'étude  dj  sa  conductibilité  calorifique.  Partant  de  ces  don- 
nes, Dufet  parvient  à  restituer  aux  fossiles  étirés,  distordus,  leur  forme  natu- 
îlte.  Elle  apparaît  sur  les  épures  comme  se  redrossent,  dans  un  miroir 
onvenable,  des  anamorphoses  autrement  indéchiffrables.  Comme  résultat, 
eux  espèces  d'Ogygie,  distinguées  à  tort  par  les  géologues,  s'identifiaient, 
in  revanche,  il  en  apparaissait  une  nouvelle  que  Dufet  dédia  à  son  maître 
telesse. 

Au  demeurant,  Dufet  avait  fait  preuve  d'une  ingéniosité  rare,  mais  on  jugea 
«îSI  avait  fait  plutôt  œuvre  de  physicien  que  de  géologue.  Personne  ne  Ta 
uivi  dans  «ne  voie  qui  semble  oubliée. 

Une  seconde  tentative  mit  Dufet  aux  prises  avec  un  sujet  trop  complexe.  11 
verdit  deux  années,  peut-être  les  plus  laborieuses  de  sa  vie,  à  chercher  les 
ois  de  la  conductibilité  électrique  de  roches  telles  que  la  pyrite;  il  n'y  avait, 
M>ur  l'heure,  rien  à  tirer  de  là. 

H  tut  plus  heureux  avec  Tisomorphisme.  On  sait  que  des  corps  de  constitu- 
ion  chimique  analogue  et  de  formes  cristallines  très  voisines  se  montrent 
susceptibles  de  cristalliser  ensemble  dans  toute  proportion.  Comment  les  pro- 
priétés optiques  des  cristaux  mixtes  se  rattachent-elles  à  celles  des  cristaux 
rors  constituants?  Dufet,  par  des  expériences  qui  sont  un  modèle  de  délica- 
tesse et  de  précision,  montra  que,  contrairement  à  une  formule  théorique 
tonnée  par  l'illustre  Mallard,  les  propriétés  du  mélange  se  déduisaient  de 
selles  des  corps  mêlés  par  une  simple  fonction  linéaire.  Il  eut  l'honneur  de 
convaincre  Mallard  et  bientôt  après,  par  une  théorie  plus  correcte,  ce  savant 
confirmait  lui-même  la  nouvelle  loi. 

Le  travail  sur  l'isomorphisme  eût  fait  une  belle  thèse  de  doctorat,  mais  Dufet 
était  devenu  singulièrement  difficile  pour  lui-même.  N'étant  pas  passé  docteur 
tans  le  délai  ordinaire,  il  jugea  qu'il  ne  devait  plus  soumettre  à  la  Faculté 
fuHm  travail  parfait.  11  voyait  encore  trop  de  points  à  élucider  dans  la  question 
te  l'isomorphisme,  à  laquelle  il  devait  revenir  plus  tard  et  qu'il  indiqua  lui- 
Htème  comme  sujet  de  thèse  à  M.  Lavenlr  son  préparateur  et  son  élève.  Le 
Iwv&tt  de  M.  Lavenir  apporta  à  la  loi  de  Dufet  une  série  de  confirmations 
ftOttvelle*. 

C'est  seulement  en  1885,  prés  de  treize  ans  après  sa  sortie  de  l'École  et  alors 
^sa^épûtetton  de  savant  était  fortement  établie,  que  Dufet  se  décida  à  sou- 
mettre à  la  Faculté  une  œuvre  capitale:  Sur  la  variation  des  indices  de  ré  frac* 
*°*  de  iVn»,  du  quartz  et  de  quelques  autres  substances  seus  t'influence  de 
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la  température.  On  ne  s'était  jamais  préoccupé  jusque-là  de  déterminer  avec 
la  précision  désirable  la  température  des  corps  dont  on  mesurait  l'indice.  Il  ea 
résultait  des  discordances  assez  graves  sur  la  valeur  numérique  de  grandeurs 
qui  sont  des  constantes  physiques  de  premier  ordre.  Pour  les  fixer  d'une  ma- 
nière définitive,  il  fallait  créer  des  mélhodes  et  soumettre  à  une  critique 
étroite  les  travaux  précédemment  exécutés.  Dufct  était  dfjà  un  maître  pour 
ces  recherches  de  haute  précision,  auxquelles  il  consacra  désormais  sa  vie. 

Un  de  ses  amis,  récemment  promu  à  la  Facullé,  eut  la  joie  de  siéger  à  ceUe 
thèse.  Il  put  ainsi  dire  publiquement  à  Dufct  ce  qu'il  n'aurait  peut-être  pas  osé 
lui  dire  ailleurs,  car  tous  deux  avaient  une  égale  horreur  de  la  flatterie.  Biais 
l'ami  remplissait  ici  le  rôle  de  juge  et  ne  pouvait  forfaire  à  son  mandat  ea 
cachant  quelque  chose  du  bien  que  tous  les  hommes  compétents  pensaient  de' 
ce  beau  travail.  Le  métier  d'examinateur  offre  parfois  des  compensations. 

Dès  lors  c'est  une  succession  ininterrompue  de  travaux  de  minéralogie  pro- 
prement dite,  ou  de  physique  minéralogique  quf  tous  portent  le  cachet  d'un 
maître.  Dufet  invente  un  nouveau  microscope  polarisant,  qui  devient  entre  ses 
mains  un  instrument  de  recherche  des  plus  fructueux.  Ses  amis  du  laboratoire 
de  chimie  lui  apportent  des  corps  nouveaux  à  déterminer  cristallograpbique- 
ment.  Les  monographies  qu'il  a  publiées  sont  au  nombre  d'une  centaine.  Elles 
ont  paru  dans  le  Bulletin  de  la  Société  minéralogique.  Dufet  appartenait 
à  cette  Société  depuis  sa  fondation  en  1878,  et  il  eaa  été  président  en  1904. 

Les  déterminations  parfois  extrêmement   difficiles .  qu'il  eut  à  exécuter 
l'avaient  conduit  à  une  nouvelle  méthode  de  calcul  cristailographique,  plus 
expéditive  que  les  autres  dans  le  cas  des  systèmes  cristallins  à  axes  obliques.' 
C'est  sur  les  instances  de  M.  Wyrouboff,  l'un  de  ses  meilleurs  amis,  qu'il  se 
décida  tout  récemment  à  la  publier.  Elle  lui  servait  depuis  des  années. 

Il  fut  conduit,  parles  mêmes  recherches,  à  faire  une  comparaison  approfondie 
de  l'emploi  du  goniomètre  pour  la  mesure  des  indices  et  de  la  métbodede  la 
réflexion  totale.  Il  constata  que  les  deux  mélhodes  sont  en  accord  à  moins  de 
une  unité  de  la  cinquième  décimale  pour  les  cristaux  durs;  tandis  que  pour 
les  matières  plus  tendres,  comme  le  gvpsc  ou  l'alun,  la  différence  peut 
atteindre  plus  de  deux  unités  du  quatrième  ordre,  quand  ces  substances 
subissent  l'opération  du  polissage. 

Le  plus  beru  des  travaux  minéralogiques  de  Dufet  est  aussi  le  dernier  en 
date.  Il  se  rapporte  au  pouvoir  rotatoire  dans  les  corps  biaxes,  pouvoir  dont 
l'existence  était  considérée  comme  impossible  parce  qu'on  n'avait  jamais 
réussi  à  l'observer.  Dufet  fut  plus  heureux.  Après  des  tentatives  répétées,  pow 
lesquelles  il  tenait  depuis  longtemps  en  réserve  de  superbes  cristaux  de  sucre 
candi  et  de  sel  de  scignette,  il  arriva  à  le  mettre  en  évidence,  en  particulier  sur 
le  rhamnose.  11  parait  que  la  découverte  était  mûre,  car  Poklinglon,  unsflva/.t 
américain,  l'annonça  un  peu  avant  lui,  en  1901.  Mais  les  expériences  de  Met 
sont  autrement  probantes  et  complètes.  Elles  ont  définitivement  clos  la  con- 
troverse, montré  la  variation  du  pouvoir  rotatoirc  avec  la  direction,  l'indépen- 
dance de  ce  pouvoir  par  rapport  à  la  constitution  de  la  molécule  cbiniiqu*- 
Ces  résultats  originaux  et  inattendus  remettent  en  question  toute  la  th  rie 
du  pouvoir  rotatoire  cristallin  donnée  par  Mallard,  théorie  qui  avait  suffi  as* 
que  l'on  admettait  que  le  pouvoir  rotatoire  appartenait  exclusivement  aux 
uniaxes  et  qu'il  ne  constituait  pas  une  propriété  vectorielle. 

Je  n'insisterai  pas  sur  des  phénomènes  optiques  entièrement  nouve  ""    £l* 
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que  la  dispersion  anormale  des  axes  d'élasticité  optique  dans  les  sulfates  de 
néodyme  et  de  praséodyme,  dont  la  découverte  témoigne,  comme  le  dit  excel- 
lemment M.  Wyrouboff,  d'une  rare  virtuosité  dans  ce  genre  d'études.  J'arrive  à 
une  œuvre  d'un  autre  ordre,  de  proportions  vraiment  considérables,  et  qui  n'a 
pas  exigé  «de  la  part  de  Dufet  moins  de  sept  ans  d'un  labeur  acharné. 

La  Société  de  physique  avait  décidé  de  publier  un  recueil  de  constantes 
physiques,  c'est-à-dire  de  données  numériques  précises  relatives  aux  diverses 
propriétés  physiques  des  corps.  C'était  une  entreprise  dont  peu  de  personnes 
entrevirent  tout  d'abord  la  difficulté.  On  se  partagea  assez,  allègrement  la 
besogne;  mais  quand  on  en  vint  à  l'exécution,  néophytes  et  vieux  initiés  se 
récusèrent  également.  Il  apparut  que,  pour  la  chaleur,  d'énormes  tables  déjà 
existantes  avaient  défloré  le  sujet;  en  électricité,  »c  travail  paraissait  préma- 
turé. Restait  l'optique  dont  Dufet  avait  bien  voulu  se  charger,  et  aussi  une 
préface  destinée  à  préciser  un  certain  nombre  de  définitions  sur  lesquelles, 
le  moment  venu,  personne  ne  put  s'entendre.  La  préface  demeura  donc  en 
placards.  On  voulait  bien  cependant  s'étonner  de  la  lenteur  de  Dufet;  mais  les 
critiques  anticipées  se  turent  devant  l'œuvre  accomplie.  C'étaient  trois  énormes 
volumes  de  chiffres  formant  à  eux  tous  1 ,300  pages.  Les  nombres,  par  cen- 
taines de  mille,  qu'il  avait  fallu  relever  un  à  un  dans  les  mémoires  originaux 
se  trouvaient  là  classés  sous  une  forme  commode  et  pratique  et,  qui  plus  est, 
discutés,  rapproches,  complétés  par  des  recherches  originales  de  l'auteur 
quand  Ja  matière  était  de  son  domaine.  Que  de  fois,  allant  chez  lui  le  soir,  je 
l'ai  vu  aux  prises  avec  ces  chiffres  qui,  en  manuscrit,  remplissaient  tous  les 
tiroirs  d'un  meuble;  et,  malgré  la  fatigue  accablante  des  classes  de  lycée,  il 
trouvait  la  force  de  continuer  son  travail  bien  avant  dans  la  nuit. 

L'œuvre  fut  accueillie  par  un  sentiment  d'admiration.  Une  demande  de 
décoration,  dont  les  membres  du  conseil  de  la  Société  de  physique  prirent 
l'initiative,  réunit  bientôt  les  signatures  des  deux  secrétaires  perpétuels  de 
l'Académie  des  sciences  et  de  nombreux  membres  de  l'Institut.  Si  Dufet  avait 
connu  celte  démarche,  il  l'eût  sans  doulc  arrêtée  ;  mais  le  secret  fut  bien 
gardé  et  il  se  trouva  un  Ministre  de  l'Instruction  publique,  M.  Leygue,  pour 
foire  droit  à  la  demande  dès  la  première  promotion.  Plus  tard,  Dufet  fut  nommé 
président  de  la  Société  de  physique.  Il  l'était  depuis  trois  mois  quand  la  mort 
est  venue  le  surprendre. 

L'École  Normale  venait  d'être  rattachée  à  la  Sorbonne.  Les  amis  de  Dufet 
voulurent  en  profiler  pour  lui  procurer  le  titre  de  professeur-adjoint  à  la  Faculté 
des  Sciences.  11  n'y  songèrent  malheureusement  qu'un  peu  lard,  lorsque  les 
positions  étaient  déjà  prises.  Ils  n'eurent  pas  la  joie  de  lui  faire  une  surprise 
dont  ils  auraient  pleinement  joui. 

Sa  santé  avait  été  bien  ébranlée  dans  ces  dernières  années.  Deux  fois  il 
s'était  soumis  à -des  opérations  chirurgicales  et  n'en  obtint  qu'un  soulagement 
momentané.  A  peine  consentit-il  à  prendre  le  minimum  de  repos  imposé. 
H  lui  était  tout  au  moins  possible  d'alléger  sa  lourde  tâche  du  côté  des 
recherches  originales.  Il  n'y  voulut  pas  songer.  Il  supportait  la  souffrance 
purement  physique  avec  une  sorte  d'indifférence  stoïque.  Son  exquise  sen- 
sibilité ne  s'éveillait  pas  pour  s'attendrir  sur  lui-même.  Quelques  jours 
avant  sa  mort  il  se  traînait  encore  du  laboratoire  au  lycée.  Il  ne  s'arrêta  que 
ler^ssé,  pour  se  coucher  dans  son  lit  de  mort. 

<     peut  s'étonner  du  peu  de  bruit  qui  s'est  fait,  de  son  vivant,  aulour  de  son 
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nom.  Les  causes  m'en  apparaissent  multiples.  D'abord  son  dégoût  pour  tout  ce 
qui  pouvait  ressembler  à  une  démarche  personnelle.  Il  avait  en  horreur  la 
réclame,  ceux  qui  en  profitent,  comme  ceux  qui  la  tolèrent.  Tous  ceux  qui  ont 
connu  Dufet  ont  apprécié  ces  colères  subites  que  lui  inspirait  non  seulement 
ce  qui  était  vil,  mais  tout  ce  qui  ne  paraissait  pas  parfaitement  noble  et  dé- 
sintéressé. Ses  boutades  lui  firent  peut-être  quelques  ennemis  ;  tout  au  motos 
lui  attirèrent-elles  la  froideur  de  gens  qui  auraient  pu  le  servir,  au  moment 
opportun.  Mais,  peu  à  peu,  son  mérite  avait  imposé  silence  aux  malveillants. 
On  se  prenait  quand  même  à  aimer  sa  sincérité,  à  admirer  sa  probité  scienti- 
fique, son  ardeur  au  travail  et  sa  constance. 

Une  autre  cause  a  contribué  à  le  tenir  à  l'écart.  11  travaillait  seul,  dans  arc 
voie  que  le  hasard  des  circonstances  a  fait  délaisser  en  France,  tandis  qu'elle 
était  fort  suivie  ailleurs,  en  Allemagne  par  exemple.  11  s'est  trouvé  que,  (tons 
ce  dernier  quart  de  siècle,  la  minéralogie  française  a  incliné  de  plus  en  plus 
vers  la  chimie  et  l'histoire  naturelle.  Les  savants  qui  représentent,  à  l'Académie, 
cette  branche  des  connaissances  humaines  ont  toujours  rendu  justice  à  Dufet, 
mais  l'ont  plutôt  considéré  comme  un  physicien.  Les  physiciens  l'ont  classé 
parmi  les  minéralogistes. 

Aujourd'hui  qu'il  n'est  plus  là,  tout  le  monde  est  d'accord  pour  reconnaître 
combien  est  grand  le  vide  qu'il  a  laissé.  L'affluence  des  amis  qui  se  pressaient 
à  son  cortège,  le  langage  de  ceux  qui  ont  pris  la  parole,  sur  «a  tombe  ont  ffloatté 
que  l'estime  et  l'admiration  qu'il  inspirait  étaient  unanimes.  Mais  l'exemple 
d'un  savant  de  cette  valeur  incontestée  que  n'ont  récompensé  ni  un  prix  à 
l'Académie  des  Sciences,  ni  une  simple  présentation  sur  ses  listes,  ni  une  de 
nos  grandes  chaires  d'enseignement  supérieur,  est-il  bien  fait  pour  engager 
dans  la  même  voie  ceux  de  nos  jeunes  contemporains  qai  attachent  plus  de 
prix  aux  honneurs  qu'à  l'exécution  même  des  travaux  que  ces  honneurs  doiW 
récompenser  ? 

Dufet  a*t-il  souffert  de  ce  qui  nous  paraît  aujourd'hui  un  manque  de  justëeeï 
Il  n'en  laissa  rien  soupçonner  à  ses  amis.  Dans  sa  trop  courte  existence,  il  a  eu 
bien  des  douleurs  intimes  :  la  perte  prématurée  d'un  père  et  d'une  sœur  qu'il 
adorait,  d'un  beau-frère  qu'il  aimait  et  qu'il  admirait  ;  mais  n'a-4-il  pas  servi  de 
père  à  ses  frères  plus  jeunes,  et  n'a-t-il  pas  goûté  le  bonheur  de  garder  loag- 
temps  près  de  lui  sa  bonne  vieille  mère  ?  Sa  vie  n'a-t-elle  pas  ^été  embellie  par 
l'affection  dMne  épouse  assez  dévouée  pour  lui  faire  oublier  toutes  les 
amertumes?  Il  a  eu  pour  l'aimer  non  seulement  ses  trois  enfants,  mais  tous 
ceux  qu'il  se  plaisait  a  appeler  ses  neveux  et  nièces,  ceux  que  la  nature  lui 
avait  donnés  et  les  fils  de  ses  amis,  entre  lesquels  il  ne  distinguait  pas,  quitoas 
chérissaient  également  leur  bon  oncle.  H  a  vu  sa  fille  ainée  mariée  et 
heureuse,  il  a  presque  assisté  à  l'heureux  mariage  delà  secondé.  Quefeia-*^ 
donc  manqué  ?  Il  a  vécu  pleinement,  par  l'affection  et  par  le  travail,  lia  toe& 
rempli  sa  vie.  Les  anciens  philosophes  l'auraient  appelé  un  homme  heareui» 

C'est  à  sa  chère  famille,  à  ses  non  moins  chers  amis  que  sa  mort,  survenue 
si  vite,  porte  un  coup  irréparable.  Sa  belle  et  noble  figure  restée  jamais  gravée 
dans  leur  cœur,  mais  il  laisse  dans  leur  existence  à  tous  un  vide  qui  ne  * 
comblera  pas.  ï.  Boott. 


J 
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Promotion  de  1868.  —  Lbhanneur  (Louis-Henri-Valentin),  né  à  Saint- James 
{Manche)  Je  14  février  1848,  décédé  à  Caen  le  19  décembre  1905  (1). 
Messieurs, 

Je  ne  viens  pas  sur  cette  tombe  si  brusquement  ouverte,  prononcer  un  dis- 
cours. Le  souvenir  de  la  modestie  de  M.  Lehanneur  et  de  sa  haine  du  bruit 
suffirait  à  m'en  détourner.  Mais  j'ai  le  devoir,  au  nom  du  directeur  de  l'ensei- 
gnement supérieur,  M.  Bayet,  au  nom  de  notre  Recteur,  que  seules  d'impé-   . 
•rieuses  obligations  officielles  pouvaient  aujourd'hui  retenir  loin  de  Caen,  au 
Nnom  de  la  Faculté  des  Lettres  et  de  son  doyen  honoraire  malade,  au  nom  de 
toute  notre  Université,  j'ai  le  devoir  d'adresser  le  suprême  adieu  au  collègue 
.disparu  et  d'offrir  à  sa  veuve,  à  ses  fils,  à  tous  les  siens,  l'hommage  ému  de 
:  nos  profondes  et  cordiales  sympathies. 

:  La  vie  de  M.  Lehanneur  fut  droite,  loyale  et  simple,  une  vie  de  bon  univer- 
sitaire. Né  «n  1848  à  Saint-James  dans  la  Manche,  il  fit  de  solides  études  secon- 
daires à  yaiognes,  à  Goutances,  à  Paris,  et  entra  en  1868  à  l'École  Normale  su- 
péoeure,  où  il  eut  pour  camarade  et  ami  M.  Charles  Bayet.  Il  y  passa  quatre 
.années,  car  Tannée  terrible,  l'année  de  la  guerre,  ne  compta  pas  pour  les 
études. 

*-    Reçu  licencié  en  1869,  il  obtenait  en  1872  le  titre  d'agrégé  des  lettres.  Il 

•passa  vite  par  plusieurs  lycées,  Bourges,  Rennes,  La  Rochelle,  Caen,  où  en 

,1838  il  6ueeéda<à  Armand  Gasté  dans  la  chaire  de  rhétorique.  A  La  Rochelle, 

,  il  avait  trouvé  ie  temps,  de  composer  ses  thèses,  Tune  sur  Mascaron,  évoque 

de  Tulle,  qu'il  étudiait  d'après  des  documents  inédits,  l'autre  sur  le  poète 

fettn  Papinius  Stathis.  Admis  au  grade  de  docteur  en  1879,  il  était,  la  même 

année,  nommé  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres  d'Aix  ;  il  passait 

r  en  la  même  qualité  à  Œermont-Ferrand  en  1881 . 

La  solidité  de  son  enseignement  le  désigna  bien  vite  à  l'attention  de  l'admi- 
nistration supérieure,  et,  en  1884,  il  était  nommé  à  Caen  professeur  titulaire 
rde  littérature  iatine,  dans  une  chaire  où  il  succédait  <de  nouveau  à  Armand 
?  Gasté.  Il  a  occupé  cette  chaire  sans  aucune  interruption  jusqu'à  ce  jour.  H  l'a 
,6CCH2pée  avec  zèle,  avec  dévouement,  avec  autorité.  Il  aimait  l'enseignement 
j*t  il  aimait  les  choses  qu'il  avait  à  enseigner.  Il  exigeait  beaucoup  de  ses 
^éves,  et  il  les  traitait  paternellement  :  ceux-ci  lui  étaient  profondément 
Attachés. 

11  avait  d'excellentes  relations  avec  ses  collègues,  qui  tous  lui  témoignaient 
la  plus  affectueuse  estime.  Dans  nos  réunions,  où  il  ne  paraissait  plus  que 
rarement,  il  parlait  peu  mais  toujours  avec  force  et  justesse  ;  il  avait  du  bon 

.jaetts. 

*  11  suivait  d'un  œil  un  peu  surpris  et  sceptique  révolution  de  nos  Universités 
JBOdèraes,  parce  qu'il  craignait  que  dans  ce  mouvement,  dans  ces  transforma- 
Sons  qm  ne  sont  pas  finies,  on  ne.  sacrifiât  la  pure  culture  classique,  qui  était 
frcm  idéal.  C'est  qu^i  aimait  les  Latins,  leur  prose,  leur  poésie,  leur  morale,  et 
4K*êmeratte  philosophie  des  Sénèque  ût  des  Lucain,  qu'il  qualifiait  pourtant  de 
&$olmtt  et  qui  heurtait  ses  prorondes  croyances  personnelles .  Il  lisait  sans 
jfeesse,  il  écrivait  beaucoup,  mais  il  ne  voulait  pas  publier. 


s^- 


(i)  Nous.wproôitisOBS  le  'discours  prononcé   aux  obsèques  de  M.  Lehanneur  par 
*C.  ^liCiaercie*,  doyeoée  la  Faculté  des  LrfttceB  de  Caen. 
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L'un  des  premiers,  il  avait  fouille  le  champ  de  la  lillérature  latine  chrétienne: 
on  trouvera  dans  les  Annales  de  notre  Faculté  de  nombreux  articles  de  lui  sur 
ce  sujet.  Mais  il  ne  consentit  jamais  à  en  tirer  le  volume  compact  et  définitif 
qui  l'aurait  classé  à  son  rang.  Il  était  si  réservé  et  si  discret!  Peut-être  aussi 
cette  abstention  de  sa  part  s'explique -t— elle  par  le  lent  dépérissement  de  sa 
santé  jadis  si  robuste. 

La  vie  ne  lui  avait  pas  été  plus  clémente  qu'aux  autres.  11  avait  vu  moarir, 
toute  jeune,  la  mère  de  son  flls  aîné,  et  il  était  resté  ébranlé  de  ce  coup.  U 
nouveau  mariage  avait  rendu  une  mère  à  l'orphelin  et  lui  avait  donné  à  loi, 
une  compagne  de  choix.  Fille  d'un  universitaire  des  plus  distingués,  MmeLfr- 
hanneur  était  capable  de  comprendre  et  d'embellir  l'existence  de  cethommesi 
calme,  mais  si  sensible  aux  émotions,  de  cet  homme  de  devoir,  de  cet  ami  des 
joies  de  la  famille,  de  ce  professeur  de  latin  qui  se  reposait  des  fatigues  de 
renseignement  auprès  des  siens,  dans  le  culte  des  arts  et  des  vertus  déliâtes. 

Elle  était  capable  de  lui  faire  la  vie  heureuse,  s'il  gardait  la  santé*ll  ne  la 
garda  pas  ;  progressivement  nous  le  vîmes  s'affaiblir,  et  lui-même  quand  nom 
en  causions  entré  nous,  ne  nous  cachait  pas  qu'il  se  sentait  bien  las.  Ou  se 
rappelle  avec  quelle  verve  et  quelle  force  il  prononça  le  discours  d'usage  à 
la  séance  de  rentrée  de  l'Université  en  1897,  la  part  qu'il  prit  aux  soutenances 
de  doctorat  de  l'abbé  Griselle  et  de  M.  Eugène  Grêlé.  Ces  jours-là  il  put  taire 
illusion  aux  autres,  il  ne  se  faisait  pas  illusion  à  lui-même.  Si,  courageuse- 
ment, il  cachait  aux  siens  ses  souffrances  toujours  croissantes,  à  quelques-uns 
d'entre  nous  il  laissait  entrevoir  la  vérité. 

A  la  dernière  session  de  licence,  comme  je  le  félicitais  de  la  vailianceavec 
laquelle  il  s'en  était  tiré,  il  me  répondit  :  «  Oui  !  mais  c'est  la  dernière  lois 
que  je  l'aurai  fait  passer.  Je  sens  bien  que  je  n'en  ai  pas  pour  longtemps  1  » 
Et  il  avait  raison.  Et  il  a  laissé  seuls  une  veuve  et  deux  fils.  Il  a  eu  aun* 
la  joie,  que  nous  avons  partagée,  de  voir  l'aîné,  au  mois  de  juillet,  réussir 
brillamment  à  son  premier  examen,  et  il  connaissait  la  remarquable  toleui- 
genee  du  cadet. 

Que  ce  soit  pour  Madame  Lehanneur  une  consolation.  Qu'elle  les  élève  dans  le 
souvenir  d'un  père  qui  fut  un  bon  citoyen,  un  excellent  professeur,  un  nomœfi 
probe  et  charitable  entre  tous.  Qu'elle  sache  que  la  grande  famille,  l'Université, 
est  de  cœur  avec  elle  et  avec  eux,  et  qu'elle  les  suivra  tians  la  vie.  Pourvu* 
«ion  cher  collègue,  au  nom  de  tous,  une  dernière  fois,  adieu. 


Promotion  de  1884.  —  Bouvet  (Alfred),  né  à  Pontarlier,  le  12  janvier^» 
décédé  à  Nice,  le  5  avril  1905. 

Bouvet  avait  fait  ses  études  dans  les  écoles  primaires»  puis  au  colfê^ de 
Pontarlier,  sa  ville  natale.  Reçu  bachelier  ès-sciences  à  16  ans,  il  suiviUlors 
le  cours  de  mathématiques  spéciales  de  M.  Jablonski,  au  lycée  de  Besançon; 
et,  en  1884,  il  était  reçu  à  l'École  Polytechnique  et  à  l'École  Normale. A» 
sortie  de  l'École,  en  1887,  il  fut  envoyé,  comme  professeur  de  mathématique 
au  lycée  de  Nevers,  où  il  fut  bientôt  chargé  de  la  classe  de  mathématique 
élémentaires.  Il  y  fit  toute  sa  carrière. 

11  avait  épousé,  en  1889,  la  fille  unique  d'un  de  ses  collègues,  et  s'était  dès 
lors,  comme  ses  beaux-parents,  fixé  à  Nevers.  Nature  affectueuse,  simple 
«droite,  aimant  la  vie  de  famille,  se  donnant  à  sa  classe  avec  passion,  r  nue! 
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estime  de  tous,  il  y  était  pleinement  heureux.  Taillé  en  colosse,  robuste  et 
gai,  il  semblait  devoir  y  vivre  de  longs  jours. 

Cette  belle  santé  fut  ruinée  en  quelques  mois.  Une  grippe  infectieuse  l'avait 
forcé,  dans  l'hiver  1904,  à  interrompre,  pour  la  première  fois,  son  ensei- 
gnement pendant  quelques  semaines  ;  il  avait  repris  son  service,  mais  n'était 
remis  qu'en  apparence.  A  la  rentrée  d'octobre,  une  bronchite  aigùe  se  dé- 
clarait, et  l'obligeait  à  prendre  un  congé.  Les  médecins  le  décidèrent  à  aller 
passer  l'hiver  à  Nice.  Il  était  trop  tard  :  après  une  amélioration  passagère,  son 
état  s'aggravait  rapidement,  et  il  succombait,  dans  les  premiers  jours  d'avril,  à 
la  rupture  d'un  vaisseau  pulmonaire. 

■'    Celte  mort  qui  était,  pour  sa  famille  même,  un  désastre  imprévu,  frappa  de 
^s  lupeur  tous  ses  camarades  et  ses  amis.  Grand  et  fort,  large  d'épaules  et  dg 
:jO»oitrine,  Bouvet  personnifiait,  dans  notre  promotion  scientifique,  la  force  phy- 
.5  ique  et  la  santé.  Il  semblait  bâti  pour  nous  survivre  à  tous.  Tous  nos  cama- 
r«ides  se  rappellent  celui  qu'on  avait  surnommé  le  gros  Bouvet.  Il  était  déjà 
tgros,  en  effet;  mais  U  aimait  à  faire  constater,  non  sans  un  orgueil  bon  enfant, 
«l  uc  son  torse  imposant  était  sculpté  en  bons  •  pectoraux  »,  et  non  rembourré 
de  mauvaise  graissé  ;  et  que  ses  jambes  puissantes  étaient  garnies  de  muscles 
solides,  que  des  coups  vigoureux  ne  faisaient  pas  trembler.  H  était  du  reste 
a.gilc  et  leste,  malgré  sa  démarche  un  peu  massive  ;  il  aimait  tous  les  exer- 
cices du  corps,  la  marche,  le  saut,  l'escrime  surtout,  où  il  excellait,  et  qu'il 
pratiqua  toujours;  et  c'était  aussi  un  assidu  des  séances  de  danse  du  soir,  dans 
("ancienne  salle  du  «  Méga  ». 

Bouvet  avait  la  gaieté  de  sa  belle  santé,  une  gaieté  exubérante,  bruyante 
même,  mais  qui  ne  se  donnait  volontiers  libre  cours  que  dans  le  petit  cercle 
des  camarades  plus  intimes.  C'est  que,  sous  ses  dehors  d'athlète,  se  cachait 
une  grande  sensibilité  et  un  profond  besoin  d'affection.  Tout  d'un  bloc  au 
moral  comme  au  physique,  très  intransigeant  sur  les  questions  d'honneur  et 
de  devoir,  habitué  à  parler  librement,  sans  précautions  oratoires  ni  réticences 
diplomatiques,  mais  non  pas  sans  humour,  il  n'était  à  son  aise  que  s'il  sentait 
autour  de  lui  la  même  franchise  et  le  même  abandon  désintéressé.  Devant  des 
.j'nconnus  il  gardait  une  réserve  un  peu  sauvage  ;  sa  figure,  où  le  front  carré, 
da  mâchoire  inférieure  forte,  le  menton  un  peu  proéminent  marquaient  les 
femviclions  bien  arrêtées  et  la  ténacité  jurassique,  devenait  alors  presque 
rdure.  Mais  dans  l'intimité  sa  physionomie  s'éclairait,  et  son  bon  rire  s'épa- 
nouissait; et  ses  yeux  clairs,  contrastant  avec  son  teint  bronze  et  coloré, 
avaient  une  douceur  affectueuse  qui  n'agit  rien  de  banal. 
/    Plus  qu'aucun  de  nous,  Bouvet  aimait  les  petites  réunions  de  notre  vie 
d'École  où  se  formaient  autour  du  café  traditionnel,  les  petits  groupements 
jaympathiques  ;  où,  dans  la  fumée  des  pipes  et  des  cigarette*,  au  milieu  des 
plaisanteries  familières  et  des  rires  joyeux,  revenaient  souvent  les  mêmes 
chansons,  et  surtout  la  fameuse  «  ballade  du  désespéré  »  que  l'on  déclamait 
avec  une  emphase  tragique,  à  l'instar  du  grand  Mounet-Sully. 
,    L'un  des  meilleurs  amis  de  Bouvet,  son  fidèle  partenaire  à  la  manille,  était 
Bleuies,  le  premier  disparu  de  notre  promotion.  Boiteux  de  naissance,  et  ne 
pouvant  marcher  sans  sa  canne,  Bieules  devait  à  cette  infirmité  une  poigne  de 
ter  et  une  humeur  quelque  peu  méphistophélique.  Sous  le  froncement  de  ses 
épais  sourcils,  qui  abritaient  un  regard  d'acier,  singulièrement  pénétrant,  il 
et*»  souvent  difficile  de  distinguer  s'il  était  sérieux  ou  pince  sans  rire.  Et 
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Bouvet,  qui  ne  craignait  pas  de  parler  le  langage  du  pauvre  boa  sens,  aie* 
une  énergique  candeur  dont  nous  nous  amusions  un  peu,  s'y  laissait  prendre 
plus  souvent  qu'à  son  tour.  Mais  il  n'en  voulait  pas  à  son  ami,  sentant,  sous 
sa  malice,  la  franchise  et  la  droiture. 

Tel  Bouvet  était  à  l'École,  ami  sûr  et  dévoué,  àme  droite  et  franche,  bonet 
gai;  tel  ses  camarades  de  lycée,  qui  en  avaient  fait  leur  président  de  «  ta»pe« 
l'avaient  déjà  jugé.  Tel  il  resta  toujours.  Un  de  ses  collègues  disait  de  lui,  le 
jour  de  ses  obsèques  :  «  La  loyauté  de  son  caractère,  la  facilité  de  son  coa- 
«  merce,  sa  bonne  humeur  et  sa  cordialité,  sa  rondeur  et  son  entrain  nous  le 

c  rendaient  cher Franc  et  sans  arrière-pensée,  il  aimait  à  se  répandre  « 

€  dehors  et  à  s'épancher.  Il  n'était  point  de  ceux  qui  mesurent  ou  qui  cal- 
4  culent  leurs  paroles,  trop  ouvert  pour  taire  ou  dissimuler  sa  pensée,  l'âne 
«  trop  généreuse  pour  croire  qu'on  pût  lui  en  vouloir  de  ses  boutades,  ou  tirer 
c  parti  contre  lui  ou  contre  les  autres  de  ses  confidences;  et  c'était ua 
«  chagrin  pour  lui  lorsqu'il  croyait  remarquer  autour  de  lui  moins  de  confia* 

€  abandon 11  aurait  voulu  que  tous  les  professeurs  du  lycée  formasses* 

«  une  famille  étroitement,  entièrement  unie,  et  n'était  jamais  plus  heureux 
«  que  lorsqu'il  voyait  autour  de  lui  quelques  camarades  —  j'emploie  à  desiea 
«  ce  mot  —  avec  qui  il*  pût  s'entretenir  librement  de  ce  qui  lui  tenait  tant  an 
«  cœur,  de  ses  élèves,  des  études,  du  lycée » 

On  ne  connaissait  pas  cependant  toute  la  délicatesse  de  cette  nature  affec- 
tueuse, si  Ton  n'avait  pas  pénétré  dans  le  petit  cercle  de  sa  vie  de  famille. 
Ayant  épousé  la  fille  unique  de  son  collègue  et  ami  M.  Béziery  ayant  trouveriez 
sa  femme  un  cœur  pareil  au  sien,  Bouvet  fut  pour  ses  beaux-parents  un  véri- 
table fils.  Tous  ceux  qui  ont  été  reçus  dans  la  vieille  demeure  où  habitaient 
ensemble  M.  et  Mmtt  Bézier,  M.  et  Mm*  Bouvet,  ont  admiré  cette  intimité  si  par- 
faite, prolongée  pendant  plus  de  15  ans,  intimité  que  les  vacances  même  ais- 
terrompaient  pas  car  c'est  encore  tous  les  quatre  qu'ils  allaient  exeursionner 
dans  la  montagne,  ou  se  reposer  au  bord  de  la  mer;  qu'ils  retournaient, chaque 
année,  dans  les  environs  de  Ponlarlier,  où  Bouvet,  fidèle  à  toutes  ses  affection 
aimait  à  se  retrouver  au  milieu  de  sa  famille  et  à  revoir  ses  anciens  ramante 
de  collège.  C'est  encore  tous  les  quatre  qu'ils  allèrent  s'installer  à  Nice,  qurt 
le  séjour  du  Midi  fut  conseillé  à  Bouvet.. .  Il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir bet»1 
coup  vécu  pour  savoir  combien  une  telle  intimité  est  rare,  et  combien  elfe 
suppose  chez  chacun  de  dévouement  affectueux  pour  les  autres,  et  presçn 
d'abnégation  ;  plus  rare  encore,  quand  les  enfants  ne  sont  pas  là  pour  adeaea>r 
par  leur  joyeuse  présence,  les  petits  froissements  de  la  vie  quotidienne. 

Dans  cet  intérieur,  où  les  enfants  manquaient  seuls,  en  effet,  au  bonheur 
complet  de  notre  ami,  c'étaient  les  élèves  de  Bouvet  qui  les  remplaçaient  en 
quelque  sorte.  C'était  eux  l'éternel  sujet  de  conversation  :  leurs: travaux,  leurs 
progrès,  leurs  lenteurs,  Bouvet  ne  se  lassait  pas  d'en  parler;  et  les  siens  nfc** 
lassaient  pas  de  l'écouter.  C'était  la  vie  de  sa  classe,  la  vie  du  lycée  que  Bouvet 
transportait  dans  son  intimité,  avec  tout  son  humour  pittoresque,  avec  tout* 
sa  fougue;  et  qui  devenaient  ainsi  la  vie  et  la  gaieté  môme  de  cet  intérieur  si 
paisible... 

C'est  qu'il  avait  la  passion  du  professoral  et  qu'il  ne  savait  pas  se  donnera 
moitié.  Aussi  eut-il  de  remarquables  succès.  Tous  les- ans,  il  avait  au  n»W 
80  0/0  de  ses  élèves  reçus  au  baccalauréat  dès  la  session  de  juillet,  avtf 
nombre  de  mentions  c  bien  »  et=  «  très;  bien  ».  En  1901,  il  eut  deux  nomirtt* 


r 
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au  Concours  général;  deux  encore  en  1902,  dont  le  second  prix.  Plusieurs  de 
ses  élèves  furent  reçus  directement  à  Saint-Cyr;  et,  sous  sa  direction,  plusieurs 
répétiteurs  du  lycée  de  Nevers  arrivèrent  à  la  licence.  Bouvet  fut  un  remar- 
quable professeur,  ayant,  avec  la  netteté  de  l'esprit,  le  goût  des  méthodes 
simples  et  de  la  clarté;  ayant  surtout,  de  par  sa  haute  valeur  morale,  son 
dévouement  et  son  entrain,  la  qualité  par  excellence  du  bon  professeur,  l'action 
sur  ses  élèves.  Un  de  ses  chefs  faisait  de  lui,  sur  sa  tombe,  ce  bel  éloge  : 
«  Nature  exubérante,  enthousiaste,  il  faisait  son  cours  avec  une  ardeur,  une 
«  chaleur  communicatives.  Sa  parole  vivante,  pleine  d'énergie  et  d'accent, 
c  saisissait  et  entraînait  son  auditoire.  La  brusquerie  et  la  rudesse  apparentes 
«  qu'il  affectait  parfois  cachaient  toujours  un  grand  fonds  de  bienveillance 

♦  cordiale et  d'exquise  bonté.  Son  dévouement  était  sans  bornes...  Aussi  ses 
«  jeunes  disciples  avaient-ils  pour  lui  une  véritable  vénération  et  l'entouraient- 

*  ils  d'une  affectueuse  gratitude.  » 

A  son  devoir  professionnel,  auquel  il  ne  marchandait  ni  son  temps  ni  ses 
forces,  auquel  on  peut  dire  qu'il  donna  sa  vie  même,  en  se  refusant  à  prendre 
un  congé  à  la  veille  des  examens  de  ses  élèves;  à  ce  devoir  il  avait  sacrifié 
aussi  ses  plus  légitimes  ambitions.  Son  échec  à  l'agrégation,  à  la  sortie  de 
l'Ecole,  avait  été  pour  ses  camarades  une  surprise  douloureuse.  Quelques 
semaines  avant  le  concours,  Bouvet  avait  perdu,  à  un  mois  d'intervalle,  son 
père  et  sa  mère.  Ce  double  malheur,  frappant  un  cœur  aussi  sensible,  suffisait 
à  expliquer  son  insuocès  ;  et  nous  pensions  qu'il  le  réparerait  bientôt.  Mais, 
une  fois  dans  sa  classe,  il  ne  songea  plus  qu'à  ses  élèves.  Quand  il  voulut  se 
remettre  au.  travail,  quelques  années  plus  tard,  les  programmes  avaient  changé, 
et  changeaient  trop  souvent,  s'éloignant  de  plus  en  plus  du  cadre  de  l'ensei- 
gnement secondaire.  Bouvet  finit  par  se  décourager;  et  son  exemple  permet 
de  penser  que*  ce  ne  serait  que  justice  de  donner  l'agrégation  sans  concours 
à  tes  professeurs  comme  lui,  dont  les  qualités  d'esprit  et  les  connaissances 
ne  sont  pas  douteuses,  et  dont  le  talent  professionnel  reconnu  est  bien  supé- 
rieur à  celui- de  nombre  de  brillants  agrégés. 

le  dévouement  de  Bouvet  n'était  pas  cependant  limité  à  son  cher  lycée.  Il 
professait  des  cours  secondaires  de  jeunes  filles  très  suivis  et  très  appréciés. 
Rwsiomié pour  tous  lesprogrès  de  l'instruction  et  pour  toutes  les  causes  géné- 
HHi$e8i  il  avait  fondé  en  1899  une  société  d^nseignement  populaire;  et  ses 
toatérences?  pubtfques  avaient  d'autant  plus  de  succès  et  de  portée  morale  que 
»n  solide  bon  sens  et  son  infatigable  désir  d'union  lui  faisaient  évitertout 
Stfet  de  polémique  et  de  désaccord.  Aussi  était-il  connu  et  estimé  de  tous  à 
fevers;  et  sa  mort  fut  un  deuil,  non  seulement  pour  le  lycée,  mais  pour  toute 
a  ville  que,  dans  une  de  ses  dernières  lettres,  il  nommait  «  sa  petite  patrie  ». 

Cette  vie  trop  courte,  toute  simple,  mais  si  une  et  si  droite,  si  complètement 
remplie  par  l'accomplissement  joyeux  des  devoirs  humains  et  du  devoir  pro- 
fessionnel, fait  honneur  à  Bouvet.  Les  siens  ont  le-  droit  d'en  élre  fiers.  Puisse 
Jette  pensée  adoucir  leur  douleur,  à  laquelle  les  amis  de  Bouvet  s'associent 
îspectueusement.  E.  Vessiot. 

Promotion  de  1886.  — •  Féraud  (Adrien),  né  aux  Pennes  (B#uches-du-Rhône), 
H9  novembre  1866,  décédé  à  Bordeaux,  le  7 janvier  1905. 
Ses  parents,  originaires  ou  pays,  vivaient  aux  Pennes  dans  une  situation 
iOdeste.  Son  père  était  commerçant.  Les  conditions  de  la  naissance  de  Féraud 
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ne  le  désignaient  pas  pour  la  carrière  qui  devait  être  la  sienne.  Il  fut  envoyé 
à  l'école  communale  des  Pennes.  Son  intelligence  éveillée,  son  goût—  on  peut 
dire  sa  passion  —  pour  le  travail  fut  bientôt  remarqué.  Son  père  voulut  qu'il 
poursuivît  ses  études  au  delà  de  l'école  primaire,  et  Féraud  entra,  vers  l'âge 
de  douze  ans,  au  collège  d'Aix.  Là,  ses  succès  et  l'estime  de  ses  maîtres  lui 
auraient  facilement  valu  le  bénéfice  d'une  bourse.  Son  père,  par  un  sentiment 
très  délicat,  refusa  toujours  de  la  demander;  il  s'imposa  tous  les  sacrifices 
nécessaires  à  l'instruction  de  son  fils.  Féraud  quitta  le  collège  d'Aix  pour 
terminer  ses  classes  au  lycée  de  Marseille.  C'est  là  qu'il  prépara,  en  mathé- 
matiques spéciales,  son  entrée  à  l'École  Normale.  Il  y  fut  reçu  en  1886. 

Féraud  gagna  rapidement  les  sympathies  de  ses  camarades.  Ses  yeux  noirs 
et  vifs,  son  regard  droit,  annonçaient  la  loyauté.  Dans  ses  conversations  per- 
çait une  franchise  parfois  un  peu  brusque,  jamais  brutale,  qui  inspirait  la 
confiance.  Ses  relations  cordiales  avec  ses  collègues,  l'amitié  qui  le  lia  à  quel- 
ques-uns, son  caractère  modeste,  ses  propos  toujours  empreints  de  bienveil- 
lance faisaient  de  lui  un  camarade  sûr  et  excellent. 

Féraud  continua  à  l'École  la  vie  de  travail  assidu  commencée  au  lycée.  Dés 
le  début,  il  était  décidé  à  s'adonner  aux  sciences  mathématiques.  Toutefois,  te 
curiosité  de  son  esprit,  et  plus  encore  peut-être  sa  conscience  minutieuse,  ne 
le  laissèrent  négliger  aucun  des  cours  qu'il  devait  suivre.  11  apportait  dans  ses 
études  la  régularité  d'un  travail  méthodique,  la  vivacité  et  l'ardeur  de  sod 
tempérament  méridional,  enfin  toute  la  ténacité  d'une  volonté  que  ne  rebutait 
aucun  obstacle.  Dès  sa  troisième  année  d'École,  Féraud  annonçait  à  ses  cama- 
rades la  voie  qu'il  voulait  suivre  :  il  se  destinait,  pour  la  suite,  à  l'astro- 
nomie. 

Sorti  de  l'École,  il  fut  pour  trois  ans  dans  l'enseignement  des  lycées  :  les 
deux  premières  années  à  Roanne,  la  troisième  à  Rochefort.  Malgré  le  succès 
qu'il  obtint  auprès  de  ses  élèves,  il  ne  renonça  pas  à  son  projet.  Il  tenait, 
d'ailleurs  à  ajouter  à  son  titre  d'agrégé  le  grade  de  docteur.  Le  26  septembre 
1892,  il  fut  nommé,  sur  sa  demande,  aide-astronome  à  l'Observatoire  de  la  ville 
de  Bordeaux. 

Il  avait  ainsi  ce  qu'il  désirait  tant  :  la  possibilité  de  se  livrer  à  des  recher- 
ches scientifiques  sur  les  questions  les  plus  difficiles  que  soulève  l 'astronomie. 
Pendant  une  période  de  cinq  années,  habitant  alors  cette  sorte  de  retraite i 
qu'est  l'Observatoire  de  Floirac,  il  se  consacra  tout  entier  à  l'étude  de  laméca-j 
nique  céleste.  Le  premier  résultat  de  son  travail  fut  sa  thèse  de  doctorat  su 
les  coefficients  du  développement  de  la  fonction  perturbatrice.  Elle  lui  valut  U 
vifs  éloges  des  savants  les  plus  autorisés  et  attira  sur  ses  travaux  l'attention 
de  tous  les  astronomes. 

Féraud  n'était  pas  homme  à  s'arrêter  sur  un  succès,  si  brillant  qu'il  fût.  Il 
continua  avec  passion  les  recherches  commencées.  Pendant  huit  ans,  uputtia' 
de  nombreux  travaux,  les  plus  importants  sur  la  mécanique  céleste,  d'autres] 
très  intéressants  sur  l'analysé   mathématique.    La   liste    de   ses    travaux] 
témoigne  que  son  activité  scientifique  ne  s'arrêta  qu'en  face  de  la  mort. 

En  1903,  l'Académie  des  Sciences  rendait  hommage  à  la  haute  valeur  _ 
recherches  scientifiques  en  le  présentant,  seul  en  seconde  ligne,  pour  la  d 
tionde  l'Observatoire  de  Besançon.  C'était  un  honneur  pour  le  préseï  t 
plus  qu'un  encouragement  pour  l'avenir;  mais  son  légitime  espoir  et  les 
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sions  de  ses  amis  ne  furent  pas  réalisés  ;  parvenu  tout  près  du  but,  il  ne 
mit  pas  avoir  la  satisfaction  de  l'atteindre. 

Féraud,  aussitôt  qu'il  fut  docteur,  reçut  le  titre  d'astronome  adjoint.  Un  an 
très,  il  était  chargé  d'un  enseignement  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bor- 
éaux, où  bientôt  il  devint  maître  de  conférences,  puis  professeur  adjoint,  tout 
a  conservant  ses  fonctions  à  l'Observatoire.  Gomme  maître  de  conférences, 
eut  à  enseigner  les  éléments  du  calcul  différentiel  et  intégral,  ainsi  que  ses 
jplications  à  la  géométrie.  Le  programme  qu'il  développait  dans  ses  cours 
fait  pour  sanction  l'un  des  certificats  d'études  qui  composent  la  licence  es 
jîcnces.  Il  se  trouvait  ainsi  diriger  un  enseignement  indépendant  des  chaires 
tagistrales  et  remplissait  en  fait  dans  la  Faculté  les  fonctions  d'un  professeur 
lulaire.  Ses  élèves  surent  apprécier  la  solidité  et  la  conscience  de  son  ensei- 
îement.  Beaucoup  d'entre  eux  arrivaient  à  la  Faculté  sans  avoir  étudié  les 
«thématiques  spéciales;  cela  compliquait  la  tâche  du  maître,  mais  Féraud 
•odiguant  sa  peine  sans  compter,  .sut  toujours  l'accomplir  avec  succès.  Sa 
)mination  comme  professeur  adjoint,  faite  sur  la  proposition  de  la  Faculté,  fut 
juste  récompense  des  services  rendus. 

il  faut  dire  ici  la  place  si  large  que  vinrent  prendre  dans  la  vie  et  dans  le 

Bur  de  Féraud,  au  milieu  de  sa  carrière  scientifique,  des  affections  nouvelles 

profondes.  11  se  maria  en  février  1899;  il  eut  une  fille  en  décembre  1899  et 

I  fils  en  août  1905.  L'amour  qu'il  voua  à  sa  femme  et  à  ses  enfants  le  prit  en 
iclgue  sorte  tout  entier.  La  science  toutefois  n'y  perdit  rien  :  le  légitime 
«ici  de  l'avenir  des  siens,  l'espoir  justifié  d'illustrer  le  nom  qu'il  leur  donnait, 
3  fit  que  stimuler  le  zèle  du  jeune  astronome.  Pendant  six  années,  il  goûta  les 
les  de  celte  vie  qui  se  partageait  entre  le  travail  et  la  famille  et  pour  laquelle 
semblait  né.  Un  deuil  cruel  vint  toutefois  traverser  ce  bonheur  :  Féraud  eut 
douleur  de  perdre  sa  mère.  , 

On  ne  devine  qu'incomplètement  l'homme  de  cœur  que  fut  notre  camarade, 
on  ne  Ta  pas  vu  au  milieu  des  siens  ;  là  seulement  se  dévoilait  le  fond  de 
nature  si  généreuse  mais  un  peu  réservée;  on  appréciait  alors  sa  bonté  si 
fge  et  son  besoin  ardent  de  dévouement  absolu  à  ceux  qu'il  aimait.  Lors- 
l'on  sait  l'autorité  douce  qu'il  avait  dans  son  foyer,  la  sollicitude  empressée 
nt  il  entourait  sa  jeune  femme,  lorsqu'on  a  entendu  les  accents  de  tendresse 

II  trouvait  pour  causer  à  sa  fillette,  s'adressant  tour  à  tour  à  son  cœur  et  ù 
raison,  on  mesure  le  vide  que  sa  mort  devait  creuser  et  que  rien  ne  saurait 
mbler. 

3'est  dans  la  maison  malsaine  qu'il  habitait  à  Floirac  et  où,  faute  d'autre  loge- 
ai, le  retenait  son  service  à  l'Observatoire,  que  Féraud  contracta  la  grippe 
feefieuse  dont  les  suites  devaient  l'emporter-  Atteint  par  le  mal  dès  l'hiver 
K-1905,  il  ne  prit  de  congé  qu'en  juillet.  Un  mois  passé  dans  les  Pyrénées  lui 
idit  l'apparence  de  la  santé;  mais  le  mal  continuait  invisiblement  son  œuvre. 
7  janvier  1905,  Féraud  revenait  de  ses  occupations  habituelles,  lorsqu'il 
aba  comme  foudroyé  à  la  porte  même  de  sa  demeure. 
Sette  mort  nous  enlève  un  camarade  éminent.  Elle  brise  le  bonheur  d'une 
iule  et  la  prive  d'un  soutien  nécessaire.  Elle  plonge  dans  une  profonde 
ileup  un  père  et  un  frère.  Ce  malheureux  père  pleure  le  fils  auquel, 
vant  sa  propre  expression,  t  il  avait  tant  donné  et  dont  il  avait  tant  reçu  » . 
^a  douleur  si  grande  de  sa  jeune  veuve  ne  peut  trouver  d'adoucissement 
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que  dans  l'accomplissement  du  devoir  difficile  qui  lui  incombe  :  son  mari  lui  a 
laissé  deux  enfants  à  élever,  le  plus  Jeune  âgé  de  quelques  mois.  La  vie  tout 
entière  de  notre  camarade  a  été  celle  d'un  savant  et  d'un  homme  de  bien  fu- 
sant toujours  son  devoir  sans  défaillance.  Puisse  l'exemple  de  son  caractère  si 
énergique  inspirer  à  ceux  qu'il  a  laissés  le  courage  qui  leur  sera  nécessaire  l 

P.  Cousin. 


n  ii  n  r  i  ■  »  > 
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COMPTE  RENDU 

DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  LA  CAISSE 

PENDANT  L'ANNÉE  1905 


RECETTES. 

1°  Cotisations  annuelles  : 

A  ce  titre,  nous  avons  reçu  la  somme  totale  de . .  • .     11 ,350  fr .    »  c. 

Somme  qui  se  décompose  ainsi  :  ] 

Pour  cotisations  de  1904 243  fr.    »  c.  1 

—  de  1905-(920  cotisations) 11 ,054        » 

—  1906  (en  avance) 56        » 

Totalégal ll,360fr.   »c. 

2°  Arrérages  de  rentes * 16,368        » 

Total  des  cotisations  annuelles  et  arrérages  de  rentes    2*7,*718  fr.   »  c. 

DÉPENSES. 

1°  Secours  : 

Nous  avons  distribué  en  secours  la  somme  totale  de. .     1*7,950  fr.    »  c, 
2°  Frais  divers.  —  Nous  avons  payé  : 

1°  Pour  l'impression  de  la  circulaire  électorale  et  de 
l'annuaire    et  frais  de   distri- 
bution.      1,654  fr.  90  c. 

2*  Pour  frais  de  bureau  et  de  cor- 
respondance        209      *70 

3°  Pour  timbres  de  quittances  et  frais 

de  recouvrements • . .  •  •       250      55 

4°  Pour  allocation  au  comptable. . . .        300        » 

2,415  fr.  15  c 

[  À  déduire  : 

Pour  vente  d'annuaires^.....  10        t> 

2,405      15 

Total  des  dépenses.  .,.♦... .. . .  ~*     20,355 fr.  15c. 

[Le  montant  des  recettes  étant  de 21,'718  fr*   »  c. 

;  Celui  des  dépenses  de 20,355  15 

I  L'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  est  de, .  • .      7,362  fr.  85  c. 
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Capital  (augmentation). 

Quatre  nouvelles  souscriptions  perpétuelles  ont  pro- 
duit la  somme  de 850  fr.    »  c. 

Compléments  de  souscriptions  et 
versements  à  valoir  sur  souscrip-  \      3,948  fr.  80  c. 

tions  perpétuelles 960        » 

Et    S9ize     dons     divers ,     celle 
de 2,138      80 

D'où  un  capital  disponible  de 11,311  fr.  65  c. 

A  cette  somme  s'ajoute  l'encaisse  au  lor janvier  1905      1,366      35 

D'où  résulte,  au  1er  janvier  1906,  un  avoir  dispo- 
nible de 12,678  fr.   »  c. 

Emploi  de  l'excédent  : 

Sur  cette  somme  nous  avons  payé  : 

Un  achat  de  300  francs  de  rente  3  0/0 9,993  fr.  45  c. 

Reliquat  de  caisse  au  1er  janvier  1906 2,684  fr.  55c. 

Observations  sur  les  cotisations  et  donations. 

1°  Cotisations  annuelles  : 

Le  nombre  des  cotisations  annuelles  s'est  élevé  à  944. 
Sur  les  914  cotisations,  nous  en  comptons  :  940  à  12  fr.t  3  à  20  fr., 
1  à  10  francs. 
2°  Cotisations  perpétuelles  : 

Liste  des  Souscripteurs  perpétuels  en  4905. 

A  versé  250  francs  : 

M.  Perchot,  à  Paris. 
Ont  versé  200  francs  : 

1.  MM.  Monod  (Albert)  (1896),  à  Montpellier. 

2 .  l'abbé  Vehrlé  (  1884),  à  Paris. 

3.  ■      Bonnaric  (1884),  à  Paris. 
A  versé  100  francs  : 

M.  Traynard"  (1901),  à  Caen  (1er  versement  sur  la  sous<       ;ioi 

perpétuelle). 
A  versé  60  francs. 

1.       M.  Wallon  ( Henri)  (1899),  à  Paris    (3e  verseme      si 

la  souscription  perpétuelle). 
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Ont  versé  50  francs  : 


1.  MM.  Martin  (1901),  à  Rennes, 

2.  Schulhof  (1899),  à  Athènes, 

3.  Roustan  (1894),  à  Bordeaux, 

4 .  Lhermitte  (1898) ,  à  Rochefort, 

5.  Padé  (1833),  à  Bordeaux, 
G.  Bruneau  (1897),  à  Reims, 

7.  Dubesset  (  1896),  à  Nancy 

8.  Sion(1899),  à  Paris 

9.  Bourdier  (1889),  à  Lyon, 

10.  Charruit  (1879),  à  Lyon, 

11.  Rousseau  (1898),  à  Brest,     . 

12.  Douady  (1897),  à  Brest, 

13.  Boudin  (1896),  au  collège  de 

Normandie, 

14.  Vessiut  (1884),  à  Lyon, 

15.  Obriot  (1896),  à  Bourges, 

16.  Stavlaux  (1899),  à  Châteauroux, 

17.  Gambier  (1901),  à  Paris. 


1" 

id. 

l.r 

id. 

é* 

id. 

4« 

id. 

4« 

id. 

4« 

id. 

4. 

id. 

3« 

id. 

2» 

id. 

2« 

id. 

2e 

id. 

2« 

id. 

2e 

id. 

2* 

id. 

2» 

id. 

1" 

id. 

1«' 

id. 

Liste  des  Donateurs  non  anciens  élèves,  en  1905. 

À  versé  500  francs  : 

Mma  Lucien  Debœuf,  à  Nevers  (en  mémoire  de  son  frère), 
Gaspard  (Pierre-Emile)  (1851), 

A  versé  200  francs  : 

Mmc  Veuve  Henry  Michel  (en  mémoire  de  son  mari)  (18*37). 

Ont  versé  100  francs  : 

1 .  Mme  J.  Juglar,  à  Paris. 

2.  MmcP.  Hautefeuille, à  Paris. 

3.  MM.  Gauthier-Villars,  à  Paris. 

4.  M.  H.  Weil,   à  Paris. 

5.  Somme  réservée  à   l'Association  par  le  legs  Prévost- 

Paradol. 
A  versé  15  francs  : 

Mme   Bos,  à  Paris   (don    annuel),   en   mémoire  de  son 
mari  (1848). 
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Ont  versé  12  francs  : 

Mme  Guillaume,  à  Limoges  (don  annuel),  en  mémoire  de  son 

fils  (1877). 
Mm«  Veuve  Hinstin,  à  Paris  {en  mémoire  de  son  mari)  (1853). 
Mme  Veuve  Bouvet,  à  Nevers(en  mémoire  de  son  mari)  (1884). 


Liste  des  Donateurs  anciens  élèves  (1905) 

A  légué  300  francs  : 

M.  Chotard  (1842)  ,  j 

A  versé  287  fr.  90  : 

M.  Troost  (1848)  (don  annuel).| 

A  versé. 200  francs  (1)  : 

M.  le  secrétaire  de  la  part  d'un  Normalien  anonyme. 
A  versé  100  francs  :  • 

Conseil  d'administration  des  Annales  Scientifiques  de  l'École 
Normale. 


État  financier  de  l'Association  au  1er  janvier  1906. 

Notre  capital  était,  au  lw  janvier  1905,  de. .... .  478,034 fr.  60c, 

Il  est  aujourd'hui  de 489,346    25 

Il  y  a  un  an,  notre  Caisse  possédait  en  rentes  sur 

TÉtat 16,368  fr.  *>  c 

Elle  en  possède  aujourd'hui 16,668     » 

Les  16,668 fr.  de  rentes  ont  coûté . . .  *  486,661  fr.  10 c 

En  j  ajoutant  le  reliquat  de  caisse  au  1er  janvier 

1906 2,684    55 

On  obtient  la  somme  totalede 489.346fr.25c 


(0  Depuis  le  1er  janvier  1906  l'anonyme  Normalien  a  versé*,  pour  la  troisième 
une  somme  de  200  francs»  par  l'intermédiaire  de  M.   le  Secrétaire,  un  auf   >  *** 
somme  de  12  francs. 
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SITUATION  DE  LA  CAISSE 

AU  1er  JANVIER  1906 


Situation  au  1er  janvier  1905. 478,034  fr.  60  o. 

Recettes  de  1905  : 
Cotisations  pour  1904 240  fr.   »  c. 

Id.    pour  1905 11,054        » 

Id.    pour  1906  (en avance) .......  56       » 

Souscriptions  perpétuelles 1,810        » 

Donations 2,138        80 

Arrérages  de  rentes.... •  *—-. 16,968        » 

Total.........  31,666fr.80c. 

Dépenses  de  1905  : 

Secours, 17r950fr.  »  c,     \  on  355      15 

Frais  divers..      2,405      15       )  *  '' 

Excédent  des  recettes ...  11 ,311  fr.  65  c.      21,311      65 

Situation  au  \**  janvier  1906, 489,346  fr.  25o7 


■R 


Emploi  des  fonds. 

Placements  antérieurs  au  1er  janvier  1905  : 

16,368  fr .  de  rente  3  0/0  ayant  coûté 476,668  fr.  25  a. 

Achat  en  1905  de  300  francs  de  rente  3  0/0 9,993      45 

Espèces  en  caisse  au  1er  janvier  1906 2,684      55 

Total  égal 489,346  fr.  25  c. 

Les  valeurs  de  l' Association  représentent  au  cours  de  la  Bourse  du 
31  décembre  1905  : 

16,668  francs  de  rente  3  0/0  au  cours  de  99.10. . .    550,599  fr.  05  c. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  va  être  procédé  au  vote  pour  le  renou- 
vellement partiel  du  Conseil. 

Les  membres  présents  ayant  déposé  leurs  suffrages,  les  lettres 
contenant  des  bulletins  de  vote,  envoyées,  conformément  à  la  circulaire 
<to  .20  décembre  dernier,  par  les  associés  qui  n'ont  pu  se  rendre  à  la 
séance,  sont  décachetées,  et  les  bulletins  mis  cachetés  dans  l'urne. 
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Le  nombre  total  des  votants,  présents  et  absents,  est  de  521,  savoir  : 

51  membres  qui  ont  voté  en  séance  et  470  membres  qui  ont  voté  par 

correspondance. 

Sont  nommés  : 

Pour  trois  ans  :    MM.  Dupuy  (Ernest)  par. . . .      372  suffrages» 

Vidal  de  la  Blache 369       — 

Dupuy  (Paul) 353       — 

Painlevé 329       — 

Bouriet 239       - 

Les  dix  membres  qui  ont  ensuite  obtenu  le  plus  de  voix  sont  : 


MM.  Delbos  (1882).... 
Andler(1884).... 

Herr  (1883) 

Monod(1862) 

Lehugeur  (1874). . 


122 
122 
121 
119 
98 


MM. 

Lavisse  (1862)... 

.     T5 

Giard  (1867) . . . . . 

,     fifi 

Blutel  (1881).... 

5fi 

Durand  (1891)... 

.     31 

Bortinet  (1879). . . , 

.     29 

M.  le  Secrétaire  annonce  que  le  service  annuel  institué  par  Son  Em. 
le  Cardinal  Perraud,  évêque  d'Autun  (promotion  de  1847),  «à l'in- 
tention de  tous]  les  élèves  de  l'École  morts  depuis  la  création  de 
l'École  »,  sera  célébré  en  l'église  Sain t-Jacques-du-Haût-Pas,  le  jeudi, 
18  janvier,  à  dix  heures  et  demie  très  précises  du  matin. 
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LISTE  DES  DONATEURS  DE  L'ASSOCIATION 


Au  46r  janvier  1906. 


Mu«  PiiÉyosT-PABADOL ,  en  mémoire  de  son  père 
(promotion  de  1849),  en  une  rente  5  0/0 
de  1890  francs,  une  somme  de 40,000  fr.  (1) 

M™  J.  Jugiab,  rue  des  Mathurins,  58,  à  Paris. . ,     2,450  fr. 

M.  Ernest  Lamy,  boul.  Haussmann,  113,  à  Paris.    2,000  fr.  Décédé» 

M.  Chenou  (promotion  de  1818)  (2) 100  fr.  Décédé  . 

Anonyme  (1883) 500  fr. 

Anonyme  (1884) 300  fr. 

M.  .BfîfîmND  (Joseph),  de  l'Académie  française, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences,  maître  de  conférences  honoraire  de 
l'École  Normale 4,440  fr.  Décédé , 

V.  Callletet  (Louis),  membre  de  l'Académie  des 

sciences,  ioulev.  Saint-Michel,  75. 2,000  fr. 

H.  Mayrargues  (Alfred),  boulevard  Malesherbes, 

103 500  fr.  Décédé. 

M.  Hadtbfeuillr  (Paul-Gabriel),  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  professeur  de  miné- 
ralogie à  la  Sorbonne,  ancien  maître  de  con- 
férences à  l'École  Normale,  rue  du  Luxem- 
bourg, 28 1,700  fr.  Décédé. 


(1)  Cette  belle  donation  s'adresse,  en  réalité,  sous  le  nom  de  l'Association,  à  l'École 
Kormale  elle-même.  Aux  r termes  de  l'acte  de  donation,  l'Association  transmet  ce 
revenu  au  directeur  de.  l'École,  qui  en  fait  emploi  pour  distribuer  à  tous  les  élèves 
tortants  :  !•  les  œuvres  de  Prévost-Paradol  ;  2°  un  certain  nombre  de  livres  qui  for- 
nent  à  chacun  une  petite  bibliothèque  littéraire  ou  scientifique.  Mais  l'acte  de  dona- 
ion  réserve  a  l'Association  une  rente  perpétuelle  de  100  francs. 

Voir,  pour  l'histoire  de  cette  donation,  l'allocution  du  président  de  1881. 

La  conversion  du  5  0/0  en  4,5,  en  1886,  a  réduit  cette  somme  de  1890  francs  a 
1701  francs,  celle  du  4,5  en  3,5  du  20  janvier  1894  l'a  réduite  à  1323  francs,  enfim, 
«Ile  du  3,5  en  3  de  1902  ne  laisse  que  1128  fr.  12. 

(2)  Les  Normaliens  dont  les  noms  figurent  sur  cette  liste  sont  exclusivement  ceux 
K>ur  Hquels  les  dons  ou  legs  personnels  n'atteignent  pas  200  francs. 
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Mœe  Paul  Hautbfeuillk,  rue  du  Luxembourg,  28.  900  fr. 

M.  de  Febrari  (Philippe),  rue  de  Varennes,  51.  300  fr. 

Mme  Lkoal.  en  mémoire  de   son  maci.  (pfonw- 

tion  1831) 150  fr. 

Anonyme  (1885) 50  fr. 

M.  Sauveton,  à  Paris , 20  fr. 

M.  Legoupils,  à  Chambéry 5  fr. 

Les  héritiers  de  Mm«  Daglnan *. 3,000  fr. 

Les  héritiers  de  M.  Bach  (promotion  de  1832).. .  500.fr. 

Anonyme  (1887) 500  fr. 

M.  Noibet,  à  Refchel,  en  mémoire  de  son  fils  (pro- 
motion de  1883) 500  fr. 

Ànonyme(18a«7) 20  fr. 

Comité  de  bienfaisance  des  Élèves  de  l'École  Nor» 
maie  (partie  du  produit  des  bals  de  1888 
(5,000fr.),  1890  (10,000fr.),1891(4,750fr.), 
1892   (8,000  fr.),    1894    (2,250  fr.),    1898 

(1,000  fr.),  1900  (3,500)  et  1902(2,000  fr.) .  36,500  fr. 

Anonyme  (1888) 500  fr. 

Mme  Lemqine,  en  mémoire  de  son  mari  (promo- 

-  tion  de  1844) ,  200  fr. 

Mme  RÉAUM&,  en  mémoire  de  son  mari  (promotion 

de  1846) 100  fr., 

Mree  Bas,  9,  avenue  Victoria,  en  mémoire  de  son 

mari  (promotion  de  1848) %  •      255  fr. 

Mme  Péclet,   née  de  Corious,  en  mémoire  de. 

* 

son  mari  (promotion  de  1812) 3,000  fr., 

MM.  Louis  et  Julien  Havet,  en  mémoire  de  leur 

père  (promotion  de  1832) t 1,000  fr. 

Anonyme  (1889) \ 500  fr. 

Mm»  Beaujean,  38,  rue  du  Luxembourg,  en  mé« 

moire  de  son  mari  (promotion  de  1841),. . , .      500  fr» 

M.   Gauthier-Villars,  libraire-éditeur %      250  fr. 

Reliquat  de  la  souscription  pour  le  banquet  offert  à 

M.  Boissier  en  1889 1<u. .      4tl  fc- 

Reliquat    de  la  souscription  pour  le  monument 

élevé  à  l'École  en  mémoire  de  L.Thuiltier 

en  1889 50  fi . 
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VLm  Paurhac,  à  Toulouse $,000  fr. 

anonyme  (1890) :. .       500  fr. 

M.   Serbât7,  avenue  de  l'Aima,  4-7,  à  Paris, 80  fh 

M™  Pontarlibr,  à  La  Roche-sur- Yon,  en  mémoire 

de  son  mari  (promotion  de  1831) . .         12  fr. 

Si.  Guillaume,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  et 
Mme  Guillaume,  avenue  Baudin,à  Limoges, 
en  mémoire  de  leur  fils  (promotion  de  1877).       192  fr. 

K«e  veuve  Lande  (Henri) .. , , .  100  fr. 

M.  Gauthier- Villars  et  ses  fils 1 ,400  fr. 

K.  Desnoyers,  à  Bayeux  . .  # 20  fr. 

M.  Goldschmidt  (Léopold),  rue  Rembrandt,  19. .  1,000  fr. 

If.  Roux  (Gustave),  rue  de  Rome,  72 '. .  800  fr. 

toonyme  (V6  d'un  universitaire)  (1892). .........  100  fr. 

)ame  anonyme  (1892) ........  100  fr. 

)ame  anonyme  (1892) 100  fr. 

Lnonyme  (1892) 200  fr. 

-ep  de  15,000  francs  fait  par  M.  Alfred  Née , 
avocat,  réduit  par  les  droits  de  mutation  et 
les  frais  à 13,375  fr. 

4 

lnonyme  (lè93) , 500  fr. 

anonyme  (1893) 100  fr. 

lnonyme  de  Montpellier  (1893) 10  fr. 

t.  l'abbé  Bernard,  ancien  aumônier  de  l'École 
Normale,  curé  de  Saint-Jacques-  du-Haut- 
Pas 250  fr.  Décédé. 

L  Weil,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  maître  de  conférences  ho- 
noraire de  littérature  grecque  de  l'Ecole  Nor- 
male, rue  de  la  Tour  156. 1,300  fr. 

[mePELLissiER,  en  mémoire  de  son  mari  (pro- 
motion de  1839) 100  fr. 

f.  Plessts,  maître  de  conférences  de  langue  et 
littérature  latines  à  l'École  Normale,  rue  de 
Staël,  22,  Paris.. 200  fr. 

aonyme  (1894). ..       24  fr.  35  c. 


12  fr. 

12  fr. 

500  fr. 


15,014  fr.  25  c. 
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M.  Guibal,  à  Aix 

Dame  anonyme  (1894) 

Dame  anonyme  H895) 

Centenaire  de  l'École  (1895)  :  \ 

Produit  du  bal 9,927  fr.  35  c. 

Vente  des  programmes  de  la 

Bévue  du  Centenaire ,       660  fr. 

Produit  d'une  collecte  faite  à 
la  suite  du  service  célébré  à  la 
synagogue  de  la  rue  de  la  Vic- 
toire, à  l'occasion  du  Centenaire, 
par  M .  le  Grand-Rabbin  Zadoc 
Eahn,  rue  Saint-Georges,  17.  3,775  fr. 

Excédent  de  recettes  sur  les 
dépenses  des  fêtes  du  Cente- 
naire      651  fr.  90  c.j 

Mme  Gbffroy,  rue  du  Bac,  32,  en  mémoire  de  son 

mari  (promotion  de  1840) 1,000  fr. 

Mme  Mauduit,    rue  Bonaparte,   20,  en  mémoire 

de  son  mari  (promotion  de  1848) 100  fr.  Décédj 

Reliquat  du  banquet  offert  à  M.  Georges  Perrot 

(1895) 49  fr. 

M.  Revoil,  à  Chambéry 2  fr. 

M.  et  Mme  Roger,  A  Paris,  en  mémoire  de  leur 
fils,  Maurice  Antonin  (promotion  de  1890), 
un  titre  de  300  fr .  de  rente  3  0/0  (1) 10,245  fr. 

Anonyme,  femme  d'un  Normalien,  en  vue  de  fêter 

un  anniversaire  (1896) 500  fr. 

Anonyme  Normalien  (1896) 200  fr. 

Mm6  Berthaud,  à  Saint-Cyr-au-Mont-d'Or,   en 

mémoire  de  son  mari  (promotion  de  1840). .       100  fr. 

Un  groupe  d'Athéniens  (Reliquat  d'une  souscrip- 
tion pour  offrir  une  œuvre  d'art  à  M.  Heuzey).         70  fr. 

M.  Godard  (Reliquat  d'une  souscription  au  col- 
lège Sainte-Barbe) 7  fr. 


[1)  Une  autre  rente  annuelle  de  300  francs  a  été  instituée  par  M.  et  > 
en  faveur  des  deux  élèves  entrés  les  premiers  à  l'École,  en  vue  de  leur 
livres.  —  (Voir  l'allocution  présidentielle  de  1897.) 
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!ime  la  baronne  Hirsch  db  Gkrbuth .   2,000  fr.  Décédée. 

anonyme  Normalien  (1897)  (2e  versement) 200  fr. 

SI.  Labrousse   au  nom  de  feu  Escot  (1895) 60  fr. 

M.  Péreire  (Henry);  administrateur  de  la  Cie  des 
chemins  de  fer  du  Midi,  boulevard  de  Cour- 
celles,  33. ... . : 250  fr. 

tf.  Bricogne,  inspecteur  de  la  traction  au  chemin 

de  fer  du  Nord,  rue  de  Maubeuge,  62 200  fr. 

Inonyme  Normalien  (1898)  (3e  versement) .' .       200  fr. 

Conseil  d'Administration  des  Annales  scientifiques 

de  l'École  Normale 800  fr. 

tf.  Benoit,  avocat  à  Nancy,  en  mémoire  de  son 

père  Ch.   Benoit  (1835),  doyen  honoraire  de 

la  Faculté  des  Lettres  de  Nancy 100  fr. 

,es  héritiers  de  M.  Chon  (1832) 100  fr. 

inonyme  (1898) 15  fr. 

teliquat  d'une  souscription  (1898)  des  élèves  de  la 

promotion  de  1880  (Sciences) 8  fr.  50 

«le  Belœuil. 10,000  fr. Décédée. 

lime  Vve  Louis  Pasteur,  rue  Dutot,  25 1,000  fr. 

î.  Dutillbul  (Anlré),    ingénieur   des  Mines, 

à  Vesoul 200  fr. 

i.  Dutilleul    (Lucien),     capitaine    d'artillerie 

à  Paris 200  fr. 

I.  André  Maure  à  Carcassonne 1  fr. 

flonyme  Normalien  (1899)  (4e  versement) 200  fr.  , 

tM.    Beaunier,  B>rnecque,   Bouglé,  Crou- 

zet,  Drouin,    Hbrriot,   Jubin,    Laloy, 

Landry,  Lange,  Mokbl,  Raqeot,  Rosen- 

thal,   Simian,  Téry,  Wahl,  auteurs  des 

*  Normaliens  peints  par  eux-mêmes  »  :   don 

de  leurs  droits  d'auteurs   de  Mai  1895  au 

31  Janvier  189^ 331  fr.  50 

eliquat  d'une  souscription  (1899)  des  élèves  de  la 

promotion  de  1886  (Sciences) 8  fr.  35 

t.  Ltfvy  (Lucien),   examinateur    d'admission   à 

]  École  polytechnique,  en  mémoire  de  son  père 

I  romotion  de  1843),  rue  du  Regard,  12 100  fr. 
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M.  Sarghi  (Paul),  boulevard  Haussmann,  49... .      600  fr. 
M.  Cambronne,  rue  Léon  Cogniet,  10,    en  mé- 
moire de  son  fils  (promotion  de  1893). . . . . .       100  fr. 

Anonyme  Normalien  (1900)  (56  versement) 200  fr. 

Reliquat  d'une  souscription  faite  pour  honorer  la 

mémoire  de  Louis  Couve  (novembre  1900)..        36  fr.  40 

!!"•  Suohet,  en  mémoire  de  son  mari  (promo- 
tion de  1839),  rue  du  Montparnasse,  22. ... .   1,300  fr. 

Mmc  Louis  Couve,  ruedeTournon,  14,  en  souvenir 

de  son  mari  (promotion  de  1887) 500  fr. 

M.  Cha vanne,  négociant,  rue  de  la  Bastille,  41, 

Nantes,  en  mémoire  de  son  fils,  Paul  Cha- 

vanne  (1897),  décédé  au  terme  de  sa  seconde 

annéed'École _.       200  fr. 

Société  des    Conférences   par   l'intermédiaire    de 

M.  Doumcg 100  fr. 

Mme  Blanchet,    faubourg   St-Honoré,  235,  en 

mémoire  de  son  mari  (promotion  de  1890) . .  •       200  fr. 
Mme  Ruel  et  M,  Henri    Rubl    en  mémoire    de 

leurs  jils   et   frère    Edouard-Louis    Rubl 

(promotion  de  1867) -.   2,000  fr .  Décèdes 

M0*  Manuel,  rue  Mignard,  11,  Paris-Passy,  en 

mémoire  de  son  mari  (promotion  de  1843) . .  .      200  fr. 

MM.  Baillt,  Cavenel,  Dbmoff,  Mabtino,  May- 
nial,  Mbno3,  Mebimeb,  Moband,  Monbt 
et  Sôhulhop $87  fr.  W 

MM.  Cavenel,  Demoff,  M  art  r  no,  Morand  et 

SoeiuLHOF *75fr. 

M"«  Pontet,  à  Lyon ^.  # .      200  fr. 

M.  Adam,  recteur  de  Nancy .*. 100  fr. 

M.  Dumbsnil,    professeur  de  philosophie  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Grenoble «...        50  fr. 

Mme  Burat,  en  mémoire  de  son  mari  (promotion 

de  1850) „        30  fr. 

Le  dîner  normalien    (1864-1871),    reliquat  d'une 

souscription,  19  mars  1904. 75  fr. 

Mm«  d'ÀRMAU  de  POUYDRAGUIN,  à  Schelestadt. 

en  mémoire  de  son  frère  E.  Stoffel  (1848)/. .      800  fr. 
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du  compte  de  liquidation  du  Centenaire  de 
l'École  Normale,  par  l'intermédiaire  de 
M.  Levasseur . . . . .  1,595  fr.  60 

Anonyme  (1904),   par    l'intermédiaire  de  M.  le 

Président ". 1,000  fr. 

Anonyme  Normalien  (janvier  1904),  par  l'inter- 
médiaire de  M.  le  Secrétaire 200  fr. 

Anonyme  Normalien  (janvier  1905),  par  l'inter- 
médiaire de  M.  le  Secrétaire  (2e  versement)  v     200  fr. 

Mmi  Lucien  Debœuf,  à  Nevers,  en  mémoire  de  son 

frère  E.  Ôasi>à1H>  (1854) 500  fr. 

Mme  veuve  Henry  Michel,  tue  Joirifroy,  79,  en 

mémoire  de  son  mari  (1877) 200  fr. 

M™  veuve  HiNSTCN,  rue  Cassini,  1,  en  mémoire  de 

son  mari  (1853) 12  fr. 

Mme  veuve  Bouvet,  à  Nevers,  en  mémoire  de  son 

mari  (IS84) 12  fr. 
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LISTE  DES  MEMBRES  DU  BUREAU  DU  CONSEIL 

DEPUIS  LA  FONDATION 


Promotions 

>  1810 
1812 
1811 
1832 
1843 


PRÉSIDENTS 

Cousin  (Victor)  1846-1849 

Dubois  (Paul-François)  1850-1866 
Patin  (Henri)  lSeô-lSTC 

Havet  (Ernest)  1876-1883 

Boissier  (Gaston)  1883 


VICE-PRÉSIDENTS 

Promotions 

1812  Dubois 
1821    Cournot 
1812  Poirson 
1811    Guignault 
1827   Vacherot 

1832  Havet 

1833  Hébert 
1847  Debray 
1858  Van-Tieghem  1889- 1900 
1873  Appell  1900 


1846-1849 

1849-1854 

1851-1866 
1866-1867 

1867-1872 
1873-1876 
1876-1881 
1832-1888 


SECRÉTAIRES 

Promotions 

1819  Lesieur  18461849 

1833  Hébert  1850-1815 

1858  Van-Tieghem  1815-1889. 

1855  Gernez  1889 

VICE-SECRÉTAIRES 

1833  Hébert  1846-1849, 
1838  Despois  1849-1859, 

1834  Pierron  1859-186&Î 
1858  Van-Tieghem  1865-lf 
1855  Gernez            1875-lf 
1858  Ollé-Laprune  1890-1899J 
1869  Dupuy(  Ernest)  1899 


TRESORIERS 

Promotions 

1813  Maas  1846-1865 

1833  Lorquet  1865-1883 

1865  Lantoine  1883-1884 

1877  Breton  .1884 
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LISTE  DES  MEMBRES  SOUSCRIPTEURS  PERPÉTUELS 

PAR  ORDRE  DE  PROMOTION  (l). 


KO.  Cousin  (Victor) 1,000  fr.  Décédé. 

-  Gaillard  (Théodore) 200  fr.  Décédé. 

-  Guillaume  ( Alexandre-Marie-Philippe) .. .  400  fr.  Décédé. 

111.  Dubus-Champville  (François- Jacques) .. .  200  fr.  Décédé. 

-  Guigniaut  (Joseph-Daniel) 200  fr .  Décédé. 

-  Patin  (Henri-Joseph-Guillaume) 300  fr .  Décédé . 

~     Pouillkt  (Claude-Servais-Mathias) 200  fr .  Décédé. 

112.  Dubois  (Paul-François) 200  fr.  Décédé . 

-  Martin  (Pierre- Alphonse) 300  fr.  Décédé. 

-  Pjbclet  (Jean-Claude-Eugène) 500  fr.  Décédé. 

-  Potrson  (Auguste-Simon-Jean-Chrysost.).  200  fr.  Décédé. 

-  Rknouard  (Augustin-Charles) 200  fr.  Décédé. 

13.  De  Corneille  (Pierre) 200  fr.  Décédé.. 

-  Cotblle  (Toussaint- Ange) 200  fr.  Décédé . 

-  Grangeneuve  (Maurice) 300  fr .  Décédé . 

-  Lévy  (Servedieu^Abailard) 200  fr .  Décédé . 

-  Maas  (Myrtil) 200  fr.  Décédé 

-  Vernadé  (Armand-Balthàzar) 500  fr .  Décédé . 

K.  Defrenne  (Jacques- Anatole-Fortuné)  ....  2,000  fr.  Décédé. 

19.  Hachette  (Louis-François-Christophe)...  500  fr.  Décédé. 

-  Quicherat  (Louis-Marie) 200  fr .  Décédé . 

W.  André-Pontier (Guillaume-Eugène) 200  fr.  Décédé. 

-  Barbet  (Jean-François) 200  fr .  Décédé . 

W.  Anquetil  (François- Prosper) 200  fr.  Décédé. 

-  Verdot  (Jean-Maurice) 200  fr.  Décédé. 


I)  Par  décision  du  Conseil  d'Administration  (séance  du  8  avril  1865),  les  membres 
verseront  à  la  Caisse  de  secours  une  somme  dont  le  minimum  est  fixé  à  200  francs 
)nt  libérés  de  la  cotisation  annuelle  et  inscrits  à  perpétuité  sur  la  liste  des  membres 
Meurs. 

•'astérisque  (*)   indique  la  résidence  dans  les  départements  de  la  Seine    ou  dâ 
ne  et-'  "'se,  et  par.  suite  l'aptitude  à  faire  partie  du  Conseil  d'administration. 
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182*7 .  Herbettè  (Charlas-Emile-Vicior) 200  fr.  Décédél 

—  Moselle  (Auguste) 200  fr.  Décédé 

—  Mouhier  (Adolphe-Auguste-Corneille) 10,200  fr.  Décédél 

1828.  Amiot  (Beûjamîn-Mtehel) 300  fr.  Décédél 

—  Chéruel  (Pierre-Adolphe) 200  fr.  Décédé 

—  Guérard  (Michel) 200  fr.  Décédé] 

—  Mermet  (Alexandre-Christophe) 300  fr.  Décédél 

—  Petitbon  (Edwin- Joseph-Léon-François).  240  fr.  Décédél 

1830.  Duruy  (Louis- Victor) 200  fr.  Décédél 

—  Germain  (Alexandre-Charles) 200  fr.  Décédé] 

—  Quet  (Jean-Antoine) 200  fr.  Décédél 

1831 .  Abri  a  (Jérémie- Joseph-Benoît) 200  fr .  Décédé! 

—  Bertereau  (Alexandre -Adolphe) 200  fr .  Décédé! 

—  Laroque  (Frédéric-Noël-Raymond) Décédé! 

—  Lbbègue  (Pierre-Auguste) 200  fr .  Décédé! 

—  Légal  (Fulgence-Marie) 200  fr.  Décédé. 

—  Wallon  (Henri- Alexandre) 1,000  fr .  DécédéJ 

1832.  Bach  (Xavier-Dagobert). 200  fr.  Décédé. 

—  Bontoux  (Marcelin) 300  fr.  Décédé. 

—  Danton  (Joseph -Arsène) 200  fr.  Décédé. 

—  Havet  (Auguste-Eugène-Ernest) 200  fr.  Décédé. 

1833.  Hauser  (Simon) 240  fr.  DécédéJ 

—  Hébert  (Edmond) 240  fr.  Décédé. 

—  Jogcet  (Vincent) : 200  fr.  DécédéJ 

—  Lorquet  (Alfred-H jacinthe-Nicolas) 240  fr.  DécédéJ 

—  Simon  (Jules-François) 240  fr .  DécédéJ 

—  Vieille  (Jules-Marie-Louis) 200  fr.  DécédéJ 

1834.  Baret  (Pierre) 200  fr.  DécédéJ 

—  Bouillier  (François-Cyrille) -    250  fr.  DécédéJ 

—  Ma  CE  de<  Lépinay  (Antonin-Piarre-Lau-  I 

rent) 200  fr.  DécédéJ 

—  Mondox  (Marie-Casimir) 200  fr.   DécédéJ 

—  Rallier  (Constant) 700  fr .  DécédéJ 

—  Taulier  (Jean-Louis-François) "...  200  fr .  *  Décédé.] 

1835.  Daguin  (Pierre-Adolphe) 200  fr.  DécédéJ 

.  —      Denis  (Ange-Marie) 1,300  fr.  IMHdtJ 

—  Desains  (Quentin-Paul) *  20ft  fr .  Dé  4éJ 

—  Wiesener  (Jaeqnes-Louis) 259  fr.  Dé  dw 

1836.  Bersot  (Pierre-Ernest) 200  fr,  D*   dé.] 

—  Haillecourt  (Pii«re>Paul-Alfred).  *.,....  280  fr  ; 
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136.  Huguent (Frédéric-Léopold) .....  240  fr;  Décédé. 

-•     Lacroix  (Pierre-Louis) 200  fr.  Décédé. 

Olîvaint  (Pierre- Antoine-Just) 258  fr.  Décédé.  - 

m.  Babni  (Jules-Romain) 200  fr.  Décédé.                     j 

-  Girauxt  (Charles-François) » 260  fr.  Décédé.                      i 

B3&.  BtaOT  (Charles-Auguste-Albert) 240  fr .  Décédé. 

-  Jamin  (Jutes-Célestin) 200  fr.  Décédé. 

-*     Hignabb  (Louis-Henri- Vincent) 300  fr.  Décédé. 

-  Lévequb  (Jean-Charles) 200  fr .  Décédé. 

— ■     Mauccxjhx  (Jean-Baptiste-Maximilien) .  • .  240  fr.  Décédé. 

-  Talbbôt  (Michel-Emile). .......  200  fr .  Décédé. 

-  Tanbssb  *  (Claude) 200  fr. 

— -    Vàpeeeaix  *  (Louis-Gustave) 200  fr. 

-  Waddinoton  *  (Charles) . .  240  fr. 

839.  Bouquet  (Jean-Claude) 300  fr.  Décédé. 

-  Dbsbovb3  (Honoré-Adolphe) ...*...  200  fr.  Décédé. 

— -    Dbdok  (  Hefnry-Valéry-Marc) 240  fr . 

-  Lhrot (Pierre-Albert) » ....  200  fr.  Décédé. 

-  Sughbt  (Jean-Charles). ...............  Décédé. 

-  Waille  (Isaac) 200  fr.  Décédé. 

840.  BafeTBAKb  (Alexandre) . . . 200  fr.  Décédé. 

— '     CucHivAi^CLARiaNY  (Athanase) . , 200  fr  ;  Décédé. 

-  IfcEYSS  (Charles-Louis) 200  fr.   Décédé. 

-  Frbnbt  ([Frédéric) 200  fr.  Décédé. 

-  Gbpfboy  (Mathieu-Auguste) 200  fr .  Décédé. 

-  Gïrard  (Julien) 250  fr;  Décédé; 

-  Mabtsa  (Benjamin-Constant)  .,.♦«♦..*...  1  r200  fr .  Décédé . 
~     POntb*  (Joseph-Ferdanaiid). ...........  200  fr.    Décédé. 

841.  Bbaujban  (Emile-Ambroisei-Amédée). .  •  «  Décédé. 

-  Cûambon  (Auguste) 200  fr.  Décédé. 

~    Jaket  (Paul-Alexaadre-René) 200  fr .  Décédé; 

"■*     Tôurot  (Françoia-Charlea-Euf  eue) . . .  » .  •  200  fr.  Décédé. 

-'    Vbrmtt  (Manuel-Emile) 200  fr.  Décédé. 

842.  Bouche»  (Auguste) #....-.....-....  40ft  fr.  Décédé. 

-  Chotabd  (Martin^Henri) 500  fr.  Décédé* 

— '     Lamy  (Claude- Auguste). 200  fr.  Décédé.- 

-*     MoNGOuar(Edme) , .  »  250  fr.  Décédé. 

843.  BoissteB*  (Gaston-Marie-Louis- Antoine).  240  fr. 

-♦.     Hàtzfbi*  (Adolphe) , 2,000  fr.  Déôédé. 

-*     Lanzi  (Joseph- Antoine) 200  fr .  Décédé.- 
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1843.  Magy  (Jean-Baptiste-François) 200  fr.  Décédé. 

—  Manuel  (Eugène) 240  fr.  Décédé. 

—  Pasteur  (Louis) 600  fr.  Décédé. 

—  Pebrens  (François-Tommy) 240  fr .  Décédé, 

—  Tivier  (Antoine-Henri) 200  fr. 

1844.  Anselme  (Jean-Alexis) 200  fr.  Décédé, 

—  Aubin  (Louis) 200  fr.  Décédé. 

—  '  Beaussire  (Emile- Jacques- Armand) 200"  fr .  Décédé. 

—  Dupré   (Pierre-François-Victor) 250  fr.  'Décédé. 

—  Gandar  (Eugène) 200  fr.  Décédé. 

—  Girard  (Jules) . 7,700  fr.  Décédé. 

—  Gomond  (Louis-Ernest) 200  fr . 

—  Ladrey  (Claude) 200  fr.  Décédé. 

—  Lbmoine  (Jacques -Albert-Félix) Décédé. 

—  Lespiault  (Frédéric-Gaston) 200  fr.  Décédé. 

1845.  Beulé  (Ernest-Claude) 200  fr.  Décédé. 

—  Caro  (Elme-Marie).' 200  fr.  Décédé. 

—  Glachant  (Charles-Floride) 1,200  fr.  Décédé. 

—  Joubert*  (Charles- Jacques-Eugène)  . . .  . .  200  fr. 

—  MiziÈRES  *  (Alfred- Jean-François) 20Ô  fr. 

—  Molliard  (Léon- Auguste) ;  200  fr .  Décédé. 

—  Wœstyn  (Cornil) 200  fr.  Décédé. 

1846.  Boutan  (Jean-Marie-Ernest) 200  fr.   Décédé. 

—  Challémel^Lacour  (Paul-Amand) 3,740  fr.  Décédé. 

—  Chassang  (Marie-Antoine-Alexis) 200  fr.  Décédé. 

—  Dansin  (Jean-Hippolyte) -  200  fr .  Décédé. 

—  Harant  (Eugène- Alexandre) 240  fr .   Décédé. 

—  Lechat  (Julien-Charles-Marie-Claudius) . .  200  fr.  Décédé. 

—  Marcou  *  (François) 200  fr . 

—  Véron  (Eugène) 200  fr.  Décédé. 

—  Viollette  (Charles) 200  fr.  Décédé. 

1847 .  Beaussire  (Charles-Zozime) -  300  fr.  Décédé, 

—  Debray  (Jules-Henri) 250  fr.   Décédé. 

—  Lenient  *  (Charles-Félix) 200  fr. 

—  Perraud  (Adolphe-Louis- Albert) 1,200  fr. 

—  Roger  (Jean-Michel) 200  fr.  I^-Sdé. 

—  Valson  (Léon-Stanislas)    . .  300  fr.   Dé  Sdé. 

1848.  About  (Edmond) 200  fr.  D<'  tfé. 

—  Albert  (Paul) % 200  fr.  De  idé. 

—  Bary  (Arthur-Louis-Charles). 700  fr.  TJ  !dé. 
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1848.  Bos   (Henri-Edmond-Étienne),    15  fr.   de 

rente  3  0/0  ayant  coûté 400  fr.  Décédé. 

—  Cambier  (Désiré-Edouard) 250  fr .  Décédé . 

—  Chabaux  (Claude-Charles) 250  fr. 

—  Ducoudré*  (Henry) 240  fr.  Décédé. 

—  Heinbich (Guillaume-Alfred) 240  fr.  Décédé. 

—  Mathet  (Jacques-Gabriel) 200  fr.  Décédé. 

—  Moncourt  (Eugène) 200  fr.  Décédé. 

—  Sarcr y  (Francisque) 200  fr.  Décédé, 

—  Stoffel  (Emile) 240  fr.  Décédé. 

—  Taine  (Hippoly te- Adolphe) 200  fr.  Décédé. 

—  Troost  *  (Louis- Joseph). 3,467  fr.  50 

—  Wolf  *  (Charles-Joseph-Étienne) 240  fr. 

1849.  Fouqué  (Ferdinand-André) 200  fr.   Décédé* 

—  Fodrnet  (Antoine)  (legs) , 1,000  fr.  Décédé. 

—  Gréard  (Valéry-Clément-Octave) 200  fr.  Décédé. 

—  Lalandq  (Charles) 200  fr. 

—  Lignier  *  (Claude) 200  fr. 

—  Pré>ost-Paradol  (Lucien-Anatole) 200  fr.  Décédé. 

—  Serret  (Paul-Joseph) 200  fr .  Décédé, 

.  —     Terquem  (Alfred) 200  fr.  Décédé. 

—  Vacquant  (Jean-Baptiste-Charles) 200  fr.  Décédé. 

—  Villetard  dePrunièrks  (Charles-Edm.),  200  fr.  Décédé. 
1850.  CucHEVAL-CLARiGNY*(Victor-Louis-Phil.)  200  fr. 

—  Fernet  (Emile- Jacques) . . 240  fr.  Décédé. 

—  Fustel,  de  Coulanges  (Numa-Denis) 300  fr.  Décédé. 

.  —      Tournier  (Edouard) 200  fr.  Décédé. 

1851 .  Heuzey  *  (Léon-Alexandre) 240  fr . 

.  —     Hubert  *  {Gabriel-Alfred) 240  fr. 

—  Laohelier*  (Julea-Ernést-Nicolas) 240  fr. 

—  Thenon  (Jules-Léon) 240  fr.   Décédé. 

1852.  Bréal  *  (Michel-Jules-Alfred) 240  fr. 

—  Goumy  (Jean-Édouard) 1,000  fr .  Décédé , 

—  Lefebyre  *  (Eugène) 200  fr. 

—  Pbrrot*  (Georges) 240  fr . 

'—      Wescher  (Marie-Antoine-Charles) 240  fr.  Décédé. 

1853.  Appert  (Germain-Gustave) 200  fr.  Décédé. 

■î-      Bertauld  (Pierre-Auguste) 240  fr .  Décédé . 

—  Gossin  (Henri) 200  fr.  Décédé. 

—  Marotte  *  (Alfred- Auguste) 200  fr . 
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1853 .  Pru  vost  *  ( Jules-P*ulm-Émilô) . .  2§0  fr. 

«-      Rhioot*  (Jean -Baptiste- Auguste-Charles).  240  fr. 

J854.  B*6mf*  (Léon)......., 2,602  fr.  TO 

—  Deviiab  (Gustave) .. :  ..*  200  fr.  Décédé. 

.«-      Ga^pa»d  (Pierre-Emile) -   200  fr.  Décédé. 

~-      H^rvoè  (Aimé -Marie-Edouard) ..........  240  fr .  Décédé» 

n«»      MéRAY  (Hugues-Charles-Rohert)  ...*..,.  200  fr . 

i*-  .  Lb  Rsnard  (FéUx-Henry-Louis-GatobJ)..  200  fr. 

1855.  De  Tbéverrbt  (Armand-Germain«-I*éûn).  300  Dr.  Décédé, 
.«-     Fouoart  *  (PaulTFyaoçois) . . , , . ..  200  fr . 

«-      Gft&NBZ  *  (Désiré-Jean-Baptiate) 400  fr . 

—  Laurent  *  (Émile-Miçhel) 200  fr . 

—  Ljh*4$ (François) *  * . . - .  200  fr .  Décédé. 

1856.  Lan DttïN  (Eugène-Charles). •   408  fr. 

«■*■      Laïînat  *  (Louis)  ; , . . . . ..  200  fr. 

—  Mongonot  (Louis-Émile-' Alfred) 240  fr. 

1857 .  Bwssbt  (Louis-Paniel-Adrien) £00  fr . 

1858 .  Gat  *  (Jules-Claude). , . . 300  fr . 

-w-     HinrisuN  *  (Marie-Joê^^PhiUppe). ......  240'  fr. 

w-      Masoart *  (Éleuthère-Élïe-Niçolas) ......  200  fr. 

Nousn  (Pierre-Aimé-rDésiré) SOO  fr.  Décédé, 

Oj^-Laprune  (Louis-Léon). ...........  :  9,408  fr.  65e  W* 

Bobin  *  (Louis*Ohari«ahJeian-Pa«l). ......  206  fr . 

Sabramn  *  (HeiiQHlmtfrfe)  * .....  500  fr . 

Tai4ûn  (François) ... . ., 200  fr. 

>~-      Van  Tibghem  *  (Phiiippd-Édouard-Léû«).  250  fr. 

1869.  CoiLKT  (Louis-Félix) ...«»«**.,. ièÛO  fr. 

—  Dbgharme  (Jj9an-B^p,tiate-FtaBgai^JP«iil)  200  fr.  Déoéii 

—  Duclaux  (Pierre-Emile), . . ,.. . •  -  «00  fr .  Décédé, 

—  Fquïê  *  {Edouard) . . . 2Ô0  fr. 

«-      G^ïîby  (Louis- Jule.a) ..... . .  „ :280  fr.  Dec* 

—  Lnoin*  (Stéphane) 1200  fr.  DéoéàéJ 

—  Mai®  (Hipçolyte) ....  '350  fr.  Décédé 

1860 .  Bio©t  (Charles-Jules).. , . . . 240  fr.  Décédé 

—  Froment  (Charles-Théodore) 240;fr .  Décédé 

.  ~-      LB0APJ4AIN  (MÀrie-Arièur) 200  fr . 

*•-      MoREii  *  (Maxlmilien^Georges) ..........  500  fr . 

—  Wavtc  (Adolphe)  .„„ ...  280  #. 

1«61 .  Crstin*  {Marie- Justin-ThéodoreTÉmile). .  390  fr . 

—  Daeboux  *  (Jeaur Gaston) ....... 860  fr . 
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1861.  Dumont (Charles-Albert-Eugène-Auguste).  240  fr.  Décédé, 

—  Jénot  *  (Charles-Emmanuel) 200  fr. 

—  Rambaud  *  (Nicolas-Alfred) 200  fr. 

—  Violle  *  (Louis-Jules-Gabriel) 200  fr. 

—  Zévort  (Charles-François-Edgar) 300  fr , 

1862.  Aloan  *  (MardocKée-Féiix) 240  fr. 

—  Gtjillot  (Joseph-Louis- Auguste) 200  fr.  Décédé. 

—  Laviévillb*  (Augustin- PhiliBtall) 240  fr.  ^ 

—  Lavisse  *  (Ernest) 200  fr. 

—  Monod*  (Gabriel) * . . .  200  fr. 

—  .   Pelleein  (Arthur -Théophile-Pierre) 200  fr.  Décédé. 

—  Pinoaud  (Léonce-Jean-Philibert-Pierre). . .  1200  fr. 

—  Rirot  *    (  Théodule  -  Armand  -  Ferdinand -% 

Constant) 200  fr . 

—  Rqcherolles*  (Gabriel- Jacques -Edouard)  400  fr.    ' 

—  Waleoki*  (Félix-Charles-Louis) 300  fr. 

—  Wallon  (Paul -Henri) <. 300  fr . 

1863.  Amigubs  (Pierre-Marie-Édouard) 300  fr.  Décédé. 

-*     Dabboux  (Jean-Louis) 200  fr .  Décédé  * 

—  DxmxjY  (Albert) 200  fr.  Décédé. 

—  Gorceix  (Claude -Henri) 500  fr . 

—  Gitsse  (Louis-Edmond) 200  fr .  Décédé  . 

—  Le  Monnikr  (Alexandre-Alexis-Georges),  240  fr. 

—  Monniot  (Gustave-Antoine) 200  fr.  Décédé.; 

—  Tisserand  (François-Félix) 250  fr.  Décédé. 

—  Vidal  de  la  Blache*  (Paul-Marie-Joseph)  500  fr. 

1864.  Benois*  (Antoine) 200  fr. 

—  Cerf  (Léopold). 200  fr.  Décédé. 

—  Combe  (Henri-Jacques) 240  fr. 

—  Croiset  *  (Marie- Joseph-Alfred) 200  fr . 

—  Lebèouk  (Albert- Jacques) 200  fr.  Décédé* 

—  Maillard  (Nicolas) 300  fr. 

—  Perrier*  (Edmond) #  250  fr. 

1865.  Ammann  *  (Auguste) » 200  fr . 

—  Boùtrotjx*  (Étienne-ÉmileMarie) 600  fr. 

—  Osôiset  *  (Maurice) 240  fr . 

DaREtrx*  (Georges-Hector-René) 200  fr. 

—  DtFBOrs  (Edmond) 200  fr.  Décédé . 

—  "   Maspbro  *  (Gaston-Camille -Charles) 200  fr . 

PateKôtre  *  (Jules) 240  fr . 
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1866.  Barrère*  (Alexandre-  Antoine  -Jacques). .  200  fr. 

—  Bichat  (Ernest-Adolphe) 240  fr.  Décédé. 

—  Bonnard  (Adrien-Paul-Émile) 300  fr. 

—  Bouty*  (Edmond-Marie-Léopold) 540  fr. 

—  Régismanset  (Joseph-Eugène) 200  fr. 

1867.  Aulard*  (François-Victor-Alphonse) 300  fr. 

—  Dessenon  *  (Ernest) 200  fr. 

—  Egger  *  (Victor-Emile) 200  fr. 

—  Gayon  (Ulysse) 300  fr. 

—  Giard  *  (Alfred-Mathieu) 500  fr. 

—  Humbert*  (Jean-Baptiste-Louis) . . , 250  fr . 

—  Ruel  (Edouard-Louis) 240  fr.  Décédé, 

—  Vast  *  (Henri-Charles-Edmond) 300  fr. 

1868.  Angot  *  (Charles-Alfred) 200  fr. 

—  De  Crozals  (Jacques -Marié- Ferdinand  - 

Joseph) 200  fr. 

—  Macê  de  LÉPiNAY*(Aug.-Pierre-Antonin).  200  fr. 

—  PelleT  (Auguste-Claude-Éliacin) 200  fr. 

1869..  Chanta voine*  (Louis-Henri).. ..........  240  fr. 

—  Dupuy  *  (Ernest) 240  fr. 

—  Maneuvrier*  (François-Georges) 240  fr. 

1870 .  Gasquet *  (Louis- Amédée-Ulysse) 240  fr. 

—  Grec  (Paul- Vincent). 240  fr. 

—  Margottet  (Julien-Céleste) 240  fr.  Décédé. 

—  Sentis  (Charles-Henri) 200  fr. 

1872.  Berson  *  (Félix-Gustave-Adolphe) 200  fr. 

—  Brunel  *  (Lucien) 240  fr. 

—  Dauth e ville  (Barthelemi-François).    ...  500  fr. 

—  Ducatel  *  (Alphonse-Auguste) .  200  fr. 

—  Duruy*  (Auguste-Gabriel-Georges). .    ..    1,000  fr. 

—  Dybowski  *  (Alexandre-Antoine) 2q0  fr. 

—  Gérard  (Auguste) 200  fr. 

—  Girard  *  (Paul) 240  fr. 

—  Gouré  de* Villemontée  *  (Louis-Mmé- 

Gustave- Albert). . . .  * 200  fr. 

—  Macé  de  Lépinay  (Jules-Charles- Antonin)  240  fi\ 

—  Mangeot  (François-Constant-Stéphane) . .  200  fr. 

—  Martha  *  (Joseph-Jule3) 200  fr. 

—  Poirier  (Nicolas) 200  fr. 

1873.  Appell*  (Paul-Émile) 400  fr. 
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1873.  Bonnier*  (Gaston -Eugène-Marie) 

—  Cagnat  *  (René-Louh- Victor) 

—  Ganderax  *  (Charles-Etienne-Louis) 

—  D'Huart  (Martin-Charles-Gustave) 

—  Jamet  (Éraile- Victor) 

—  Raballet  (François-Ferdinand) 

—  Riquibr  (Charles-Edmond-Aifred) 

1874.  Albert  *  (Marie-Antonin -Maurice) 

—  Allais  (Paul-Gustave-Pierre) 

—  Brillouin  *  (Louis-Marcel) 

—  Budzinski  *  (Alfred-Casiiûir) 

—  Du  Coudray  la  B lan chère  (René-Marie) . 

—  Lafaye  *  (Louiâ-Georges) 

—  Picard  *  (Charles-Emile) 

—  Pottier  *  (François-Paul-Edmond) 

—  Sabatibr  (Paul) 

1875.  Aubert  *  (Jules-Jean) ^ 

—  Legrand  *  (Adrien) 

—  Lbfrançois  (Marie-Charles-Albert) 

—  Michbl  *  (Auguste-Charles- Joseph-Léon). 

—  Puiseux  *  (Pierre-Henri) 

—  Rabaud  *  (Gaston) 

—  Rivière  *  (Charles) 

—  Rousseaux  (Albert) 

—  Wallon  *  (Etienne) 

876.  Bernardin*  (Napoléon-Maurice) 

—  Brocard  (Georges) 

—  Chabot  (Charles) , , 

T~     Dubois*  (Marcel). 

—  Goursat  *  (Edouard- Jean-Baptiste) 

;—     Lacour-Gayet  *  (Georges) 

r-     Legrand  *  (Jules) 

—  Lévy-Bruhl  *  (Lucien) 

—  Reinach  *  (Salomon-Hermann) 

W7.  Breton  *  (Guillaume). . 

—  De  Lens  (Paul-Alexandre-Pierre) 

—  JoaiSnis  *  (Jean-Alexandre) 

—  Iullian  (Camille) 

—  Michel  (Henry) 

*-       Rébelliau  *  (Louis-Joseph-Alfred) 
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200  fr. 
200  fr. 
200  fr. 
200  fr. 
200  fr. 
240  fr. 
2Q0  fr. 
200  fr.  ' 
200  fr. 
200  fr. 
240  fr. 

240  fr.  Décédé. 
200  fr. 
200  fr. 
400  fr. 
200  fr. 
250  fr. 
200  fr. 
200  fr. 
240  fr. 
200  fr. 
240  fr. 
240  fr. 
200  fr. 
300  fr. 
240  fr. 
240  fr. 
200  fr. 
250  fr. 
200  fr. 
200  fr. 
200  fr. 
250  fr. 
2,*740  fr. 
•760  fr. 
200  fr. 
250  fr. 
500  fr. 

200  fr.  Décédé. 
240  fr. 
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1817.  Thamin  (Raymond) i  250  fr. 

1878.  Batjdbillart*  (Alfred) 500  fr. 

—  Boitbl *  (Albert) 340  fr. 

—  Jeanrot  (Alfred). 200  fr. 

—  Mobeac-Néoaton  *  (Etienne) 500  fr 

—  Pubch  (Aimé) 250  fr. 

—  Sâutrbaux  (Léon-Angelin-Claude) 200  fr. 

1879.  Biblbcki  (François-Joseph) 200  fr. 

—  Biochë  *  (Charle3-Marie-Paul) 240  fr. 

—  Durkheim  (David- Emile) 200  fr. 

—  Fabbb   (Paul-Jean-Pierre-Grillaume) 800  fr.  Dérid* 

—  Gilles  *  (Athanase-Édouard) 250  fr. 

—  Guntz  (Nicolas-Antoine) 240  fr. 

—  Hommat  (Victor-Pierre-Marie) 200  fr.  Déddi 

—  Hodssaï  '.(Frédéric) 240  fr. 

—  Groussbt  (René) ftOO  fr.  Dé<#é 

—  Lbsqooboobs  *  (Jean-Paul) 200  fr. 

—  Rafft*  (Louis) '240  fr. 

1860.  Bernés  *  (Henri-Pierre) , '   300  fr. 

—  Cousin  (Georges-Frédéric} 240  fr- 

—  Dupour  (Léon-Marie) 240  fr. 

—  Durbach  (Félix) 200  fr. 

—  Gaothiez  *  (Pierre-Michel-Alexis) 200  fr. 

—  Iubart  de  la  Tour  (Pierre-Gilbert-Jean- 

Marie] 290  fr- 

—  Niool  *  (Jacques) i260  fr. 

—  Thouvenel  *  (Nicolas) 200  fr. 

—  Valot  (Pierre -Auguste-Prudent) 200  fr. 

1881.  Audiat*  (Gabriel -Louis^Panl) 200  fr. 

—  Blondel  (Arthur-Armand-Maurice) 800  fr. 

—  Daouillon  *  (Auguste-Prosper) 200  fr. 

—  Fallex.*  (Albert-Maurice) 200  fr. 

—  Fournies  (Albert-Paul-FrancMs) 200  fr. 

—  Liégeois  (Alfred-Louis^Joseph) '  250  fr.  D&* 

—  Psraté  *  (Joseph-André) 280  fr. 

—  Perdrix  (Léon-Louis) 200  ;fr. 

—  Pigeon  (Pierre-Léon) 200  ft 

—  R&dbt  (Georgea-Albert) 200  fr 

—  Bautreaux  (Célestin-Benjamin) 200  fr 

—  Villard*  (Paul- Ulrich) ,\  200  fr 


F 
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1881.  Vogt  (Henri-Gustave) 240  fr. 

—  Welsoh  (Jules-Hippolyte) 240  fr . 

1882.  Audio*  (Charlejs-Louis-Eugène) 200  fr. 

—  Delbos*  (Étienne-Marie- JustinT Victor). .  500  fr. 

—  Huard  *  (Auguste-Gtibriei-Georges) 200  fr. 

—  Mbslin  (René- Armand-Georges) 240  fr. 

—  Péchard*  (Louis-Victor-Édouard) 200  fr. 

—  Pélissier  (Léon-Gabriel-Jean-Baptiste- 

Marie) 250  fr. 

—  Simonin  (Louis-Martial-Érasme) 200  fr. 

—  Sinoir  (Émile^Maxime) 200  fr. 

—  Stouff  (Marie-Antoine-Xavier) 230  fr .  Décédé . 

1883.  Bouvier  (Bernard-Henri) , 200  fr. 

—  Camena  d'Almbida  (Pierre^Joseph) 200  fr. 

—  Chauvelon  *  (Kmile-Amédée-Marie) 200  fr . 

—  Claretie*  (Léo-Eugône-Hector) 200  fr. 

—  Cossebat  (Eugône-Maurice-Pierre) 200  fr. 

—  Doublet  (Georges). .. .'. 240  fr. 

—  Gïrb al  (Paul-Emile)..! 200  fr. 

—  Glachant  *  (Charles-Victor) 240  fr . 

—  Janet  *  (Paul-André-Marie) 240  fr . 

—  Lange  (Micbel-Emma»«et) 300  fr .  Décédé . 

—  Lebègue*  (Jttles-Erne&t) 300  fr. 

—  Lechat  (Henri) 200  fr. 

—  MAlb  *  (Mathieu-Emile) 200  fr. 

—  Noiret  (Hippolyte-Loais-Alfred) 200  fr.  Décédé . 

—  Padé  (Henri-Eugèae) . 200  fr. 

—  Petit  (Paul-Émile) 240  fr. 

—  Quiqubt*  (  Jules-Tfcéaal- Albert) 200  fr. 

—  Rbôis  (Louis-Guillaume-Marie) 1,000  fr .  Décédé . 

—  Texte  (Henri-Joseph) 200  fr.  Décédé . 

—  Vanvwoq  (Maurice^Auguste) 200  fr . 

—  Weill*  (Jacques-Georges) 200  fr. 

1884.  Baillbt  (Jules- Auguste-Constant) 205  fr. 

—  Bérard  *  (Vieter) 200  fr. 

—  Bônnawg*  (fîtienne-Marie-Victor) ......  200  fr. 

—  Gautito  (Emile-Félix-Benoît) 200  fr. 

—  Gfiirr  *  (  Auguste-dément) 200  fr. 

—  Grosjean  *  (Charles-Heori-Emile) 200  fr. 

—  Hadamard  *  (Jacques-Salomon) 20©  fr . 
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1884.  Houpin  *  (Louis-Edmond) 200  fr. 

—  Jamot  *  (Paul) ;  240  fr. 

—  Jordan  (Alexandre-Edouard) 500  fr. 

—  Macé  (Alcide-Aurèle-Pierre) 200  fr. 

—  Michon  *  (  Etienne  -  Alexandre  -  Louis  - 

Charles) 200  fr. 

—  Wkhrlé  *    (Marie -Louis -Joseph -Jules- 

Francis-Joannès) 200  fr. 

1885.  Bourlet*  (Charles -Émile-Ernest) 200  fr. 

—  Chavannes  *  (Emmanuel-Edouard) 270  fr, 

—  Ferval  *  (Sjlvestre-Joseph-Alfred-Henri)  200  fr. 

—  Fischer*  (Pierre-Marie-Henri) 200  fr. 

—  Gallouédec  *  (René-Louis-Marie) 200  fr. 

—  Hauser  (Henri) 200  fr. 

—  Huriez  (Louis-Stéphane) 200  fr. 

—  Lalande  *  (Pierre- André) 200  fr. 

—  Lamaire*  (Napoléon-Pierre) 200  fr. 

—  Lavenir*  (Jean -Alexandre  Joseph) 200  fr. 

—  Lefebvre  (Pierre) 200  fr. 

—  Matruchot  *  (Alphonse- Louis-Paul) 200  fr . 

—  Onde  (François-Xavier-Paul) 200  fr. 

—  Padovani  (Paul-Baptiste-Raphaël-Antoine)  200  fr. 

—  Raveneau  *  (Louis- Auguste-Michel) 200  fr. 

—  Vèzes  (Pierre-Maurice) ....  * 200  fr . 

1886.  Abraham  *  (Henri- Azariah) 440  fr. 

—  Bertrand*  (Léon-Louis-Théophile) 200  fr . 

—  Brunhes  (Antoine- Joseph-Bernard) 300  fr . 

—  Chair  (Paul-Lucien)., 200  fr. 

—  De  Riddkr*  (André-Marie-Pierre) 200  fr . 

—  Gauokler  (Paul -Frédéric) 200  fr. 

—  Joubin  (André -Olivier- Adolphe) 200  fr. 

—  Raveau  *  (Henri- Alphonse-Camille)  ......  200  fr . 

1887.  Alekan*  (Lucien -David) 200  fr. 

—  Bezard*  (Alexandre-Louis-Julien) 300  fr. 

—  Caullery  *  (  Maurice  -  Jules  -  Gaston  -  Cor- 

neille)   200  fr. 

—  Chamard*  (Henri-Jean) 200  fr . 

—  Couturat*  (Louis-Alexandre) 1,000  fr. 

—  Couve  (Jean-Baptiste- Wilhelm-Louis). . . .  200  fr. 

—  Maluski  (Alexandre- Arthur-Henri) 200  fr, 
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188*7.  Mbsnil*  (Félix-Etienner Pierre) 200  fr. 

—  Perchot  *  (Louis-Justin) 250  fr. 

*—     Saussine  (Gustave-Etienne-Jules). 200  fr.  Décédé. 

'—     Simon  *  (Louis-Jacques) 240  fr. 

—  Worms  *  (René) 25a  fr. 

1888.  Binet  (Ernest-Henri) 200  fr. 

—  Brunschwicg  *  (Léon) 250  fr. 

—  Cartan  (Élie-Joseph) 200  fr. 

—  Chabert  (Samuel) 200  fr. 

—  Cresson  (Jean-Georges- André) 200  fr. 

—  Dufour*  (Marcel-Jean-Baptiste) 240  fr . 

—  Goyau*  (Pierre-Louis-Théophile-Georges)  240  fr. 

—  Havard  (Henri-Jules) 200  fr . 

>-     Hêlibr  (Henri-Remy) 200  fr.  Décédé. 

—  Molliard  *  (Marin) 200  fr. 

—  Leau  *  (Léopold) 200  fr. 

—  Petitdtdibr  (Marie-Oharles-Léon) 200  fr . 

—  Perreau  (François) ,. . .  200  fr. 

—  Tresse  *  (  Arthur-Marie-Léopold) 200  fr. 

889.  Brunhes  (Jean-Baptiste-Léon- Victor). .. .  *700  fr. 

—  Doudinot  de  la  Boissière  *  (Jean-Bap- 

tiste-Joseph-Frédéric)   200  fr . 

—  Douxami  (Henri-Pierre-Marie) 200  fr . 

—  Eisbnmann  (Joachim-Louis) 240  fr . 

—  Giraud  (Victor) k 200  fr. 

—  Graillot  (Antoine- Henri) 200  fr . 

r     Halévy*  (Élie) ••• 1,000  fr. 

*-     Le  Blanc  (Emile- Alphonse) 300  fr . 

—  Malherbe  (Gaston-Edouard -Tharsile)  .. .  200  fr. 
r-     Ruyssen  (Théodore -Eugène-César). .....  200  fr. 

890.  Blanohet  (Jean-Paul-Marius). Décédé. 

*7     Busson  (Henri- Emile -Lucien) 200  fr .  ~ 

f—     Cotton  *  (Aimé- Auguste).  ; 200  fr. 

—  Michaut  (Gustave-Marie- Abel) 200  fr. 

—  Mouton  *  (Henri-Julien-Désiré) 200  fr. 

—  Roger  (Maxime* Antenm}% 200  fr.  Décédé, 

—  Sagnac *  (Marie) .* :    ......; 200  fr, 

—  Versini  (Barthélémy-Raoul). \ .  200  fr. 

891.  Brochet  (Victor- Jérôme-Camille) 200  fr. 

-*•     ^iamaussel  (Louis-Marius-Frédéric) 200  fr.  •'? 
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1891.  Darbûûx  (Jean-Gaston) 250  fr. 

—  De    BiuièRE    Saint -Martin    (Dfcrid- 

Édouard) 860  fr. 

—  Fossey  *  (Adolphe-Ernest-Charles) 300  fr . 

—  Hermann  (Joseph-Auguste) 300  fr .  Décédé, 

—  Lévy*  (Ernest- Henri) 300  fr. 

—  Sagnac  (Philippe-Marie) 200  fr . 

1892.  Baire  (René-Louis)  v  é 200  fr. 

—  Borneoqub  (Henri-Émile-Hubert) „  250  fr. 

—  Demangeon*  (Jean-Marie-Eugène-Albert)  200  fr. 

—  Cotton  (Émile-Clément) 250  fr . 

—  Coulet  (Georges-Camille-Jules) 200  fr . 

—  Crouzet  (Paul -Alphonse -Guillaume)... .  200  fr. 

—  Hubert*  (Henri-Pierre -Eugène) .........  200  fr . 

—  Marijon  (Abel-Régis-Lucien) 200  fr. 

—  Perrin  (Gabriel-Louis-Abel) 200  fr . 

—  Thiry (  Jeaa-Marie-René) ....... ... ...,.,  •  200  fr . 

1893.  Besnier  (Maurice -Ange-Émile) 200  fr . 

—  Briot  (Lé<m-Augustin) 200  fr. 

—  Buisson  (Henri-Auguste) .............*.  200  fr . 

—  Gutton  (Antoine-MarierCamille). .......  240  fr. 

—  Laloy  *  (Louis-Ernest- Alfred). . 200  fr. 

—  Landry*  (Adolphe-Michel- Auguste) 200  fr. 

—  Mondain  (Gustave-Stéphane) ...........  200  fr . 

—  Petit  (Pierre-Marie-Joseph) 300  fr.   Décédé. 

—  TskRiER  (Auguste  Louis-Léon)....  ....*.  200  fr. 

—  Vignal*  (Camille-Charles) 300  fr . 

1894.  Lughaire  (Julien- Jean) . .  200  fr . 

—  Montel*  (Paul)  . . , . . .  200  fr . 

—  Patte.  (Lucien-Gabriel) ................  200  fr. 

—  Behaud  (Jules-Albert)....  ..*.,«  ........  200  fr. 

—  Roustan  (Désiré) ..............  200  fr . 

—  .  Seure  (Georges-Marie) .....*•  200  fr..  . 

—  Yvon  (Henri-Joseph) ^.  200  fr. 

1895 .  Arren  *  (Paul-Alfred- Jules) . . . ..  ;  200  fr .  . 

—  Aynard*  (Joseph). ..." ..*..*•  300  fr. 

—  Debidour  (Louis- Antoine) 200  fr . 

—  Gauthier  (Jean-Marie) ...,.*«  200  fr, 

—  Waltz  (René-Isaac)^. ♦  ...*.#...*,  200  fr. 

1896 .  Asgoli  (Ephraïm-Marc*l) ..-..«. 200  fr .  D*     *.< 
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1896.  Bbrthirr  (Claude) 200  fp. 

—  Cahen*  (Raymond) 200  fr. 

—  Dubbssbt  (Fernand-Pierre) 200  fr. 

—  Monod  ^Albert) 200  fr. 

1897.  BtoCH*  (Eugène)...". 200  fr. 

—  Blondel*  (Charles-Aimé-Alfred) 200  fr . 

—  Bruneau  ( Alexandre-Almire) 200  fr. 

—  Chavannb  (Philippe-Marie-Paul) Décédé. 

—  Dulong  (Gustave-Eugène- Jean-François).  200  fr. 

—  Luquet  (Georges-Henri) . . . 200  fr . 

'—     Merlin  (Maurice  -  Joseph-  Alfred) ........  200  fr . 

~     Watbl  (Edward-Henri) 200  fr. 

—  Zivy  (Louis-Robert) 200  fr. 

898.  Atjbbrt  (Louis- François) 200  fr. 

—  Fortin*  (Charles) .  200  fr. 

—  Halbwachs*  (Louis-Maurice) 240  fr. 

—  Lhermitts  (Jules-Léon) 200  fr. 

899.  Lancelot  (Melchior-Claude) 200  fr 

—  Lery  (Georges) * 200  fr. 

—  Ollhïek*  (Héloïs) 200  fr. 

—  Villat  (Heari-René-Pierre) 200  fr. 

.  Fréchet*  (René-Maurice). * . . . .  200  fr. 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION 


PAR  ORDRE  DE  PROMOTIONS  (l) 


4834 

Hanriot. 

4836 

Alluard. 
HaiUecourt. 

4  839 

Cartault.* 

4838 

Tanesse.* 

Vapereau.* 

Waddington.* 

4839 

Chauvet. 
Druon. 

4841 

Lescœur. 

4843 

Boissier.* 
Guiïlon.* 
Seguin.* 
Tivier. 


4844 

Gautier. 

GoméndV 

Gripon. 

'  4845 

Aubertin. 

Bonnotte. 

Cuvillier.* 

Delibes. 

Joubeït.* 

Leune.* 

Mézières.* 

4846 

Boudhors.* 

Chevillard.* 

Marcou.* 

Marguet.* 

Poyard.* 

Thouvenin. 

4849 

De  la  Goulonche.* 
De  Parnajon.* 
Lenient.* 
Penaud  (Ad.). 
Serré-Guino.* 
Sœhnée.* 

4848 

Gharaux. 


Troost.* 
Vessiot. 
Wolf.* 

4849 

Bron  ville. 

De  Lagrandval. 

Lalande. 

Levasseur.* 

Lignier.* 

4850 

Bertrand  (Ed.). 

Carriot.* 

Cucheval.* 

Girardet.* 

Grenier.* 

Voigt. 

4854 


Bailliarl* 
Charles.* 
Henry.* 
I  Heuzey.* 
Hubert.* 
Lachelier.* 
Lefaivre.* 

4859 


I 


Bréal.* 
Coville. 
Lefebvre.* 
Montigny. 


I  Perrot  (Georges).* 
Saint-Loup. 

4853     . 

Bailly. 

Dellac. 

Harant.* 

Hébert. 

Jacob.* 

Marotte.* 

Pruvost.* 

Ribout.* 

4854 

Brédif.* 

Claveau.* 

Dupaigne.* 

Méray. 

Royer. 

4855 

Foucart.* 

Gernez.* 

Herbault. 

Laigle.* 

Laurent  (Em.).* 

Léotard. 

Luguet. 

Stouff. 

Vitasse. 

4856 

Fiévet.* 


(1)  A  partii  de  1889,  le  millésime  indique  non  pas  Tannée  'de  la  nomioatiM 
comme  élève,  mais  l'année  de  l'entrée  effective  à  l'École  qui  est,  pour  up  trt»i 
nombre  d'élèves,  retardée  d'un  an  par  le  service  militaire. 
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Collignon  (M.).* 
Colsenet.  « 
De  Crozals. 
Deleveau. 
Griveaux. 
Hostein. 
Lame. 
Lévy. 

Lippmann.* 
Macé    de  Lépinav 
(A.).*  J 

Pellet. 
Pierre.* 
Souquet. 


1869 


Bédorez.* 
Bouvier.*    • 
Chantavoine.* 

'Charve. 
Claverie.* 

Damien. 

Darsy.* 

Dupuy.* 

Ferras. 

Floquet. 

Foussereau.* 

Hémon.* 

Hoirolle.* 

Jacob.* 

Joyau. 

Maneuvrier.* 

Mazeran. 

Philibert. 

Tournois.* 

Zahn. 

1870-71 

Bompard.* 

Brune  t. 

Chamberland.* 

Châtelain. 

Chuquet.* 

Debon. 

Dupont. 

Gasquet  (A.).* 

Gazeau.* 

Grec. 

Guillon.* 

Guiraud.* 

Hurion. 

Lafoot.* 

Mathieu.* 

Peine.* 

Pellat.» 

Pellisson.* 

Petot. 

Pressoir.* 


ASSOCIATION  DBS  ANCIENS  ÉLÈVES 


Rinn.* 
Sentis. 
Strehly.» 

487* 

Bauzon. 

Berson.* 

BlancheU 

Boudart. 

Bougier.* 

Brossier.* 

Brunel.* 

Coutret. 

Dautheville. 

Ducatel.* 

Duruy.* 

Dyi>owski.* 

Garbe. 

Gérard. 

Girard.* 

Gouré  de  Villemon- 

tée.* 
Grégoire. 
Lemaître.* 

Mangeot. 

Mantrand.* 

Marchai. 

Marchand.* 

Martha.* 

Monin.* 

Pacaut.* 

Pessonneaux.* 

Poirier. 

Séailles.* 

Suérus.* 

Verdi  n. 


1873 

Appell.* 

Beaudouin. 

Berger. 

Bonnier.* 

Bourciez. 

Boutroux. 

Gagnât.* 

D'Huart. 

Ganderax.* 

Gourratene,* 

Haussoullier.* 

Henry. 

Jamet. 

Krantz. 

Laignoux.* 

Lefèvre. 

Lion.* 

Mabilleau.* 

Piquet.* 

Raballet. 


Rémond. 

Riquier. 

Sauvage. 

Souriau  (P.). 

Vivot. 

Waille. 


1874 

Albert.» 

Allais. 

Beldame.* 

Bétout.* 

Blutel.* 

Brichet.* 

Brillouin.* 

Budzynski.* 

Buguet. 

Chairy.* 

Chappuis.* 

Constantin. 

Droz. 

Durand.* 

Gœlzer.* 

Guigon.* 

Guilîot.* 

Izoulet.* 

Janaizd. 

Lacour. 

Lafaye.  *  . 

Lehugeùr.* 

Lyon. 

Mesplé. 

Montargis. 

Montet.* 

Picard.* 

Pottier.* 

Sabatier. 

Seignobos.* 

Weimann.* 


1875 

Alliaud. 

Aubert.* 

Barbarin. 

Bernard. 

Blanchet.j* 

Bonnières.* 

Cardon.* 

Ghauveau.* 

Dognon . 

Duduc. 

Gachon. 

Gautier.* 

Hamel.* 

Hauvette.* 

Lachelier.* 

Lacour.* 

Lefrançois. 


I 


Legrand  (À.)* 

Martinet. 

Michel.* 

Puiseux.* 

Rabaud.* 

Rebuffel. 

Rémond. 

Rivière.* 

Rousseaux. 

Souriau  (M.). 

Wallon* 


4871 

Auerbach. 

Balézo.* 

Bernardin.* 

Bonafous. 

Brocard. 

Cahen.* 

Cator.* 

Chabot 

De  Mages.* 

Dubois.* 

Dumesnil. 

Dupuy* 

Gai. 

Goulin.* 
Goursat.* 
Keiffer. 
Lacour-GayetV 

Lanson.* 

Leduc* 

Legrand.* 

Lemaire.* 

Lévy-Bnihl.* 

Marcou.* 

Nebout. 

Offret. 

Périer.* 

Reinach.* 

Robert.* 

Vernier. 


48TÏ 

Adam. 

Baudot.* 

Bloch.* 

Boncenne.* 

Bourgeois* 

Brelet.* 

Breton* 

Clerc 

Costa  u 

Delà»      de 

mont. 
De  Len 
Duport 
Eiseni 
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4884 


Andler.*- 

Baillet. 

Bérard.* 

Berne».*- 

Berthet.* 

Bessières. 

Bonnarie.  * 

Carré.» 

Chassagny.* 

Chaumout,*' 

Chudeau. 

Daux. 

Dereims. 

De  Tannenberg. 

Fesquet. 

Flandriu,*» 

Gautier  (6m*). 

Gidel.* 

Grévy.* 

Grosjean..* 

Hadamard.* 

Houpin.* 

Huguet». 

Jamot,* 

Jordan^ 

Lefèvre. 

Lemoiae»* 

Liébw. 

Macév 

Magrou. 

Mien  on.*  • 

Noilet.* 

OudoU 

Rénaux» 

Richarde 

Rivale 

Simozw 

Vessiot. 

Wehrlé.* 


1885 


Bazaillas.* 

Bertrand. 

Bondieu> 

Bouassev 

Bourlet.* 

Ghabrier. 

Chavannea** 

Ferval.* 

Fischer.** 

Foucher.* 

Gallouédec* 

Gautier.* 

Guiraud. 

Guitton. 

Hauser.* 

Henry. 


Hulot.» 

Huriez. 

Labilione. 

Lalande.* 

Lamaire.  * 

Lavenû.* 

Le  Dantec* 

Lefebvra** 

Legrand  (G^)./ 

Legrand  (R). 

Lesans. 

Matruchot.* 

Mirman»* 

Molbert. 

Onde. 

IPadovani. 
Parturier. 
Picart. 
Revaneau** 
Rolland  (Et.). 
Rouger. 
Sirven.* 
Strowski* 
TouAain.* 
Vèzes. 


«88* 

Abraham,* 

Bertrand.* 

Boley. 

Bouchard.* 

Brunhes. 

Gels.* 

Chair. 

Chanzy. 

Clément. 

Colardeau. 

Cousin. 

Cury,* 

Dalmeyda.* 

De  BévoUe,* 

Délassas. 

De  Ridder.* 

Dongier.* 

Dumas.* 

Gauckler* 

Gay. 

Gignoux. 

Jacquet. 

JoubîD. 

Legras. 

Lespiean,* 

Levrault. 

Lorin. 

Marmier. 

Matignon.* 

Mélinand.* 

Millot. 

Pages.* 

Raveau.* 

Renel. 


Rolland  (RJ.*- 
Soudée. 
Suarèa.* 
Surer.* 


488* 

IAlekan.* 
Ardaillon* 
Aubry. 
Bardin.* 
Bénaerta»* 

Bernbeinx 

Bezard.* 

CauUery.* 

Chamacd.* 

CbamonaroV 

Chouel. 

Courbaud.* 

Courteault. 

Couturat.* 

D'Aladern,* 

Dufbur. 

Fournez. 

Frémiot. 

Léfy. 

Maluski. 

Marsan. 

Mérieux* 

MesniL* 

Moog. 

Moreau. 

Paoli. 

Perchot.* 

Petiteau. 

Robert. 

Rolland. 

Roussot.*"     * 

Sacerdote.* 

Seives. 

Simon  (L.},* 

Worms.* 


Abelin. 

Barthélémy» 

Bertaux. 

Binet. 

BounioL* 

Brunschvicg** 

Gapelle.* 

Cartan. 

Cavalier, 

Chabert. 

Cresson. 

Decourt. 

De  Mar  tonna. 

Dufour. 

Frrand. 


Forné. 

GazÏD. 

Goyau.» 

Havard. 

Lagabrielk 

Landormy. 

Leau.* 

Lhébrard. 

Martinenfa. 

Mplliard,* 

Nouvel. 

Perreau* 

Petitdidier. 

Pichon.* 

Poitevin. 

Roche.* 

Schneider» 

Teste. 

Tourrès. 

Tresse.* 

Vacherot. 

Vacon. 

Vintéjoux.* 

Weiss. 


Borel* 

Bourdier. 

BourgoeW 

BrupW 

Camiehel. 

Chartier.* 

Derroja. 

Doudinotààl 

sière.* 
Douiami, 
Drach. 
Dufour, 

IJjseiwu- 
Giraud. 

Graillot. 

Halévy.* 

Jaulmes.    > 

Le  Blanc. 

Lévy.* 

Malherbe, 

Ruyssen. 

Taratte. 

Thybaut.* 

Vaulier. 

Versaye^» 


Arnoulo 

Beaulav 

fieaunir 

Béquigi 

Berlhel 

Bocquf 
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tac* 

haut.* 
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sini. 


1891 

cnet. 
«agne. 

H* 
nnàasaire. 

Sansseî. 

BUnère  Saint- 
tartiri. 

raod  (A.). 
tel. 

irnièr  (P.). 
Bselin.* 

utereau.* 
6ffe.» 

mot. 

fr  |R.). 
>. 

toirand. 
pointe, 
ûoult. 
*pès. 

*y  (E.).* 
"otte  (Pp.).* 
ttcart  (J.).* 
«bien  (J.). 
FttJJ.-B.}.* 

W-Deschanel. 
fean. 

ichard  (E.). 
>usselle. 


U9 


Sagnac  (Ph.). 

Strowski  (St.). 

Vallaûx. 

Van  Tieghem  (P,). 

Vidal. 

Vver. 

Zimmermann. 

189» 

Baire. 
Bargy* 

Berthet. 

Boroecque. 

Brucker.* 

Cahen. 

Cholet. 

Cirot. 

CottOD. 

Goulet. 

Crouzet. 

De  Martonne. 

Demangeon. 

Despois. 

Drouin. 

Dubouis. 

Dufourcq. 

Eliade. 

Feyel.* 

Gallotti. 

Goisot.* 

Hubert.* 

Jubin.* 

Lattes. 

Le  Roy.* 

Leroy. 

IMaiçe. 
Manjon. 
Mineur.* 
Mouthon. 
Pény. 

Perrin  (G.). 
Rouyer. 
Rudler. 
Segond. 
Thiry.* 
Vieillefond. 
Vincent.* 
Wahl.* 

1893 


Besnier. 

Beuzart. 

Bourrilly. 

Briot. 

Buisson. 

Canat. 

Clerc. 

Deroide. 

Dresch*. 

Dupouy. 


£)ureng.* 

François.' 

George. 

Gutton. 

Hagueoin. 

Husson. 

Laloy.* 

Landry.* 

Lange. 

Lequintrec. 

Mondain. 

Morel. 

Ozil. 

Pradines. 

Rageot.* 

Sarthou. 

Simiand.* 

Sourdille. 

Terrier. 

Touren.* 

Treffel.* 

Vignal.* 

Vignes. 

Wilbois. 

1894 

Allard. 
Angelloz. 
Arbelet 
Béghin. 
Bénard.* 
Bernard.  . 
Beslais. 
Bloch.* 
Burnet.* 
Cambefort. 
.  Challaye* 
DubreuiL* 
Elbel. 
Foulon. 

Gaillet-Billotteau. 
Homo.* 
Langevm* 
Lebesgue. 
Léon.* 
Lévy. 
Litalien. 
Lucbaire. 
Ma  n  toux.* 
Massoulier.* 
Mathiez. 
Mendel. 
Meynier. 
Montel.* 
Kadaud. 
Patte. 
Perèz  (F.). 
Poirot. 
Renaud. 
Roques.* 
Roustan. 


Barrieu. 

Setire. 

Valette. 

Villeneuve. 

Weulersse.* 

Yvon. 

1895 

Abt.* 

Albo. 

Aimeras. 

Aroles. 

Arren.* 

Aynard. 

Bérard. 

Bourgin. 

Bouzat. 

Brunet. 

Bucbenaad. 

Bury. 

Cettier. 

Chaumeii.* 

Debidour. 

Duclaux.* 

Dufor. 

Duguet.* 

Dumas. 

Esclangon. 

Flegenbeimer.* 

Foulet. 

Fourniols. 

Gallaud.* 

Garnier. 

Gauthier. 

Granger. 

fiansen. 

Labrousse. 

Leconte. 

Mger. 

Lubac. 

Maître. 

Maroger. 

Michel. 

Muret. 

Navarre. 

Pérez. 

Renault. 

Rey. 

Sueur. 

Vacher. 

Waltz. 

1896 

Aillet. 

iAudran. 

•Babut.* 

Beck. 

Bernheim. 

Berthier. 

Boudin. 


t 
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Cahen.» 

Cane. 

Cazamian. 

Chavanne.* 

Chollet. 

Clairio. 

Da  Costa. 

Dauzats. 

Decis. 

Dubesaet. 

Dufour.* 

Enjalran.* 

Genty.* 

Gillet.* 

Girardin. 

Guerre y. 

Laureaux. 

Laurentie.* 

Mariant. 

Monod. 

Obriot. 

Pernod. 

Reynaud. 

Rocquemont. 

Roussel. 

Talagrand . 

Tharaud.* 

Tzitzeica. 

Weil. 

€801 

Bardin. 
Beau. 

Blanchard. 

Bloch. 

Blondel.* 

Bloume. 

Braunschvig. 

Bruneau. 

Camman.* 

Chapeau. 

Conard. 

Delafarge. 

Douady. 

Dreyfus. 

Drice. 

Dubois. 

Dubuisson.* 

Dulong. 

Fort. 

Guyot. 

Jardé. 

Lavaud. 

Legentil. 

Luquet. 

Merlin. 

Mesuret. 

Muxart.* 

Noël. 
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Peyré. 

Pichon.* 

Robet. 

Trou  fléau. 

Watel. 

Zivy. 


189S 

Albert.* 

Aubert.* 

Bayet.* 

Billion. 

Bizard. 

Blanc. 

Blein . 

Bouvard. 

Bru  ne  t. 

Commanay. 

Couchoud.* 

De  Félice.* 

Desouches. 

Duflbur. 

Dupouey. 

Fatou.* 

Fortin.* 

Gautier. 

Gonnard. 

Halbwachs.* 

Hourticq. 

Jacob. 

Lhermitte. 

Marchai. 

Merlin.* 

Milon. 

Monod.» 

Picardmorot. 

Prévôt. 

Rousseau. 

Tonnelat. 

189» 

Bailly.* 

Blaringhem.* 

Boizara.* 

Boullay. 

Bulard. 

Causse.  • 

Dimoff. 

Daudin.* 

Egioitis. 

Febvre.* 

Finot. 

Hemmerdinger.* 

Lancelot.* 

Launay. 

Lery.* 

Le  verrier.* 

Martino. 


Maynial. 

Menos.* 

Mérimée. 

Meyer. 

Milnaud. 

Millet.* 

Morand. 

Mornet. 

Ollivier.* 

Ray.* 

Sauvage. 

Schulhof. 

Sion.* 

S  ta  vieux. 

Thomas.* 

Tonnelat. 

Turmel. 

Villat. 

Wallon.* 

Zoretti  * 


IOOO 

Albertini. 

Alphandéry.* 

Beis. 

Berthod.» 

Buron. 

Carette. 

Céby. 

Cbaput.* 

Chatry. 

Chevalier. 

Comert. 

Coo  duché.* 

Frécbet*. 

F  rossa  rd. 

Galbrun.* 

Goineau.* 

Hazard. 

Legendre.* 

Leroux.* 

Lesquier. 

Léyy. 

Masson. 

Maumejean. 

Maurette. 

Nouaillac.* 

Réau.* 

Remoundos. 

Syrigos. 

Terracher*. 

Villey.* 

Zœpffel.* 

1901! 


Boutry*. 
Carcopino. 
Chaj  u. 
Comert. 


[  De  Lapierre. 
Del  vert. 
Divan. 
Duchesne-Foont 
Durand.* 

%gli. 
Fauvernier. 

Fayolle. 

FocilloD. 

Gambier. 

Gautreau. 

Gignoux. 

GuerpiUoa. 

Hertz. 

Jolly. 

Lion. 

Longa  de  Per 

Lorioo. 

Marais. 

Martin. 

Meinratb. 

Picavet.* 

Réau. 

Reboul. 

Renaudet.* 

Rey.* 

Riemann. 

R  ivoire. 

Roussel. 

Sauvigny. 

Sève. 

Schtegel.* 

Traynard. 

Zœpffel. 
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Barot* 

Chazy. 

Clermont.* 

Cloché.* 

David. 

Denjoy.  * 

Dunoyer.* 

Gernet. 

Gignoux. 

Gillouin. 

Houles.* 

Huby.* 

Lacour-Gayet.* 

Levarllaot.* 

Musset. 

Pascal. 

Peuchot. 

Poy. 

Rebeix. 

Rivert 

Spigel. 

Wager 

Zœpffel 
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Élèves  de  troisième  année  (t) 


ACTION  PE  PHILOSOPHA. 

mcoiii.* 
1W. 
tulié. 
roux . 
Senne, 
tgnier. 
«nier. 


KCTION  DE  LITTÉRATURE. 

3  Beaupéan.      ^ 

il.*  • 
ilvet. 
rappin. 
échac . 

dnt-Arroman. 
Schau. 


SECTION  D'HISTOIRE. 

SECTION  IDE  MATHÉMATIQUES- 

Braun. 

Denis. 

Garoby. 

Girard. 

De  Pachtère. 

Pigaoiol. 

Tramraond.* 

Braud.              CjLH^wu 

Gaignon. 

Danclle. 

Haag.* 

Ladet. 

Pouget. 

Sainle-Lagûe. 

SECTION  DE  GRAMMAIRE. 

Fareî.* 
Guillot 

Val  lois. 

SBCTION  DE  PII  Y  SI  II  K. . 
Béthencourt. 
Descoles. 
Hugueuard. 
Viguier.* 

SECTION  DES  LANGUES 
VIVANTES 

SECTION  DhS  SCIENCES 
NATURELLES 

Anglais  :  Chelli. 
Allemand  :  Tibal. 

Paucot. 
Roques.* 

m  Par  décision  du  Conseil  d'administration  en  date  du  30  bits  1874,  les  élèTes 
de  troisième  année  sont  inscrits  sur  la  liste  des  membres  de  rAssociat.oo,  et  les 
chePàTsection  (•)  ont  droit  de  vote  à  l'Assemblée  Rénérale  annuelle. 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE 

MS  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION  AU  Àet  JANVIER  1966  (i) 


•  Promotions. 

***  —  Abeltn,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Poitiers. 

1886  —  Abraham,  chargé  de  cours  de  physique  a  la  Sorbonne,  délégué  à 

Normale,  rue  d'Ulm,  45,  S.  P. 
1895         Abt,  agrégé  de  philosophie  en  congé,  docteur  en  médecine,  préparateur 

l'Institut  Pasteur  (chimie  biologique),  rue  César- Franek,  4,  XV  (î). 
1877  —  Adam,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 

teur  de  l'Académie  de  Nancy. 
1900  —  Adamantios,  ancien  élève  étranger  de  la  section  des  lettres,  bibl 

de  k  hihliothèque  d'Athènes  (Grèce).' 
1806  —  Alllet,  professeur  de  philosophie,  au  lycée,  rue  du  Lycée,  9,  Cafcaa. 
1874  —  Albert  (M.),  professeur  de  première  au  lycée  Gondorcet,  rue  du  Cherisr 

Midi,  89,  VI,  S,  P. 
1898  -r  Albert  (Fr.),    professeur  de  première  au  lycée  de  Laon,  en  congé,  ht 

Saint-Jacques,  246,  V. 
1900  —  Alberilal,  agrégé  des  lettres,  memhre  de  l'École  française  de  Rome. 
1895  —  Albo,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Moulins. 
1862  —  Alcan,  lihraire-éditeur,  boulevard  Saint-Germain^  108,  VI,  S.  P. 
1887  —  Alekan,  professeur  d'allemand  au  lycée  Voltaire  et  à  l'École  supériea»  de 
Commerce,  houlevard  Voltaire,  93,  XI,  S.  P. 

1874  —  Allais,  professeur  de  littérature    française    à    la   Faculté   des  lettres  k 

Rennes,  8.  P. 

1894  —  Allard,  professeur  de  littérature  française  à  'l'Université   Laval.  Quôlw 
(Canada). 

1875  —  Alliand,  inspecteur  d'Académie  à  Bordeaux. 

1882  —  Allier,  agrégé,  chargé  d'un  cours  complémentaire  de  philosophie  à  laFt- 

anUUé  Ie  lhôolo&ie  Protestante,  boulevard  Raspail,  282,  XIV. 
1836  —  Alluurd,  doyen  hon.  de  la  Faculté  des  sciences,  direct,  hon.  de  l'Oteer- 

vatoire  du  P"y-de-Dôme,  22  bis,  place  de  Jaude,  à  Clennont. 
îo™         a  ■  "L0™''!!'  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Nice. 
1900  —  Alphandéry,  ancien  élève  de  la  section  de  mathématiques,  élève  astro- 
nome à  l'Observatoire,  rue  Littré,  13,  VI. 

î^  Z  A!^nilVPr0feSSeUr  d'hist0ire  au  l*«*  Louis-le-Grand,  S.  P. 

T!'       "gé  de  cours  de  laDSue  et  littérature  allemandes,  directes 
a  études  pour  les  langues  étrangères  à  la  Sorbonne.  rue  des  Imbergèr», 


«aœs^asftsKSBaara* 
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•motions 

1  —  And© j  er,  professeur  d'astronomie  physique  à  la  Sorbonne,  rue  *àu  Val  de 
Grâce,  t,  V. 

0  —  André  (D.),  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales  du  collège 
Stanislas,  rue  Bonaparte,  70  bis,  VI. 

\\  **—  André  (Ch.),  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  directeur  de  l'Ob- 
servatoire, à  Saint-Genis-Laval  et  professeur  d'astronomie  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Xyon. 

14  —  Aagelloz-Pessey,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 'Nice. 

fc  —  Angot,  météorologiste  titulaire  au  Bureau  central,  professeur  a  l'Institut 
agronomique,  avenue  de  l'Aima,  12,  VIII,  S.  P. 

Î3  —  Appell,  membre  de  V Académie  des  sciences,  professeur  de  mécanique 
rationnelle  à  la  Sorbonne,  et  d'analyse  mathématique  à' l'École  Centrale, 
vice-président  de  l'Association,  rue  Bonaparte,  17,  S.  P. 

M  *-  Arbelet,  professeur  de  première  au  lycée,  rue  Lobia,  22,  à  Tours. 

W  —  Ardaillon,  professeur  honoraire  de  géographie  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Lille,  recteur  de  l'Académie  de  Besançon. 

90  —  Arnould,  prof,  de    mathémat.   au  lycée    Condorcet,  bd  St-Michel,  95. 

85  —  Aroles,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Montauban. 

86  —  Arren,  agrégé  d'allemand,  rue  Henri- M  on  nier,  10,  IX,  S.  *P. 

75  —  Auberl(J.),  prof,  de  physique  au  lycée  Condorcet,  rue  Bernouilli,  13,  VIII, 

o»  P. 
98  —  Aubert  (L,.),  agrégé  de  philosophie,  boulevard  Henri  IV,  34,  IV,  8.  P. 
&  —  A  libertin,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 

recteur  honoraire,  professeur  honoraire  de  littérature  française  de  la  Faculté 

des  lettres,  rue  Vaillant,  5,  à  Dijon. 
*1  —  Anblé,  pTof.  honor.  de  rhétor.  du  lycée  Carnot,  t.  de  la  Pompe,  136,  XVI. 

87  —  Anbry,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Alger. 

Al  —  Andiat,  professeur  de  seconde  au  lycée  Janson,  rue  César-Fraûck,  9,  S.  P. 
86  —  Audran,    professeur  de  première  au  lycée  et  de  littérature  française  à 

l'École  supérieure  des  lettres  d'Alger* 
9&  —  Andle,   prof,  de  troisième  au  lycée  Janson,  rue  Boissière,  59,  XVI,  8.  P. 
&ft  —  Anerbaefa,  professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 
MH  ~  Au  lard,  professeur  d'histoire  de  la  Révolution  française  à  la  Sorbonne, 

place  de  l'École,  1,  I,  8.  P. 
$5  —  Aynard,  agrégé  d'anglais,  boulevard  du  Nord,  31,  à  Lyon,  S.  P. 

Wô  —  Rabut,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Laan. 

•*  —  Bftfcmi,  maître  de  conférences  de  langue   et  littérature  «Ueisanifes  ~à   U 
Faculté  des  lettres,  quai  Claude  le  Lorrain,  28, 4  Nancy. 
—  Balltand,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  directeur  de  l'Obser- 
vatoire,  doyen  honoraire  et  professeur  d'astronomie  a  la  Feeulté  des 
sciences  de  Toulouse. 

«K-—  liAlll#t9  professeur  de  première  au  lycée  d'Angoulème,  en  congé,  à  Or- 
léans, rue  tUlliers,  35,  8.  P. 

1851  —  Ballliart,  inspect.  honor.  d'Académie,  rueXe  Verrier,  11,  VI. 

lS53  —  Ballly,  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  BeUee^Lettres, 
professeur»  Mon.  de  quatrième  du  lycée,  rue  Bannier,  91,  a  Orléans. 
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Promotions. 

1899  —  Bailly,  agrégé  des  lettrée,  pensionnaire  de  la  fondation  Thiers,  rond-; 

Bugeaud,  5,  XVI. 
1892  —  Balre,  chargé  d'un  cours  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté  des  sàueà 

de  Dijon,  S.  P. 
1876  —  Baléso,  prof,  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  Saint-Louis,  m 

Claude- Bernard,  66,  V. 
1875  —  Bar|»arla,  professeur  du  cours  préparatoire  à  l'École  centrale,  au  lycée  fc 

Bordeaux,  rue  Milliers,  33. 
1864  —  Barbelenet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée,   rue  du'Jard,  41,  i 

Reims. 

1887  —  Bardin,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1897  —  Bardin,  professeur  de  première  au  lycée  de  Bourg. 
1892  —  Bargy,  ancien  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Nîmes,   professeur  k 

français  à  Golumbia  University  (New-York). 
1902  —  Baret,  élève  de  quatrième  année,  lettres. 

1866  ! —  Barrère,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Buffon,,XVt  S. P. 
1900  —  Barry,  membre  d«  l'Institut  français  d'archéologie  du  Caire. 

1888  —  Barthélémy,  professeur  de  quatrième  au  lycée  d'Angoulême. 

1877  —  Baudot,  prof,  de  mathémat.  au  lycée  Saint-Louis,  r.  de  TOdéon,  tt,  VI. 

1878  —  Bandrlllart,   (abbé),   agrégé    d'histoire,  docteur    es   lettres,  professes 

d'histoire  à  l'Institut  catholique,  quai  des  Cèles  tin  s,  4,  IV,  S.  P. 
1872  —  Bauzon,  ancien  directeur  du  Petit  Lycée,  à  Toulouse,  en  congé. 
1868  —  Bayet,   correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 

directeur  de  l'enseignement  supérieur  au  Ministère  de  l'Instruction  jw 

blique,  rue  du  Val-de- Grâce,  1,  V. 
1898  —  Bayet  (Albert),  agrégé  des  lettres,  quai  des  Grands  Augustins,  37,  VI. 
1885  —  Bazaillas,  prof,  dephilosop.  au  lycée  Goudorcet,  pi.  de  la  Madeleine, iS,K' 
1897  —  Beau,  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  de  Dijon.  j 

18»73  —  Beandouln,  correspond,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-LetUes, . 
prof,  de  langue  et  littérature  grecques  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulon*.  " 
1890  —  Beaulavon,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Caen. 
1890  —  Beaanler,  homme  de  lettres,  rue  d'Edimbourg,  20,  VIII. 

1896  —  Beck,  professeur  de  première  au  lycée  de  Rennes. 
1883  —  Bédier,  professeur  de  langue  et  littérature  françaises   du  moyen  ôgeW 

Collège  de  France,  rue  Soufflot,  11,  V. 
1869  —  Bédorez,  inspecteur  honoraire  d'Académie,    directeur  de  renseâgnemeat 

primaire  du  département  de  la  Seine,  quai  de  Montebello,  21,  V. 
1894  —  Béghin,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Brest. 
1900  —  Béls,  ancien  élève  étranger  de  la  section  de  physique,  à  Athènes. 
1874  —  Beldame,  professeur  de  troisième  au  collège  Roliin. 

1897  —  Bellegarde,  professeur  au  lycée  de  Port-au-Prince  (Haïti). 

1859  —  Bellanger,  inspect.  honor.  d'Académie,  rue  Réaumur,  14,  à  La  Rochelle. 
1878  —  Belot,  profes.  de  philos,  au  lycée  Louis-le-Grand,  r.  de  la  Pompe,  107,  XVI. 
1887  —  Bénaerts,  prof,  d'hist.  au  lycée  Condorcet,  rue  de  la  Bienfaisance,  6    *&• 
1894  —  Bénard  (H.),  maître  de  conférences  de  physique  à  la  Faculté  des  s<    ices, 

rue  de  Condé,  35,  à  Lyon. 
1864  —  Benolst  (A.),   recteur  de  l'Académie  de  Montpellier,  S.  P. 
1878  —  Benolst  (L.),  professeur  de  physique  au  lycée  Henri  IV,  V. 
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romoiions. 

190  —  Béqnignon,  inspecteur  d'Académie,  rue  de  l'Hôtel-Dieu,  30,  à  Clermon^ 
Ferrand. 

**  —  Bérard  (V.),  maître  de  conférences  à  l'École  des  Hautes-Études,  profes- 
seur de  géographie  à  l'École  des  Hautes-Études  maritimes,  rue  de  Vau- 
girard  58,  VI,  S.  P. 

$95  —  Bérard  (R.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Mâcon. 

ft3  —  Berger,  prof,  de  première  au  lycée,  avenue  Saint-Éloi,  18,  à  Limoges. 

178 —  Bergson,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques,  profes- 
seur de  philosophie  moderne  au  Collège  de  France,  avenue  des  Tilleuls,  18r 
Villa  Montmorency  (Auteuil),  XVI. 

Î75  —  Bernard  (L.)t  proviseur  du  lycée  de  Montpellier. 

894  —  Bernard  (Noël),  maître  de  conférences  de  botanique  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Gaen. 

B78  —  Bernardin,  professeur  de  première  au  lycée  Charlemagne,  avenue  d'Or» 
léansj  48,  XIV,  S.  P.  " 

880  Bernés  (Henri),  professeur  de  première  au  lycée  Lakanal,  boulevard 
Saint-Michel,  127,  V,  S.  P. 

884  —  Bernés  (Marcel),  prof,  de  philosophie  au  lycée  Louis -Je-Grand,  rue  de» 
Binelles,  37,  a  Sèvres. 

887       Bernheim,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Tours. 

896  —  Bernheim  (G.),  prof,  d'allemand  au  lycée  Charlemagne,  r.  Washington, 

36,  vnr. 

m  -—  Berr,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV,  directeur  de  la  Revue  de 
iynthèse  hùtorique,  rue  Villebois-Mareuil,  2,*  XVII. 

1872  —  Berson,prof.  de  physique  au  lycée  Condorcel,  place  Jussieu,  5,  V,  8.  P. 

1888—  Bertaux,  chargé  de  cours  d'histoire  de  l'art  moderne  à  la  Faculté  des> 
lettres,  quai  de  Tilsitt,  23,  à  Lyon. 

WO  —  Berthelot,  agrégé  de  philosophie,  prof,  à  l'Université  libre,  rue  Defacqz, 
38,  à  Bruxelles. 

1884  —  Berthet  (E.),  professeur  de  troisième  au  lycée  Condorcet,  rue  des? 
Moines,  18,  XVII. 

892  —  Berthet  (G.),  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Nantes. 

ww  —  Berthier,  professeur  de  ^mathématiques  au  collège  de  Normandie,  par 
Glères  (Seine-Inférieure),  S.  P. 

*w  —  Berthod,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Bourg,  en  congé,  boursier 
d'études,  rue  de  La  Harpe,  i,  V. 

1879  —  Bertlnet,  profes.  de  physique  au  lycée  Bufifon,  rue  Michelet,  2,  à  Issy-les- 
Moulineaux. 
"""  ****rand  (Edouard),  professeur  honoraire  de  littérature  latine  et  institu- 
tions romaines  à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 
"""  "wlrand  (Louis),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Montpellier,  en, 

congé. 

1888        n 
^  —  Bertrand  (Léon),  chargé,  de  cours  de  géologie  à  la  Sorbonne,    délégué 

■  à  l'Ecole  Normale,  rue  du  Luxembourg,  38,  VI,  S.  P. 

.  •   *"*  Be»lalst  professeur  d'allemand  au  lycée  du  Havre. 

—  Besjnler,  professeur  adjoint  'd'histoire  ancienne  à  la  Faculté  des  lettres  de 

1884-         Gaen>S-F- 

Bessléres,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Alger. 
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\  Promotions. 

1903  —  «èUMMcn»**,  éfore  «de  la  section  de  physiqw. 

1874  —  Béton t,  professeur  de  première  au  lycée  Janson,  XVI. 
18W  —  'Bexinavd,  professeur  de  première  au  îyoée  4e  âeâmvQâBitfo, ««Uragé. 

1887  —  «eawrd,  professeur  de  «eooade  eu  ryeé©  ide  Vemëèes,  £.  <P. 
1903  —  Blanconl,  élève  de  la  section  de  philosophie. 
1879  —  Blélcwlfl,  professeur  à  l'Athénée  grtnoVdtteal  de  Luxemboarç,  S.  P. 
1898  —  Bnfioa,    professeur   de  «econde  >eu  collège  4e  -Normand*©,  spaf  Gft» 

(Seine-Inférieure). 

1888  —  'Bfoet,  professeur  de  mathématique*  au  lycée  de  Baywttte, 'en  rongé,  nie  de 
Domfront,  9,  à  Fiers  (Orne),  8.  P. 

1879  —  Bloehe,  professeur  de  mathématiques  au  lyeée  LottisHe-Graad,  «»  N«e> 
Dame-des'Champs,  56,  VI,  8.  P. 

1898  —  Bizard,  agrégé  des  lettres,  membre  de  TÉcole  Française  d'Athènes. 

1898  —  'Bleuté,  maître  de  conférences  de  physique  à  la  Faculté  des  sefoacei  * 
Rennes. 

1897  —  'Blanchard,  professeur  d'histoire  au  lyoéede  Lilla. 
1863  —  Blanchet  (D.),  proviseur  du  lycée  Condercet,  IX. 
I872  —  "Blanchet.  (Louis))  proviseur  du  lycée  de  Pau. 

1875  —  Blanchet  (A.),  professeur  de  philosophie  au  lyceV  Janson,  XVÏ. 

1899  —  Blarlagheoi,  agrégé  préparateur  de  botanique  à  l'École  îfcraâfe. 

1898  —  'Btoln,  professeur  de  physique  au  lycée  et  a  l'École  de  médacmed'AŒ»01' 
1868  —  Bloch    (Gustave),    professeur    d'histoire    romaine    à    la    Sorionne  n» 

d'Alésia,  72,  XIV. 

1877  —  Bloch  (S.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Jaûstm,    tue  Dob». 
l,àPassy,  XVI. 

1894  —  Bloch  (Léon),  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Belfort,  *n  «•*$  * 

de  l'Odéon,  18,  VI. 
1897 •—  >Blo«4i  (Eugène);  professeur  de  physique  au  lycée  de  Rouen,*. *. 
1881  —  Blondel  (Maurice),  professeur  de  philosophie  a   la  Faculté  des  lettWi 

rue  Roux-Aiphéran,  15,  à  Aix,  8.P. 
1897  —  Blondel  (Charles),  agrégé  de  philos.,  boule v.fltfoiiaml,  f6  4wrIV,S,r\ 

1878  —  lllonnie  (E.),  professeur  de  mathématiques  «u  lycée  Janson,  \XVI. 
1897  —  Vlottme  (A.),  professeur  de  sixième  *u  lyeée  de  ftaseu. 
1874  —  Blutel  (A.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée*  Caftiot,  ne  de  Coar- 

celles,  165,  XVII. 
188J  —  Biutel  (E.),  profes.  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Samt4»uis,  chaig* 

d'aneours  complémentaire  ala  Sorboune,  rue Denfett-Rocheraru,  ftt, %&* 
1890  —  Boequet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Lakanftl. 
1890  —  Bodln,  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  grecques  àla' Fa«# 

des  lettres  de  Clermont. 

1880  —  .Bolssnrd,  professeur  de  physique  au  lycée  Garnot, 'XVII. 
1843  —  Boissler,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française,  membre  de  l'A»- 

demie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  professeur  «u  Collège  àVFrw»*, 
ancien  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  latines  à  '  tô* 
Normale,  Président  de  l'Association,  quai- Conti/TO, VI,  8.  P. 
1878  —  Bol  tel,  professeur  de  physique  au  lycée  Lakanal,«.  P. 

1899  —  Boizard,  préparateur  de  physique  à  la  Sorbonue,  rue'Gail,  tl,  X 
1886  —  Boley,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Rennes. 
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1170  •— •  lomVArà,  inspecteur  de  l'académie  de  Paria»  professeur  à  l'École  Nor- 
male de  Fontenay,  rue  Notre»Dame-des-Champ8,  78,  VI. 

1870.  — -  Benarfoiis,  professeur  de  langues  et  littératures  de  l'Europe  méridionale* 
là  Faculté  des  lettres,  rue  du  Bras-d'Or,  3,  à  Aix. 

1877  —  Boncenne,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Voltaire*  boulevard  de 
la  République,  101,  XI. 

1885  —  Bond  feu,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. 

18M  —  RojMMr4,  ancien  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Nîmes,  avocat  à  1» 
Cour  d'Appel,  avenue  Kléber,  68,  à  Paris,  XVI,  S.  P. 

1884  —  BoauwvJe,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  rue  d'Ulm,  4  bi*%  V.  S.  P. 
ÎW3  «■*  Boamier,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de  botanique  à  la 

Sorbonne,    directeur  du  laboratoire  de  biologie  végétale  d'Avon  (Seine- 
et-Marne),  S.  P 

I8Î5  -~  Boamlères,  professeur  de  quatrième  au  collège  Rollin,  IX. 

1845  —  Bonnotte,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  collège  d'Auxerre. 

18(1  — ^Betavy,  professeur  honoraire  d'histoire  du  lycée  Louis-le-Grand,  rue  de 
Vaugirard,  48,  VI, 

l&W  -~  Batrdes,  professeur  de  seconde  au  lycée,  rue  Lamouroux,  66,  à  Ageu. 

1889  —  Borel,  professeur  adjoint  à  la  Sorbonne,  délégué  à  l'École  Normale,  boule- 
vard Ârago,  2,  XIII. 

1892  —  Bornecexue,  professeur  adjoint  de*  littérature  latine  à  la  Feauké  des  lettres 
de  Lille,  8.  P. 

Htt  **-  Bombs*  professeur  de  physique  au  lycée  Charlemagne,  IV» 

1885  —  Bouasse,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 
Wt  —  BMfilMhi'd,  professeur  de  troisième  au  lycée  Henri  IV,  rue  de  VSUersexel» 

3,  VII. 
1861  -m  Boucher  (A.),  rédacteur  en  chef  du  Correspondant,  rue  du  Bœuf-Saint- 
Paterne,  24,  à  Orléans, 

1872  —  AeaulauFt,  profes.  de  mathématiques  au  lycée  de  Bordeaux. 

184fr  —,  B«a4àom  (C),  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée  Louis- le-GrantU 

rue  du  Val-de-Grâce,  fl,  V. 
IN*  "■»'Bon4hawi.(Ch."H.),  professeur  de  seconde  au  lycée  Henri  IV,  rue  du 

Semmerard^  12,  Vw 
l&i-»  Bauullet,  agrégé  de  physique,  professeur  au  collège  de  Normandie,  par 

Glères  (Seine-Inférieure).. 
lfift  ^»  slmagiert  prof,  d'histoire  au  collège  Rollin,  rué  de  la  Tour  d'Auvergne» 

4^  IX*  • 
l*fr -^BftaVglés  profeeeeu»  de- philosophie  sociale  à  la   Faculté  des  •  lettres    4e 

Toulouse. 
*••&-»■  Boni!»}*)  pwfeaseur  de  physique  eu  lycée  de  Bordeaux. 
l*tt.-«^Bifcnaw'<»|>  professeur  d'histoire  au  lyeée  Janson,  XVI. 

1873  —  Bourelez,   professeur  de  langue  et  littérature  du  S.-O.  de  la  France  à  la 

Faculté/  des:  lettres  de  Bordeaux. 
lUt  ■— fcJJmataHiu ,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon. 
1877  —  Bourgeois  (Ém.)>  professeur  d'histoire  contemporaine  à  la  Sorbonne  et  à 

l'École  Normale,  rue  Meurepas,  19,  à  Versailles* 
N*-*»-  ■¥■*<!§«*  professeur  de  seconde  au  lyeée,  r.  du  MonUGapron,  2,  *<Beauvaie« 
1867  —  Bonrglne,  professeur  de  quatr.  au  lycée  Gondoroe^r.  Bkmohet  27,  IX* 
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1889  —  Bourguet,  maître  de  conférences  de  Lingue  et  littérature  grecques  à 

Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 
1865  —  ■ourlet,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saint-La» 

professeur  à  l'École  des  Beaux- Arts,  avenue  de  l'Observatoire,  22,  Xïï\ 

S.  P. 
1865  —  Boarller,  proviseur  du  lycée  de  Dijon. 
1893  —  Bourrllly,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Toulon. 
4865  —  Boatroux    (E.),  membre  de  l'Académie  des    sciences   morales  et 

tiques,   professeur  d'histoire  de  la  philosophie  moderne   à   la  Sorboi 

directeur  de  l'institut  Thiers,  rond-point  Bugeaud,  5,  XVI, 8.  P. 
4873  —  Bout  roux  (L.),  doyen  honoraire  et  professeur  de  chimie  à  la  Faculté 

sciences  de  Besançon. 
1901  —  Boutry,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Valenciennes. 
i866  —  Bout  y,  professeur  de  physique  et   directeur  d'études  à  la  Sorboime, 

du  Val-de-Grâce,  0,  V,  8.  P. 
4898  —  Bouvard,    professeur  de    philosophie   au  lycée  de  Lou  s -le- Saunier. 
1869  —  Bouvier  (Paul),  professeur  de  sixième  au  lycée  Janson,  XVI. 
1883  —  Bouvier  (Bernard),  professeurs  l'Université,  Bourg- de-Four,  10, à GuV 

8.  P. 
1895  —  Bouzat  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 
4903  —  Braud,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 
1903  —  Braun,  élève  de  la  section  d'histoire. 
1897  —  Braunschvig  (Marcel),  docteur  es  lettres,  professeur  de  seconde  au  Iji 

de  Toulouse* 
1852  —  Bréal,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  profi 

de  grammaire  comparée  au  Collège  de  France,  inspecteur  général  hou 

de  l'enseignement  supérieur,  boulevard  Saint-Michel,  87,  V,  8.  P. 
1854  —  Brédlf,  recteur  honoraire,  rue  Ravon,  7,  Bourg-la-Reine,  S.  P. 
1877  —  Brelet,  prof,  de  quatr.  au  lycée  Janson,  r.f Desbord es-Valmore,  12, X 
1877  —  Breton,  docteur  es  lettres,  de  la  maison  Hachette  et  Cîe,  boulevard 

Germain,  79,  VI,  Trésorier  de  l'Association,  S.  P. 
1874  —  Brichet,  prof,  de  mathémat .  au  lycée  Condorcet,  r.  des  Écoles,  4  6*1, 
1874  —  Brillouln,  professeur   de  physique  générale  et  mathématique  au  M 

de  France,  chargé    d'une  conférence  de    physique    à    l'École   Non» 

boulevard  du  Port- Royal,  31,  XIII, v  8.  P. 
1893  —  Briot,  docteur  es  sciences,  agrégé  des  sciences  naturelles,  chef  des  trava 

pratiques  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  S,  P. 
4Ç57  —  Brisset  (D.),  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  Saint-Loi 

à  la  Gruterie  par  Lamastre  (Ardèche),  S.  P. 

1890  —  Brizard,  prof,  de  physique  au  lycée  Janson,  rue  Victor-Considérant,  7,  XIV. 
1876  —  Brocard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  du  Havre,  en  coogé,  ru* 

Denfert-Rochereau,  31,  V,  8.  P. 
186$  —  Brocliard,    membre  de    l'Académie    des    Sciences  morales  et  p-    ï868! 
professeur   d'histoire   de  la    philosophie  ancienne  à   la  Sorbon      h08" 
levard  Saint-Germain,  3,  V. 

1891  —  Brochet,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Lons-le-Saunier,  S 
1849  —  Bronville,  proviseur  hon.  du  lycée,  faub.  Saint-Jaumes,  11,  à  M" 
1872  —  Brossier,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Lyon. 
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G3  —  Bru,  élève  de  la  section  de  littérature. 

02  —  Brncker,  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  de  Versailles. 

97  —  Bruoemi,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Reims,  S.  P. 

7$  —  Brunel  (L.),  professeur  de  première  au  lycée  Henri  IV,  avenue  de  l'Ob- 
servatoire, 28,  S.  P. 

70  —  Brunet  (J.),  inspecteur  d'académie  à  Conslantine. 

(93  —  Brunel  (M.),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Garcassonoe. 

198  —  Brunel  (Marcel),  professeur  de  cinquième  au  lycée  d'Alger. 

36  —  Brunhes   (Bernard),  directeur  de  l'Observatoire  du  Puy-de-Dôme,  profes- 
seur de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont,  S.  1*. 

189  —  Brunhes  (Jean),  agrégé  d'histoire,  professeur  de  géographie  à  l'Université  de 
Fribourg  (Suisse)  et  au  Collège  libre  des  sciences  sociales  de  Paris,  S.  P. 

179  —  Brunot,  professeur  d'histoire  de  la  langne  française  à  la  Sorbonne,  rue 
Leneveux,  8,  XIV. 

188  —  Bruuschvicg,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Henri  IV,  Villa  Dupont, 
21    (rue  Pergolèse,  48),  XVI,  S.  P. 

195  —  Buchenaud  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Montpellier. 

•74  —  Budzinsky,  prof,   de  mathématiques    au  collège    Stanislas,    rue    Saint- 
Placide,    31,  VI,  8.  P. 

Ylk  —  Baguct,  profes.  de  physique  au   lycée  et  à  l'École   de  médecine,  rue  des 
Carmes,   14,  à  Rouen. 

J65  —  Boisson  CB.),  inspecteur  d'Académie  hors  cadre,  directeur  de  l'enseigne- 
"     ment  primaire  en  Tunisie,  place  du  Marché-aux-Chevaux,  à  Tunis. 

503  »  Buisson  (II.),  professeur  adjoint  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Marseille,  8 .  P. 

899  —  Billard,  agrégé  d'histoire,  membre  de  l'École  française  d'Athènes.     * 

804  —  Bornct,  agrégé  de  philosophie,  docteur  en  médecine,  préparateur  à  flns- 
titut  Pasteur,  avenue  de  Ségur,  53,  VII.     . 

900  —  Baron,  ancien  élève  étrange^  de  la  section  des  lettres. 
895  «—  Bury,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Lyon. 

MO  —  Basson  (Henri),  prof,  d'hist.  au  lycée  Carnot,  r.  de  la  Terrasse,  7,  XVII, 

S.  P. 

1873  —  Cagnat,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles -Lettres,  pro- 
•     fesseur  d'épigraphie  et  antiquités  romaines  au  Collège   de  France,  rue 

Stanislas,  10,  VI,  8.  P. 
1876  —  Cahen    (Albert),  professeur  de    première  supérieure  au  lycée  Louis-le- 

Grand,  rue  Condorcet,  53,  IX. 
1882  —  Cahen  (Eugène),  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  collège  Rollin,    , 

rue  Cortambert,  46,  XVI. 
1892  •—  Cahen  (Emile),  maître  de  conférences  de  langue  et  iittérature  grecques  à  la 

Faculté  des  lettres  d'Aix. 
1896  —  Cahen  (Raymond),  agrégé  des  lettres,  rue  Condorcet,  51,  S.  P. 
1903  —  Calgnon,  élève  de  la  section  de  mathématiques, 
tttl  —  Calvet,  ancien  professeur   d'histoire  au   lycée,  industriel,    boulevard   de 

Strasbourg,  72,  à  Toulouse. 
1903  —  Caliret,  élève  de  la  section  de  littérature. 
NMM  •      Camhcfort,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lorient. 
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1883  —  CMién  d'Alsaelela,  professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des.  lettre* 

Bordeaux,  S.  P. 
1889  —  Ca  seiche! ,  professeur-adjoint  de  physique  à  la  Faculté  des  scfrnM 

Toulouse. 
1897  —  Casaosaa,  agrégé  de  mathématiques,  professeur  au  collège  Stanislas. 
1893  —  Canat,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Angers. 
1896  —  Caas,  professeur  d'histoire,  au  lycée  de  Vendôme. 
1888  —  Capella,  prof,  de  lettres  au  lycée  Voltaire,  a  tenue  Parmentier,  11,  XL' 
1901  —  Cajrcopla©,  agrégé  d'histoire,  membre  de  l'École  française  de  Rome. 

1875  —  Caraaa,  professeur  d'histoire  au  collège  Rollin,  rue  Viollet-Leduc,  5,  Df. J 
1900  —  Caratta,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Chartres. 
1881  —  Caries,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Rennes. 
1868  —  Carea  (J.),  chef  des  travaux  graphiques  à  la  Sorbonne  et  à  fKcole 

maie,  rue  Claude-Bernard,  71,  V. 
1884  —  Carré,  professeur  de  physique  au  lycée  Janson,  XVI. 
1850  —  Carrlot,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Paris,  directeur  honoraire  ft 

l'enseignement  primaire  de  la  Seine,  rue  Mirabeau,  2,  à  Auteuil,  XV. 
1888  —  Cartaa,  chargé  d'un  cours  de  calcul  différentiel  et  intégral  à  la  Faculté 

sciences  de  Nancy,  S.  P. 
1837  —  Cartault  (S.)i  professeur  honoraire  de  quatrième  du  lycée  Louis-ie-Gi 

a  Draveil  (Seine-et-Oise). 
1MÔ  —  CartauU  (A.),  prof.de  poésie  latine  à  la  Sorbonne,  rue  de  Rennes, 96, 

1879  —  Casanova  (P.),  directeur-adjoint  de  l'Institut  français  d'archéologie  oria>] 

taie  au  Caire. 
1891  —  Caeeagne,  professeur  de  première  au  lycée  du  Havre. 

1880  —  Castaftgae,  proviseur  du  lycée  d'Orléans. 
1857  —  Caaiets,  doyen  honoraire  et  professeur  de  littérature  étrangère  de  UFienflé; 

des  lettres,  rue  du  Carré~du-Roi,  2,  Montpellier. 

1876  —  Cator,  profes.  de  mathématiques  élémentaires  supérieures  au  lycée  Jat 

boulevard  Raspaii,  144,  XIV. 
188T  —  GaaUerj%  maître  de  conférences  de  zoologie  à  la  Sorbonne,  rue  MizoQ,1 
XV,  8.  P. 

1899  —  Causse,  professeur,  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. 
188&  — 'Cajvaliar,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 
189ê<  —  Casasalaa,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

1900  —  Céby,  agrégé  d'histoire,  pensionnaire  de  la  Fondation  Thiere,,ronc 

Bngeaud,  5,  XVI « 
1886  —  Cela,  prof,  de  mathémat.  élémentaires  supérieures  au  lycée  Louis-le-Gr 

square  du  Roule,  6, . V1IL 
1895  —  Cettier,  professeur  de  lettres  au  collège  de.Villefranche,  en  congé,  ne 

Cbevreul,  34  bis.  à  Lyon. 
1888  —  Chabert,  professeur  de  littérature  latine  et  institutions  romaines,  ils  Faculté 

des  lettres,  square  des  Postes,  3,  Grenoble,  9.  P. 
1876  —  Chabot,  prof,   de  science  de  l'éducation  à  la  Fac.  des  lettres,  4f     *» 

Vitton,  à  Lyon,  S.  P. 

1885  —  Chabrler,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Toulouse. 

1886  —  Chair,   professeur  de  physique  au  lycée  de  Besançon,  S*  P. 
1874  —  Chair  y,  professeur  jde  physique  au  lycée.  Janson,  XVI. 
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t  —  Challaye,  professeur  suppléant  de  philosophie,  au  lycée  Michelet,  rue 
Léopold  Robert,  1,  XIV. 

f  -*-  Chamard,  maître  de  conférences  dé  langue  et  littérature  françaises  à 
la  Sorbonneet  à  l'École  Normale,  rue  Claude-Bernard,  58,  V,'S.  P. 

L  —  Chamberlain!,  agrégé  de  physique,  docteur  es  sciences,  membre  de 
l'Académie  de  Médecine,  sous-directeur  de  l'Institut  Pasteur,  XV. 

7  —  Chamonard,  professeur  de  troisième  au  lycée,  rue  de  la  Bibliothèque,  37, 
à  Marseille. 

)  —  Chanta  volne,  professeur  de  première  au  lycée  Henri  IV  et  de  littéra- 
ture franc,  à  l'École  normale  de  Sèvres,  rue  du  Val-de-Grâce,  9,  V,  8.  P.. 

5  —  Chanzy,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. 

7  —  Chapeau  ?  professeur  de  physique  au  lycée  de  Saint-Quentin. 

I  —  Chappnis  (J.),  agrégé,  docteur  es  sciences,  professeur  de  physique  géné- 
rale à  l'Ecole  Centrale,  rue  des  Beaux-Arts,  5,  VI. 
1  —  C  ha  pat,  professeur  de  sciences  physiques  et  naturelles  au  lycée  de  Lyon. 

8  —  Charanx,  professeur  honoraire  de  philosophie  de  la  Faculté  des  lettres  de^ 

Grenoble,  S.  P. 

1  —  Charles,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Douai,  rue  Croix  des  Petite- 
Champs,  25,  I. 

;9  —  Charroi  C,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon. 

të  —  Chartler,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Condorcet,  IX. 

10  —  Cnarve,  doyen  et  professeur  de  mathématiques  appliquées  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Marseille. 

79  —  Charvet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint- Louis,  VI. 

34  —  Chassagny,  professeur  de  physique  au  lycée  Janson,  rue  Davioud,  29,  XVI. . 

13  —  Chastalng  de  la  Filolle,  prof,  de  seconde  au  lycée  Louis-le- Grand,  V. 

f0  —  Châtelain,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Nancy. 

X>  —  Chatry,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Saint-Omer. 

85  —  Chanmelx,  agrégé  des  lettres,  ancien  membre  de  l'École  française  de 
Home,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de*  Débat? ,  rue  Vineuse,  49,  XVI. 

h  —  Chanmont,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Buffou,  XV. 

75  —  Chanveau,  météorologiste  adjoint  au  Bureau  central,  avenue  Rapp,  32,  VII. 

K  —  Chauvelon,  professeur  de  première  au  lycée  Voltaire,  XI,  Sr  P. 

3d  —  Chanvet,  professeur  honoraire  de  philosophie  de  la  Faculté  des  lettres,  rue 
Malfilâtre,  14,  à  Caen. 

37  —  Chauvot,  professeur  honoraire  du  petit  lycée  de  Marseille,  à  Saint- 
Laurent-de-Cabrerisse  (Aude). 

&6  —  Chavanne,  agrégé  de  physique,  docteur  es  sciences,  rue    d'Ulm,  45,  V. 

$5  «.  Chavaanes,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
professeur  de  langues  et  littératures  chinoises  .et  tartares  mandchoues 
•u  Collège  de  France,  rue  des  Écoles,  1,  à  Fontenay-aux-Roses  (Seine)  v 

8.  P. 

W2  —  Chazy,  agrégé  de  mathématiques,  soldat  au  camp  de  Sathonay  (Ain). 
W3  —  Chelll,  élève  de  la  section  des  langues  vivantes. 
NN  —  Chevalier,  agrégé  de  philosophie,  pensionnaire  de  la  fondation  Thiers. 
846  —  Chevlllard  (Félix),  proviseur  honoraire  du  lycée,  rue  Duplessis,  51, 

Versailles. 
WL  — .  Cholet,  profesceur  de  sixième  au  lycée  de  Nantes,  en  congé. 
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1896  —  Chollet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Orléans. 

1887  —  Chouet,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Bordeaux. 

1883  —  Chrétien,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Saint-Brieuc. 

1884  —  Chiideau,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Constantine. 
1870  —  Clmquet,   membre   de  l'Académie   des    sciences   morales  et  polili 

professeur  de  langues  et    littératures   d'origine  germaaiqua  au 

de  France,  directeur   de   la   Bévue  critique  d'histoire  *{  de  littfrtà 

à  Villemomble. 
1892  —  Clrot,  maître  de  couférences  d'études  hispaniques  à  la  Faculté  des  le 

et  secrétaire  du  Bulletin  hispanique,  à  Bordeaux. 
1866  —  Clalri'n   (P.),  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand,  aTenw 

Gobelins,  30,  XIII. 
1896  —  Clairin  (Jf),  maître  de  conférences  de  mathématiques  à  la  Faculté 

sciences  de  Lille.  J 

1833  —  Clarelie(Léo),  homme  de  lettres,  avenue  Hoche,  18,  VIII,  5.  P. 
1854  —  Claveau,  homme  de  lettres,  rue  Bellefond,  35. 
1881  —  Claveau,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Lyon. 
1869  -w  Clavcrle,  censeur  des  études  du  lycée  Condorcet,  IX. 
1879  —  Clément    (Louis),   maître  de   conférences  de  littérature  française  à  \ 

Faculté  des  lettres  de  Lille. . 
1886  —  Clément  (T.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Bayonne. 

1877  —  Clerc  (M,),  prof,  d'histoire  de  Provence  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix,fr 

recteur  du  musée  Borély  à  Marseille. 
1893  —  Clerc  (J.),  professeur  d'histoire  au  collège  de  Coulommiers. 
1902  —  Clermont,  anc  élève  de  la  section  d'histoire,  r.  de  La  Rochefoucauld,  A 
1891  -—  Cligny,  agrégé  et  docteur  es   sciences  naturelles,  directeur   deUsttti* 

aquicole  de  Boulogne-sur- Mer. 

1867  —  Climesco,  professeur  à  l'Université  de  Iassy,  strada  Asaki,  12  (RouaaA 
1902  —  Cloché,  élève  de  quatrième  année,  histoire. 

1878  —  Cointe,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Poitiers. 

1886  —  Colardeau,  professeur  de  littérature  et  institutions  grecques  à  ht  FacoM 

des. lettres,  cours  Rerriat,  21,  à  Grenoble. 
1883  —  Colléatte,  professeur  de  physique  au  lycée  Carnot,  XVIJL. 
1862  —  ColligMon  (A.),  professeur  d'histoire  de  la  littérature  latine  à. k  M* 

des  lettres,  rue  Jeanne  d'Arc,  4,  à  Nancy. 

1868  —  tColIIgnon  (Max),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  efrBelks-LetWt 

professeur  d'archéologie  à  la  Sorbonne,  boulevard  Saint-Germain,  88,  V.  \ 
1878  —  Colomb,  sous-directeur  du  laboratoire  de»  botanique  de  la  SoTbonne,  fl* 

nue  de  l'Observatoire,  22,  XIV. 
1868  —  Colsenet,   doyen  et  professeur  de  philosophie  de  la  Faculté  des  lettré» 

de  Besançon. 
1864  —  Çombe,  agrégé,  professeur  honoraire  de  mathématiques  à  l'École  Al*" 

tienne,  villa  l'Espérance,  route  forestière  de  Montboron  à  Nice       P- 
1861  —  Combette,  agrégé  de  mathématiques,  inspecteur  général  de  lréci      *t«* 

Jycées  et  collèges,  avenue  d'Orléans,  118,  XIV. 
1900  —  Comert,  prof,  d  allemand  au  lycée  de  Bourges,  boursier  du  Tour  c     onde. 
189é  .—  Commanay,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Clermont-Férra 
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notions. 

I  —  Commis  milre,  professeur  de  mathématiques  élémentaire»  au  lycée  de  Lyon» 

|.~<Ce«|N^*é,  eorregpoiida&t  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politique*, 

recteur  honoraire,  inspecteur  général  de  l'enseignement  secondaire,  avenue 

de  Breteiitl,  80,  VII. 
t —  Confie,  professeur  de  seconde  au  lycée  Garnot,  rue  d'Anjou,  Ï9,  VIII. 
7  —  Conardj  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Douai. 
0  —  Con duché,  agrégé,  préparateur  adjoint  de  chimie  à  l'École  Normale,  rue 

St-Paul,  21,  IV. 
4  *—  Constantin  (G.),  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  deGlermottt. 
3  —  Cor,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saint-Louis,  houle* 

vard  Arago,  112,  XIV. 
3  —  Cosserat,  professeur  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Toulouse,  S,  P. 
Tl  —  Costantln,   professeur  administrateur  de  culture  au  Muséum,  rue  Cla- 
vier, 57,  V. 
K>  —  Cotton  (A.),  chargé  de  cours  de  physique  à  la  Sorbonne,  délégué  à  l'École 

Normale,  rue  Saint- A ndré-des- Arts,  49,  V,  S.  P. 
92  —  Cotton  (E.),  professeur  adjoint  de  mécanique  rationnelle  et  appliquée  à  la 

Faculté  des  sciences  de  Grenoble,  S.  P. 
98  —  CoHchoud,  agrégé  de  philosophie,  rue  de  la  Sorbonne,  20,  V. 
82  —  Coùlet,  chargé  du  cours  de  philologie  romane  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Montpellier,  S.  P. 
187  —  Cotirbaud  (E.),  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  latines  à  la 

Sorbonne,  boulevard  Saint-Michel,  6,  VI. 
$7  —  Couïteault,  prof,  de  première  au  lycée,  rue  de  Strasbourg,  23,  à  Bordeaux. 
180  —  Cousin,    professeur    adjoint  Me  grammaire  à   la    Faculté  des  lettres  de 

Nancy,  S.  P» 
86  —  Cousin    (P.),  prof. -adjoint  de  calcul  différentiel   et  intégral  à  la  Faculté 

des  sciences  de  Bordeaux. 
£7  —  Coûtant,  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique,    directeur  honoraire 

du  collège  Chaptal,  chaussée  de  la  Muette,  13,  XVI. 
tft  '-+>  Contre*,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Nice, 
ft  —  Cou  titrât,  docteur  ès-lettfes,  professeur  remplaçant  au  collège  de  France, 

rue  Pierre-Nicole,  7,  V,  S.  P. 
W  —  'Couturier,  inspecteur  général  de  renseignement  primaire,  rue  Montbau- 

roo,  1S,  à  Versailles. 
B2  —  Co ville,  prof,  honoraire  de  troisième  du  lycée  Henri  IV,  aux  Andélys. 
Al  —  Cramaussel,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Montpellier,  S.  P . 
K8  —  Cresson,  professeur  de  philosophie   au  lycée  de  Lyon,  Si  P. 
fel  —  Crétin  (E.),   professeur  honoraire  de   mathématiques  spéciales   du  lycée 

Saint'Loars,  examinateur  d'admission  à  l'École  militaire  de  Saint-Gyfr, 
.    Grande-Rue,  121,  à  Besançon,  S.  P. 
M  —  Croiaet  (A.),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres', 

doyen  et  professeur  d'éloquence  grecque  à  la  Sof bonne,  rue  Caésette,  13, 
■    Vf,».*. 
185  —  Croûte*  (Mv),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 

professe»  de  langue  et  littérature  grecques  au  Collège  de  Frafcce,  rut 

Saint-Louis,  26,  à  Versailles,  S.  P. 
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1892  —  Croozet,  prof,  de  prem.  au  lycée,  r.  Neuve  du  Chalet,  à  Toulouse,  S.  fi 

1850  — -  Cucheval-Clarlgny  (A.),  professeur  honoraire  de  rhétorique  da  lycfr 

Condorcet,  rue  d'Aumale,  21 ,  IX,  8.  P. 
1886  —  Cary,  professeur  de  troisième  au  lycée  Janson,  boni.  St-Germain,  142,  VL 
1845  — -  Cmrllltor  (G.),  prof,  honoraire  de  quatrième  du  lycée  de  Vanves,  mk 

Saint -Quentin,  23,  X. 
1878  —  Cavllller  (A.),  directeur  du  collège  Rollin,  IX. 

1896  —  Ha  Costa,  professeur  de  philosophie  au  Prytanée  militaire  de  la  Flècte. 
1866  —  Dagnenet,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Versailles. 

1881  —  Dagulllon,  professeur  adjoint  de  botanique  à  la  Sorbonne,  rue  Singer,  1$, 

XVI,  S.  P. 
1887  —  D' A ladern,  professeur  de  physique  au  collège  Chaptal,  rue  de  Rome,  71. 
1886  —  Dalmeyda,    professeur    de  première   au   lycée    de   Vanves,  rue  de  il 

Tour,  123,  XVI. 
1869  —  Dam  1  en  (B.),  doyen  et  professeur  de  physique  à  la   Faculté  des  sciences 

à  Lille,  rue  Gauthier  de  Chatillou,  S.  P. 
1903  —  Danelle,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 
1861  —  Darboux  (Gaston),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  doy» 

honoraire  et  professeur  de  géométrie  supérieure  à  la  Sorbonne,  rueGay-Lns- 

sac,  36,  S.  P. 
1891  —  Darboux  (Jean-Gaston),  chargé  d'un  cours  de  zoologie  à  la  Faculté  de» 

sciences,  boulevard  Périer,  53,  à  Marseille,  S.  P. 
1869  —  Darsy,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand,  rue  Pierre  Nicole, 

7,  V. 
1864  —  Dastre,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  prof,  de  physiologie  générale 

à  la  Sorbonne,  rue  Victor-Cousin,  1,  V. 
1899  —  Boudin,  professeur  agrégé  de  philosophie,  en  congé. 

1866  —  Daaphlné,    professeur    de    première   au    lycée    Condorcet,   rue  Fa- 

raday, 11  Jw,  XVII. 

1867  —  Daurlae,  professeur  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier, 

professeur  honoraire  de  philosophie    au  lycée  Janson,  rue  da  VtWe- 
Grftce,  6,  V. 
1872  —  Danthevllle,  doyen  et  professeur   de  mécanique   rationnelle  à  la  fa- 
culté des  sciences,  cours  Gambetta,  27  bis,  à  Montpellier,  S.  P. 

1882  —  Dautremer,  prof,  de  troisième  au  lycée  Louis-le-Grand,  r.  de  Grenelle, 

151,  VII. 
1884  —  Daax,  proviseur  du  lycée  de  Marseille. 
1&90  —  Dauzats,  professeur  de  mathématiques,  au  lycée  de  Toulon. 

1902  —  David,  agrégé  de  philosophie,  professeur  au  collège  d'Abbeville. 

1903  —  De  Beaupéaa,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1886  —  De  Bévotte,  professeur  de  troisième  au  lycée  Louis-le-Grand,  «  do 
Val-de-Grâce,  9,  V. 

1866  —  Debidour  (E.)>  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy,L  Je- 
teur général  de  l'enseignement  second.,  rue  Pierre  Nicole,  7,  V* 

1895  —  Debldoar  (L.),  professeur  d'histoire  au  lycée,  rue  Ricarville,  21,*  p  n» 
S. P. 


vp; 
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romoiions. 

891  —  De  Bllhère  Saint-Martio,  prof,  de  première  au  lycée,  prof,  de  litté- 
rature française  à  l'École  préparatoire  à  l'Enseignement  supérieur  de 
Nantes,  S.  P 

870  —  De  bon,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Lille. 

896  —  Deeis,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Alais.  . 

888  —  Deeourt,  professeur  de  première  au  Prytanée  militaire  de  la  Flèche. 

868  —  De  Crozals,  doyen  et  professeur  d'histoire  de  la  Faculté  des  lettres  de 
Grenoble,  S.  P. 

£98  —  De   Féllee,    ancien    élève    de    la    seetion   de    grammaire,    rue  Nicolas 

;  Charlet,  10,  XV. 

163  —  Deis,  professeur  de  première  au  lycée~de  Lyon. 

1880  -—  Dejean,  directeur  des  archives  aux  Archives  nationales,  rue  des  Francs-Bour- 
geois, 60,  IV. 

1867  —  De  job,  professeur  adjoint  de  langue  ^t  littérature  italiennes  à  la  Sorbonne, 

rue  Ménilmontant,  80,  XX. 
147  —  De  la  Coulonche,  maître  de  conférences  honoraire  de  langue  et  littérature 

françaises  de  l'École  Normale,  rue  Chambiges,  6,  VIII. 
1897  —  Delafarge,  professeur  de  première  au  lycée  de  Saint-Etienne,  en  congé, 

rue  Gay  Lussac,  51,  V, 
1849  —  De   Lagrandval,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales   du 

lycée,  rue  d'Audenge,  22,  à  Bordeaux. 
1901  —  Dp  Lapierrc,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Montluçon. 
1882  —  Delarue,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Charlemagne,  rue  Sta- 
nislas, 14,  VI. 
1886  —  Délassas,    chargé    d'un   cours  de    calcul    différentiel    et    intégral  à  la 

Faculté  des  sciences  de  Besançon. 
1861  —  Delaunay,  professeur  de  littérature  latine  et  institutions  romaines  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Rennes. 
1877  —  De  la  Ville  de  Hlrmont,  professeur  de  langue  et  littérature  latines  à 

la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
1882  —  Delbos,  maître  de  conférences  de  philosophie  à  la  Sorbonne,  quai  Henri  IV,  46, 

IV,  8.  P. 
1860  —  Deleau,  professeur  honoraire  de  quatrième   du  lycée  Condorcet,  rue  de 

Tocqueville,  44,  XVII. 
1877  —  De  Lens,  professeur   de  mathématiques   spéciales   au  lycée,   professeur 
à  l'École  préparatoire  à  l'enseignement  supérieur  de  Rouen,  S.  P. 

1868  —  Deleveau,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Niort. 

1845  —  Delibes,  ancien  conseiller  général,  professeur  honoraire  d'histoire  du  lycée, 

boulevard  Longchamp,  105,  à  Marseille. 
1853  —  Dellae,   professeur   honoraire  de  mathématiques  du  lycée,  au  Cahot  près 

Marseille. 
1879  — ._  Delpench,  ancien  professeur  de   troisième   du  lycée  Condorcet,  ancien 

député,  receveur  des  finances,  rue  Borghèse,  138,  à  Neuilly-sur-Seine. 
1901  —  Del  vert,  chef  de  cabinet  du  Préfet  du  Nord,  à  Lille. 
1876  -—  De  liages,  prof,  de  seconde  au  collège  Rolliu,  rue  Say,  11,  IX. 
1892  —  Demangeon,  chargé  d'un  cours  complémentaire  de  géographie  à  la  Faculté 

des  lettres  de  Lille  S.  P. 
1888  —  De  Hartonne  (R.),  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Caen. 
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\m  —  De  Maitoane  (L.),    professeer  adjoint  de  géographie  à  la  acuité 

lettres  de  Lyon. 
1867  —  Denis  (E.),   professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  chargé  d'où 

cours  d'histoire  contemporaine  a  la  Sorbonne,  rue  de  Fontenay,  %  i 

Sceaux. 
1903  —  Demi»,  élève  de  la  section  d'histoire» 

1902  —  Daajay,  agrégé  de  mathématiques,  boursier  d'étndee,  rue  d'Uim,  45,^. 
1847  —  DeParaaJou,  professeur  honoraire  de  quatrième  du  lycée  Henri  IV,  m 

Vital,  îl,  XVI. 

1903  —  De  Paehtère,  élève  de  la  section  d'histoire. 

1901  —  De  Pérèra,  agrégé  des  lettres,  attaché  au  cabinet  du  Ministre  de  h  Ghwnfc 
1884  —  Derelans,  agrégé,  chef  des  travaux  pratiques  de  géologie  à  la  Sorbonne,  V. 
1865  —  Dereux,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Henri  IV  et  de  psychologie» 

morale  à  la  Maison  de  la  Légion  d'Honneur  de  Saint-Denis,  rue  LA* 

pold-Robert,  2,  S.  P. 
1886  —  De  Bldder,   professeur  adjoint»  maître  de  conférences,  de  langue  et  litté- 
rature grecques  à  la  Faculté  dee  lettf  esd'Aix,  en  congé,  rue  de  Marigun, 

22,  VIII,  8.  P. 
1893  —  Derolde,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Lille. 
1889  —  Detvaja,  directeur  du  journal  les  Pyramides,  au  Caire. 
1882  —  Deschamps,  critique  littéraire  du  Tempe,  rue  Gassette,  15,  VI. 
1903  —  Daseoles,  élève  de  la  section  de  physique. 
1898  — •  Des  Basante,  doyen  et  professeur  de  littérature  française  de  la  Faculté d« 

lettres  de  Clermont. 
1690  —  Desfaeques,  a  ne.  élève  de  la  sect.  de  mathémet.,  place  de  l'Hôtel-to" 

Ville,  26,  à  Pantin. 
1878  —  Deajavdins,  prof,  de  première  eu    lycée  Louis-le*Grand  et  de  litiàita» 

française  à  l'École  Normale  de  Sevrée,  rue  Cassette,  24,  VI. 
1860  —  Deaaaons,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  Janson,  aven» 

Victor  Hugo,  169,  XVI. 

1898  —  Desouehes,  professeur  de  mathématiques,  au  lycée  de  Rennes. 
1892  —  Despote,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Nancy. 

1881  —  Desvousseaax,  directeur  adjoint  à  la  section  des  sciences  historique* * 
philologiques  de  l'École  des  Hautes-Études,  boul.  Port-Royal,  47,  Î1Û- 

1867  —  Dessenon,  prof,  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  St-Louis,  V,8.rV 

1884  —  De  Tanneaberg,  processeur  de  mécanique  à  la  Faculté  des  sciences  di, 
Bordeaux,  en  congé. 

1878  —  De»,  professeur  d'histoire  au  lycée  Buffon,  rue  Ernest-Renan,  18,  X?> 

1865  — •  Dliombres,  proviseur  du  lycée  Charlemagne,  IV. 

1873  —  D'Huart,  professeur  à  l'Athénée  grand-ducal  de  Luxembourg,  S.  P- 

1878  —  Diehl,  correspondant   de  l'Académie  des    Inscriptions   et  Belles-Lett"8* 
prof,  adjoint  d'histoire  byzantine  à  la  Sorbonne,  square  du  Roule,  4,  Vl"* 

1863  —  Dletz,  professeur  de  première  au  lycée  Buffon,  rue  Claude-Berna"*.  flJ- 
1881  —  Dlmbarre,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille 

1899  —  Dirnoff,  professeur  de  seconde  au  lycée,  rue  du  Château -62,  à  £    *• 

1864  —  Dicte,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  directeur  d'études  et  p'    &*** 

de  chimie  à  la  Sorbonne,  square  du  Roule,  4,  VIII. 
1901  —  Dlvaa;  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Tours*. 
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879  —  Doby,  professeur  d'histoire  au  lycée  Saint-Louis,  VI. 

g%  —  Dogmon,  professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 

586  —  Dongler,    sous-directeur  du  laboratoire  de  physique  (enseignement)   à  la 

Sorbonne,  Grande-Rue,  29,  à  Bourg-la-Reine  (Seine). 
878  —  Dorison,  doyen  et  prof,  de  littérature  grecque  à  la  Faculté  des  lettres, 

rue  Piron,  1,  à  Dijon. 
881  —  Dorlet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Roanne. 
807  —  Pouady,  prof,  d'anglais  à  l'École  Navale,  rue  Amiral  Linois,  6,  à, Brest. 
&3  —  Doublet,  professeur  de   première  au  lycée,  villa  Minerve,  rue  du  Soleil, 

à  Nice,  S.  P. 
R$  —  Doudinot  de  la  Boissière,  professeur  de  seconde  au  collège  Stanislas, 

rue  Bara,  3,  VI,  S.  P. 
fc79  —  Doumic,    professeur  de  rhétorique    au  collège  Stanislas,  en  congé,  rue 

Jacob,  48,  VI. 

—  Dooxami,  maître  de  conférences  de  géologie  et  de  minéralogie  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Lille,  S.  P. 

—  Dracb,    professeur  de  mécanique  rationnelle  et   appliquée  à  la   Faculté 
des  sciences,  rue  des  Carmélites,  68,  à  Poitiers. 

—  Dresch,  professeur  d'allemand  au  lycée  Lakanal,  rue  Le  Verrier,  18,  VI. 
99T  —  Dreyfus,   professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Saint-Quentin. 

W  —  Drice,  professeur  au  lycée  de  Port  au  Prince  (Haïti). 

$67  —  Drlncourt,  professeur  de  physique  au  collège  Rolliu  et  au  collège  Sta- 
nislas, place  Bréda,  10,  IX. 

[812  —  Drouin,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Bordeaux. 

•874  —  Droz,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon. 

839  —  Druon,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Poitiers,  rue  Girardet,  2  bis,  à 
Nancy,  S.  P. 

896  *-  Dubesset,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Nancy,  S.  P. 

t883  —  Duboln,  maître  de  conférences  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Grenoble. 

!87ff  —  Dubois  (M.),  professeur  de  géographie  coloniale  à  la  Sorbonne  et  de  géo- 
graphie à  l'École  de  Sèvres,  rue  Notre-Dame-des-Champs,  76,  VI,  S.  P. 

$7  —  Dubois  (Ch.),  ag'régé  des  lettres,  ancien  membre  de  l'École  Française  de 
Rome,  à  Rosnay  (Marn^). 

—  Dubouis,  professeur  de  sciences  au  collège  de  Beaufort  (Maine-et-Loire). 

—  Dubreull,  prof,  de  chimie  au  collègue  Ghaptal,  rued'Alésia,  179,  XIV. 
1875  —  Dubuc,  inspecteur  d'Académie  à  Lille. 

to&  —  Dubuisson,  agrégé -préparateur  de  zoologie  à  l'École  Normale. 

183  —  Dueasse,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Évreux. 

'M8  —  ttucatel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Gondorcet,  r.   Clapeyron. 

23,  VIII,  S.  P. 
90!  —  Duchesne-Fouruet,  ancien  élève  de  la  section  de  physique  à  Zurich. 
.895  —  Duclaux  (J.),  agrégé  de  physique,  docteur  ès-sciences,  préparateur  au 

laboratoire  des  Hautes- Etudes  (Institut  Pasteur)  rue  Dutot,  25. 
&8  —  Ducoudray,  agrégé  d'histoire,  professeur  honoraire  de  l'École  Normale 

de  Saint -Cloud,  quai  Henri  IV,  46,  IV. 
1882  —  Dufayard,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV,  V. 
1898  -    Duffour,  professeur  de  physique  au  lycée,  rue  Boudet,  33,  à  Bordeaux. 
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1895  —  Dttfor,  professeur  de  première  au  lycée  de  Nîmes.    . 
1880  —  Daffoar  (Léon),  directeur  adjoint  du  laboratoire  de  biologie  végétale  d'Ara 

(Seine-et-Marne),  8.  1*. 

1887  —  Dufour    (Médéricj,    professeur    de   langue  et   littérature    grecques  à  U 

Faculté  des  lettres,  rue  Jesnne-d'Arc,  3,  a  Lille. 

1888  —  Dufoar  (Marcel) ,  agrégé  de  physique,  docteur  en  médeciué,  aide  dédiai- 

que  à  l'Hospice  national  des  Quinze- Vingts,  qusi  de  la  Tournelle,  10,  V, 
S.  P. 

1889  —  Dufoar '(Georges),  professeur  de  mathématiques  au  Prytanée  militaire  ds 

La  Flèche. 

1896  —  Dufoar  (Alexandre),  professeur  de  physique  au  lycée  Louis- le- Gnnd,rw 

des  Feuillantines,  1 . 

1892  —  Dufourcq,  professeur  aljoint  d'histoire   du  moyen  âge   à  la  Faculté  def 

lettres  de  Bordeaux,  avenue  Carnot,  62,  à  Caudéran  (Gironde). 
1895  —  Dngaet,  agrégé  de  grammaire,  boulevard  Magenta,  139. 

1882  —  Duhem,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de 

à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 

1897  —  Duioag,  proviseur  du  lycée  d'Agen,  8.  P. 
1886  —  Dumas  (G.),  chargé  du  cours  de  psychologie  expérimentale  àlaSorboow, 

boulevard  Saint-Germain,  4,  V. 
1895  —  Dumas  (H.),  professeur  de  physique  au  lycée  d'Albi. 

1876  —  Duuiesoll,  prof,  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 
1902  —  Dunojer,  agrégé  préparateur  de  physique  au  collège  de  France. 

1854  —  Dupalgne,  agrégé  de  physique,  inspecteur   honoraire   de  renseignement 

primaire  à  Paris,  rue  de  Tournon,  9,  VI. 
1870  —  Dupont,  doyen  et  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres, 

rue  d'Anjou,  4,  à  Lille. 

1877  —  Duport,  prof,  de  raathémat.  appliquées  à  la  Faculté  des  sciences  de  Di|9tt- 

1898  —  Dupoaey,  agrégé  des  lettres,  professeur  de  langue  et  littérature  français** 

à  T Université  de  Berkeley  (Californie  U.  S.  A.),  Ridge  Road. 

1893  —  Dupouy,  professeur  de  première  au  lycée  d'Angers. 

1859  —  Dupré(Édouard),prof.de  première  au  lycée,  rue  Gibert,  15.  à  Cherbourg. 
1869  —  Dupuy  (Ernest),  inspecteur  général  de  renseignement  secondaire,  iW* 

de  Montsouris,  2,  XIV,  S.  P. 
1876  —  Dupuy  (Paul),  agrégé  d'histoire,  secrétaire  de  l'École  Normale. 
1862  —  Durand  (L.),  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand,  !«■« 

de  l'Observatoire,  49,  XIV. 
1874  —  Durand  (H.),  professeur  de  première  au  lycée  Condorcet,  boulevard*1 

Invalides,  42,  VII. 

1883  —  Durand  (R.),  chargé   de  cours  delangue   et  littérature  latines  à  l»  Sot- 

bonne  et  à  l'École  Normale,  avenue  Galois,  28  bis,  à  Bourg-la-Refo6, 
1891  —  Durand  (A.),   professeur  de  mathématiques  au   lycée   Louis-le-Grw»> 

rue  de  l'Estrapade,  20,  V.  , 

1901  —  Durand  (René),  agrégé  d'histoire,  boursier  d'études,  r.  de  Tournon,  V »• 
1867  —  Durand-Morimuau  (Henri  des  Houx)*,  agrégé  des  lettres,  publiciste, ra« 

Richelieu,  104,  II. 
1893  —  Dureng,   professeur  d'histoire  au    lycée  de  Tours,   en  congé,  boulet 

Raspail,  238,  XIV. 
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1879  —  Durkhelm,  chargé  du  cours  de  science  de  l'éducation  à  la  Sorbonne,  S.  P. 

1880  —  Dârrbach,  professeur  d'antiquités  grecques  et  latines  à  la  Faculté    des 

lettres,  rue  du  Japon,  40,  à  Toulouse,  S.  P. 
1872  —  Durny  (G.),    agrégé   d'histoire,  docteur  es  lettres,  professeur    à  l'École 

Polytechnique,  avenue  des  Champs-Elysées,  31,  VIII,  S.  P. 
1879  —  Dnssy,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Dijon. 
1872  —  Dybowskl,  professeur  de  physique  au  lycée  Louis-le- Grand,  rue  Rottem- 

bourg,  16,  XII,  S.  P.* 


—  Egger,  professeur  de  philosophie  et  psychologie  à  la  Sorbonne,  rue  d'As- 
'■   -  sas,  72,  VI,  8.  P. 

1901  —  EggH,  ancien  élève  de  la  section  de  littérature. 

1899  —  Eginitis,  professeur  à  l'Ecole  militaire,  rue  Tsamados,  25,  à  Athènes. 
1880  —  Ehrhard,  prof,  de  langue  et  littérature  allemandes  à  la  Faculté  des  lettres, 
\  rue  Molière,  80,  à  Lyon. 

1889  —  Eisenmaim,  agrégé  d'histoire,  docteur  en  droit,  chargé  d'un  cours  com- 
plémentaire à  la  Faculté  des  Lettres,  boul.  de  Sévigné,  13,  à  Dijon,  8.  P. 
1877  —  Eisenmenger,  profes.  de  mathématiques  au  collège  Rollin,  IX. 

1894  —  El  bel,  professeur  de  lettres  au  lycée  de  Marseille. 

1806  —  Eujalran,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Albi. 

1895  —  Esclangon,   maître  de   conférences  de  mathématiques,-  à  la  Faculté  des 

sciences,   et  astronome-adjoint  à  l'Observatoire  de  Bordeaux,  à  Floirac 

(Gironde). 

1864  —  Espinas  (Alfred),  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 

professeur  d'histoire  de  l'Économie  Sociale  à  la  Sorbonne,  rue  du  Raue- 
lagh,  84,  XVI. 
1861  —  Eveilla,  inspecteur  général  honoraire  de  l'Enseignement  secondaire,  rue 
dé  Couîmiers,  13,  XIV. 

1867  —  Faguet,  membre  de  l'Académie  française,  professeur  de  poésie  française 

à  la  Sorbonne,  rue  Mong«i*  59,  V. 
*88t  —  Fallex  (M.),  prof,  d'histoire  au  lycée  Carnot,  rue  de  Seine,  67,  VI,  8.  P. 
1903  —  Farel,  élève  de  la  section  de  grammaire. 

1898  —  Fa  ton,  agrégé  de  mathématiques,  astronome  adjoint  à  l'Observatoire,  rue  des 

Ursulines,  15,  V. 
*877  —  Faure,  professeur  de  première  au  lycée  Janson,  rue  Vital,  27,  XVI. 
1858  —  Fauré,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Pau. 
1901  —  Fauverniér,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Montluçon. 
19)1  —  Fayolle,  professeur  de  première  au  lycée  de  Niort. 

1865  —  Febvre  (Paul),  professeur  honoraire  du  Lycée  Je  Nancy,  rue  des  Fonte- 

nottes,  6,  à  Besançon. 

1899  —  Febvre,  agrégé  d'histoire,  pensionnaire  de  la  Fondation  Thiers,  rond-point 

Bugeaud,  5,  XVI. 
1891  —  Fédel,  professeur  de  lettres  au  collège  Rollin. 
1380  —  Ferrand  (L.),  inspecteur  d'Académie  à  Arras. 
1888  —  Ferrand  (Al.),  professeur  de  première  au  lycée  de  Poitiers. 
1869  -^-  Ferras,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulouse. 
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1885  —  Fervnl,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint- Louis,  VI,  S.  P. 

1884  —  Feaquet,  professeur  de  physique  au  collège  de  Dunkerque. 
1892  —  Feyel,  agrégé  d'histoire,  boulevard  Kaspail,  234,  XIV,  et  à  Ruissel-sous- 

Bois,  Sannois  (Seine-et-Maroe). 
1856  —  Flévet,  prof,  honoraire  de  physique,  boulevard  de  Grenelle,  133,  XV. 
1861  —  Filon,  agrégé  des  lettres,  Oodwin  House,  St  Augusiin's  avenue,  SaoJh 

Groydon  (Angleterre). 
1899  —  Flnot,  professeur  de  mathématiques  au  collège  de  Longwy. 

1863  —  Flot,   professeur  honoraire   de  mathématiques  du  collège   Stanislas,  me 

Thiers,  9,  à  Clamart(  Seine). 

1885  —  Fischer,    agrégé,   docteur  es  sciences,  chef   des    travaux  pratiques  de 

zoologie  à  la  Sor  bonne,  boulevard  St- Michel,  51^  V,  8*.  P. 

1884  —  Flandrjta,  prof,  de  seconde  au  lycée  Condoree*,  r.  du  Cherche-Midi,  », 

VI. 
1895  —  Flegenheimer,  agrégé  d'allemand,  avenue  d'Eyfau,  24,  XYI. 
1869  —  F  loquet,  professeur  d'analyse  à  la  Faculté  des  seieaoee,  m  de  la  Coœ- 

naanderie,  21,  à  Nancy* 
1901  —  FoelIIon,  chargé  de  cours  de  première  au  lyeée  de  Chaumoet. 
1860  —  Foncin  (P.),  directeur  honoraire  et  inspecteur  général  de  Taftseignema* 

secondaire,  rue  Michelet,  1,  VI. 

1864  —  Fontaine,  doyen  honoraire  et  professeur  de  langue  et  littérature  français 

de  la  .Faculté  des  lettres,  rue  Mofière,  53r  à  Lyon. 
1888  —  Forné,  professeur  au  collège  de  Saint-Arnaud  (Cher),  ea  congé. 

1897  —  Fo»t,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Amiens. 

1898  —  Fortin,  agrégé,  préparateur  de  physique  à  l'École  Normale,  rue  Gland* 

Bernard,  59,  V,  g.  P. 
1891  — *  Fooaey,    agrégé   des   lettres,   professeur.   d'Aeeyriôiogie    au    collège  èe 

France,  avenue  de  l'Observatoire,  1,  VI,  8.  P. 
1855  —  Foucart,    membre  de  l'Académie   des   Inscriptions    et     Belles-Lettres, 

professeur   d'épigraphie  et  antiquités  grecques  au  Collège    de   Frao*i 

directeur  honoraire  de  l'École  française   d'Athènes,  rue  Jacob,   19,  VI, 

8.  P. 

1885  —  Fouetter,  maître  de  conférences  à  l'École  des  Hautes-Etudes  (sciences 

religieuses),  Directeur  de   l'École  française  d'Extrême-Orient  à  HiMÏ 

(Tonkin). 
1882  —  Fougères,  maître   de  conférences  de  langue  et  littérature  grecques  àa- 

Sorbonne,  rue  d'Ulm,  6,  V. 
1895  —  Foulct,  Associate    in   Freuch    Literature,  Bryn-Mawr    Collège,  Br/n- 

Mawr,  Penna  (Etats-Unis). 

1894  —  Foulon,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  et  à  l'arsenal  de  Cherbouxg» 
1887  —  Fournei,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Toulouse. 
1881  —  Fournier  (Albert),  professeur  de  langue  et  littérature  anciennes  à  l'ÉcoU 

des  lettres'  d'Alger,  rue  Michelet,  85,  à  Mustapha,  près  d'Alger,  f  *• 
1891  —  Fournier  (Paul),  maître  de  conférences  de  grammaire  à  la  Fa/        à» 
lettres,  place  Saint-Pruget,  8,  à  Bordeaux. 

1895  —  Fournlols,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Lille. 
1859  —  Fourteau,    proviseur    honoraire   du    lycée   Janson,    avenue    du      M* 

Chambon,  32,  Bourg-la-Reine. 
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869  —  PMSsereAa,  agrégé,-  docteur  es  sciences  physiques,  secrétaire  hono- 
raire de  la  Faeulté  des  sciences  de  la  Sorbonne,  place  Jusaieu,  5,  V. 

859 —  Fouyé,  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée  Henri  IV,  rue  Notre- 
Dame- des-Champs,  83,  VI,  8.  P. 

893  —  François,  professeur  de  première  au  lycée  de  Chartres. 

900  —  Fréehet,  agrégé  de   mathématiques,  boursier  d'études,  rue  Hausset,  7, 

XV,  S.  P. 

887  —  Frémiot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  C  au  tances. 

864  —  Ffingnet,  inspecteur  d'académie  à  Paris,  rue-  Claude-Bernard,  62,  V. 

156  —  Fron,  agrégé,  docteur  es   sciences,   météorologiste  honoraire  au    Bureau 

central,  rue  de  Sèvres,  19,  VI. 
990  —  Frossard,  professeur  de  philosophie  au  lycée  du  Puy. 

877  —  Gachea,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  .Condorcet,  rue  du 

Ranelegh,  108,  XVI. 
975  —  Gachon,  doyen  et  prof,  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 
862  —  Gaffarel^doyen  honor.,  prof,  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  d' A ix,  rue 

du  Paradis,  317,  Marseille. 

894  —  Gailiet-Billotteau,  rue  d'Ulm,  34,  V. 

876  —  Gai,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nimes. 

1900  —  Galbruo,  agrégé  de  mathématiques,  avenue  de  l'Observatoire,  3,  VI. 

—  Gallaud,  agrégé,  docteur  es- sciences,  rue  d'Ulm.,  45. 

—  Gallois,  professeur-adjoint  de  géographie  à  la  Sorbonue  délégué  à  l'École. 

Normale,  rue  Claude-Bernard,  59,  V. 
tB92  —  Gallottt,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Orléans. 
885  —  Gallouédec,  professeur  d'histoire  au  lycée  Condorcet,  rue  Dante,  2,  V, 

S.  P. 
101  —  Gamttier,  agrégé,  préparateur  de  mathématiques  à  l'École  Normale. 
873  —  Ganderax,  agrégé  des  lettres,  directeur  de  la  Revue  de  Paris,  rue  Galilée, 

25,  XVI,  S.  P. 
172  —  Garbe,    doyen  et  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  et  à 

l'École  de  médecine  de  Poitiers. 
iW5  —  Gara  1er,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Poitiers. 
190$  —  Garoby,  élève  de  la  section  d'histoire. 
1870  —  Gasquet  (A.),    directeur   de  l'enseignement    primaire    au   ministère   de 

l'Instruction  publique,  rue  de  Vaugirard,  48,  VI,  S.  P. 
1890  —  Gastinel,  prof,  de  seconde  au  lycée  Janson,  rue  de  Tournon,  12,  VI. 
to&  —  Gancklër,  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 

directeur  honoraire  du  service  heylical  des  antiquités  et  des  arts,  rue  deB 

Selliers,  66,  à  Tunis,  S.  P. 
1895  —  Gauthier,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Pau,  S.  P. 
1880  —  Gauthiez  (Pierre),  agrégédes  lettres, homme  delettres,  rue  delà  Pompe,  16, 

XVI,  s;  P. 

®W  -  Gantier  (Alexandre),  inspecteur  général  honoraire  de  l'Instruction  publique 
à  Gerbaut,  par  Saint-Ouen  (Indre-et-Loire)  et  quai  des  Célestins,  \Q, 
Paris,  V. 

1*75  -  Gantier  (Jules),  Inspecteur  générai  de  l'Instruction  publique,  chef  du 
cabinet  du  Ministre  de  l'Instruction  publique,  rue  de  Grenelle,  110. 
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1884  —  Gantier  (Emile),  chargé  de  cours  de  géographie  à  l'École  supérieure  des 

Lettres,  rue  Porret,  5,  Alger  (Mustapha),  S.  P.  ^ 

1885  —  Gautier  (Paul),  professeur    de  rhétorique    au    lycée  Louis-le-Grand,  bd 

Montparnasse,  145.  VI. 
1898  —  Gautier  (P.),  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Niort. 
1901  —  Gautreatu,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Moulins. 
1858  —  Gay  (Jules-Claude),  prof,  hon.de  phys.  du  lycée  Louis-le-Grand,  examin* 

leur  d'admission  à  l'École  militaire  de  St-Cyr,  r.  Cassette,  16,  VI.  8.P. 
18G7  —  Gay  (Henri),    ancien  professeur  de  physique   au  lycée    de   Lille,  rue  de 

l'Avenir,  52,  aux  Lilas  (Seine). 
«86  —  Gay  (Jules),  docteur  es- lettres,  prof,  d'hist.  au  lycée  de  Clermont-Femnd. 
1867   —  Gay  on,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  doyen  et  professeur  de 

chimie  de  la  Faculté  des  sciences,  directeur  du  laboratoire  des  douane! 

et  de  la  station  agronomique  de  Bordeaux,  S.  P. 
1870  —  Gazeau,  proviseur  du  lycée  Louis-le-Grand,  V. 
1865  —  Gazler,  professeur  adjoint,  maître  de  conférences  de  littérature  française  e 

la  Sorbonne,  rue  Denfert-Rochereau,  22,  V. 
1888  —  Gazin,  inspecteur  d'Académie  à  Pau. 
1903  —  Gelly,  élève  de  la  eection  de  philosophie. 
1896  —  Genty,  agrégé  de  mathématiques,  rue  de  Rivoli,  57,  I. 
1893  —   George,  professeur  de  secoade  au  lycée  d'Oran. 
1872  —  Gérard  (Auguste),  ministre  plénipotentiaire  à  Bruxelles,  boulevard  Seint- 

Germain,  21,  V.  à  Paris,  8.  P. 
1902  —  Gernet,  élève  de  la  section  de  grammaire. 
1855  —  Gêniez,  maître  de  conférences  honoraire  de  l'École  Normale,  sécrétai*  h 

r  Association,  rue  d'Assas,  80,  VI.  8.  P. 
1880  . —  Gesnot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Rennes. 
1867  —  Giard,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de  zoologie  à  h 

Sorbonne,  rue  Stanislas,  14,  VI.  S.  P. 
1884  —  Gldel,  prof,  d'histoire  au  lycée  Saint-Louis,  rue  de  la  Terrasse,  20,  XVH 
1886  —  Gignoux  (Victor),  professeur  de  philosophie  au. lycée  du  Havre. 

1901  —  GigDoux  (Maurice),  professeur  suppléant  au  lycée  de  Besançon. 
1879  —  Gilles,  agrégé   de  physique,    inspecteur  général  de  renseignement  pri- 
maire, rue  Michelet,  11,  VI.  S.  P. 

1896  —  Glllet,  ancien  élève  delà  section  des  lettres,  rue  Jacob,  48,  VI. 
1866  —  Gillette- Arimondy,    négociant,    président  de    la  Chambre   de  cor 
merce  de  Nice,  quai  Saint- Pierre,  19,  à  Cannes. 

1902  —   GUloulit,     ancien  élève  de  la  section  de  philosophie,  Corto  Garibildi,  17» 

San-Remo,  Italie. 
1872  —  Girard  (Paul),  professeur  de  langue  et  littérature  grecques  à  la  Sorbonne 
et  à  l'École  Normale,  rue  du  Cherche-Midi,  55,  VI.  S.  P. 

1903  —  Girard,  élève  de  la  section  d'histoire. 
1850  —  Glrardct,  professeur  honoraire  de  physique  du  lycée  Saint-Louis»  ** 

Claude-Bernard,  90,  V. 
1896  —  Glrardin,  agrégé  d'histoire,  profess.  à  l'Université  de  Fribourg  (Suis»)* 
1889  —  Giraud  (Victor),  agrégé  des  lettres,  professeur  de   littérature  français»1 

l'Université  de  Fribourg,  rédacteur  à  la  Revue  des  Deux  M<mt '*i*  i* 

Singer,  17,  Paris-Passy,  XVI,  8.  P. 
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m  —  Giraudoox,  élève  de  la  section  d'allemand,  à  Munich. 

883  —  Glrbal,  professeur  d'histoire  au  lycée,  chargé  de  cours  de  géographie 
économique  à  l'École  supérieure  de  commerce  de  Marseille,  rue  Montée- 
de-Lodi,  50,  S.  P. 

$81  —  Glrod,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Charlemagne,  IV. 

$3  —  Glaebaiat  (V.),  professeur  de  première  au  lycée  Louis-Ie-Grend,  rue 
d'Assas,  90,  VI.  S.  P. 

$82  —  Glotz,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le- Grand,  rue  du  Cardinal- 
Lemoine,  73,  V. 

179  —  Goblot,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres,  rue  de  Calix, 
14,  à  Caen. 

M8  —  Godard,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis,  rue  GayLus- 
sao,  28,V. 

174  —  Gœlzer,  professeur  de  grammaire  des  langues  classiques  anciennes  à  la 
Sorbonne  et  à  l'École   Normale,  rue    Guillaume-Tell,  32,  XVII. 

M3  —  Gohlerre  de  Longchamps,  ancien  professeur  de  mathématiques 
élémentaires  au  lycée  Condorcet,  examinateur  d'admission  à  l'École 
militaire  de  Saint- Cyr. 

900  —  Golneau,  rédacteur  au  ministère  du  Commerce,  rue  Campagne-Pre- 
mière, 19,  XIV. 

892  —  Goiaot,  ingénieur,  rue  Belidor,  10,  XVII. 

B78  —  Garnies,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Dijon. 

M4  —  Gomond,  prof.  hon.  de  seconde  du  lycée,  rue  de  Candie,  22,  à  Alençon,  S. P. 

898  —  Gonnard,  professeur  d'histoire  au  lycée,  rue  Gambette,  45,  à  St-Étienne. 

863  —  Gorcelx,  agrégé  4*  physique,  ancien  directeur  de  l'École  des  mines  d'Ouro- 
Préto  (Brésil),  à  Mont-sur- Vienne  par  Bujaleuf  (Haute- Vienne),  S.  P. 

891  —  Goaselln,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Charlemagne,  IV. 

876  —  Gonlln,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Charlemagne,  bou- 
levard Saint-Michel,  49,  V. 

872  —  Gonré  de  Vlllemonlée,   professeur  de  physique  au  lycée  Buffon,    en 

congé,  rue  de  Poissy,  31,  V.  8.  P. 

873  —  Gonrrafgne,.  professeur  d'histoire  au  lycée  Janson  et  à  l'École  normale 

supérieure  de  l'enseignement  primaire,  rue  Greuze,  33,!XVI. 

876  —  Gonraat,  professeur  de  calcul  différent,  et  intégral  à  la  Sorbonne,  boule- 
vard Raspail,  270,  XIV.  8.  P. 

Bl  —  Goutereau,  météorologiste  adjoint  au  Bureau  central,  rue  de  l'Univer- 
sité, 176.  VII. 

888  —  Goyau,  agrégé  d'histoire,  ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome, 

rue  Pierre-Charron,  12,  XVI.  S.  P. 

889  —  Graille*,  profess.  de  première  au  lycée,  eu  congé,  chargé  d'un  cours  com- 

plémentaire d'histoire  de  l'art  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  S.  P. 
895  —  Graager,   ancien  membre  de   l'École  d'Athènes,  professeur  d'histoire  au 

lycée  de  Nice. 
903  —  Grappin,  élève  de  la  section  de  littérature. 
ttO  —  Grée  (Paul),  inspecteur  d'Académie  à  Avignon,  8.  P. 
Wl  —  Greffe,  professeur  de  physique  au  lycée  Henri  IV. 
172  —  Grégoire  (André),  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Pau. 
W3  —  Grégorl,  homme  de  lettres,  rue  de  Villejust,  44,  XVI. 
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1850  —  Grenier,  inspecteur  génital  honoraire   de  renseignement  secondaire,  w] 

de  l'Université,  $9,  VH. 
1834  —  Grévy,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée   Saint-Louis,  ma 

Saint- Placide,  62,  VI,  8.  P.  ■ 

1844  —  Gripon,  prof,  honoraire  de  physique  de  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 
1868  —  G  ri  veaux,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Lyon. 

1884  —  Grosjcan    (E.),    agrégé  de  grammaire,  reoevear  des  asiles  nationtui,! 

Saint-Maurice  (Seine),  S.  P. 
1858  —  Grtimbacli,  prof,  honoraire  de  quatrième  du    lycée  Louis~le-Grand,  ne 
du  Val-de-Grâce,  9,  V. 

1883  —  Gsell,  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres,  po* 

fesseur   d* antiquités    de  l'Afrique    à   l'École  des  lettres  d'Afetf,  in* 
pecteur  des  antiquités  de  l'Algérie. 
1901  —  Guerplllon,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Toulouse. 

1896  —  Guerrey,  lecteur  de  français  à  TUniv.,  Greismarehaussée,  25,  de  Gœttingat, 

(Prusse). 

1879  —  Guesdon,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Rennes. 

1880  —  Gulchard,    professeur  de   mathématiques  appliquées   à  la  Faculté* 

sciences  de  Clermont. 
1874  —  Galgon,  proviseur  du  lycée  de  Versailles. 
1862  —  Guillemin,  agrégé,  professeur  de  phys.  à  l'École  de  méd.  et  ancien  mskt 

d'Alger. 
1843  —  Gulllon  (M.),  professeur  honoraire  de  mathématiques,  à  Eglény  (Yoi 
1870  —  Guillon  (Ed.),  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Lille. 
1874  —  Goitlot  (P.),  professeur  d'histoire  au  lycée  jCharlemagne,  V. 
1870  —  Guiraud  (P.),  professeur  d'histoire  grecque  à  la  Sorbonne,  rue  du  Lniem- 
'  bourg,  30,  VI. 

1885  —  Guiraud  (J.-B.),  professeur  d'histoire  et  de  géographie  de  l'antique  * 

du  moyen  âge  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon . 
1885  —  Guidon,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  et  chargé  de  conférences 4 

la  Faculté  des  sciences  de  Caen. 
1879  —  Guntz,    professeur  de  chimie   minérale   à  la  Faculté   des  sciences,  i*' 

Hermite,  9,  à  Nancy,  S.  P. 
1893  —  Gutton,    chargé    de   cours    de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  fe 

'Nancy,  8.  P. 

1897  —  Guyot,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Tours. 
1903  —  Haag,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 

1884  —  Hadamard,  chargé  de  cours  de  mathématiques  à  la  Sorbonne  et  *\  PÉcat» 

Normale,  professeur  suppléant  de  mécanique  analytique  et  de  méctoty0* 

céleste  au  Collège  de  France,  rue  Humboldt,  25,  XIV,  S.  P. 
1893  —  Hagoenin,  maître  de  conférences  de  littérature  française  à  l'Université  ^ 

Nancy,  en  congé,  prof,  de  littérature  française  à  l'Université,  Heo«oi»l* 

lern-Platz,  8,  Berlin  Wilmersdorf. 
1836  —  Halllecourt,  agrégé  et  inspecteur  honoraire  d'académie,  Leei 

72,  Francfort  s/M.  (Allemagne),  S.  P. 
1864  —  Halbwachs  (G.),  professeur  d'allemand  au  lyeée  Saint-Louis,  V 

1898  —  Halbwachs   (M.),  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Constf      h* 

congé,  rue  Picot,  3,  XVI,  S.  P. 
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189  —  Halévy,  agrégé  de  philosophie,  docteur  es  lettres,  professeur  à  l'École  des 

sciences  politiques,  quai  de  la  Mégisserie,  8,  I»  S.  P. 
J58  —  Hallberg,  prof,  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 
$75  —  Hamel,  professeur  de  première  au  lycée  Carnot,  XVII. 
Ï31  —  Hanrlot  (Th.),  profes.  honoraire  de  physique  de  la  Faculté  des  sciences 

de  Lille,  à  Spincourt  (Meurthe-et-Moselle). 
S95  —  Hansen,  professeur  à  Diekirch,  Grand-Duché  de  Luxembourg. 
853  —  Harant  (H.),  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  Condorcet, 

rue  Viète,  23,  XVII. 
883  —  Haudié,    professeur    de  lettres    au   collège    Chaptal,    place'  des    Bâti- 

gnolles,  24,  XVII. 
881  —  Haare,  professeur    de   mathématiques    spéciales  au  collège  Chaptal,  rue 

Clapeyron,  18,  VIII. 
885  —  Hauser,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres, 

pièce  Darcy,  8,  à  Dijon,  S.  P. 
K73  —  Haussonllier,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 

directeur  à  la  section  des  sciences  historiques  et  philologiques  de  l'École 

des  Hautes -Études,  rue  Sain  te- Cécile,  8,  IX. 
iSR  —  Hauvette,  professeur  de  poésie  grecque  à  la  Sorbonne  et  à  l'École  Nor- 
male, rue  Racine,  28,  VI. 
W8  —  Havard,  inspecteur  d'Académie  à  Nîmes,  S.  P. 
1900  —  Hazard,  professeur  de  première  au  lycée  de  Saint- Quentin. 
1853  —  Hébert,    prof,  honoraire  de  physique  du  lycée,  impasse  Belair,  à  Rennes. 

—  Hemmerdinger,  agrégé- de  physique,  rue  de  la  Pitié,  15,  V. 

—  Hémoii,  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique,  r.  Vauquelin,  2fy  V. 
MM  —  Henry  (A.)»  professeur  honoraire  de  rhétorique  du  lycée  Janson,  rue  De- 

mours,  9  bis,  aux  Ternes,  XVII. 
1873  —  Henry  (G.),   professeur  de  mathématiques   élémentaires    au  lycée,    rue 

Saint-Thomas,  27,  à  Saint- Quentin. 
1885  —  Henry  (Aimé),  professeur  de  physique   au  lycée  et   de  chimie  à  l'École 

préparatoire  de  Médecine,  rue  Marlot,  23,  à  Reims. 

—  Hentgen,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV,  villa  d'Anville,  avenue 
Carnot,  à  Sceaux. 

—  Herbault  (L.),  inspecteur  honoraire  d'Académie,  rue  BLatin,  42,  à  .Cl  er  m  on  t. 
B59  —  Hermavn  (A.),  libraire-éditeur,  rue  de  la  Sorbonne,  6,  V. 

M83  —  Herr,  agrégé  de  philosophie,  bibliothécaire  de  l'École  Normale. 

B91  —  Herrlot,  professeur  de  première  supérieure  au  lycée,  en  congé,  cours  d'Her- 

^  bouyil  le ,  1 ,  maire  de  T  .y on . 

"to  —  Hertz,  professeur  de  philosophie  au  lycée,  rue  de  Cambrai,  22,  à  Douai. 

1867  —  Hervleux,  prof,  honoraire  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Nancy. 

(851  —  Henzey,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  membre 

libre  de  l'Académie  des  Beaux* Arts  ;  prof,  à  J'Éc«le  des  Beau**A*ts  ;  con- 

swv.au  Musée  et  professeur  à  l'École  du  Louvre,  bd  Exelmaos,  90,  XVI, 

8.  P. 
1882  —  Hodln,  inspecteur  d'Académie  à  Vesoul. 
187V  —  Holleaux,  Directeur- de  l'École  française  d'Athènes, 
ttto  -    Qomo,  chargé  d'un. cours  xi 'antûfuités.grecquea  ei  latines  4  la  Paturté*  de* 

lettres,  cours  Vitton,  28,  à  Lyon, 


476  ASSOCIATION  DES  ANCIENS  ÉLEVÉS 

Promotions. 

1809  —  Homolle,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  directes 

des   Musées   Nationaux  et    de  l'École  du  Louvre,  Palais  du  Louvre, 

pavillon  Molière,  I. 
1900  —  Horvath  (Janos),   agrégé   des    lettres    de    1* Université    de   Budapest 

professeur  au  collège  EcUvOs  (Budapest). 
1868  —  Hostela,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Nancy,  chalet  Saint-Henri,  au 

Petit-Juas,  Cannes. 

1902  —  Houles,  élève  de  quatrième  année,  lettres. 

1903  —  Hoollé,  élève  de  la  section  de  philosophie. 

1832  —  Houllevlgue,  professeur  de  physique  à  la  Faculté^des  sciences  de  Mu- 

seille . 
1884  —  Hoopln,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  [Montaigne,   rueLéopott» 

Robert,  !,  XIV,  S.  P. 
1898  —  Hourtlcq,  agrégé  des  lettres,  rue  du  Val-de-Grâce,  9,  V. 
1879  —  Houssay,   professeur  de  zoologie  à  la  Sorbonne  et  à  l'École  Normale, 

V.  S.  P. 
1882  —  Huard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  HenrflV,  rue  de  Lille,  4,  VI, 

8.P. 
4851  —  Hubert  (G.),  ancien  professeur,  rue  Moncey,  20,  IX.  S.  P. 

1892  —  Hubert  (H.),  maître  de  conférences  à  l'École  des  Hautes-Études,  conser- 

vateur-adjoint du  Musée  de  Saint- Germain,  V.  S.  P. 

1902  —  Huby,    agrégé  d'histoire,  soldat  au  28e  régiment  de  ligne,  peloton  des  dis- 

pensés, à  Evreux. 

1903  —  Huguenard,  élève  de  la  section  de  physique. 

1884  ■* —  Huguet,  professeur  de  grammaire  et  de  philologie  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Caen. 

1885  —  Hulot,  préparateur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis,  rue  Dagnerre,  8, 

XIV. 
1867  —  Hombert  (Louis),  professeur  de  quatrième  au  lycée  Condorcet,  boulevard 

Saint-Germain,  207,  VIL  S.  P. 
1878  —  Humbert  (Eug.),  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Louis* 

le-Grand,  boulevard  Saint-Michel,  56,  VI. 
1885  —  Hurlez,   professeur   de  mathématiques  spéciales  préparatoires  au  lycée 

de  Lille,  8.  P. 
1870  —  Horion,  doyen  et  professeur  de  physique  de  la  Faculté  des  sciences  et  à 
■  l'École  préparatoire  de  médecine,  boulevard  de  Brosses,  5,  à  Dijon. 

1893  —  Husson,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lille. 

1858  —  Huvelin  (l'abbé),  agrégé  d'histoire,  vicaire  à  Saint- Augustin,  rue  Delir 
borde,  6,  à  Paris,  VIII,  S.  P. 


1880  —  Imbart  de  la  Tour,  professeur  d'histoire  du  moyen  âge  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Bordeaux,  en  congé,  av.  Marceau,  25,  XVI,  h  p«^* 
S.  P. 

1877  —  Istria,  inspecteur  d'Académie  à  Toulouse. 

1862  — -  Izarn,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Clermont. 

1874  —  Izoulet,  professeur  de  philosophie  sociale  au  Collège  de  France,  h  vir* 
Saint-Germain,  2,  V. 
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«53  —  Jacob   (Emile),  professeur   honoraire  de  rhétorique  du  lycée   Louis-le- 
Grand,   rue  Saint-Charles,  9  bis  à  Engluée  (Seine-et-Oise). 

869  —  Jacob  (Henri),  professeur  honoraire  d'histoire  au  lycée  Condorcet,  rue  \ 

Secrétan,  10,  XIX.  *\ 

1898  —  Jacob  (Gh.),  agrégé  des  sciences  naturelles,  préparateur  de  géologie  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Grenoble. 

886  —  Jacquet  (P.-E.),    prof,  de  mathématiques  au   Prytanée   militaire,  rue 
Couchot,  8,  La  Flèche . 

1879  —  Jacqalnct  (G.),  professeur  de  première  au  lycée  Condorcet,  rue  Ca- 
simir-Perier,  3,  VII. 

*W  —  Jalilffler,  professeur  d'histoire  au  lycée  Condorcet,  rue  Viollet-le-Duc,  9,  IX. 

t!73  —  Jamet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  et  chargé  d'un  cours  complé- 
mentaire à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  S.  P.    v 

K84  —  Jamot,  agrégé  des   lettres,  conservateur-adjoint  au  Musée  du  Louvre, 
avenue  de  Ségur,  11  bis,  VII.  9.  P. 

1874  —  Janaiid,    ancien    professeur  de   mathématiques   au   lycée   de    Rodez,  à 
Vergisson  (Saône-et-Loire). 

1879  —  Janet  (Pierre),  professeur    de   psychologie  au  Collège   de   France,  rue 
Barbet-de-Jouy,  21,  VIL 

1883  —  Jaaet  (Paul),"  professeur  de  physique  à  la  Sorbonne,  directeur  du  Labora- 
toire central  et  de  l'École  supérieure  d'électricité,  rue  du  Four,  8,  VI.  S.  P. 

1897  —  Jardé,  membre  de  l'École  Française  d'Athènes. 

HM  ~"  Jarry  (R.),  agrégé,  docteur  es  sciences,  directeur  de  la  Compagnie  des 
Tréfileries  du  Havre,  avenue  de  Gennevilliers,  53,  à  Colombes  (Seine) . 

1889  —  Jaulmes,  professeur  de  lettres  au  lycée  de  Tunis. 

1878  —  Jaurès,  ancien  chargé  de  cours  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Toulouse,  député  du  Tarn,  avenue  des  Chalets,  7,  Passy,  XVI. 

1863  —  Jeanmalre,  recteur  de  l'Académie  d'Alger. 

4878  —  Jeanroy,  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques, 
professeur  de  langue  et  littérature  méridionales  à  la  Faculté  des  lettres, 
rue  Monplaisir,  9,  à  Toulouse,  S.  P. 

1867  —  Jean,  agrégé  de  grammaire,  rue  de  Paris,  72,  à  Taverny  (Seine-et-Oise). 

1861  —  Jénot,  professeur  honoraire  de  physique  du  collège  Roi  lin,  S.  P. 

1877  —  Joannls,  profes.  de  chimie  à  la  Sorbonne,  r.  des  Imbergères,  7, à  Sceaux,  S.  P. 

1891  -*»  Job,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

1864  —  Jodin,  professeur  honoraire  de  cinquième  du  lycée  Montaigne,  rue  Royer- 

Collard,2,  V. 
1901  —  Joli  y,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Rochefort. 
1860  —  Joly  (H.),  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  doyen 

honoraire  de  Faculté,  rue  Boissonade,  3,  XIV. 
1884  —  Jordan,  chargé  d'un  cours  complémentaire  d'histoire  ancienne  à  la  Faculté 

des  lettres  de  Rennes,  S.  P. 
1845  —  Joubert  (le  R.  P.),  agrégé  de  mathématiques,  docteur  es  sciences,  ancien 

professeur  de  l'Université,  S.  P. 
1857  —  Joubert,  insp.  général  de  l'enseignement  secondaire,  rue  Violet^  67, XV. 
î?2  ""  Jo,1d|11  (P«)»  recteur  de  l'Académie  de  Lyon. 

— "  Joubln   (A.),  professeur-adjoint   d'archéologie  à  la  Faculté  des   lettres, 

avenue  du  Strand,  10,  à  Montpellier,  S.  P. 
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Igoa  —  Jougaet,   maître  de  conférences  de  grammaire  et  philologie  à  lit  Facii 

des  lettres  de  Lille. 
1809  —  Joyau,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont. 
1892  —  Jnbla,  secrétaire  de  la  rédaction  du  Petit  Journal,  rue  Lafayette,  61,  IX.I 
1877  ■— .  J«IIfaa,  correep.   de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  prof.l 
honoraire  d'hist.  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  professeur  d'anti- 
quités nationales  au  collège  de  France,  8.  P. 


1876  —  Kelffer,  professeur  à  V  Athénée  Grand -Ducal  de  Luxembourg. 
1882  —  Kesternich,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Carnot,  boulevard  Père 

75,  XVII. 
1866  —  Kliszowslft,  professeur  de  mathématiques  au 'collège  Rollin,  IX. 
1879  —  Kœnigs),  profes.  de  mécanique  physique  et  expérimentale  à  la  Sorbonn 

boulevard  Arago,  101,  XIV. 
1873  —  Krantz,  prof,  de  littér.  franc,  de  la  Faculté  des  lettres,  doyen,  honoraire,] 

rue  des  Dominicains,  21,  à  Nancy. 


1895 
1851 


1875  — 

1874  — 

1875  — 

1876  — 

1902  ■— 

1903  — 
1874  — 

1864  — 
1881  — 
1870  — 

1888  — 
1885  — 
1855  — 
1873  — 
1849  — 

1885  — 
1893  — . 

1885  — 


Labrousse,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Toulouse] 
LaetoHer  (J.),  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politique 

inspecteur  général  honoraire  de  l'enseignement  secondaire,  rue  Stanis- 
las, 16,  VI,  S.  P. 
I*cfceller(H.),  prof,  de  philosophie  au  lycée  Condorcet,  boulevard  Saintj 

Michel,  143,  V. 
Laeonr  (E.)t  professeur  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté  des  science^ 

boulevard  Magenta,  1,  à  Rennes. 
Lucaar  (L.),  homme  de  lettres,  rue  Montenotte,  9,  XVII. 
Lacour-Gayet,  prof,  d'histoire  au  lycée  Saiut-Louis,  au  lycée  Féneloa 

à  l'École  supérieure  de  Marine,  rue  Jacob,  46,  VI,  S.  F. 
Laeoar-Gayet  (Jacques),  agrégé  d'histoire,  rue  Jacob,  46,  VI. 
Lad  et ,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 
Lafaye,  professeur  adjoint  de  langue  et  littérature  latines  à  la  Sorboo 

boulevard  Saint-Michel,  105»  V,  S.  F. 
LaJéteur,  censeur  des  études  du- lycée  Voltaire,  XI. 
Laflfejftt,  professeur  de  première  eu   lycée,    rue  Pedroni>3,  à  Bordes* 
Lafoiit,  professeur  de  première  supérieure  au  lycée  Louis-le-Grand,  rue 

Cardinal- Lemoine,  73,  V. 
Lagabrielle,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nantes. 
LabilloDe,  professeur  de  première  au  lycée  de  Toulouse  en  congé'. 
Lalgle,  proviseur  honoraire,  rue  des  Garennes,  5,  à  Ghatou  (Seiue-et-0ise)| 
Lalgaonx,  profess.  de  cinquième  au  lycée  Bufibn,  r.  de  Fleuras,  35  bis,  VT.| 
Lalande  (Ch.),  inspecteur  honoraire  d'Académie,  à  P  lésais-Saint- Jean, 

Sergines  (Yonne),  S.  F. 
Lalande  (André),  maître  de  conférences  de  logique  à  la  Sorbonne, 
Laloy,  agrégé  des  lettres,  docteur  es  lettres,  directeur  du  Mmwr*  ' 

avenue  des  Gobelins,  33,  XIII,  Sk  F. 
Lamaire,    agrégé,   professeur    de   mathématiques   au   collège  * 

rue  Truffaut,  25,  XVII,  &.  F. 
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1868  —  Laaae,  prof,  de  première  au  lycée r  chargé  d'un  cours  complémentaire 

de  littérature  française  et  latine  à  la   Faculté  des-  lettres,  rue  de  la 

Liberté,  10,  à  Dijon. 

1881  —  Lam&rand,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Saint-Louis. 

1899  —  Laneelet,  professeur  de  mathématiques,  au  lycée  de  Laval,  S.  P. 
1888  —  Landormy,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Reims. 
1856  —  Landrln,  inspecteur  honoraire  d'Académie,  rueFodéré,  11,  à  Nice,  S.  P. 
1893  —  Landry,    agrégé    de    philosophie,   professeur  de    littérature    au   collège' 
Chaptal,  boulevard  Raspail,  270,  XIV,  S.  P. 

1893  —  Lange,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Dijon. 

1894  —  Langevln,  professeur  remplaçant  au  collège  de  France,  professeur  à  l'École' 

municipale  de  physique  et  de  chimie,  rue  Gazany  29,  XIV. 
1876  —  Lanson,    professeur    d'éloquence   française    à    la    Sorbonne,    boulevard 

.  Raspail,  282,  XIV. 
1865  —  Lantolne,  ancien  professeur  de  Faculté,  secrétaire  de  la  Faculté  des  lettres- 

de  la  Sorbonne,  villa  Madeleine,  cité  du  Belvédère,  11,  à  Saint-Germain- 

en-Laye. 

1891  —  Lapointe,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Nancy. 
1858  —  Laroeque,  inspecteur  honoraire  d'Académie,  directeur  de  l'Observatoire 

du  Petit-Port,  rue  Voltaire,  5,  à  Nantes. 

1882  —  Lary,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Toulouse. 

1892  —  La t Ces,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Aix. 

1856  —  Launay  (Louis),  professeur  honoraire  de  'mathématiques  du  lycée  Saint- 
Louis,  place  de  la  Vieille-Estrapade,  1,  V,  8.  P. 

1899  —  Launay  (Charles),  professeur  de  sciences  naturelles1  au  lycée  de  Gaen. 

1863  —  Launoy,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Alger. 

1896  —  Laureanx  (Albert),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  St-E tienne. 

1855  —  Laurent  (E.),  professeur  honoraire  de  lettres  du  lycée  Gharlemagne,  rue 
de  Rivoli,  214,  I,  9.  P. 

1861  —  Laurent  (F.),  préfet  des  études  du  collège  Stanislas,  rue  Notre-Dame* 
des- Champs,  22,  VI. 

1896  —  Laurentie,  agrégé  des  lettres,  professeur  au  collège  Stanislas,  rue  du 
Regard,  9,  VL 

1697  —  Lavant!,  professeur  de  troisième  au  lycée  do  Laon. 

tt85  —  Lavenir,  docteur  es  sciences,  rue  du  Docteur-Blanche,  52,  XVI,  S.  P« 

Î862  —  Laviéviile,  insp.  bon.  d'Académie,  r.  N.-D.-des-Champs,  76,  VI,  S.  P. 

Mfô  —  Lavisse,  membre  de  l'Académie  française,  prof,  et  directeur  d'études  d'his- 
toire moderne  à  la  Sorbonne,  Directeur  de  l'École  Normale,  rue  de  Mé- 
dicis,  5,  VI,  S.  P. 

1888  —  Leau,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  Michelet,  rue  Vavin,  6,  VI,  S. P. 

1883  —  Lefcègue  (E.),  professeur  d'histoire  au  lycée  Lakanal,  rue  du  Bouvier,  8, 

à  Bourg-la -Reine,  S.  P. 
1694  —  Lebesgue,  maître  de  conférences  de  mathématiques   à  la  Faculté  des 
sciences,  boulevard  de  la  Liberté,  11,  à  Rennes,  chargé  d'un  cours  au 
Collège  de  France. 

1889  —  Le  Rlanc,  professeur  de  première  au  lycée  de  Périgueux,  S.  P. 

1W7  •  Lefetand,  agrégé,  professeur  de  physique  à  l'École  des  officiers- torpilleurs* 
avepue  Vauban,  17,  à  Toulon. 
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1879  —  Le  Breton,  prof,   de  Uttérat.  franc,   à  la  Faculté  des  lettres,  place  des 

Quinconces,  17,  à  Bordeaux. 
1860  —  Lecaplaln,  professeur  de  physique  au  lycée,  en   congé,   directeur  de 
l'École  préparatoire  à  renseignement  supérieur  de  Rouen,  S.  P. 

1883  —  Léchai   (H.),   professeur  d'histoire  de  l'art  a  la  Faculté  des  lettres  de 

Lyon,  S.  P. 

1870  —  Lederc  du  Sablon,  doyen  et  professeur  de  botanique  de  la  Faculté  des 

sciences  de  Toulouse. 

1864  — '  Leçon  te  (A.),  professeur  de  quatrième  au  lycée  Condorcet,  rue  Le  Golf, 

7,  V. 
1805  —  Leçon  te  (Th.),   professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Lyon. 

1880  —  Lécrlvaln,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 
1885  — .  Le  Dantee,  chargé  d'un  cours  complémentaire  d'embryologie  à  la  Sor- 

bonne,  boulevard  Raspail,  282,  XlV. 
1876  —  Leduc,    professeur  adjoint,  maître  de  conférences  de  physique  à  la  Sor- 
bonne  et  à    l'École    Normale  de  Saint-Cloud,  boulevard  Saint-Michel, 
84,  VI. 

1851  — -  Lefalvre,  ancien  ministre  plénipotentiaire,  à  Versailles. 

1852  —  Lefebvre  (E.),   professeur  honoraire  de   physique   du  lycée,  rue  des 

Réservoirs,  2,  à  Versailles,  S.  P. 
1867  —  Lefebvre  (Jules),  professeur  de  mathématiques  au  lycée,  rue  de  la  Ban*, 

31  bis,  à  Lille. 
1885  —  Lefebvre  (P.),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Versailles,  S.  P. 

1873  —  Lefèvre  (J.),  professeur  honoraire  de  physique  au  lycée  et  à  l'Ecole  pré" 

paratoire  à  l'enseignement  supérieur,  avenue  Gigaut,  20,  à  Nantes. 

1884  —  Lefèvre  (Jules),  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  du  Havre. 
1875  —  Lefrançols,  profess.  de  mathématiques  au  lycée,  rue  Thiers,  26,  à  Gre- 
noble, S.  P. 

1900  —  Legendre,  agrégé  d'histoire,  boulevard  Poissonnière,  20,  X. 

1897  —  Le  Gentil  (J.),  professeur  de  première  au  lycée  de  Montauban., 

4895  —  Léger,  agrégé  d'anglais,  Bambury  Road,  189,  à  Oxford. 

1880  —  Le  Goupils,  professeur  de  première  au  lycée  Carnot,  rue  Mozart,  109,  XVI. 

1863  —  Legonv,  professeur  de  mécanique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

1875  —  Legrand  (A.),  agrégé  de  grammaire,  rue  du  Château,  1,  à  Neuilly-sor- 

Seine,    S.  P. 

1876  —  Legrand  (Jules),  agrégé  de  philosophie,  député  des  Basses- Pyrénées, anciefl 

sous- sécréta  ire    d'État     au     Ministère     de     l'Intérieur,     rue    Mison, 
6,  XV,  S.P. 

1885  —  Legrand  (G.),  avoué,  docteur  en  droit,  avenue  de  Saint-Cloud,  41,  Versailles. 

1885  —  Legrand  (Ph.-E.),  professeur   d'épigraphie  et   philologie  grecques  à  1* 

Faculté  des  lettres,  avenue  Duquesne,,30,  à  Lyon. 

1886  —  Le  gras,   professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  des  lelb.     nie 

du  Château,  26,  à  Dijon. 

1874  —  Lehugeur,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV  et  à  la  Maisou      1* 

Légion  d'Honneur  de  Saint-Denis,  boulevard  Saint-Michel,  73,  V. 
1883  —  Lelleuvre,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  et  à  l'école  prépa     if* 
à  renseignement  supérieur  de  Rouen. 
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1876  —  Lemaire,  professeur  de  philoâophie   au  lycée  d'Amiens,    eu  congé,  rue 

Mouge,  43,  à  Paris,  V. 
1872  —  Lemaître  (Jules),  membre  de  l'Académie  française,  professeur  de  Faculté 

hors  rang,  rue  des  Écuries-d'Artois,  39,  VIII. 

1878  — p  Lemereier,  doyen -et  professeur  de  langue  et  littérature  grecques  de  la 

Faculté  des  lettres,  rue  des  Carrières  Saint- Julien,  14,  à  Caen. 

1S84  —  Lemoine,  professeur  de  physique  au  lycée  Louis* le- Grand,  rue  Claude- 
Bernard,  72,  V. 

1863  —  Le  Mouiller,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences  et  direc- 
teur du  jardin  botanique,  rue  de  Serre,  3,  à  Nancy,  S.  P. 

1891  —  Lemonlt,  chargé  de  cours  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  rue  Faid- 

herbe,  2,  à  Lille. 
1880  —  Lena,  professeur  de  première  au  lycée  Lakanal,  rue  Cortambert,  18,  XVI 
1847  —  Leaient,  professeur  honoraire  de  poésie  française  de  la  Sorbonne,  rue 

Cardinal- Lemoine,  14,  V,  S.  P. 
1894  —  Léon,  agrégé  d'histoire,  chef  du  cabinet  du   sous-secrétaire  d'État  aux 

Beaux- Arts,  bd  Haussmann,  127,  VIII. 
1882  — Léonard-Ckalagnac,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Bordeaux. 
1855  —  Léo  tard,  doyen  de  la  Faculté  libre  des  lettres,  cours  Morand,  5,  à  Lyon. 
1893  — -  Lequiiitrec,   professeur  de  mathématiques   élémentaires  supérieures  au 

lycée  de  Bordeaux. 
1900  —  Leroux,  agrégé  de  grammaire,  boursier  d'études,  rue  du  Lunain,  9,  XIV» 
1903  —  Leroux,  élève  de  la  section  de  philosophie. 

1892  —  Le  Roy,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Versailles,    boulevard 

Raspail,  117,  VI. 
1892  —  Leroy,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Grenoble. 

1899  —  Lery,  professeur  de  mathématiques,  au  lycée  de  Lille,  S.  P. 

1861  —  Lesage  (Paul),  administrateur  du  Crédit  Foncier  de  France,  ancien  avocat 
au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  Cassation,  rue  Cardinet,  70,  XVII. 

1885  —  Lésant,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Nancy. 

1841  —  Leseœur,  docteur  es  lettres,  inspecteur  général  honoraire  de  l'instruction 

publique,  rue  de  l'Épée,  6,  à  Sens. 
1903  —  Le  Sentie,  élève  de  la  section  de  philosophie. 

1879  —  Lesgourgues  (P.),  professeur  de  mathématiques  spéciales  préparatoires 

au  lycée  Henri  IV,  rue  Claude-Bernard,  74,  V,  8.  P. 
1882  —  Lesgourgues  (F.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Brest. 
1891  —  Lespèa,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Alger. 

1886  —  Lespie:m,   directeur   du  laboratoire  de  chimie  des  Hautes-Études  (École 

Normale),  maître  de  conférences  à  la  Sorbonne  et  à  l'École  Normale,  rue 
Claude- Bernard,  61,  V. 

1900  —  Lesquier,  professeur  d'histoire,  au  lycée  de  Saint-Quentia. 

1861  —  Lctiatt,  provis.  honoraire  du  lycée  de  Périgueux,  Léguillac  de  l'Auche, 

par  Razac-sur-1'Isle  (Dordogne). 
1845  —  Leu«e.(P.),  professeur  honoraire  de  philosophie  du  collège  Rollin,  quai  de 

la  Tournelle,  21,  V. 
1878  —  Leune  (A.)>  inspecteur  d'Académie  à  Versailles. 

1905  —  Levaillant,  ancien  élève  de  la  section  de  littérature,  rue  d'Amsterdam,  27. 
18*41  —  Levasse  tir,  membre  de  l'Académie  des  sciences   morales  et  politique 
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administrateur  du  Collège  de  France  et  professeur  au  Conservatoire  d* 

Arts-et-Métiers,  rue   des  Écoles,  VI. 
Igg3  —  Le  Vavassenr,  maître  de  conférences  à  U  Faculté  des  sciences,  wenue 

de  Saxe,  143,  à  Lyon* 
jg09  —  Le  Terrier,    agrégé  de   philosophie,   professeur- directeur    d'études  m 

collège  Ghaptal,  rue  Charles-Laffitte,  70,  à  Neuilly-sur-Seine. 
>1835  —  Levranlt,  professeur  de  première  au  lycée  de  Rouen. 
1808  —  Lévy  (Armand),  professeur  4«  physique  au  lycée  d'Alençon,  en  congé*, 

rue  du  Lycée,  9t  à  Besançon. 
v1887  —  Lévy  (Albert)-,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Tours. 
1891  —  Lévy  (Ernest),   professeur  d'allemand  au  lycée  Buffon,  en  congé,  rue  d* 

Cérisoles,  6f  VIII,  S.  P. 
^1894  —  Lévy  (Albert),  maître  de  conférences  de  littérature  allemande  à  la  Faculté 

des  lettres  de  Nancy. 
^1900  —  Lévy  (Roger),  prof,  d'histoire  au  lycée,  rue  de  St-Quentin,  12,  Le  Havw. 
^876  —  Lévy-Brnhl,  professeur-adjoint  d'histoire  de  la  philosophie  moderne,  di- 
rect. d*études  de  la  philosophie  à  la  Sorbonne,  rue  Lincoln,  7,  VIII,  S.  Pi 
1888  —  Lhébrard,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Reims. 
1898  —  Lherraftté,  professeur  de  mathémat.  (Saint-Cyr)  au-lycée  de  Rochefoit. 
1886  —  Liard,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  vice-ree* 

teur  de  l'Académie  de  Paris,  rue  de  la  Sorbonne,  5,  V. 

1880  —  Liber,  professeur  de  quatrième  au  lycée»  rue  Serval,  32,  à  Douai. 
1884  —  Liéby,  ancien  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Foix,  en  congé. 
1859  —  Ligneau,    professeur   honoraire   de    quatrième   du  lycée,    rue  Claude- 

Goulard,  3,  à  Rouen. 

1849  —  Lignier,  examinateur  des  Écoles  d'hydrographie  de  la  marine  en  retraite, 
rue  d'Erlanger,  25,   XVI,  S.  P. 

1873  —  Lion  (J.),  prof,  d'histoire  au  lycée  Janson*,  rue  N.-D,-des-Champs,  119, VI. 

1901  —  Lion,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Bourges. 

1868  —  Lippmann,  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  du  Bureau  des  Lon- 
gitudes, professeur  de  physique  et  directeur  d'études  à  la  Sorbonne,  rot 
de  l'Éperon,  10,  VI. 

1894  —  Litaiien,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Brest. 

1890  —  Lœwensteln- Jordan,  agrégé  de  mathématiques,  rue  deNansouty,  G.X1V» 
1858  —  Loosen,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  de  Nancy. 
1886  —  Lorin  (  Henri) ,  professeur  de  géographie  coloniale  à  la  Faculté  des  lettre! 

de  Bordeaux. 
1901  —  Lorion,  professeur  de  physique  au  lycée,  bd.  de  la  Corderie,  2,  àLimogtf. 

1881  —  Lorqnet,  professeur  d'histoire  au  lycée  Janson,  XVI. 

1895  —  Lubac,  professeur  de  philosophie,  au  lycée  de  Constantihe. 

1866  —  Lucltaire  (Achille),  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  polit., 
prof,  d'histoire  du  moyen  âge  à  la  Sorbonne,  r.  du  Luxembourg,  30)  VI. 

1894  —  Luchaire  (Julien),  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  italiennes 
à  la  Faculté  des  lettres,  quai  de  la  Charité,  36,  à  Lyon,  S.  P. 

1855  —  Lnguet,  profes.  honor.  de  philosophie  de  la  Faculté  des  lettres  de  nt 
rue  Bonaparte,  47,  VI.  «*■! 

1897  —  Loquet,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Cbâteauroux,  S 

1874  —  Lyon   (G.),  recteur  de  l'Académie  de  Lille, 
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1873  —  MabiUean,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques» professeur  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  directeur  du 
Musée  social,  rue  Las  Cases,  5,  VIL 

I8$4  —  Mace  (Alcide),  ancien  membre  de  l'École  de  Rome,  prof,  adjoint  de  littérature 
latine  à  la  Faculté  des  lettres,  rue  Saint- Hélier,  84,  à  Rennes,  S.  P. 

tm  — -  Macé  de  Lénine  y  (Auguste),  professeur  de  mathématiques  spéciales  au 
lycée  Henri  IV,  rue  Claude-Bernard,  79,  V,  S.  P. 

4884  —  Magrea,  professeur  de  première  au  lycée  de  Nancy. 

1892  —  Maige,  professeur  de  botanique  à  l'École  des  sciences,  villa  Sintès,  vil- 
lage cflsly,  Alger  (Mustapha). 

1664  —  Maillard,  professeur  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Poitiers,  8.  P. 

1895  —  Maître,  professeur  suppléant  de  philosophie,  au  collège  Roilin,  en  congé, 
>  membre  de  l'École  Française  d'Extrême- Orient,  à  Hanoi. 

1879  —  Malàvialle,  maître  de  conférences  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Montpellier. 

1883  —  Xàle,  prof,  de  première  au  lycée  Louis-le-Grand,  r.  de  Navarre,  11,  V,  S.  P. 

1889  —  Malherbe,  sous-préfet  à  Cas  tel- Sarrasin,  8.  P. 

1887  —  Malaski ,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée,  rue  Pasteur,  1, 
Montpellier,  8.  P. 

1865  —  Hfaneuvrier.  (Edouard),  agrégé  de  philosophie,  sous-directeur  général  de 
la  Société  de  la   Vieille-Montagne  (Belgique),  rue  Richer,  19,  IX. 

1669  —  Maneu^rier  (Georges),  agrégé  des  sciences  physiques  et  naturelles) 
docteur  es -sciences,  direct,  à  l'École  pratique  des  Hautes-Études  (Labo- 
ratoire des  recherches  physiques  de  la  Sorbonne),  avenue  de  l'Observa- 
toire, 29,  V,  S.  P. 

.1872  r—  Maageot,  anc.  prof .  de  math.  spéc.  au  lycée  deTroyes,  en  congé,  S» P. 

1894  —  Mantoux,  agrégé  d'histoire  et  de  géographie,  rue  du  faubourg  Pois- 
sonnière, 39,  IX. 

1872  —  Hantrand,  professeur  honoraire  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet, 
à  Bouray  (Seine-et-Oise). 

.1001  —  Marais,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Douai,  en  congé. 

1872  —  Marchai  (Pol),  professeur  de  première  au  lycée  de  Bar-le-Duc. 

1808  —  Marchai  (Henri),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Tours, 

1872  —  Marchand,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Versailles. 

1$46  —  Mareou  (Léopold),  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée  Louis4e« 
Grand,  rue  du  Four,  6,  VI,  S.  P. 

,1876  —  Mareou  (Georges),  professeur  de  quatrième  au  lycée  Condorcet,  rue  du 
Rocher,  8*,  VIII. 

1879  —  Marcourt,  professeur  de  première  au  collège  RoUin*  rue  des  Batignoflés, 
27,  XVII. 

1846  —  Margneft,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  Louis-le-Grand, 
rue  Monge,  13,  V. 

1892  —  Marijon,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Nîmes,  8.  P. 

.1877  —  Mario*  (Marcel),  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux, 
rue  de  Peteac,  177. 

*&6  —  Marinier,  docteur  es  sciences  naturelles  et  en  médecine,  délégué  à  l'Institut 
Pasteur  de  Lille,  rue  du  Prieuré)  42»  à  Fives-Lille* 
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1895  —  Maroger,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Rennes. 

1  853  —  Marotte  (À.),  professeur  honoraire  de  quatrième  du  lycée  Gondorcet,  roc 

Saint-Florentin  8,  I,  S.  P. 
1891  —  Marotte  (F.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Charlemagne,  rue<k 
Reuilly,  35  bis,  XII. 

1887  —  Marsan,  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  latines  à  la  Faculté 

des  lettres  de  Toulouse. 
1872  —  Martha  (Jules),  professeur  d'éloquence  latine  à  la  Sorbonne,  rue  de  Bt- 

gneux,  16,  VI,  S.  P. 
1878  —  Martin  (Fr.},  profes.  de  philosophie  au  lycée  Voltaire,  XI 
1901  —  Martin  (Eugène),  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Renne». 
1865  —  Martine,  professeur  d'histoire   au  lycée    Condorcet,  rue   Pilaudo,  1,  k 

Asnières  (Seine). 

1888  —  Mat  tlnenthe,  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  latines  à  lt- 

Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 
1875  —  Martinet,  prof,  de  mathématiques  au  Prytanée  militaire  de  La  Flèche. 

1899  —  Marti  no,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Alger. 
1858  —  Maacart  (E.),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de  pbyaqie 

au  Collège  de  France,  directeur  du  Bureau  central  météorologique,  rue  to 

l'Université,  176,  VII,  S.  P. 
1891  — -  Maseart  (J.),   astronome   adjoint  à  l'Observatoire  de    Paris,  boulevtrd 

Raspail,  212,  XIV. 
1865  — •  Maeparo,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  pn* 

fesseur  de  philologie  et  archéologie  égyptiennes  au  Collège  de  Frtaee, 

directeur  des  Antiquités  et  des  fouilles  en  Egypte,-  avenue  de  l'Observi- 

toire,  24,  XIV,  S.  P. 
1865  —  Masjqueller;  direct,  des  études  à  l'École  Lacordaire,  r.  dePassy,  14,  XVI. 
1880  —  Masse»!  eau,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Orléans. 

1900  —  Maison,  agrégé  des  lettres,  professeur  de  littérature  française  à  l'Univer- 

sité, villa  San  Carlo,  à  Fribourg  (Suisse). 
1894  —  Massoulier,  prof,  de  physique,  au  lycée  Henri  IV,  villa  Brune,  11,  XIV, 
1857  —  Mathé,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  de  Mont-de-Marsan, 

à  La  Rochelle. 
1870  —  Mathieu  (P.),  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Louis-le-Gîiaà. 

1890  —  Mathieu  (H.),  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Grenoble. 

1891  —  Mathieu  (J.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Sainfr-Étienne. 
1894  —  Mathtoz,  professeur  d'histoire  au  lycée,  rue  du  Costil-St- Julien,  à  Caen. 
1886  —  Matignon,    maître  de   conférences  de  chimie  minérale   à  la  Sorbonne, 

boulevard  Carnot,  17,  Bourg-la- Reine. 
1885  —  Matruehot,  professeur  adjoint  de  botanique  à  la  Sorbonne  et  à  l'&oM 

Normale,  boul.  Carnot,  11,  à  Bourg-la-Reine,  S.  P. 
1900  —  Maumejean,  professeur  de  première  au  lycée  de  Roanne. 

1899  —  Maurain,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Caen. 

1900  —  Manrette,  maître  surveillant  à  l'École  Normale. 

1877  —  Maux  Ion,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Pc     rs. 
1880  —  Mayer,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  Janson,  faub.  St-Honoré,  201,  1    I* 
1899  —  Maynlal,  professeur  de  troisième  au  lycée  (villa  du  Moulon),  à  Bonr     r. 
1899  —  Mazeran,  professeur  de  cinquième  au  collège  Rollin,  IX. 
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[001  —  Mollirai  h,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Oran. 

1886  —  Mélinand,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Lakanal  et  à  l'École  normale- 
de  Saint-Cloud,  rue  Claude- Bernard,  74,  V. 

878  —  Mellerio,  prof,  de  cinquième  au  lycée  Janson,  rue  de  la  Tour,  79,  XVI. 

1856  —  Helller,  inspecteur  honoraire  d'Académie,  rue  des  Tiercelins,  5,  à  Nancy ► 

!8M  —  Me  ode  1,  agrégé  des  lettres,  conservateur  aux  Musées  impériaux,  Cons- 
tantin ople. 

8W  —  Méaos,  ancien  élève  étranger  de  la  section  de  littérature,  r.  des  Écoles,  6,  V. 

854  —  Méray,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  honoraire  de- 
mathématiques  pures  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon,  S.  P. 

W2  —  Mercier  (Louis-Auguste),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Aurillac 

W3  —  Mercier  (C.-P.î,  professeur  de  troisième  au  lycée  Louis- le-Grand,  bou- 
levard Raspail,  31,  VI. 

887  —  Mérlenx,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Besançon. 

W  —  Mérimée,  doyen  honoraire  et  professeur  de  laugue  et  littérature  espagnoles^ 
à  la  Faculté  des  lettres,  rue  des  Chalets,  54,  à  Toulouse. 

8W  —  Mérimée,  professeur  de  première  au  lycée  de  Montauban,  en  congé,, 
boursier  de  voyage  en  Espagne. 

886  —  Merlant,  professeur  de  lettres  au  lycée,  rue  du  Château,  1,  à  Brest. 

W7  —  Merlin  (Alfred),  directeur  du  service  beylical  des  antiquités  et  des- 
lettres, à  Tunis,  S.  P. 

M8  —  Mer  II  a  (Jean),  agrégé  de  mathématiques,  aide  astronome  à  l1  Observa  toire- 
de  Lyon. 

B*  —  Meslln,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier,. 
S.  P. 

87  —  Mesnll,  agrégé  des  sciences  naturelles,  docteur  es  sciences,  chef  de  labo** 
ratoire  à  L'Institut  Pasteur,  rue  Ernest-Renan,  21,  XV,  S.  P. 

***  —  Hesplé,  prof,  de  littérature  étrangère  à  l'École  supérieure  des  lettres  d'Alger. 

897  —  H*snret,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Stanislas,  rue  de- 
Rennes  v  169,  VI. 

™  —  M«yer,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Rouen. 

*  —  Keynier,  professeur  de  physique  au  lycée,  rue  de  Reims,  40,  à  Rouen. 

M5  —  Mézlères  (A.),  membre  de   l'Académie   française,  professeur    honoraire- 
de  littérature  étrangère  de  la  Sorbonne,  sénateur  de  Meurthe-et-Moselle, 
boulevard  Saint-Michel,  57,  V,  S.  P. 

™  —  Mlchaut,  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  françaises  à  la 
Sorbonne,  et  à  l'École  Normale,  rue  Vavin,  5,  S.  P. 

"*  ""*  Hi«hel  (Auguste),  professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée  de  Vanves,  rue- 
Pierre-Nicole,  7,  V,  8.  P. 

™"  —  Mlebel  (R.),  professeur  de  première  au  lycée  et  de  littérature  française  à> 
l'Ecole  préparatoire  à  l'enseignement  supérieur  de  Chambéry. 

*  ~~  •i©hel  (Ch.),  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Dijon. 

*  *■  *teh<m,  agrégé  des  lettres,  conservateur-adjoint  des  antiquités  grecques 
et  romaines  au  Musée  du  Louvre,  rue  Barbe t-de-Jouy,  26,  VII,  S.  P. 

&*  —  Milhaad  (Gaston),  prof,  de  philos,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 

^  """"  Milmiud  (Georges),  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée,  rue 
de  l'Abbaye-des-Prés,  70,  à  Douai. 
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1899  —  Millet,  professeur  de  philosophie,  bd.  Flandrin,  14,  XVI. 

1886  —  Mtllot  (L-U-E.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulon. 

1898  —  Ml  Ion,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Saint-Etienne. 

1892  —  Mineur,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Rollin. 
1885  —  Mlraaan,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Rainas,  dire 

de   1* assis taoce  et  de  l'hygiène  publique   au  Ministère  de  Y\ 
avenue  de  Wagram,  26,  VIII. 

1861  —  Molreau,  agrégé  des  lettres,  homme  de  lettres,  rue  de  Vaugirard,  61, 
4885  —  Molbert,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Dijon. 

1862  —  Moliuler,  professeur  d'histoire  de  la   France  méridionale  à  la  F« 

des  lettres  de  Toulouse. 
1888  —  Molllard  (M.),  maître  de  conférences  de  botanique  à  la  Sorhcnne,  S.-; 

1878  —  Monceaux,  professeur  de  première  supérieure  au  lycée  Henri  IV,  nie 

Tournon,  17,  VI. 
•  1893  —  Mondain,  ancien  élève  de  la  section  de  physique,  Mission  protestants! 

çaise,    Ambatoraanga,    par     Manjakandriana,    Imerina    (Madaf 

S.  P. 
1872  —  Monln,  professeur  d'histoire  au  collège  Rollin,  rue  Alfred-Stevens,  2, 
1862  —  Monod  (G.),  membre  libre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiq 

directeur  d'études  honoraire  de  la  section  des  sciences  historiques  et 

lologiques  à  l'École   des    Hautes -Etudes,   professeur   honoraire  de 

civilisation  et  des  Institutions  à  la  Sorbonne,  chargé  de  cours  au 

de  France,  rue  d'Assas,  76,  VI,  S.  P. 

1879  —  Monod  (A.),  professeur  de  cinquième  au  lycée  Montaigne,  boulevard  1 

Michel,  57,  V. 
1896  —  Monod  (Albert),  professeur  de  première  au  lycée  de  Montpellier,  S.  P. 

1898  —  Monod  (F.),  attaché  au  musée  du  Luxembourg. 
1874  —  Montargls,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Vendôme. 
1894  —  Montel,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  et  à   l'École 

sciences, quai  Gassard,  8,  à  Nantes,  S.  P. 
1852  —  Hontlgny  (E.),  professeur  honoraire  de  troisième  du  lycée  Henri  IV, 

Simon,  4,  à  Ablon  (Seine- et- Oise). 
•1887  —  Moog,  professeur  de  troisième  au  lycée  Jan&on. 
1881  —  Morand  (Léon),  professeur  de  première  au  lycée  Louis-le- Grand,  V. 

1899  —  Morand  (H.), professeur  de  première  au  lycée  du  Puy. 
1887  —  Horeau,  doyen  et  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences, 

Saint-Hélier,  68,  àRennes. 
1878  —  Moreau-Nélaton,  rue  du  faubourg  Saint-Honoré,  73  bis,  VIII,  S.  P. 
1860  —  Morel  (G.),  inspecteur   général  honoraire  de  l'enseignement  secondi 

boulevard  Saint-Germain,  26,  V,   8.  P. 

1893  —  Morel  (Maurice),  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Grenoble. 
1878  —  MorlUot,  prof,   de  littér.  française  à  la  Faculté  des   lettres  de  Grenohn, 
1899  —  Moraet,  professeur  de  première  au  lycée  de  Saint-Omer. 
1856  -*•  Mosaot,  professeur  honoraire  de  rhétorique  du  lycée  Condor 

Verneuil,  20,  VIL 
1892  —  Mouthon,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nanoy. 
1*90  —  Mouton  (H.),  agrégé,  docteur  es  sciences,  attaché  à  l'Institut  P* 

Mathurin-Régnier,  42,  49,  XV,  S.  P. 
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$&  —  Mare*,  professeur  d'histoire  au  lycée  4e  Saint-Quentin. 

163  —  Musset ,  professeur  d'histoire  au  lycée,  rue  Villaret-Joyeuse,  14,  à  Brest. 

|7  —  Mozart,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Laval. 

A4  —  Nadaud,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Orléans. 

95  —  Navarre,  professeur  de  lettres  au  lycée  de  Bordeaux. 

U  —  Nebottt,  professeur  de  seconde  au  lyeée  de  Rouen. 

80  —  IVepveu,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Limoges. 

60  —  Ni  col,  prof,  de  mathémat.  au  lycée  Janson,  rue  de  la  Tour,  11,  XVI,  S.  P. 

tl  —  Niebylowski,profess.  de  mathématiques  au  lycée,  r.  Alcide-d'Orbigny,  7, 

:  à  La  Rochelle. 

m  —  Mieweogtowsltl,  inspecteur  général  de  renseignement  secondaire,  rue  de 

i  l'Arbalète,  35,  V. 

80  —  Noël,  censeur  des  études  du  lycée  de  Brest. 

p  —  Noël,  ex-professeur  au  collège   d'Épinal,  faub.   des  Tr ois-Maisons,   162, 

à  Nancy. 
Ifr  —  Vogues,    professeur    de    mathématiques    spéciales   au   lycée  Janson,  rue 

Vital,  5,  XVI. 
M  —  Nollet,  professeur  de  première  au  lycée  Charlemagne,  avenue  du  Maine, 

189,  XIV. 
J0  —  IVouaillae,  agrégé  cl'hist.,  pensionnaire  de  la  Fondation  Thiers,  Rond-Point 

Bugeaud,  5.  XVL 
M  —  Nougaret,  proviseur  du  lycée  de  Grenoble. 
Ml  —  Noavel,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Chartres. 

06  — •  Obriol,  professeur  de  mathématiques,  au  lycée  de  Bourges. 

Î6  —  OJfret  (A.),  professeur  de  minéralogie  théorique  et  appliquée  à  la  Faculté 

des  sciences,  chemin  des  Pins,  53,  villa  Sans-Souci,   à  Lyon. 
*B  —  Olivier,  proviseur  honoraire  du  lycée,  avenue  Pauliani,  19,  à  Nice. 
P  —  Olllvlerj  agrégé  préparateur  de  chimie  à  l'École  Normale,  S.  P. 
p  —  Onde,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Clermont,  8.  P. 
&  —  Oudot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée,  rue  du  Trech,  43,  à  Tulle. 
183  —  Ozll,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulon. 

j#  —  Pacaat,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Charlemagne,  place  Jussieu, 
3,  V. 

$3  —  Padé,  professeur  de  mécanique  rationnelle  et  appliquée  à  la  Faculté  des 
sciences,  rue  de  Turenne,  89,  à  Bordeaux,  S.  P. 

!$  —  Padovanl,  ancien  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Nice,  démission- 
naire, conseiller  municipal,  rue  Maccarani,  11,  à  Nice,  8.  P. 

W  —  Pages,  prof,  d'histoire  au  collège  Rollin,  r.  Juliette-Lamber,  40^  XVII. 

P  —  Painlevé,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de  mathéma- 
tiques générales  à  la  Sorbonne,  professeur  de  mécanique  à  l'Ecole  Poly- 
technique, rue  d'Assas,  33,  VII. 

W  —  Paoli,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  St-Étienne. 

PO  —  Papeller,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Orléans,  rue 
de  Recouvrance,  20.      «^ ,t 
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1881  —  Paraf,  professeur  adjoint  de  mathématiques  à  la  Faculté  des  sciencetl 

Toulouse. 

1881  —  Parlgot,  professeur  de  première  supérieure  au  lycée  Gondorcet,  avenue* 

Wagram,  136,  XVII. 
1879  —  Paris  (Pierre),  professeur  d'archéologie  et  d'histoire  de  l'Art  à  la  Fi 

des  lettres  et  directeur  de  l'École  des  Beaux-Arts  de  Bordeaux. 
1890  —  Parodl,  professeur  de  philosophie  aux  lycées  Saint-Louis  et  Henry 

quai  d'Orsay,  141,  XV. 

1864  —  Parpalte,  professeur  honoraire  de  mathématiques   au  lycée  de  Vani 

square  du  Croisic,  10,  XV. 
1855  —  Parturler.  professeur  de  cinquième  au  lycée  du  Havre. 

1902  —  Pascal,  professeur  de  physique  au  lycée,  rue  de  l'Hippodrome,  3,  à 
1890  —  Pasquet,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Toulon. 

1865  —  Patenfttre,  ancien  ambassadeur  de  France  à  Madrid,  S.  P. 
1894  —  Patte,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Bar-le-Duc,  S«  P. 

1903  —  Paucot,  élève  de  la  section  d'histoire  naturelle. 

1882  —  Packard,  Directeur  adjoint  du  laboratoire  de  chimie   à  l'École  Ne 

chargé  de  cours  de  chimie  à  la  Sorbonne  et  à  racole  Normale,  rue 

parte,  84,  VI,  S.  P. 
1865  —  Pela,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV,  V. 
1870  —  Peine,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand,  V. 
1882  —  Péllssler,  professeur  d'histoire  a  la  Faculté  des  lettres,    villa 

à  Montpellier,  S.  P. 
1870  —  Pellat,  professeur  de  physique  générale  à  la  Sorbonne,  professeur  à  la 

son    de   la  Légion  d'Honneur  de  Saint-Denis,  avenue   de  TOI 

toire,23,  VI. 
1868  — -  Pellet,  doyen  honoraire  et  professeur  de  mathématiques  pures  à  la  Fi 

des  sciences,  rue  Pascal,  30,  à  Clermont,  S.  P. 
1870  —  Pelllsson,  inspecteur  honoraire  d'Académie,  rue  de  la  Clef,  46,  V. 
1863  —  Penjon,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poliuqi 

professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lille,  rue  da 

10,  à  Douai. 
1892  —  Pâny,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Ne  ver  s. 
1881  —  Pératé,  agrégé  des  lettres,  conservateur-adjoint    du  Musée  national 

Versailles,  8.  P. 
1887  —  Perehot,  agrégé  de  mathématiques,  docteur  es  sciences,   astronome 

joint  à  l'Observatoire  de  Paris,  avenue  de  l'Observatoire;  1,  VI.  8.  P. 
1881  —  Perdrix,  professeur  de  chimie  générale  à  la  Faculté  des  sciences,  rue 

Minimes,  6,  à  Marseille,  S.  P. 
1890  —  Perdrizet,  maître  de  conférences  de  philologie  et  archéologie  grecques  à 

Faculté  des  lettres  de  Nancy. 
1881  —  Pérès, prof,  de  philos,  au  lycée  de  Toulouse,  rue  St- Antoine,  13,  àPi 

1894  —  Pérez  (F.),  professeur  de  troisième    au    lycée   d'Avignon,  en  con*4, 

Boudet,  10,  Bordeaux. 

1895  —  Pérez  (Charles),  professeur  de  zoologie  et  physiologie  animales  « 

culte  des  sciences  de  Bordeaux. 
1876  —  Perler,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet,  rue  du  '     fct 
40,  à  Asnières  (Seine). 
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t  —  Pemot,  agrégé  des  lettres,  lecteur  de  français  à  l'Université  de  Groningue, 

(Pays-Bas). 
7  —  Pérot  (P.),  inspecteur  honoraire  d'Académie  à  Évreux. 
1  —  Perraud  (S.  É.  le  Cardinal),    agrégé  d'histoire,   membre  de  l'Académie 

française,  évêque  d'Autun,  S.  P. 

6  —  P«rre«u  (F.),  prof,  do  phys,  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon,  S.  P. 
4  —  Perrier  (E.),   membre  de  l'Académie  des  sciences,   profess.  d'anatomie 

comparée    et   directeur   du    Muséum,    directeur  d'études  à    l'École  des 
Hautes-Études,  rue  Guvier,  57,  S.  P. 
î; — Perrier    (R.),    chargé    de    cours   de    zoologie     à     la    Sorbonne,    rue 
Nansouty,  6,  XIV.  » 

1  —  Perrin  (J.-B.).  chargé  d'un  cours  de  chimie  physique  à  la  Sorbonne,  boul 

Arago,  18,  XIII. 

2  —  Perrin  (G.)»  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Bordeaux, S. P. 

2  —  Perrot  (G.),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  professeur  honoraire  d'archéologie  à  la  Sorbonne,  directeur  ho- 
noraire de  l'École  Normale,  quai  Gonti,  25,  VI,  S.  P. 

7  —  Perroud,  recteur  de  l'Académie  de  Toulouse. 

2  — '•  PesBonneaux  (R.),  professeur  de  quatrième  au  lycée  Henri  IV,  rue  de 

Châtillon,  8,  à  Glamart.  • 

1  —  Petit  (A.),  professeur  d'histoire  au  lycée  Janson,  rue  Guichard,  3,  XVI. 

3  —  Petit  (P.),  professeur   de   chimie  agricole    et  directeur    de    l'École    de 

brasserie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy,  S.  P. 
j&  —  Petitdidier,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Tunis,  S.  P. 
t  —  Petltcau,   professeur  de  physique  au  lycée  et   de  l'École  préparatoire  à 

l'enseignement  supérieur  de  Nantes. 

1  —  Petit jean,  professeur   de    quatrième   au   lycée  Condorcet,  rue  Ernest- 

Renan,  32,  VI. 
'0  —  Petot,  professeur  de  mécanique  rationnelle  et  appliquée  à  la  Faculté  des 

sciences  de  Lille, 
fr  —  Pétrovitch,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  26,  Kossautch-Venac,  à 

Belgrade  (Serbie). 

2  —  Peachot,  professeur  de  première  au  lycée  de  Lorient. 

7  —  Peyré,  professeur  de  quatrième  au.lycéede  Mont- de- Marsan. 

p  —  Pfister,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
professeur  d'histoire  de  l'Est  de  la  France  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Nancy,  chargé  d'un  cours  d'histoire  de  la  civilisation  et  des  institutions, 
à  la  Sorbonne  et  à  l'École  Normale,  boulevard  du  Port-Royal,  72. 

^  —"  Philibert  (A.),  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Glermont,  en  congé, 
à  Valréas  (Vaucluse). 

'  —  Phlllpot,  maître  de  conférences  de  philologie  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Rennes. 

I  —  Pleard  (E.),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  d'analyse 
supérieure  et  d'algèbre  supérieure  à  la  Sorbonne,  professeur  de  méca- 
nique rationnelle  à  l'École  Centrale,  rue  Bara,  4,  VI,  S.  P. 

*  —  Pieard  (A.),  prof,  de  mathémat.  au  lycée,  rue  Victor-Hugo,  140,  à  Tours* 

&  —  Pieard  (L.),  professeur  de  première  au  collège  Rollin,  rue  de  Saint-Péters- 
bourg, 22,  VIII. 
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1898  —  Pleardmorot,  profess.  de  mathématiques,  au  lycée  de  Rochefoit. 

1885  —  Pleart  (Luc),  professeur  d'astronomie  a  la  Faculté  des  sciences  de  Lifo. 

1901  —  Pleavet,  professeur  d'histoire,  au  lycée  de  Cherbourg. 
1864  —  Plefco»  (Ad.),  professeur  honoraire  de  première  au  lycée  Charl 

boulevard  du  Montparnasse.  172,  XIV. 
1888  —  Piefcom  (R.)„  professeur  de  première  au  lycée  Henri  IV,  boukvud 

Montparnasse,  142,  XIV. 
1897  —  Plehon  (A.),  professeur  de  seeonde  au  lycée  de  Brest,  en 
1866  —  P  1er  on,  inspec  t.  général  de  l'enseignement  secondaire,  rue  d'Assas,  50/ 
1868  —  Pierre,  inspecteur  général  de  renseignement  primaire,  directeur  deiT 

Normale  supérieure  d'enseignement  primaire  de  Saint-Cfaad. 
1903  —  Plganlol,  élève  de  la  section  d'histoire. 

1881  —  Pigeon,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  et  à  l'École  i 

médecine, rue  Mil lotet,  3, à  Dijon,  S.  P. 
1862  —  Plng&Hd  (L.),  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
tiques,  profes.  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besancon,  8.  P. 

1890  —  Pingaud  (A.),   agrégé  d'histoire,  consul  de  France  à  la  résidence j 

raie  de  France  à  Tunis. 
1879  —  Pionehon,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon* 

1873  —  Piquet,  professeur  «de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis,  V. 

1882  —  Plésent ,  professeur  de  troisième  au  lycée  Louis-le-Grand,  V. 
1861  —  Plnzsmskl,  proviseur  honoraire. 

1883  —  Poinraré,    inspecteur    général   de   renseignement    secondaire, 

Rennes,  130,  VI. 
1872  —  Poirier,    doyen  et  professeur  de  zoologie  de  la  Faculté  des  sciences  j 

Clermont,  8.  P. 
1894  —  Polrot,  agrégé  d'allemand,  Uoiversetets  lektor,  Brunnsparken,^^1 

singfors  (Finlande). 

1892  —  Pompllin  (Eliade),  professeur  à  l'Université  de  Bucarest. 
1903  —  Pouget,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 

1860  —  Porc  hou,  professeur  honoraire  de  mathématiques  au  lycée  de  Ve 
1888  —  Poitevin,  directeur  du  Bureau  d'hygiène  du  Havre. 

1874  —  Pottler,    membre   de    l'Académie    des    Inscriptions    et    Belles-! 

conservateur  adjoint  au  Musée  et  profess.  suppléant  à  l'École  cht Le»' 
prof,  suppléent  à  l'École  des  Beaux- Arts,  r.  de  La  Tour,  72,  XVI,  &1 

1861  —  Pou  jade,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  de  Lyon. 

1902  — -  Poy,  ancien  élève  de  la  section  de  philosophie* 
1846  —  Poyard,  professeur  honoraire  de   rhétorique  du  lycée  Henri  IV,  ror< 

Tournôn,  14,  Yh 

1893  —  Pradines,  professeur  de  philosophie,  au  lycée  de  UmogéSt 
190$  —  Préehae,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1870  —  Pressoir,  professeur  de  seconde  au  lycée  Louis-le-Grand,  nw  Dew( 

Roehereau,  21,  V. 
1898  —  Prévôt,  professeur  de  seconde,  au  lycée  de  Cahors. 
1878  —  Prlem,  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  Henri  IV, 

Saint-Germain,  135,  VI. 

1891  —  Prlvstf-Deseliaiiel,  professeur  de  géographie  au<  lycée  (Soi" 

Torricelli,  11,  XVII. 
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53  —  Pruvost,    inspecteur  général   honor.  de   renseignement  seeondaire,  rue 

de  la  Tour,  11,  XVI,  S.  P. 
78  —  Puech,  professeur  adjoint  de  langue  et  littérature  grecques  à  la   Sorbonne 

et  à  l'École  Normale,  rue  du  Val-de-Grfice,  9,  V,  S.   P. 
75  —  Puiseux  (P.),  astronome  adjoint  à  l'Observatoire,  profes.  adjoint,  maître 

de  conférences  de  mécanique  à  la  Sorbonne,  rue  Le  Verrier,  2,  VI,  S.  P. 
80  —  Pu  jet,  prof,  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes» 

83  —  Puzia,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  d'Alger. 

13  —  Qalquet,  actuaire  de  la  compagnie  d'assurances  sur  la  vie  La  Nationale r 
rue  Laffitte,  17,  IX,  S.  P. 

93  —  Raballet,  agrégé  de  grammaire,  chef  d'institution  à  Angoulême,  S.  P. 
75  —  Rabaud,  professeur  de  seconde  an  lycée  Charlemagne,  rue  des  Feuillau- 
i,  tines,  10,  V,  S.  P. 

18  —  Rabier,  directeur  de  l'enseignement  secondaire  au  Ministère  de  l'Instruction» 
publique,  rue  de  Fleurus,  27,  VI. 

84  —  Raby,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  Saint-Louis,  ex-adjoini 

au  maire  de  Moulins,  rue  des  Fausses- Braies,  1. 
W  —  Radet,  correspondant  de  l' Académie  des  Inscriptions  et.  Belles*- Lettres , 

doyen  et  professeur   d'histoire  ancienne  à  la   Faculté  des  lettres,  rue  de 

Cheverus,  9  bis,  à  Bordeaux,  S.  P. 
.»  —  Raffy,  professeur  d'application  de  l'analyse  à  la  géométrie  à  la  Sorbonne 

et  à  l'École  Normale,  rue  Pierre-Nicole,  7,  V,  8.  P. 
K  —  Ragent,  professeur  de  philosophie,  au  lycée  de  Versailles. 
R  r-  Rarah,  chargé  de  cours  de  philosophie  à  la  Sorbonne  et  à  l'Ecole  Normale, 
^  rue  d'Ulm,  4  bis,  V. 

16  —  Raveaii,  physicien  du  laboratoire  d'essais  du  Conservatoire  des  Arts-et- 

Métiers,  boulevard  Sébastopol,  6!,  I.  8.  P. 
35  —  Raveneau,    agrégé  d'histoire,  secrétaire  de  la   rédaction  des  Annales  de 

Géographie,  rue  d'Assas,  76,  VI,  S.  P. 
iO  —  Ray  (Julien),  maître  de  conférences  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences, 

avenue  de  Noailles,  26,  à  Lyon. 
W  —  Ray  (Marcel),  professeur  en  congé,  rue  des  Saints- Pères,  29,  VI. 
ffc  —  ftftyet  (G.),  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  directeur  de  l'Ob- 
servatoire, ancien   doyen,  professeur  d'astronomie  physique  à  la  Faculté 

des  sciences  de  Bordeaux,  à  Floirao,  près  Bordeaux. 
P*—  Réan,  agrégé  d'allemand,  pensionnaire  de  la  fondation  Thiers,  rond-point 

Bugeaud,  5,  XVI. 
to  —  Rebaix,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  du  Puy. 
"7  —  RéfeaHiaw,  agrégé,  docteur  es  lettres,  bibliothécaire  de  l'Institut,  chargé 

de  cours  de  littérature  française  à  l'École  de  St-Cloud,  rue  de  Seine,  1* 

VI,  S.  P. 
H  —  Refewl,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Chartres, 
ft  —  Rebnffel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nice 
**  —  RHhmra>7  professeur  de  chimie  de  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble. 
P  "**  Ray,  professeur  de  première  au  lycée  de  Toulon. 
W  —  léglsmaoset,  inspecteur  de  l'Académie  d'Aix,  S.  P. 
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1876  —  Relnaeh  (S.)»  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 

recteur  du  Musée  de  Saint-Germain,  rue  de  Lisbonne,  38,  à  Paris, 

SI». 
1873  —  Rémond  (Th.),  inspecteur  d'Académie  à  Troyes. 
1475  —  Rémond  (IL),  inspecteur  d'Académie  à  Angoulôme. 

1900  —  Bcmonados,    ancien   élève    étranger   de   la  section   de  mathéi 

docteur  es  sciences  à  Athènes. 
1866  —  Renan,  astronome  adjoint  à  l'Observatoire,  rue  Sou  f  flot,  19,  V. 
1457  —  Renard,  professeur  de  l'histoire  du  travail  au  Conservatoire 

Métiers,  profes.  honor.  de  l'Université  de  Lausanne,  rue  Meslay,  23, 
1694  —  Renaud,  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Bar-le-Duc, 
190i  —  Renautlet,  agrégé  d'histoire,  pensionnaire  de  la  fondation  Thiers, 

point  Bugeaud,  5,  XVI. 
Î895  —  Renault,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Dijon. 
1884  —  Rénaux,  agrégé    de    mathématiques,    astronome    adjoint  à  TOI 

de  Bouzaréah,  près  d'Alger. 
1886  —  Rcnel,  professeur  adjoint,  maître  de  conférences  de  philologie  cli 

la  Faculté  des  lettres,  place  d'Helvétie,  7,  à  Lyon. 

1895  —  Rey  (Pierre),  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  de  Nantes» 

1901  —  Rey  (Etienne),  agrt'gé  dj  grammaire,  quai  Malaquais,  3,  VI. 

1896  —  Reynaud,  professeur   en   congé,    lecteur   de  français  à  l'Universit 

Greifswald. 
1880  —  Reynier,  maître  de   conférences  à  la  Sorbonne,  rue  Notre-Di 

Champs,  27,  VI. 
1903  —  Rt'yntor,  élève  de  la  section  de  philosophie. 
1862  —  Ribot,  membre  de  l'Académie  des    sciences  morales  et  politiques, 

seur  honoraire  de  psychologie  expérimentale  et  comparée  au  Col 

France,  directeur  de  la  Revue  philosophique,  rue  des  Écoles,  25,  V, 
1853  —  Ribont,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales  du  lycée  1 

le-Grand,  avenue  de  Picardie,  30,  à  Versailles,  S.  P. 
1866  —  Richard  (A.-L.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Charlemi] 

rue  du  Cardinai-Lemoine,  12,  V. 
1880  —  Riehard  (Gaston),  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  leli 

Bordeaux. 
f884  —  Riehard  (J.-A.),  professeur   de  mathématiques  élémentaires  supen^ 

au  lycée  de  Dijon. 

1891  —  Riehard  (E.),  profes.  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Ni 
ft$3  —  Riemann  (Jules),  professeur  de    mathématiques  élémentaires  suf 

au  lycée  Louis-le-Grand,  rue  Boulard,  35,  XIV. 

1901  —  Riemann  (Albert),  agrégé  de  grammaire,  Amalienstrasse,  18,  Muni« 
Î870  —  Rlnn,  professeur  de  troisième  au  lycée  Condorcet,  rue  Rodier,  59, 

1902  —  Rlpert,  agrégé  des  lettres,  soldat  au  58e  de  ligne,  peloton  des 

Digne . 
1873  —  Rlquier,  professeur  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté  des       |C 

Caen,  S.  P. 

1857  —  Rittler,  professeur  honoraire  du  collège  Rollin,  rue  de  Rennes,  6*  VI 
1884  —  Rivais,  professeur  de  chimie  industrielle  à  la  Faculté  des  scien 

Paradis,  349,  à  Marseille. 
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ï —  Rivière,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis,  VI,  S.  P.  .  *i 

f  —    Ri  voie,  professeur  de  mathématiques,  au  lycée  de  Nevers.  ] 

\  —  Robert  (P.),  prof,  de  seconde  au  lycée  Condorcet,  r.  de  Florence,  10.  VIII.  ;j 

J  -r  Robert  (Edouard),  proviseur  du  lycée  de  Lons-le-Saunier. 

1  —  Robert  (Abel),  professeur  de  première  au  lycée  de  Dijon. 

7  —  Robet  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Agen. 

g  —  Robin,  direct,  de  V Éducation  intégrale,  pas.  du  Surmelin,  5,  XX,  S.  P. 

S  —  Roche,  professeur  de  troisième  au  lycée  Condorcet. 

ï  —  Roelierollcs,  professeur    de  quatrième  au  lycée  Louis-le- Grand,  rue  de 

Fleurus,  2,  VI,  S.  P. 
I  —  Roequemont,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Rouen. 

9  —  Rodicr,  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  en  congé,  directeur  du 

jardin  botanique  de  Bordeaux. 

5  —  Rolland  (Etienne),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Poitiers. 

6  —  Rolland  (Romain),  chargé  d'un  cours  complémentaire  d'histoire  de  l'Art  à 

la  S  or  bon  ne,  boulevard  du  Montparnasse,  162,  XIV. 

7  —  Rolland  (Paul),  professeur  de  première  au  lycée  de  Rennes. 

3  —  Roos,  professeur  des  sciences  naturelles  au  lycée  de  Nice. 

►7  —  Roque» (Maur.),  prof,  de  trois,  au  lycée  Condorcet,  r.  Clapeyron,  9,  VIII. 

14  —  Roques  (Mario),  chargé  d'un  cours  complémentaire  de  grammaire  histo- 
rique de  la  langue  française  à  la  Sorbonne,  directeur-adjoint  à  l'Ecole 
des  Hautes-Études,  rue  de  Poissy,  2. 

j3  —  Roques,  élève  de  la  section  d'histoire  naturelle. 

10  —  Roseniha>l,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Versailles. 

0  —  Rossignol,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Dijon. 

1  —  Ronger,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Saint-  Brieuc. 

6  —  Rougier  (A.),  professeur  d'histoire  au  lycée,  cours  de  la  Liberté,  33,  à  Lyon. 
tt  —  Roassea.ii,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Brest. 
S.—  Ronsseaox  (E.),  professeur  de  physique  au  lycée  du  Havre,  S.  P. 
B—  Roussel  (Fr.),  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Marseille. 
1  —  Rottasel(P.J,  agrégé  des  lettres,  membre  de  l'Ecole -française  d'Athènes. 
'7  —  Rousseliu,  professeur  honoraire  de  mathématiques   du   lycée  Condorcet, 

boulevard  Gainbetta,  38,  à  Villeneuve-sur- Yonne. 
1  —  Roussel  le,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Nantes. 
?  —  Roasset,  prof,  de  mathémat.  au  lycée  Saint- Louis,  rue  des  Écoles,  20,  V* 

7  —  Roussot/^ professeur  de  seconde  au  lycée  Condorcet,  IX. 

4  —  Roustan,  prof,  de  philos,  au  lycée,  cours  Pasteur,  27,  à  Bordeaux,  S.  P. 

*  -r-  Rouyer,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Alger. 
7  —  Roy,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  dès  lettres  de  Dijon. 
i  —  Royer,  doyen  et  professeur  honoraire  de  littérature  latine  à  la  Faculté  des 

lettres,  rue  Gagnereauz,  18,  à  Dijon. 
**—  Radier,  professeur  de  première  au  lycée  de  Caen. 

*  —  Rajssen,  chargé  d'un  cours  de  philosophie  à  la  Faculté' des  lettres,  boul, 

Gambetta,  12,  à  Aix,  S.  P. 

1  —  Sabatler  (Th.), professeur  honoraire  de  physique  du  lycée  de  Carcassonne- 

*  —     ibatler  (P.),  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences,   professeur  de 

chiviie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse,  S.  P. 
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1887  —  Sacerdoto,  professeur   de  physique  au  collège  Chaptal,  boulevard 

Michel,  97,  V. 

1890  —  Sagan©  (G.)»  chargé  d'un  coure  de  physique  à  la  Sorbonne,  rueBoii 

nade,  4,  XIV,  S.  P. 

1891  —  Sagnae  (P.),  professeur  d'histoire  moderne  et  contemporaine,  à  la  Fac 

des  lettres,  place  Simon-Vollant,  13,  à  Lille,  8.  P. 
1  903  —  Saint- Aronaan,  élève  de  la  section  de  littérature. 
1852  —  SainULoup,  doyen  honoraire,  professeur  honoraire  de  mécanique  rat 

nelle  de  la  Faoulté  des  sciences  de  Besançon, à  Vuillafaus  (Doubs). 
1903  —  Sainte- JLagne,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 
1882  —  Salies,  profes.  de  cinquième  au  lycée  Janson,  rue  Saint-Didier,  34, 
1878  —  Salomon  (Ch.),  prof,  de  prem,.  au  lycée  Gondorcet,  r.  Cardinet,  77,  XI 

1880  —  Salomon  (H.),  prof,  d'histoire  au  lycée  Henri  IV,  boulevard  Raspail,1 

(place  Denfert-Rochereau),  £IV. 
1858  —  Sarradln,  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée,  rue  Montbauron,: 

à  Versailles,  S.  P. 
1894  —  Sarrien,  prof,  de  philosophie  au  lycée,  place  Du  Bartas,  8,  à  Auci. 

1893  —  Sa  r  thon,  professeur  de  première  au  lycée,  rue  Auguste,  16,  à  Nîmes. 
1903  —  Saunier,  élève  de  la  section  de  philosophie. 

1878  —  Sautreaux  (L.),   professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Grenoble,  S. 

1881  —  Sautreaux  (G.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Grenoble, SJ 

1873  —  Sauvage  (L.),  prof,  de  mathém.  pures  à  la  Fac.  d.  sciene.  de  Ma 
1899  —   Sauvage  (E.),  prof,  de  mathématiques,  au  lycée  d'Alger  (  Mustapha)  « 
1901   —  Sauvlgny,  professeur  de  physique  au  collège  de  Pont  de-Vaux  (Ain). 
1901  —  Schlegel,    ancien   élève  de    la   section    de  philosophie,    rue   du  ifa 

pâmasse,  41,  XIVe. 

1882  —  Schlesser,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée,  rue, 

Gervais,  16,  Versailles. 

1888  —  Schneider,  professeur  de  première  au  lycée  de  Toulouse. 
1899  —  Schulhof,  agrégé  de  grammaire,  membre  de  PÉcole  française  d'Athè 
1872  —  Séaillcs,     professeur     de     philosophie     à     la     Sorbonne,     bouta 

Raspail,  276,  XIVe. 
1903  —  Séehau,  élève -de  la  section  de  philosophie. 
1856  —  Segond(E.)>  professeur  honoraire  de  philosophie  du  cpilège  Stanislas, 

Meyerbeer,  15,  à  Nice. 

1892  —  Segond  (J-.),  prof,   de  philosophie  au  lycée,   rue    Paulin-Guério, 

Toulon. 
1843  —  Séguin,  recteur  honoraire,  rue  Chaptal,  27,  IX. 

1874  —  Seignobos,  professeur  adjoint  d'histoire  moderne  à  la  Sorbonne,  tf  ■ 

l'École  Normale,  rue  Dante,  6,  V. 
1858  —  Séligmann,  agrégé  des    lettres,    directeur    honoraire   au  Ministère 

Finances,  rue  Franklin,  8,  XVI. 
1887  —  Selves,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Moutauban. 
1870  —  Sentis,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Grenoble,  S.  P. 
1847  —  Serré  -Guino,  anc.  examinateur  d'admission  à  l'École  militaire  de 

Cyr,  prof.hon.de  phys.  de  l'École  Normale  de  Sèvres,,  r.  du  Bac,  114, 

1894  —  Seure,  ancien  membre  de  l'École  d'Athènes,    professeur   &u   T     * 

Chartres,  S.  F. 
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M>  —  Sève,  préparateur  adjoint  de  physique  à  l'École  Normale. 

13  —  Slmiand,  agrégé  de  philosophie,  bibliothécaire  au  Ministère  du  Commerce, 
rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève,  20,  V. 

57  —  Simon  (Paul),  ancien  professeur  de  mathématiques  au  collège  Stanislas, 
rue  Mozart,  45,  XVI. 

U  —  Simon  (Julien),  inspecteur  d'Académie  à  Draguignan. 

M  —  Simon  (Louis),  docteur  es  sciences,  professeur  à  l'École  Normale  de  Saint-» 
Cloud,  sous- directeur  du  laboratoire  de  chimie  à  l'École  Normale,  préparât* 
chef  de  chimie  à  la  Sorbonne,  r.  Vauquelio,  15,  V^  S.  P, 

18  —  Simonin,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Vendôme, 
astronome  à  l'Observatoire  de  Nice,  S.  P. 

£  —  Sinoir,  professeur  de  première  au  lycée  de  Lavai,  S.  P. 

99  —  Sion,  agrégé  d'histoire,  pensionnaire  de  la  Fondation  Tbiers,  rond-point 
Bugeaud,  5,  XVI. 

85  —  Sirven,  agrégé  des  lettres,  professeur  de  littérature  française  moderne  à 
l'Université,  avenue  de  Rumine,  30,  à  Lausanne. 

10  —  Sirvent,  prof.    hdn.  de  phys.  du  lycée  S t- Louis,  rue  de  Rennes,  73,  VI. 

47  —  Sœhnée,  professeur  honoraire  de  lettres  du  lycée  Henri  IV,  r.  de  la  Miche* 
diôre,  7,  II. 

46  —  Sondée,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Fort-de-France  (Martinique). 

H8  —  Souquet,  proviseur  du  lycée  de  Saint-Omer. 

W  *—  Sourdille,  prof,  de  seconde  au  lycée  du  Mans. 

173  —  Souriau  (P.),  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

175  —  Souriau  (M.),  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres 
rue  de  F  Oratoire,  29,  à  Caen. 

W*  —  Splgel,  agrégé  des  lettres,  rue  de  l'Aqueduc,  7,  X. 

Ifê  —  Spinnler,  professeur  de  mathématiques  (École  centrale)  au  lycée  Saint- 
Louis,  rue  Ste-Beuve,  8,  VI. 

W4  —  Staab,  proviseur  du  lycée  Buffon. 

W  —  Stavlanx,  professeur  de  3e  au  lycée  de  Châteauroux. 

89  —  Stéphan,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  directeur  de  l'Obser- 
vatoire et  prof,  d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

855  —  Stonff  (P.-A.)i  prof,  honoraire  de  mathématiques  du  lycée,  rue  des 
Hottes,  8,  à  Vesoul. 

WO  —  Strahty,  prof,  de  cinquième  au  lycée  Montaigne,  rue  de  Vangdrard,  16, VI. 

K5  —  Strowski  (F.),  professeur  adjoint  de  littérature  française  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Bordeaux. 

•M  —  Strowsk!  (S.),  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Pontivy. 

w  —  Suarès,  ancien  élève  de  la  section,  d'histoire. 

B*  —  finbé,  provis.  honor.  du  lycée  de  Limoges,  r.  de'  Longchamp,.  133,  XVI# 

•fe  —  Sueras,  proviseur  du  lycée  Henri  IV. 

W5  —  Soeur,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Saint-Étienne. 

■■•  •—  Su***,  prof,  de  première,  à  St-  Cloud-Montretout,  aveuue  de  Nancy,  %* 

900  —  Syrlgos,  professeur  à  l'École  commerciale  publique,  à  Athènes. 


"—  Talagraud,  professeur  de  troisième  au  lycée  d' A  lais. 
w  —  Talion,  professeur  honoraire  de  troisième  du  lycée  de  Nice,  à  Verteuftt 
sur-Charente  (Charente),  S.  P. 
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1838  —  Tanesse,    professeur    honoraire    de   seconde  du   lycée  d'Évreni, 

Valroy,  53,  X,    8.  P. 

1866  —  Tannery,  sous-directeur  de  l'École  Normale  et  professeur  de  calcul 

rentiel  et  intégral  à  la  Sorbonne. 

1889  —  Taratte  (F.)»  professeur  de  mathématiq.  au  Prytanée  de  La  Flèche. 
1861  —  Telsslcr,  professeur  honoraire  de  physique  du  lycée,  rue  Dolelîe,  5,181 
1900  —  Trrraelier,  agrégé  de  grammaire,  pensionnaire   de  la  Fondation  Tai 

Rond-Point-Bugeaud,  5,  XVI. 

1857  —  Terrier   (A.),»  professeur  honoraire   de  rhétorique   du  lycée  Concl 

professeur  honoraire  de  littérature  française  à  l'École  Normale  de  Sèvres,' 

d'Aumale,  10,  IX. 
1893  —  Terrier  (L.),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Laval,  à  la  Cm 

route  de  Cossé,  S.  P. 
1856  —  Tessler,  doyen  honor.  et  prof,  d'histoire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

1888  —  Teste,  professeur  d  histoire  au  lycée  de  Toulouse. 

1867  —  Texcier,  professeur  de  première   au  lycée  et  de  littérature  français* 

l'École  préparatoire  à  l'enseignement  supérieur  de  Rouen. 
1877  —  Thamtn,  correspondant  de  l'Académie    des  sciences  morales  et  polit» 

recteur  de  l'Académie  de  Bordeaux,  S.  P. 
1896  —  Tharaud,  ancien  élève  de  la  section  d'histoire,  rue  Victor-ConsiÉnnt,' 

XIV. 

1858  —  Thévenet,  professeur  de  Faculté,  directeur  et  professeur  de  mathénu^ 

à  l'École  des  sciences  d'Alger. 

1879  —  Thévenot,  proviseur  du  lycée  de  Lorient. 
1877  —  Tbiaucotirt,  prof;  de  littérature  latine  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy 

1890  —  Thtébauf,  répétiteur  au  lycée  de  Versailles. 
1892  —  Thiry,    élève    breveté   de  l'École   des   langues  orientales   vivantes, 

Notre-Dame-des-Cliamps,  83  bis,  VI,  S.  P. 

1865  —  Thomas  (É.),  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poto 

tiques,  professeur  de  langue  et  littérature  latines  à  la  Faculté  des  letto 

de  Lille. 

1880  —  Thomas   (L.),    prof,    de  physique  générale  et   météorologie  à  uk» 

des  sciences  d'Alger. 
1899  —  Thomas  (A.),  agrégé  d'histoire,  aven.  deBrétigny,  15,  à  Champigoy(Setoe)j 
1880  —  Thouvenel,   professeur    de  physique  au  lycée  Charlemagne,  boulenf 

Morland,  19,  IV,  8.  P. 
1345  —  Thon  venin  (J.),  inspecteur  honoraire  d'Académie,  à  Nancy. 
1882  —  Thouverez,   professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Tw 

louse.  m 

1889  —  Thybaut,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  Carnot,  r.  du  Rocher,  101  J»1 
1902  —  Tibal,  élève  de  quatrième  année  (allemand). 
1880  —  Tlssier,  professeur  de  physique  au  lycée  Voltaire,  XL 
1843  —  Tlvier,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon,  neàot 

vernas,  9,  à  Amiens,  S.  P. 
Iggg  —  Tonnelat,  professeur  d'allemand,  au  lycée  de  Laon. 
1393  —  Touren,  professeur  de  physique  au  collège  Rollin. 
1369  —  Tournois,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV,  i        "« 

Rochereau,  18  ÔM,  V. 
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I  —  Toarrès,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Alger. 

\  —  Toutaln,  professeur  à    l'École  Normale  de  Fontenay-aux-Roses,  maître 

de  conférences  k  l'École  des  Hautes-Études,  rue  .du  Four,  25,  VI. 
\  —  Trammood,  élève  de  la  section  d'histoire. 

1  —  Traynard,  prof,  suppléant  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  deCaen. 
J  —  Treffel,   agrégé  d'histoire,-  avenue  du  Grand-Chêue,  35,  au  parc  Saint- 

Maur  (Seine). 
ï  —  Tresse,   prof,  de  mathématiques  au  collège  Rollin,  rue  Caulaincourt,  20, 

XVIII,  S.  P. 
$  —  Troost,    membre  de  l'Académie  des  sciences,   professeur    honoraire   de 

chimie  et  directeur  honoraire  d'études  à  la  Sorbonne,  rue  Bonaparte,  84, 

VI,  S.  P. 
1  —  Troafleau,  professeur  de  première  au  lycée  deBelfort. 
i  —  Tarmel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Brest. 
5  —  Tsltzeica,  professeur  suppléant  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Bucarest. 


5  —  Vacher,    chargé  de  cours  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres,  rue 

Armand-Barbes,  19,  à  Rennes. 
8  —  Vacherot  (Charles),  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Tunis. 

*  ~-  Vacon,  prof,  de  mathématiques  au  collège  d'Épinal. 
fi  —  Valès,  professeur  d'histoire  au  rycée  Voltaire. 

H  —  Vallaux,  prof,  de  géographie  à  l'École  navale,  villa  des  Tilleuls,  à  Kerhuon, 

près  Brest. 
N  —  Vallette,  agrégé  des  lettres,  professeur  de  littérature  latine  et  doyen  de  la 

Faculté  des  lettres  de  l'Université,  clos  Villard,  à  Lausaune: 
13  —  Vallois,  élève  de  la  section  de  grammaire. 

*  —  Valot,    professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Périgueux,  S.  P. 

*  —  Van  Tiegbem(Ph.),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  prof.-administ. 

de  botanique   du    Muséum,    rue  Vauquelin,  22,  V,  S.  P. 
H  —  Van  Tieghem  (P.),  professeur  de  seconde  au  lycée,  rue  des  Templiers,  15, 

à  Reims. 
B  —  Vanvlncq,  professeur  de  première  au  lycée,  villa  Henri,  Pau,  S.  P. 

6  —  Vapereau,  agrégé  de  philosophie,  inspecteur  général  honoraire  de  l'ensei- 

gnement primaire,  boulevard  Saint-Germain,  32,  V,  8.  P. 
W  —  Vast,   professeur  honoraire   d'histoire   au    lycée   Condorcet,   examinateur 

honoraire  d'admission  à  l'École  militaire  de  Saint-Cyr,  rue  Chanzy,  14,  à 

Nanterre  (Seine).  S.  P. 
&  —  Vanthier,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Tourcoing. 
W  —  Verdier  (Eug.),  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Clermont- 

Ferrand. 
&  —  Verdin,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Alger.- 
ft  —  Vernler,  professeur  de  littérature  ancienne   à  la   Faculté  des  lettres  de 

Besançon.  .         * 

^  -~  Versa vejiud,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Nice. 
™  *—  Verslni,  inspecteur  d'Académie,  à  Moulins,  8.  P. 

*  —  Vesslot  (J..-B.)i  agrégé  des  lettres,  inspecteur  général  honoraire  de  ren- 

seignement primaire,  à   Géménos    (Bouches-du-Rhône). 
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1884  —  Ve»»lot  (E.)i  professeur  de  mathématiques  pares  à  la  Faculté  des 

de  Lyon. 

1885  —  Vèaea,  professeur  de  chimie  a  la  Faculté  des  sciences,  nie  Saubat,*, 

Bordeaux,  8.  P. 

1890  —  Vtftl,  prof.de  rhétorique  au  lycée  Lakanal,  boni,  de  Versailles,  62,  à 

Cloud. 

1891  —  Vidal  (Gaston),  professeur  de  physique  au  collège  d'Aaxerre. 
1S63  —  Vl4a!  de  la  Mâche,  professeur  de  géographie   à  la   Sorbonne,  ne 

Seine,  6,  VI,  8'.  P. 

1892  —  VleMefond,  professeur  de  mathématiques  au  lycée,  avenue  de  Iaoq, 

a  Reims. 

1893  —  Vlgnal,  inspecteur  des  finances,  rue  des  Écoles,  40,  V,  8.  P. 

1893  —  Vigne»,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulouse. 
1903  —  Vigoler,  élève  de  la  section  de  physique. 

1881  —  VIHard,  prof  es.  de  physique  au  lycée  Condorcet,  en  congé,  ruedTlm,, 

8.  P 

1899  — -  Villat,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Caen.  S.'» 

1894  —  Villeneuve,  professeur  de  première  au  lycée  de  Rodez. 

1900  —  Villey,  agrégé  des  lettres,  pensionnaire  de  la  fondation  Thion,  ron 

Bugeaud,  5,  XVI. 
1892  —  Vincent,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis,  rue  de  Staël,  tt, 
1856  —  Vintéjoux  [F.),  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales  du 

Saint-Louis,  président  honoraire  de  la  Commission  d'examen  à  l'Ecole 

Saint-Cyr,  boulevard  Saint-Germain,  139,  VI. 
1888  —  Vintéjonx  (R.),  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Car aot,  X 

1861  —  Violle,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  directeur  d'études  à  i'Bcols 

Hautes-Études,  maître  de  conférences  honoraire  de  physique  à  1' 
Normale,  professeur  de  physique  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métii 
boulevard  Saint-Michel,  89,  V.  S.  P. 

1882  —  Vlrct,  professeur  de  seconde  au  lycée,  rue  Pierre-Corneille,  11,  à  Ljoa* 
1855  —  VI tasse,  prof,  honoraire  de  mathématiques  du  lycée,  rue  du  Château 

à  Brest. 
1873  —  Vlvot,  professeur  de  soiences  physiques  et  naturelles  au  lycée  de  Tro; 
1881  —  Vogt,   professeur  de  mathématiques  appliquées  à  la  Faculté  des 

de  Nancy,  S.  P. 
1850  —  Volft,  professeur  honoraire  de  physique  du  lycée  de  Lyon,  à  Géa 

par  Saint-Loup-de-la-Salle  (SaÔne-et-Loire). 

1862  —  Voisin  (A.),  censeur  honoraire  des  études  du  lycée  Bufton,  rue  de  Va» 

girard,  198,  XV. 
1865  —  Voisin  (J.-B.),  professeur  de  première  au  lycée  de  Versailles. 


1838  —  Waddlngton,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politol**» 
prof,  h  on  or.  d'histoire  de  la  philosophie  ancienne  de  la  Sorbonr  enut 
de  Villars,  7,  VII.  S.  P. 

1902  —  "Wagener,  professeur  à  l'Athénée  grand  ducal  de  Luxembourg. 

1*92  —  Wahl  (R.),  professeur  de  seconde,  en  congé,  auteur  dramai  "* 
d'ArmaîlIé,  5,  XVII. 
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|  —  Waille  (V.),  professeur  de  Faculté,  professeur  dejlangue  et  littérature 

françaises  à  l'École  des  lettres  d'Alger. 
I  —  Waleeki,  ancien  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique  aux  colonies 

(sciences) ,  rue  des  Moines,  16,  XVII.  S.  P. 
i  —  Wallerant,  professeur  de  minéralogie  à  la  Sorbonne,  rue  de  Lutèce,  3,  IV. 
j  —  Wallon    (P.-H.),    agrégé   de    grammaire,    manufacturier,    rue    du    Val 

d'Éauplet,  49,  à  Rouen,  S.  P. 
S  —  Wallon  (Et.),  prof,  de  physique  au  lycée  Janson,  ruedeProny,  65,  XVII, 

S.  P.  ,  • 

»  —  Wallon  (H.),  agrégé  de  philosophie,  pensionnaire  de  la  fondation  Thiers, 

rond-point  Bugeaud,  5,  XVI. 
0  —  Waltz  (A..),  professeur  de  langue  et  littérature  latines  à  la  Faculté  des 

lettres,  cours  de  l'Intendance,  48,  à  Bordeaux,  S.  P. 
5  —  Waltz  (R.),  professeur  de  première  au  lycée  d'Alger,  8.  P. 
f7  —  Watel,    professeur   de    sciences  naturelles  au  lycée  d'Alger,  S.  P. 
K  —  Wéhrlé    (l'abbé),    vicaire  à  Saint-Philippe-du-Roule,   rue  Washington. 

34,  cité  Odiot,  6,  VIII.  8.  P. 
M  —  Weil  (A.),  professeur  de  cinquième  au  lycée  d'Orléans. 
ï&  —  Wètll  (G.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Belfort. 
83  —  WeilIfGaorges^prof.d'histoireaulycéeLouis-le-Grand,  rue  Vauquelin,  15, 

r  V,  S.  P. 

M  —  Weimann,  professeur  de  sixième  au  lycée  Gondorcet. 

88  —  Weiss,    professeur  de  physique  à  l'École    Polytechnique,    UoirersiWt- 

strasse,  28,  Zurich. 
181  —  Welsch,  professeur  de  minéralogie  et  géologie  à  la  Faculté  des  science» 

rue  Scheurer-Kestner,  5,  à  Poitiers,  8.  P. 
04  —  Weulersse,  professeur  agrégé  d'histoire,  en  congé,rue  de  la  Terrasse,  20, 

XVII. 

MB  —  Wilbols,   professeur  de   physique  à  l'École    des  Roches,  par  Verneuil- 

sur*Avre  (Eure). 

tt2  —  Wogne,  professeur  de  seconde  au  lycée  Buffon,  XV. 

848  —  Wolff  (Ch.),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  astronome  honoraire  de 
l'Observatoire  de  Paris,  professeur  honoraire  d'astronomie  physique  à  la 
Sorbonne,  à  Braine  (Aisne)  et  avenue  de  l'Observatoire,  36,  V.  S.  P. 

887  —  Worms  (René),  agrégé  de  philosophie  et  des  Sciences  économiques, 
docteur  es  lettres  et  en  droit,  auditeur  de  lre  classe  au  Conseil  d'État 
directeur  de  la  Revue  internationale  de  sociologie,  boulevard  Saint-Ger- 
main, 115,- VI,  8.  P. 

860  —  Yob,  inspecteur  honoraire  d'Académie  avenue  des  Gobelins,  26. 

1891  —  Yver,  professeur  d'histoire  de  l'Afrique  moderne  à  l'École  des  lettres,  à 

.  Alger. 
894  —  Yvon,  profes.  de  quatrième,  r.  de  l'Abbé-de-l'Épée,J23,  à  Marseille,  8.  P. 

M»  -^  Zahn,  directeur  de  l'École  industrielle  et  commerciale  de  Luxembourg. 
W01  —  Zoepffel,  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  de  Tours, 
toll  -    Zévoi't  (E.    recteur  de  l'Académie  de  Caen,  8.  P. 
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1891  —  Zinnermana,  maître  de  conférences  d'histoire  et  de  géojçraphie  colon» 

à  la  Faculté  des  lettres,  cours  Gambetta,  49,  à  Lyon. 
1897  —  Zlvy,  professeur  de  physique  au  lycée,  rue  Merlin-de-Douai,  38,  à  DoaiJ- 

S.  P. 
1899  —  Zoretti,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Rochefort. 
1883  —  Zyromskt,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres  ds-j 

Toulouse.      * 


Nombre  des  membres  au  1er janvier  1905 1415 

Membres  nouveaux 43 

Décédés 25  | 

Rayés :         4  ) 

Différence , 14        14 

Nombre  des  membres  au  Ie»'  janvier  1906 1429 
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TABLEAU  COMPARATIF  DES  COTISATIONS  ANNUELLES 
Au  1er  janvier  1905  et  au  1er  janvier  1906. 


1847 

1er  janvier  1905. 
492 

1"  janvier  1G06. 

457  • 

492 

1848 

406... 

406 

1849 

467 

467 

1850 

474 

474 

1851 

520 

520 

1852 

562 

. .. 562 

1853 

574 

574 

1854.... .... 

* 579.. 

579 

1855 

601 

601 

1856 

609 

609 

1857 

614 

614 

1858 

636 

636 

1859 „ 

640 

640 

1860 

647 

647 

1861 

646 

646 

1862 

651 

651 

1863 

674 

674 

1864 

679 

679 

1865 

712 

712 

1866 

723 

723 

1867 

735 

735 

1868 

1869 

709 

709 

1870 .* 

705 ,. 

705 

1871.. 

641 c*. 

641 

1872 

628 

628 

1873 

. 634 

634 

1874 

642 

:      642 

1875 

688 

688 

1876 

685 

. . .  t 685 

1877 

689 

689 

1878 

632 

632 

1879 
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4  880 708 708 

4881.. 720 720 

4882 394 594 

1883 483 483 

4884 739 739 

4885 816 816 

1 886 866 , 866 

4887 854 ; . . .  854 

1888 925 925 

.4889 962 962 

4890 955 955 

4894 947 947 

489Î 955... 935 

4893 956 : .'.  956 

4  894 958 958 

4895 964 964 

4896 960 960 

4897 959 959 

4898 .\..     955 *. 955 

4899 957 957 

4900 958 958 

4904 '..     946 946 

4902 943 943 

4  903 953 r 953 

4904 927 947 

4905 0 920 

4  906 0 4 

Nombre  des  cotisations  perpétuelles  au  4er  janvier  1906..   566 
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LISTE  PAR  ORDRE  DE  PROMOTION  DES  MEMBRES 


DÉCÉDÉS  DEPUIS  L'ORIGINE  JUSQU'AU  1er  JANVIER  1906 


ftomotioits.  Décès» 

RSIÔ.Aubbrt-Hix,  ancien  censeur  des  études  au  lycée  Louis- 

ï  le-Grand  , 1855 

«—    Bbudant,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur. 
honoraire  de  minéralogie  et  géologie  de  la  Sorbonne , 
;  inspecteur  général  des  études 1850 

—  Bouclby,  recteur  honoraire 187*7 

—  Cousin,  membre  de  F  Académie  française  et  de  l'Académie 

des  sciences  morales  et  politiques,  professeur  honoraire 
d'histoire    de  la   philosophie    de  la    Sorbonne,  ancien 
conseiller  au  Conseil  royal  de  l'Université  de  France, 
ancien    Pair  de  France,   ancien   directeur    de  l'École 
Normale,  présidenUfonâatevr  de  l'Association,  S.  P....   1867 
v—    Datjlne,  prof,  honoraire  de  rhétorique  du  lycée  d'Alençon.  1874 
y  —    Drlhsnâo,  anc.  prof,  de  philosophie  au  Prytanée  militaire 
';•■  deLaFlèehe 186g 

—  Faucon,  inspecteur  d'académie  à  Douai 1850 

■.'  "—    Gaillard,  inspecteur  général  honoraire  des  études.  S.  P.  1860 

—  Guillaume,  inspecteur  honoraire  d^académie^  S.  P 1871 

».  —    Magnier,  professeur  honoraire  de  littérature  ancienne  de 

la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers 1875 

—  Maignïen,  ancien  recteur  départemental/ 1871 

—  Paulin,  médecin  de  l'École  Normale ,  * 1857 

*  —    Sou laoroix,  recteur  honoraire,  chef  de  division  au  Mi- 
nistère de  l'Instruction  publique 1848 

18  i.Caïirère,  imprimeur-libraire,  ancien  maire  de  Rodez...   1864 
"     Ghampanhet,   vice-président  honoraire  du  tribunal  civil 

de  Privas .\ 1863 

—  Decaïx,  anc.  secrétaire  du  Conseil  de  la  Banque  de  France.  1882 
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1811 .  Dbvbs,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux.  18*71 

—  Dubus-Champville,  ancien  professeur  de  mathématiques 

au  collège  et  d'hydrographie  à  l'École  de  Saiot-Brieuc, 
S.P 1868 

—  Dqtrey,  inspecteur  général  honoraire  de  renseignement 

supérieur. 1810 

—  Farcie  a  ud,  professeur  honoraire  de  physique  de  la  Faculté 

des  sciences  de  Strasbourg 18T3 

—  Guignault,  secrétaire  perpétuel  honoraire  de  l'Académie 

des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  professeur  honoraire 
de  géographie  de  la  Sorbonne,  ancien  maître  de  con- 
férences ,  directeur  honoraire  de  l'École  Normale,  membre 
honoraire  du  Conseil  de  l'Association,  S.  P 1876 

—  Laquebbe,  maire  de  Séverac-le-Château  (  Aveyron) 1854 

—  .  Meusy,  professeur  de  littérature  ancienne  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Besancon 1848 

—  Mézières,  recteur  honoraire  de  l'Académie  de  Metz 1872 

—  Patin,  sejrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française,  doyen 

de  la  Faculté  des  lettres  de  la  Sorbonne,  ancien  maître 
de  conférences  de  langues  et  littératures  latines  et  fran- 
çaises à  l'École  Normale  président  de  VAs&oàatàonfi.  P.  1816 

—  Pouillet,   membre  de  l'Académie   des  sciences,   ancien 

professeur  de  physique  à  la  Sorbonne  et  à  l'École  Poly- 
technique, ancien  directeur  du  Conservatoire  des  Arts- 
et-Métiers,  ancien  maître  de  conférences  à  l'École  Nor- 
male, ancien  député,  S.  P 1868 

—  Battieb,  inspecteur  honoraire  d'académie ... 18TI 

—  Rouoebon,  juge  honoraire  du  tribunal  de  lro  instance  de 

la  Seine ; 1861 

—  Theebby  (Augustin),  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 

tions et  Belles-Lettres 1856 

—  Viguieb,  inspecteur  général  honoraire  des  études,  directeur 

honoraire  des  études  de  l'École  Normale 18'° 

—  Villevaleix,  docteur  es  lettres,  chargé  d'affaires  d'Haïti 

(à  Paris) 

1812.  Albb and,  adjoint  au  maire  de  Marseille 1855 

—  Ballabd-Luzy,  ancien  préfet  des  études  du  collège  Rollia.  810 

—  Cayx,  vice-recteur  de  l'académie  de  Paris 858 

—  De  Caloxne,  prof,  honor.  de  seconde  du  lycée  Henri  IV.  "* 

—  Desmichels,  recteur  honoraire **" 
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1812. Dubois,  membre  libre  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  ancien  conseiller  au  Conseil  royal  de  l'Uni- 
versité de  France,  ancien  député  de  la  Loire-Infé- 
rieure,  ancien  professeur  de  littérature  à  l'Ecole  Polytech- 
nique, directeur  honoraire  de  l'École  Normale,  ancien 
président  du  Conseil  de  l'Association,  S.  P 1874 

—  Large,  inspecteur  honoraire  d'académie 1870 

—  Lerebours,  avocat  à  Rouen 1879 

—  Martin,  recteur  honoraire,  S.  P 1864 

—  Ozaneaux,  inspecteur  général  des  études 1852 

—  Péclet,  professeur-fondateur  de  l'École  Centrale,  ancien 

maître  de  conférences  de  physique  à  l'Ecole  Normale , 
inspecteur*  général  honoraire  des  études,  S.  P 1857 

—  Poirson,    proviseur  honoraire    du    lycée     Çharlemagne, 

membre  honoraire  du  Conseil  de  V Association ,   S.  P 1871 

—  Renouard,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiques,  ancien  Conseiller  d'État,  ancien  Pair  de 
France,  ancien  procureur  général  à  la  Cour  de  cassation, 
sénateur  inamovible,  ancien  maître  de  conférence s~  de 
philosophie  à  l'École  Normale  S.  P 1878 

—  Salanson,  ancien  professeur 1860 

—  Thouron,  avocat  à  Toulon 1872 

1813.Ansart,  inspecteur  honoraire  d'académie 1849 

—  Bouohitté,  ancien  recteur  départemental 1861 

—  Cazalis,   inspecteur   général  hon.  de  l'enseignement  se- 

condaire,   ancien    maître  de     conférences   de   physique 

à  l'École  Normale 1878 

—  Christian,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales 

du  collège  royal  d'Orléans 1864 

—  Corneille,  ancien  inspecteur  d'académie,  député  au  Corps 

législatif,  S.  P. .: 1868 

—  Cotellk,  ancien  avocat  à  la  Cour  de  cassation,  professeur     — 

de  droit  administratif  à  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées, 

membre  honoraire  du  Conseil  de  V Association,  S.  P 1878 

■"*    Dehèque,  membre  libre  de  l'Académie  des*  Inscriptions  et 

Belles-Lettres 1871 

—  i)elafosse,   membre    de  l'Académie  des  sciences,    pro- 

fesseur honoraire  de  minéralogie  de  la  Sorbonne  et  du 
Muséum,  ancien  maître  de  conférences  de  minéralogie  à 
l'École  Normale 1878 
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1813 .  Dubois,  ancien  recteur  départemental .% •  186& 

—  Foroet,  agrégé  des  lettres,  professeur  de  rhétorique    au 

collège  de  Falaise 1851 

—  Grangbneuvk,  docteur  en  droit,  notaire  à  Bordeaux,  S.  P.  1868 

—  Guxllard,  prof.  hon.  demathém,  du  lycée  Louis-le-Grand.  1810 

—  Lévy,  maître  de   conférences  de  mathématiques  à  l'Ecole 

Normale,  S.  P 1841 

—  M  a  as,  directeur  de  la  Compagnie  d'assurances  f  Union, 

trésorier-fondateur  de  V Association,  S.  P 1865 

—  Mareschal,  agrégé  de  grammaire,  ancien  chef  d'insti- 

tution à  Vendôme 1816 

—  Moreau  de  Champlieux,  administrateur  des  douanes  à 

Paris,  ancien  membre  du  Conseil  de  l'Association 1851 

—  Pariset,  ancien  gouverneur  de  la  Guyane,  membre  du 

Conseil  d'Amirauté 1872 

—  Ragon,  inspecteur  général  honoraire  des  études 1812 

—  Vernadé,  prof.  hon.  de  seconde  du  lycée  Saint-Louis,  S.  P.  1888 
1814. Alexandre,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Belles- Lettres,  inspecteur  général  honoraire  des  études.  1810 

—  Damiron,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiques,  professeur  honoraire  d'histoire  de  la  philoso- 
phie moderne  à  la  Sorbonne,  ancien  maître  de  conférences 
à  TÉcole  normale \ , .  186Ï 

—  Dijon,  ancien  professeur  à  Huy  (Belgique) 1850 

—  Fontanier,  correspondant  de  l'Académie  defc  Inscriptions 

et  Belles-Lettres,  consul  de  France  à  Civita-Vecchia. . .  1851 

—  Guichemerré,  ancien  recteur  départemental 1810 

—  Jannet,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Versailles» .*....  MÛ 

—  Lemarchand,  ancien  professeur 1856 

—  .  Michel,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Nancy.. ..    1854 

—  Bevel,  caissier  au  lycée  Louis-le-Grand 1856 

—  Sabattier,  professeur  honoraire  de  cinquième  du  lycée  de 

Rouen.* . . . .  * , .  • 1866 

1815. Bouchez,  inspecteur  d'académie  à  Nancy • 1850 

—  Chanlaire,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Avignon..  1860 

—  Defrenne,  professeur  honoraire  de  cinquième  du  lycée 

Saint-Louis,  S.  P , 

—  Delcasso,  recteur  honoraire  de  l'académie  de  Strasbourg.  188fï 
— ■    Lecomte,  recteur  honoraire  de  l'académie  du  Loiret 864 

—  Plagniol  de  Mascony,  inspecteur  honoraire  d'académie 
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1816'.Besse^  professeur  au  Prytanée  militaire  de  la  Flèche  . . .  /  1856 

—  Bouillet,  inspecteur  général  des  étude3 1864 

—  Braivb,  recteur  honoraire  de  l'académie  de  Montpellier. . .   1868 

—  Commbau,  agrégé  de  grammaire,   professeur  au  collège 

Sainte-Barbe 1863 

•  —    Dorveau,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lyeée 

.  de  Nantes 1850 

—  Dcjnoyer,  recteur  honoraire 1884 

—  Flamanville,  inspecteur  honoraire  d'académie 18*77 

—  Gibon,  maître   de"  conférences   de   langues  et  littératures 

latines  et  françaises  à  l'Ecole  Normale 1 859 

—  Jocjen,  ancien  recteur  de  l'académie  de  l'Orne 1857 

—  Lodin  de  Lalaire,  professeur  honoraire  de  littérature 

française  de  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon 1896 

—  Rinn,  recteur  de  l'académie  de  Strasbourg 1855 

—  Soûlez,  professeur  hon.  de  seconde  du  lycée  de  Besançon.  1873 

—  Théry,  recteur  honoraire  de  l'académie  de  Caen f  878 

—  Vincent,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 

Lettres,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales 

du  lycée  Saint-Louis 1868 

1817. Avignon,  recteur  honoraire 1867 

—  Delaîtrb,  professeur  honoraire  de  rhétorique  au  lycée  de 

Poitiers 1 857 

—  Gillette,  médecin  du  lycée  Louis-Le^Grand 1859 

—  Perdrix,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Clermont. . . .   1851 
.  —    Pottirr,  professeur  de  seconde  au  lycée  Napoléon 1855 

—  Ravaud,  ancien  censeur  des  études  au  lycée  de  Bordeaux.  1876 

—  Véron-Vernier,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Paris.  1875 
1818.  An ot,  prof,  honoraire  de  littérature  française  de  la  Faculté 

des  lettres  de  Poitiars 1879 

—  Chenou,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de 

Poitiers •  • .  1888 

mmm    Corbin,  agrégé  des  lettres,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  d'Or- 
léans  , 1855 

—  Dubois,  professeur  honoraire  du  collège  Rollin '. . .  1884 

—  Forneron,  proviseur  honoraire  du  lycée  Bonaparte. .  «  * . .   1886 

—  Ladrvi-Roche,  professeur  honoraire  de  philosophie  de  la 

Faculté  des  lettres  de  Bordeaux 1871 

—  Ribout,  agrégé  des  lettres  et  de  grammaire,  professeur  de 

quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand 1854 


208  ASSOCIATION  DES  ANCIENS  ÉLÈVES 

181 8 /Stiévenart,  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  doyen  honor.  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Dijon 1860 

1819.Boyer,  inspecteur  honoraire  d'académie. 1865 

—  Delhomme,  prof,  honor.  de  rhétorique  du  lycée  d'Évreux.  1866 

—  Delorme,  anc.  censeur  des  études  du  lycée  Louis-le-Grand.  1866 

—  Géruzez,   secrétaire    de    la   Faculté   des   lettres   de  la 

Sorbonne,  ancien  professeur  suppléant  d'éloquence  fran- 
çaise à  la  Sorbonne,  ancien  maître  de  conférences  à 
l'École  Normale,  membre  du  Conseil  de  l'Association. . . .  1865 

—  Hachette,  libraire-éditeur,  S.  P 1864 

—  Laisné,  ancien  principal  du  collège  d'Avranches. 1875 

—  Lesieur,  anc.  chef  de  division  au  Ministère  de  l'Instruction 

publique,  inspecteur  général  honoraire  de  l'enseignement 
supérieur,  secrétaire  fondateur  de  l'Association 1875 

—  Pérennès,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Besançon 1873 

—  Quicherat,  membre   de  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Belles-Lettres,  ancien  conservateur  à    la  .Bibliothèque 

Sainte-Geneviève,  S.  P 1884 

r-    Sonnet,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Paris,  profes- 
seur d'analyse  mathématique  à  l'École  Centrale 1879 

1820 .  André-Pontier,  chef  d'instit.  à  Nogent-sur-Marne,  S.  P.  1875 

—  Barbet,  ancien  chef  d'institution  à  Paris,  S.  P 1884 

—  Caresme,  recteur  honoraire  de  l'académie  de  Besançon..  1873 

—  Charma,  doyen  et  professeur  de  philosophie  de  la  Faculté 

des  lettres  de  Caen 1869 

—  De  Neufforge,  prof,  de  troisième  au  lycée  Saint-Louis..  1849 

—  Pons,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  d'Aix 1853 

—  Roustan,  recteur  de  l'académie  de  Toulouse 1871 

1821 .  Cournot,  recteur  honoraire,  inspecteur  générât  honoraire 

des  études 1877 

—  Marchand,  professeur  honoraire  du  lycée  de  Versailles,  1$8 
1826. Anquetil,  inspecteur  honoraire  d'académie,  à  Versailles, 

S.P _. 1895 

—  Brunet,  professeur  de  troisième  au  lycée  Henri  IV ... .      18$ 

—  Charpentier,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  Jy< 

d'Alençon 869 

—  Deloche,  inspecteur  d'académie  à  Nîmes 870 

—  Jourdain,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Montpell:       872 
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[  1826.Lepèvre,  professeur  de  physique  au  collège  Rollin. 1864 

j   —    Mallet,  ancien  recteur  départemental. .  .' , 1875 

—  Roux,  doyen  honor.  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux  1887 

—  Verdot,  ancien  chef  d'institution  à  Paris,  S.  P 1871 

:  1827. Berger,   professeur  d'éloquence   latine  à  la    Sorbonne», 

membre  du  Conseil  de  V Association 1869 

:  —    BKAtVE,  censeur  des  études  au  lycée  de  Douai 1856 

—  Cagnart,  ancien  professeur  au  collège  royal  d'Amiens. . .  1847 
[—  Dumaigk,  insp.  général  délégué  de  l'enseignern.  secondaire  1864 
[  —    Herbbtte,  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée  Fon- 

tanes,  S.  P.; \ 1879 

—  Morelle,  professeur  honoraire  de  philosophie  du  lycée  de 

Douai,  S.  P 1887 

—  Morren,  doyen  et  professeur  de  physique  de  la  Faculté 

des  sciences  de  Marseille 1870 

—  Mourier,  inspecteur  général  honoraire  de  l'enseignement 

supérieur,  vice-recteur  hon.  de  l'académie  de  Paris,  S.  P.  1890 

—  Pompon,  anc.  professeur  de  mathématiques  au  lycée  4e  Sens.  1867 

—  Tieroelin,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Orléans 1849 

—  Vacherot,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales 

et  politiques,  ancien  directeur  des  études  à  l'Ecole  Nor- 
male, membre  hon.  du  Conseil  de  l'Association 1897 

1828.àmiot,B.,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales 

du  lycée  Saint-Louis  S.  P 1878 

—  Bazin,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Cahors 1854 

■  .  —    Bénard  (Ch.),  professeur  honoraire  de  philosophie  du  lycée 

Charlemagne,  ancien  maître   de   conférences    à  l'Ecole 

Normale 1898 

I  —    Borgnet,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales 

du  lycée  de  Tours ...»>»..». ,  *    .   1890 

—  Chéruel,  membre  de  l'Académie  des*  sciences  morales  et 

politiques,  recteur  honoraire,,  ancien  maître  de  Confé- 

"  rences  d'histoire  à  l'Ecole  Normale,  S.  P. 1891 

—•    Deguin,  doyen  hon.  de  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon.  1860 

—  De  Lens,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Angers 1882 

—  Foncin,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Montpellier 1894 

—  Staillardin,   professeur    honoraire   d'histoire    du    lycée 

Louis-le-Grand .  > 1880 

' —     juérard,  agrégé  de  grammaire,  directeur  honoraire  du 

collège  Sainte-Barbe-des-Champs,  S.  P 1888 

44 
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1828.Mermet,  professeur  hon.  de  phys.  du  lycée  de  Marseille, 
S.P 

—  Mouillard,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Lyon. ..... 

—  Nicolas  (A.),  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Bennes 

—  Petit,  ancien  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Limoges. 
— •    Pbtitbon,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Lille,  S.  P.... 

—  Pinaud,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Toulouse 

—  Ricart,  inspecteur  honoraire  d'académie. 

1829.Barry,  professeur  honoraire  d'histoire  de  la  Faculté  des 

lettres  de  Toulouse 

—  Cappelle,  prof.  hon.  de  quatrième  du  lyoée  Louis-le-Grand. 

—  Choffel,  prof,  de  mathématiques  au  collège  et  à  l'Ecole 

préparatoire  à  l'enseignement  supérieur  de  Mulhouse... 

—  Collet,  inspecteur  honoraire  d'académie 

—  Dabas,  recteur  honoraire 

—  Delassasseigne,  ancien  recteur  départemental,. 

—  Hambl,  professeur  honoraire  de  littérature  ancienne  de  la 

Faculté  des  lettres  de  Toulouse 

—  Huguenin,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Nancy. *..•.♦. 

—  Laurent,  inspecteur  honoraire  d'académie.  ............ 

—  Monin,  prof,  d'histoire  à  la  Faculté  des lettres  dejBes*açon. 

—  Roux,  agrégé  des  lettres,  professeur  de   rhétorique  au 

collège  de  Mulhouse * 

—  Vendryès,  agrégé  des  lettres  et  d'histoire,  inspecteur  hon. 

d'académie 

1830  .Billet,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  «doyen  et 
professeur  de  physique  de  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon. 

—  Bonnet-Mazimbeht,  professeur  honor.  de  cinquième  <to 

lycée  Fontanes* . .  * , ,..'.••«.•»..» 

—  Boukzao,  proviseur  honoraire  du  lyoée  d'Angoulôme 

•*-    David, prof,  de  mathém.  à  la  FacuLté  des  sciences  de  Lille. 

—  Duruy,  membre  de  l'Académie  Française  et  de  l'Académie 

des  Sciences  merales  et  politiques,  membre  libre  de  RA- 
cadémie des  Inscriptions  et  Bellea-Lefctres,  aifecm 
nistre  de  l'Instruction  p ublique,. ancien  professear^ 
térature  et  d'histoire  à  l'Ecole  Polytechnique,  *a     i 
maître  de  conférences  suppléant  à  l'École  Noroeale*  £    •  1 
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1830. Germain,  membre  libre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  doyen  honoraire  et  professeur  d'histoire 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier,  S.  P 1887 

—  Grout,  régent  de  philosophie  au  collège  d'Avranches ....   186(T 

—  Martin,  prof,  honor.  de  physique  du  lycée  de  Montpellier  1892 

h—   Pichard,  inspecteur  honoraire  d'académie 1884 

;  —    Quet  ,   inspecteur   général  honoraire   de  renseignement 

secondaire,  S.  P -. 1884 

-   Wartel,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Troyes 188*7  < 

831.  Abria,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  doyen 
et  professeur  de  physique  honoraire  de  la  Faculté    des 

sciences  de  Bordeaux,  S.  P 1892 

;  —    Aimé,  docteur  es  sciences  physiques,  attaché  à  l'Observa- 

i  toire  do  Paris 1848 

;■  »-   Bertereau,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

'  Poitiers,  S.  P : 1879 

v—   Boulian,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Reims. . . .   1847 

—  Clermont,  ancien  chef  d'institution  à  Lyon 1850 

*  —    Desains  (Edouard),  docteur  es  sciences*  physiques,  prof. 

de  physique  au  lycée  Henri  IV 1865 

!  —   Fleury,  recteur  honoraire  de  l'académie  de  Douai 1887 

k"-    Germer-Durand,  ancien  professeur  de  seconde  au  lycée 

:  et  bibliothécaire  de  la  ville  de  Nîmes 1880 

•*-    Laroque,  docteur  es  sciences  physiques,  prof,  honor.  de 

physique  du  lycée  de  Toulouse,  S.  P 1878 

'  —    Lebègue,  inspecteur  honoraire  d'académie,  à  Ne  vers,  S.  P.  1876 

■—   Légal,  inspecteur  honoraire  d'académie,  S.  P 1885 

'*—  Martin  (Louis), prof,  honoraire  delà  Faculté  de  droit  d'Aix.  1871 
;*-   Martin  (Théodore-Henri),  membre  libre   de  l'Académie 

*  des   Inscriptions    et  Belles-Lettres,    correspondant  de 
s    . ,      l'Académie  des    sciences  morales  et  politiques,  doyen 

honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes 1884 

[•—  Munier,  prof.  hon.  de  mathématiques  du  lycée  de  Nancy.  1882 
■■*—    Pontarlikr,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  lycée 

de  la  Roche-sur-Yon  . . .  • 1889 

—  Vallon,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscrip- 

tions et  Belles  Lettres,  doyen  honoraire  de  la  Faculté 
des  lettres  de  la  Sorbonne,  ancien  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  sénateur  inamovible,  membre  honoraire  du 
Conseil  de  V Association,  S.  P 1904 
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1832.  Bach,  doyen  honoraire  de  la  Faculté   des  sciences  de 
Nancy,  S.  P If 

—  Blondkau,  ancien  professeur  de  physique  au  lycée  de  Laval  1( 

—  Bontoux,  prof,  de  philosophie  au  lycée  de  Versailles,  S.  P.  1! 

—  Cartelikr,  professeur  de  troisième  au  lycée  Henri  IV...  Il 

—  Chon,  professeur  honoraire  d'histoire  du  lycée  de  Lille.  If 

—  Croiseï,  prof  honoraire  de  seconde  du  lycée  Saint-Louis.  1! 

—  Danton,  anc.  directeur  du  personnel  au  Ministère  de  l'Ins- 

truction publique,  inspecteur  général  de  l'enseignement 
secondaire,  membre  du  Conseil  de  V Association,  S.  P.. ..  M 

—  Duclos,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Agen \ï 

—  Faurie,  inspecteur  général  honor.  de  l'enseig.  secondaire, 

ancien  examinateur  d'admission  à  l'Ecole  Navale 1< 

—  H  a  vet,  membro  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  po- 

litiques, professeur  honoraire  d'éloquence  latine  au  Col- 
lège  de  France  et  de  littérature  à  l'Ecole  Polytechnique, 
ancien  maître  de  conférences  à  l'École  Normale,  amm 
président  de  V Association,  S.  P lt 

—  Jacques,  ancien  professeur  de  philosophie  au  lycée  Louis- 

le-Grand,  ancien  maître  de  conférences  de  philosophie  à 
l'Ecole  Normale,  directeur  du  collège  de  Buenos-Ayres.  le 

—  Leckevalier,  prof.  hon.  de  physique  du  lycée  de  Marseille  18 

—  Materne,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Paris 1! 

—  Ménétrrl,  inspecteur  honoraire  d'académie lt 

—  Rosey,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Poitiers 1! 

—  Trouessart,  professeur   de   physique  à  la   Faculté  des 

Sciences  de  Poitiers H 

1833.Arnault,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Cahors....  M 

—  Bourgeois  (A.),  ancien  professeur  de  mathématiques  au 

lycée  de  Nantes 1S 

—  Charnoz,  ancien  professeur  de  physique  au  lycée  de  Metz, 

directeur  de  la  manufacture  de  faïence  à  Dresde .......  M 

—  Hauser,  professeur  hoacf.de  mathématiques  spéciales  du 

lycée  Charlemagne,  8.  P. 1! 

—  Hébert,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  doyen  honor. 

et  professeur  de  géologie  de  la  Sorbonne,  ancien  d: — • 
teur  des  études  scientifiques  et  maître  de  confèrent 
l'École  Normale,  membre  honoraire  du  Conseil  de  l\ 
dation,  S.  P M 

—  Joguet,  proviseur  du  lycée  Saint-Louis,  S.  P 1< 


F 


DE  l'école  normale  -213 

;1833.Leboucher,  professeur  honoraire  de  physique  de  la  Faculté 

[  des  sciences  de  Caen 1896 

^    Lorquet,  agrégé  de  philosophie,  docteur  es  lettres,  secré- 
[  taire  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  la  Sorbonne, 

j  ancien  trésorier  de  V Association,  S.  P 1883 

f—    Morel,  professeur  honor.  de  seconde  du  lycée  d'Angers.. .  1885 
[—    Morin,  professeur  lion,  d'histoire  de  la  Faculté  des  lettres 

de  Rennes. 1876 

;•—    Saisset,  membre   de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
|          politiques,  professeur  d'histoire  de  la  philosophie  à  la 
p          Sorbonne,  ancien  maître  de  conférences  à  l'École  Nor- 
male    1863 

H   Sohmit,  inspecteur  d'académie  à  Paris • .   1868 

•—    Suisse  (François-Jules),  dit  Jules.  Simon,  sénateur  inamo- 
vible, membre  de  l'Académie  française,  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
ancien     prof,    suppléant  d'histoire    de    la    philosophie 
\  à  la  Sorbonne,   ancien  maître  de  conférences  à  l'Ecole 

Normale,  ancien  membre  du  gouvernement  de  la  Défense 
\  Nationale,  ancien  Président  du  Conseil  des  ministres  et 

ï*         Ministre  de  l'Instruction  Publique,  membre  honoraire  du 

f         Conseil  de  l'Association,  S.  P 1896 

Sr-    Vieille,  inspecteur  général  honoraire  ds  l'enseignement 
r  secondaire,  recteur  honoraire,  ancien  maître  de  confé- 

k,  m 

renées  de  mathématiques  à  l'Ecole  Normale,  S.  P 1896 

r-    Yanoski,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV  .......   1851 

p34.BARET,  ancien  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont, 
*  inspecteur  général  honoraire  de  l'enseignement  primaire, 

S.  P 188*7 

r~    Booillier,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiques,  inspecteur  général  honoraire  de  l'enseignement 
f  secondaire,  ancien  directeur  de  l'École  Normale,  membre 

honoraire  du  Conseil  de  r  Association,  S.  P 1899 

•""    Bltn,  inspecteur  de  l'académie  de  Caen 1849 

■~-    Courtois,  professeur  de  mathémat.  au  collège  Stanislas. . .  1850 
"—    Chevriaux,   inspecteur    honoraire    d'académie   à  Paris, 

directeur  de  l'École  libre  de  la  rue  de  Madrid,  à  Paris. .   1883 

'*—       îbs,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Rouen 1849 

"""•      jugère,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

Charlemagne 1884 
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1834 . GiscLARD,  inspecteur  d'académie  à  Agen 1864 

— r.    Guïllemin,  recteur  honoraire  de  l'académie  de  Nancy 1810 

—  Henné,  ancien  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Mont- 

pellier, inspecteur  de  renseignement,  primaire  à.  Paris..  1896 

—  Houdemont,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Poitiers..  1861 

—  Macé  de  Lépinay  (Antonin),  doyen  et  professeur  d'histoire 

honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble 1891 

— ■    Mondqt,  vice-recteur  honoraire  de  la  Corse,  S.  P. . .  .\ . . .  1899 

—  Picquet,  inspecteur  honoraire  d'académie 1814 

—  Pibrron,  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée  Louis- 
.  le-Grand,  membre  du  Conseil  de  V Association 1Ï18. 

—  Puiseux,  agrégé  d'histoire,  inspecteur  général  honoraire 

de  Tenseig.  primaire ' 

—  (Juillet,  chargé  de  cours  de  mathémat.  au  lycée"  du  Puy.  1856 

—  Révol,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Nîmes 1841] 

—  Rolllbr,  inspecteur  général  honoraire  de  renseignement 

secondaire,  S.  P 1816 

—  Taulier,  prof,  honoraire  de  quatrième  du  lycée  de  Lyon.  1896 

—  Vasnibr,  prof,  de  mathém.  spéciales  au  lycée  de  Toulouse.  183 
1835,  Arrkitkr,  inspecteur  honoraire  d'académie. 188» 

—  Benoit  (Ch.),  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Nancy 1 

—  Bouchot,  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée  Louis- 

le-Grand , 1900 

—  Daguin,  professeur  honoraire  de  physique  de  la  Faculté 

des   sciences,    ancien    directeur   de   l'Observatoire   de 
Toulouse,  S.  P 18» 

—  Denis,  prof,  honor.de  troisième  du  lycée  Saint^Louis,  S.  P.  19të 

—  Desains  (Paul),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  pro- 

fesseur de  physique  à  la  Sorbonne,  S.  P 1885 

—  Feuillatre,  proviseur  honoraire  du  lycée  d'Amiens 181 

—  Gaboet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV.  18H 

—  Hamard,  ancien  professeur  de  mathématiques  spéciales  au 

lycée  de  Moulins . 188 

-*.    Jaçquinet,  recteur  honoraire,  ancien  directeur  des  études 

littéraires  à  l'École  Normale. 198 

,**•    Lalandç  (J.),  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Reims. ...  1891 
— -    Letaillandieb,  prof,  de  troisième  au  lycée  d'Angouléme    18m 

—  Mariçhal,  ancien  chargé  de  cours  de  physique  au  lyçé 

bibliothécaire  de  la  ville  de  La  Roche-sur- Ypn 
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835.MORKT,  ancien  élàve  de  la  section  des  lettres,  ancien  in* 

dustriel .' 1900 

-  Wibsbner,  professeur  honoraire  d'histoire  du  lycée  Louis- 

le-Grand,  S.  P ; 1897 

836.A.dert,  ancien  professeur  de  littérature  française  à  l'Uni- 
versité de  Genève,   rédacteur  en  chef  du  Journal  de 
Genève \ 1886 

-  Bebsot,   membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiques,  directeur    de  l'École  Normale,    membre  du 
conseil  de  V Association,  S.  P 1880 

-  Dslatour,  proviseur  du  lycée  de  Bordeaux. 1811 

*  Delzons,  professeur  de  seconde  au  lycée  Sainte-Louis . . . .   18*72 
^  Eudes,  inspecteur  honoraire  d'académie 1879 

>  Garsonnet,  inspecteur  général  de  l'enseig.  secondaire. ..   1876 

*  Guiselin,  ancien  censeur  des  études  du  lycée  Fontaneâ*  1880 
•**   Huguent,  professeur  honoraire  de  physique  de  la  Faculté  , 

des  sciences  de  Marseille,  S.  P 1896 

>  Jannin,  ancien  professeur  de  physique  au  lycée  d'Albi ....  1896 

>  Lacroix,  prof,   suppléant  d'histoire  à  la  Sorbonne,S.  P.  1881 
►  Lallemand,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences, 

fc        doyen    et  professeur  de    physique   de  la  Faculté  des 

sciences  de  Poitiers 1886 

>  Macari,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Poitiers.  1856 

*  Olivaint  (le  R.  P.),  prêtre  de  la  Société  de  Jésus,  ancien 

professeur  d'histoire  au  Lycée  Coudorcet,  supérieur  de  la 
v       maison   de.  Vaugirard,  fusillé  rue   Haxo,  à   Paris,  le 

f      26  mai,  S.  P / 1871 

f>  Petrot,  ancien  vice-recteur  de  la  Corse 1889 

Pitard  (le  R.  P.),  prêtre. de  la  Société  de  Jésus,    ancien 

professeur  de  seconde  au  lycée  Louis-le-Grand .  # 1859 

;  Rouvray,  professeur  de  troisième  au  collège  Rollin 1872 

('.  Zevort  (Ch.),  inspecteur  générai  de  l'enseignem.  supérieur, 

w      directeur  honoraire  de  l'enseignement  secondaire. .....  1887 

B.Barni,  docteur  es  lettres,  ancien  professeur  de  philosophie 
,-       au  lycée  Louis-le-Grand,  ancien  professeur  à  l'Université 

..i      deGenôve,  député,  S.  P 1878 

;  •    Bayan,  inspecteur  honoraire  d'académie 1893 

£  Clavel,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Bordeaux 1851 

(h  Damien,  prof.  hon.  de  littérature  de  la  Faculté  des  lettres 

da Clermont 1891 
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1837.DANauy,  secrétaire  de  l'académie  départementale  de  Tarn- 

et-Garonne 1854 

—  Fèvrk  (Victor),  professeur  de  littérature  étrangère  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Dijon 1860 

—  Girault,  professeur  honoraire   de  mathématiques  de  la 

Faculté  des  sciences  de  Caen,  S.  P 18ÏI 

—  Hanriot,  inspecteur  honoraire  d'académie,  professeur  ho- 

noraire de  littérature  grecque  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Poitiers 18^ 

—  Labresson,  prof.  lion,  de  physique  du  lycée  de  Nantes.,  1883 

—  Lafuge,  professeur  de  mathématiques  à  l'Ecole  du  com 

merce  annexée  au  lycée  de  Lyon 1861 

—  Loir,  doyen  et  prof,  de  chimie  honoraire  de  la  Faculté  des 

sciences  de  Lyon,  associé  de  l'Académie  de  médecine. ...  189! 

—  Lorenti,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon  .  181 

—  /Nicolas,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  de3  lettres  de 

Poitiers 181 

—  Noël,  prof,  honor.  de  rhétorique  du  lycée  de  Versailles.. .  188 

—  Petit jean,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Douai 181 

—  Poinsignon,  inspecteur  honoraire  d'académie 1 

—  Puiskux  (V.),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  profes- 

seur d'astronomie  mathématique  à  la  Sorbonne,  ancien 

maître  de  Conférences  à  l'École  Normale 1 

— •     Quéquet,  professeur  de  physique  au  collège  de  Cambrai. .  1& 

—  Toussaint,  ancien  professeur  de  mathématiques  spéciales 

au  lycée  de  Caen,  ancien  examinateur  d'admission  à 

l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr .1 

1838. Bouchot  (Auguste),  prof,  d'histoire  au  lycée  Henri  IV..  I 

—  Briot,  profes.  de  calcul  des  probabil,  et  de  phys.  mathém. 

à  la  Sorbonne,  ancien  maître  de  Conférences  à  l'Ecole 
Normale,  membre  honoraire  du  Conseil  de  FA  s$ociationy  S.P.  1 

—  Carré,  ancien  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Nîmes, 

professeur  libre  à  Paris 1 

—  Cournot,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Dijon 1 

—  David,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Orléans 1 

—  De  Pontavice,  inspecteur  honoraire  d'académie. ...        1' 

—  Despois,  ancien  professeur  de  rhétorique  au  lycée  L< 

le-Grand,  bibliothécaire  de   l'Université,   membr* 

Conseil  de  V Association 1 

•—    Favié,  prof.  hon.  de  philosophie  du  lycée  de  Cherb<r 
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1838  Grégoire,    professeur    honoraire    d'histoire    du    lycée 

Condorcet 1897 

;   —    Hignard,  professeur  honoraire  de  littérature  ancienne  de 

la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  S.  P 189£ 

—  Jamin,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences, 

doyen  et  professeur  de  physique  à  la  Sorbonne,  professeur 

à  l'École  Polytechnique,  S.  P 1886 

—  Lallemant,  professeur  de  physique  au  lycée  Fontanes. . .  187 
l  •—    Lévêque,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

l  politiques,  pgpfesseur  d'histoire  de  la  philosophie  grecque 

et  latine  au  collège  de  France,  S.  P ; 190fr 

î-  —    Maucourt,  inspecteur  honoraire  d'académie,  S.  P 1891 

—  Méry,  inspecteur  honoraire  d'académie . ]  884 

•  —    Roux  (E.),  professeur  honoraire  de  littérature  ancienne  de 

f  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble 1879- 

,-  —  Sirguey  (Cl.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 

L"  Chaumont 1878 

?  —  Talbert,  anc.  direct,  du  collège  Rollin,  provis.  hôn.,  S.  P.  1882 

[  —  Vannier,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Auch . .   1856 

1839.Bénard,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Évreux 1884 

—  Bertrand,  agrégé,  professeur  au  collège  Stanislas,  prépa- 

rateur de  physique  à  l'Ecole  Normale 1858 

f*  —    Boilleau,  ancien  prof,  de  sciences  au  collège  d'Épernay  .   1880 
i;  —    Bouquet,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur 
de  calcul  différentiel  et  intégral  à  la  Sorbonne,  ancien 
maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale,  S.  P 1885 

•  —    Delouchb,  inspecteur  d'académie  à  Chàteauroux 1872 

—  Desboves,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

Condorcet , 188a 

;  —  Deschanel,   professeur  au  Collège  de  France,  sénateur 

\  inamovible 1904 

—  Didier,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV. 1870 

i  —  Dobois,  prof,  honoraire  de  troisième  du  lycée  de  Rouen. . .    1890 

[  —    Leclero,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Metz 1853 

—  Lecrocq,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Moulins 1886 

;  —  Legentil,  professeur  hon .  de  seconde  du  lycée  de  Caen .   1900 

—  Leroy,    agrégé   de  grammaire  et  des  lettres,  professeur 

libre  à  Paris,  S.  P 1881 

■  —    Martinand,  ancien  chargé  de  cours  de  mathématiques  au 

'lycée  de  Nevers ^ 18$£ 
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1839.Mourgues,  prof.  hou.  de  mathématiques  du  collège  Roliin.  1893 

—  Pellissier,  agrégé  de  philosophie,  professeur  aux  collèges 

Sainte-Barbe  et  Chaptai, 1894 

—  Révillout,  professeur  honoraire  de  littérature  française 

de  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier 1899 

—  Saucie,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Tours 1845 

—  Suchbt,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales 

du  collège  Rolliii,  S.  P 1889 

—  Texte,  professeur  d'histoire  au  collège  Rollin. 1818 

—  Tranch  au,  inspecteur  honoraire  d'académie 1896 

—  Trébuchet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Angers. . .    1853 

—  Waille,  professeur  honor.  de  mathématiques  spéciales  du 

lycée  de  Besançon,  S/P 1818 

1840 .  Aubert-Hix,  inspecteur  d'académie  à  Paris 1880 

—  BacJhelet,  prof,  honor.    d'histoire  du  lycée  et  de  l'École 

préparatoire  à  l'enseignement  supérieur  de  Rouen 1819 

—  Berthaud,  professeur  honoraire  de  géologie  et  de  miné- 

ralogie de  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon 1896 

—  Bertrand,  membre  de  l'Académie   des  Inscriptions  'et 

Belles -Lettres,    conservateur  du  musée  de  Saint-Ger- 
main, professeur  d'archéologie  à  l'École  du  Louvre,  S.P.  1902 

—  Boutan,   inspecteur  général  honoraire  de  renseignement 

secondaire,  directeur  honoraire  de  l'enseignement  pri- 
maire au  ministère  de  l'Instruction  publique 1900 

—  Bourgeois,  inspecteur  honoraire  d'académie» .  « , , 1895 

—  Colincamp,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté 

des  lettres  de  Douai 1819 

—  Crosson,  inspecteur. honoraire  d'académie  à  Rouen,  S/ P.   1891 

—  Cucheval-Clarigny,  membre  de  l'Académie  des  sciences 

morales   et    politiques ,  agrégé  d'histoire,  conservateur 

honoraire  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneyiève,  S.  P....  1895 

—  Davau,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Nancy 1884 

—  De  Tastes,  prof,  honoraire  de  physique  du  lycée  de  Tours.  1886 

—  Dreyss,  iosp*  gén.  hon.  de  l'enseignement  secondaire,  S.P.  1905 

—  Dussouy,  inspecteur  honoraire  d'académie. .  » 1880 

—  F  remet,    professeur  honoraire    de   mathématiques   de  la 

Faculté  des  sciences  de  Lyon,  S.  P 1     0 

—  Geffroy,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiques,  professeur  honoraire  d'histoire  ancienne  de  la 
Sorbonne,.  dirr-fond.  de  l'École  française  de  Rame,  S.  P-.  *      ï 
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840. Girard  (Julien),  inspecteur  général  honoraire  de  rensei- 
gnement secondaire,  ancien  maître  de  conférences,  de» 
langue  et  littérature  latines  à  l'École  Normale,  membre 
honoraire  du  Conseil  de  V  Association,  S.  P 1898 

-  Gukrin,  docteur  es  lettres,    ancien  professeur  de  rhéto- 

rique au  ljcée  d'Angers,  explorateurjen  Terre-Sainte.. .   1890 

-  GuiCHKMEftBB,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée 

d'Amiens 1851 

-  Lemonnier,  professeur  de  mathématiques  à  la  Faculté  des. 

sciences  de  Caen .....', 1882 

i-  Loby,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  doyen 
et  professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  de  la  Faculté 
d*s  sciences  de  Grenoble,  ancien  maître  de  conférences 
à  TÉcole  Normale 1889 

-  Marié -Davy,  agrégé  de  physique,  docteur   es  sciences, 

directeur  honoraire  de  l'Observatoire  de  Montsouris. .  1893 

*  Màrtha,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiques,  professeur  honoraire  d'éloquence  latine  delà 
Sorbonne,  S.  P 1895 

-  Marîïn,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Toulouse.. .  *   1860 
»  Merget,   agrégé,   docteur  es  sciences,  correspondant  de 

r Académie  de  médecine,  professeur  honoraire  de  phy- 
sique de%  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux 1893 

»■  MoNNiEfc*  doyen  honoraire  et  prof,  de  la  Faculté  des  lettres 

de  Poitiers 1882 

*  Morand,  proviseur  du  lycée  du  Mans. .  » 1866 

-  Perbjlnqt,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis. .  1876 

*  PfîsSGiKNEAUX,  prof.  non.  de  troisième  du  lycée  Henri IV.  1903 

*  Philibert,  professeur  honoraire  de  philosophie  de  la  Fa- 

culté des  lettres  d'Aix 1901 

*  Pontet,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Lyon  S.  P  . .   1884 

*  Bobiou,  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Belles-Lettres,    professeur  honoraire  de   littérature  et 
institutions  grecques  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bennes.  1894 
Sodlas,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

d'Angoulême ,......».  1888 

I.Beaujbàn,  inspecteur  d'académie  à  Paris>  S.  P». »  1888 

*•  Bertin-Mourot,  sous-directeur  et  maître  de  conférences  de 
physique  à  l'École  Normale,  membre  du  Conseil  de  l'As- 
sociation  * .. - 1884 
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1841.Boutet  de  Monvel,  professeur  honoraire  de  physique  du 

lycée  Charlemagne 1898 

—  Campaux,  professeur  honoraire  de  langue  et  littérature 

latines  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy 1901 

—  Chambon,  professeur  honoraire   de   quatrième  du  lycée 

Louis-le-Grand,  S.  P I 1899 

—  Charrier,  professeur  honoraire  de  troisième  du  lycée  de 

Tours , 1901 

—  Corrard,  maître  de  conférences  de  littérature  française  à 

l'École  Normale ,.! 1866 

—  Cournuéjouls,  proviseur   honoraire  du  lycée    de  Ver- 

sailles   . . . 1898 

—  De  Kerhor,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 

Lorient 1871 

—  Denis,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales 

et  politiques,  doyen  hon.  de  la  Faculté  des  lettres  de  Caen.  1819 

—  Garnier,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand  . .  1854 

—  Gouabin  de  Lefavril,  professeur  de  mathématiques  au 

lycée  de  Bordeaux 1857 

—  Janet,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 

tiques, prof.  hon.  de  philosophie  à  la  Sorbonne,  S.  P. . . .  1899 

—  Lissajous,  correspondant    de   l'Académie   des    sciences, 

reoteur  honoraire ; 1880 

—  Pernelle,  ancien  censeur  des  études  du  lycée  de  Douai.. .  1866 

—  Privat-Deschanel,  inspecteur    honoraire   d'académie  à 

Paris,  proviseur  du  lycée  de  Vanves 1883 

—  Rigault,  profes.  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand, 

ancien  professeur  suppléant  d'éloquence  latine  au  Collège 
de  France 1858 

—  Riquibr,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Limoges 1887 

—  Saulnier,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Tournon 1870 

—  Sornin,  ancien  préfet  de 5  études   au  collège  Rollin...!.  18W 

—  Thionville,  censeur  des  études  au  lycée  de  Poitiers 1858 

—  Thurot,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 

Lettres,  maître  de  conférences  de  grammaire  à  l'École 
Normale,  S.  P. 1882 

—  Toussaint  (Ferdinand),  professeur  honoraire  de  matl 

matiques  du  lycée  de  Rouen 

— -    Vincent,  ancien  professeur  de  rhétorique  au  lycée  dé  M 

membre  de  l'École  française  d'Athènes. 850 
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1842. Bernard,  professeur  honor.  de  mathématiques  spéciales 

du  lycée  de  Grenoble 1887 

—  Bouchez,  prof,  hon.  de  mathémat.  spéciales  du  lycée  et  di- 

recteur  honoraire  de  l'Ecole  préparatoire  à.  l'enseigne- 
ment supérieur  d'Angers,  S.  P .*.   1904 

—  Bourget,  recteur  de  l'académie  de  Clermont 1887 

—  Brissaud,  ancien  professeur  d'histoire   au  lycée  Charle- 

magne,  prof,  de  géographie  à  l'Ecole  Normale  de  Sèvres, 
examinateur  d'admission  à  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr.  1889 

—  Chalamet,  professeur  honoraire  de  rhétorique  du  lycée  de 

Lyon,  vice-président  du  Sénat 1895 

—  Chappuis,   ancien   recteur,  inspecteur  général  honoraire 

de  l'enseignement  secondaire 1897 

—  Chotard,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Clermont,  S.  P 1904 

—  Delbès,  professeur  de  troisième  au  collège  Rollin 1877 

—  Deltour,  inspect.  gén.  hon.  de  l'enseignement  secondaire.  1904 

—  Dupond,  professeur  de  philosophie  au, lycée  de  Clermont. .  1875 
-^  Hémardinquer,  prof,  de  rhétorique  au  ly«ée  de  Nancy. . .  1875 

—  Humbert,  prof,  honoraire  de  physique  du  lycée  de  Lille.  1894 

—  Lamy,  ancien   professeur  de    physique   à  la  Faculté  des 

sciences  de  Lille,  prof,  de  chimie  industrielle  à  l'École 
Centrale,  S.  P 1870 

—  Lartail,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

de  Marseille 1900 

—  Leyritz,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales 

du  lycée  de  Versailles 1898 

—  Marpox,  prof,  honoraire  de  quatrième  du  lycée  Condorcet.  1888 

—  Morot,  agrégé  de  physique,  docteur  es  sciences  naturelles, 

professeur  de  sciences  physiques  et  naturelles  au  collège 

de  Sainte-Barbe 1889 

—  Monoourt,  professeur  de  seconde  au  lycée  Henri  IV,  S.  P.  1861 

—  Ouvré,  recteur  de  l'académie  de  Bordeaux 1890 

—  Passer at,  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée   de 

Tours 1902 

—  ventéjql,  professeur  honoraire  de  mathématiques   spé- 

ciales du  lycée  Condorcet 1893 

—  Verdet,  professeur  suppléant  de  physique  mathématique 

à. la  Sorbonne,  professeur  de  physique  à  l'Ecole  Poly- 
technique, maître  de  conférences  à  l'École  Normale,  S.  P,  1866 
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1842.  Viard,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Montpellier .. 1858 

—  Vincent,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales 

du  lycée,  directeur  de  l'École  préparatoire  à  rensei- 
gnement supérieur  de  Rouen 1890 

1843. Berger,  proviseur  du  lycée  de  Montpellier 1869 

—  Bressant,  prof,  de  quatrième  au  lycée  Louis-4e-Grand. . .  1880 

—  Brion,  professeur  honoraire  de  physique  du  lycée  Saint- 

Louis  . .' . 1 8851 

—  Chbvillet,  professeur  de  mathématiques  pures  à  la  Fa- 

culté des  sciences  de  Besancon . . . . .  1 

—  Clavel,   professeur  honoraire   de    langue  et  littérature 

grecques  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Lyon .  1902 

—  Dochesne,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté 

des  lettres  de  Rennes 1 

—  Duméril,  doyen  honoraire  et  professeur  d'histoire  de  la 

Faculté  des  lettres  de  Toulouse 18 

•—    Duponnois,  inspecteur  d'académie  à  Chaumont.  • 1 

—  Fontes,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

de  Lyon . 18.; 

—  Forthomme,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Nancy 1 

—  Grenier,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Clermont. .  1 

—  Hatzfeld,    professeur  honoraire   de  rhétorique  du  lycée 

Louis-le-Grand,  S,  P 1 

—  Helleu,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Fontanes .  1 

—  Houël,  professeur  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté 

des  sciences  de  Bordeaux 1881 

—  Humbert  (Ernest),  professeur  honoraire  de  philosophie  du 

tyeéed?Orléans * 1 

'•—    Lanzi,  inspecteur  honoraire  d'académie,  S.  /P 1883 

— —    Léchât,  professeur  honoraire  de  physique  du  lyeée  Louis- 
le-Grand \ . . 1898 

—  Léyy,  agrégé  de  mathématiques,  ancien  professeur  au 

collège  Sainte- Barbe < 1 

—  Magy,  professeur  honor.  de  philosophie  du  lyeée  de  Remn 

s.p .> 8» 

—  Manuel,  inspecteur  général  honoraire  de  Fenseignemei 

secondaire,  S.  P. .  * 901 

—  Mort,  inspecteur  d'académie  à  Nice 861 
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1843. Pasteur,  membre  de  l'Académie  française,  secrétaire 
perpétuel  honoraire  de  l'Académie  des  sciences,  fonda- 
teur-directeur de  l'Institut  Pasteur,  administrateur 
honoraire  de  l'Ecole  Normale,  professeur  honoraire  de 
chimie  à   la  Sorbonne,   membre  honoraire   du   Conseil 

de  P  Association,  S.  P 1895 

\     —    Perrens,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et 

politiques,  inspecteur  général  honoraire  de  renseignement 

I  secondaire,  professeur  honoraire  de  littérature  à  l'École 

Polytechnique,  S.  P 1901 

\    —    Ribert,  ancien  préfet 1904 

f  —  Tremblay,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Orléans. . .  1860 
r  —  Valadier,  chargé  de  cours  d'histoire  au  lycée  d'Angers. . .  1848 
|  1844. Anselme,  prof,  honor.  d'histoire  du  lycée  Henri  IV,  S.  P.  1886 

|*  —    Aubin,  inspecteur  d'académie  à  Paris,  S.  P. . 1888 

[    —    Beaussirb  (Emile),  membre  de  l'Académie  des  sciences 

morales  et  politiques,  S.  P 1889 

!    —    Bbétignière,    inspecteur    honoraire  d'académie,   ancien 

chef  de  bureau  au  Ministère  de  l'Instruction  publique. . .   1900 
!   —    Caublot,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Bordeaux. .   1870 

—  Dupré,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Paris,  S.  P. . .  1899 

I  —    Duvernoy,  prof.  hon.  d'histoire  du  lycée  de  Nancy 1904 

f  —    Fallex,  proviseur  honoraire  du  lycée  Charlèmagne 1905 

—  Gandar,  prof,  d'éloquence  française  à  la  Sorbonne,  S.  P.   1868 
f  —    Girard  (Maurice),  docteur  es  sciences, professeur  honoraire 

!  de  sciences  physiques  et  naturelles  du  collège  Rollin. . .   1886 

—  Girard  (Jules),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Belles- Lettres,  professeur  honoraire  de  poésie  grecque  à 
la  Sorbonne,  directeur  de  la  Fondation  Thiers,  ancien 
maître  de  conférences  à  l'École  Normale,  membre  hono- 
raire du  Conseil  de  V Association,  S.  P 1902 

•*■—    txmGNAULT,  agrégé  des  lettres,  membre  de  l'Ecole  française 

d'Athènes 1852 

—  Ladret,  professeur  honoraire  de  chimie  de  la  Faculté  des 

sciences  de  Dijon,  S.  P 1885 

—  Lemoine,  inspecteur  d'académie  à  Paris,  ancien  maître  de 

conférences  de  philosophie  à  l'École  Normale 1874 

—  Lespiault,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de 

Bordeaux,  S.  P. : 1904 

!—    Rinn  (W.),  professeur  de  quatrième  au  collège lRriHm  . . . ,   1875 
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1844.  Rukllo,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Laval 1858 

—  Wissemans,  prof.  hon.  de  philosophie  du  lycée  de  Troyes.  1894 
1845.Beulé,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  professeur  d'archéologie  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, ancien  Ministre  de  l'Intérieur,  S.  P 1874 

—  Blanchet,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  de  Strasbourg. . . .  1861 

—  Bonnefont,  professeur  hon'.  d'histoire  du  lycée  Fontanes.  1881 

—  Caro,  membre  de  l'Académie  franc,  et  de  l'Académie  des 

sciences  morales  et  politiques,  professeur  de  philosophie 
à  la  Sorbonne,  ancien  maître  de  conférences  à  l'Ecole 


Normale,  S.  P 

—  Caron,  prof.  hon.  de  mathématiques  du  lycée  de  Bordeaux. 

—  Charpentier  (E.),  inspect.  honor.  d'académie,  au  Mans. 

—  Dautel,  professeur  de  sciences  au  collège  Sainte-Barbe  . . 

—  Delépinb,  inspecteur  honoraire  d'académie 

—  Delondre,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  let- 

tres de  Douai. 

—  Diguet,  prof,  honor.  de  mathématiques  du  lycée  St  Louis. 

—  Glachant,  inspect.  gén.  de  l'enseignem.  secondaire,  S.  P. 

—  Lomon,  censeur  des  études  au  lycée  Henri  IV 

* —    Maréchal,  censeur  des  études  au  lycée  Charlemagne. . . . 

—  Molliard,  agrégé  de  grammaire,  ancien  préfet  des  études 

au  collège  Sainte-Barbe 

—  Nimier,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Saint-Brïeuc. 

—  Ohmer,  proviseur  honoraire  du  lycée  Charkmagne,  ancien 

maire  d'Épinal 

—  Salomon,  professeur  de  troisième  au  lycée  Louis-le-Grand. 

—  Simon  (Ch.),  prof,  de  mathém.  au  lycée  Louis-le-Grand. 

—  Solier,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Carcassonne . . 

—  Thirion  (H.),  professeur  de  cinquième  au  lycée  Condorcet. 

—  Wœstyn,  ingén.rdirect.  de  raffineries  de  sucre  àParis,S.P. 
1846.Boutan,  profes.  de  rhétorique  au  lycée  de  Toulouse,  S.  P. 

—  Cahen,  homme  de  lettres 

—  Challemel-Lacour,  membre  de  l'Académie  française,  an- 

cien président  du  Sénat,  ancien  Ministre  des  Affaires 
Etrangères,  S.  P 

—  Chassang,  inspecteur  général  honoraire  de  l'enseigner 

secondaire,  membre  du  Conseil  de  V Association,  S.  ] 

—  Dansin,  prof,  d'hist.  à  la  Faculté  des  iettresdeCaen,  p 
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!846.Djbslais,  professeur  de  physique  au  collège  de  Chalon- 
sur-Saône 1860 

'  —   D'Hugues,  professeur  honoraire  de  littérature  étrangère 

de  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon 1902 

—  Donoux;  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

de  Montpellier 1900 

—  Fargubs  de  Taschereau,  professeur  honor.  de  physique 

du  lycée  Condorcet ; 1888 

—  Fuihrer,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Dijon, 1850 

—  Garlin-Soulandre,  professeur  hon.   de   mathématiques 

appliquées  de  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont 1887 

—  Harant,  professeur  honoraire  de  troisième  du  lycée  Saint- 

Louis,  S.  P 1880 

Lrchat,  négociant,  ancien  professeur  de  sixième  au  lycée 

et  ancien  maire  de  Nantes,  S.  P 1894 

Marchand,  prof,  honoraire  de  seconde  du  lycée  de  Reims.  1890 
:—   Maridort,  professeur  honoraire  de  physique  du  lycée  et  de 

l'Ecole  préparatoire  à  renseignement  supérieur  de  Rouen .  1894 

Pécoxjt,  inspecteur  d'académie  à  Agen 1885 

Planes,  inspecteur  honoraire  d'académie 1892 

Réaume,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet. . . .  1887 
Ricart,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Roliin . . .  1878 
Romilly,  prof,  honor.  de  troisième  du  lycée  de  Versailles.   1889 

Sjrguey  (P.  ),  inspecteur  honoraire  d'académie 1878 

Véron,  agrégé  des  lettres,  directeur  du  journal  VArt,  S.  P.  1889 
Vîollette,  doyen  et  professeur  de  chimie  honoraire  de  la 

Faculté  des  sciences  de  Lille,  S .  P 1897 

7.Aubé,  profess.  honor.  de  philosophie  du  lycée  Condorcet. .   1887 
r—  Reaussire  (Charles),  ancien  professeur  de  mathématiques 

r         au  lycée  de  Nantes,  S.  P 1888 

r-    Berthet,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Alger 1865 

f-    Courcièrb,  inspecteur  honoraire  d'académie 1885 

f-  Debray,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur 
de  chimie  à  la  Sorbonne,  maître  de  conférences  à  l'École 
Normale,  vice-président  de  V Association,  S.  P 1888 

—  T^slacroix,  profess.  de  seconde  au  lycée  Louis -le-Grand. .  1881 

—  mon,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Besançon 1862 

*-    .    rot  (Alfred) ,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Marseille .   1858 

—  .     oos,  professeur  de  troisième  au  lycée  Louis-le-Grand. . .   1862 
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1847.F«*tRi,  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences  morales 
•  et  politiques,  doyen    ot  professeur  de  philosophie  de  la 
Facuké  de*  lettres  de  l'Université  de  Borne 1895 

—  Feuvrier,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nîmes 1859 

—  FikLiAS,  ancien  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Limoges..  1 
— -    Grenier  (Antoine),  inspecteur  d'académie  à  Pau. .......  1 

—  Gtjïbtllon,  prof.  hon.  de  rhétorique  du  lycée  de  Vendôme,  l! 

—  .  Guiraudet,  recteur  de  l'académie  de  Toulouse 18Ï 

—  HuMBf.or,  prof.  hon.  de  mathém.  du  lycée  de  Borderai...  1< 

—  Lucas,  ancien  professeur  de  sciences  au  collège  de  Figeac.  189! 

—  Masure,  inspecteur  honoraire  d'Académie  à  Orléans .....  190 

—  Postellb,  proviseur  honoraire , 191 

—  Renard,  doyen  et  professeur  de  mathématiques  de  la  "Fa- 

culté des  sciences  de  Nancy ...  *  188 

—  Repelin,  prof.  hon.  de  philosophie  du  lycée  de  Lyon ....  190 

—  Roger,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Paris,  S.  P...  189 

—  Valson,  ancien  professeur  de  mathématiques  de  la  Facilité 

des  seienees  de  Grenoble,  doyen  de  la  Faculté  tifcre  des 
seiences  de  Lyon,  S.  P 1' 

—  Yung,  doct.  es  lettres,  direct,  de  la  B&vwpQUfàqué  etUttérm*.  ï 
1848 .  About,  membre  de  l'A eadémie  française,  S.  P. } 

—  Albert  (Paul),  professeur  de  littérature  française  au  Col- 

lège de  France,  S.  P 1J 

—  Barnave  (l'abbé),  ancien  professeur  de  seconde  au  Lyeée, 

directeur-fondateur  de  TÉcole  Salvien,  à  Marseille.... 

—  Bary,  prof,  honoraire  de  rhétorique  du  collège  Roîlin,  ft-P. 

—  Bos,  inspecteur  d'académie  à  Paris,  S.  P 

<***    Broyé,  prof,  de  mathémat.  -élément,  au  lycée  Ooâcbmoi" 

—  Cambhsr,  prêtre  de  l'Oratoire,  ancien  élève  do  la  sectioa  de 

philosophie,  missionnaire  décédé  en  Chine,  S.  P 

•—    DeSprez,  inspecteur  honoraire  d'académie. . . . , 

—  De  Scjckau,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté 

des  lettres  d' Aix , , 

—  Ducoudre,  inspecteur  d^académie  à  Angers *....! 

—  Dupain,  profes.  de  mathématiques  *u  lycée  d'Angouléme.  I 
•—    Heinrich,  doyen  honoraire  et  professeur  da   littéral 

étrangère  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  6.  P 

—  Lamm,  ancien  professeurde  rhétorique  au  lycée  de  Brc  '  .  • 
•—    Leoœur,  ancien  censeur  des  études  au  lycée  Charienu     e, 

proriseur  honoraire ,..».>,....*♦..• 
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W8.Libert,  ancien  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Tours. . . .  1857 

-  Marion,  inspecteur  honoraire  d'académie 1901 

-  Mathet,  professeur  honoraire  de  mathématique  du  lycée 
de  Lyon,  S.  P 1904 

«  Mauduit,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis.  1816 
■  Maurat,  prof.  hon.  de  physique  du  lycée  Saint-Louis. . . .  1898 
•  Merlet,  inspecteur  général  honoraire  de  renseignement 

secondaire,  membre  du  Conseil  de  V Association 1891 

Moncourt,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

de  Nantes,  S.  P 1902 

Ordinaire,  ancien  professeur  de  rhétorique  au  Lycée  de 

Versailles,  député  du  Doubs 1896 

«~  Quinot,  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée  Condorcet.  1903 

(*■   Rabasté,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Rennes 1868 

[►   Rieder,  agrégé  des  lettres,  directeur  honoraire  de  l'École 

f        alsacienne ..*....   1896 

f*   Sarcbt,  agrégé  des  lettres,  homme  de  lettres,  S.  P 1899 

f*   Stoftol,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales 

i        du  lycée  de  Strasbourg,  S.  P 1902 

r   Taine,  membre  de  l'Académie  française,  prof,  d'histoire 

[        de  l'art  et  d'esthétique  à  l'École  des  Beaux* Arts,  S.  P.  1893 

-   Tombeck,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Fontanes.  1879 

•  Vala.de,  inspecteur  d'académie  à  Châteauroux. ......    .  1883 

Viant,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du    lycée 

Louis-le-Grand 1899 

Vjgnon,  prof,  honoraire  de  rhétorique  du  lycée  de  Lyon.  1900 
|I9.Belot,    correspondant  de  l'Académie  des  sciences   mo- 
rales   et  politiques,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté 

des  lettres  de  Lyon . . , 1886 

•  Bonnsl,  prof.  hon.  de  mathématiques  du  lycée  de  Lyon.  1902 

•  Beach,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Metz 1866 

•  Dumas  (R.)>  inspecteur  d'académie  à  Dijon. 1888  x 

•.  Dupré  (Ernest),  professeur  honoraire  de  rhétorique  [du 

lycée  Condorcet * * 1896 

Duvaux,  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée  de 
Nancy,  ancien  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 

Beaux-Arts 1902 

Fouqué,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur 
d'biatoire  naturelle  des  corps  inorganiques  au  Collège  de 
Franoe.S.  P -„ * » 1904 
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1849.FoimxBT,  professeur  honoraire  de  rhétorique  du  lycée  de 
Bordeaux,  S.  P 

—  Gaucher,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet.. . 

—  Gauthiez  (P.-Léen),  professeur  de  troisième  au  lycée  de 

Colmar 

—  Gautier  (Paul),  prof,  de  mathématiques  au  collège  Rollin. 

—  Gréard,  membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie 

des  sciences  morales  et  politiques,  vice-recteur  honoraire 
de  l'académie  de  Paris,  S.  P. 

—  Léger,  censeur  des  études  au  lycée  de  Nantes 

—  Marot,  inspecteur  d'académie  à  Paris 

—  Ponsot,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Charlemagne. . 

—  Prévost-Paradol,  membre  de  l'Académie  française,  mi- 

nistre plénipotentiaire  de  France  à  Washington,  ancien 
membre  du  Conseil  de  l'Association,  S.  P. 

—  Reynald,  doyen  et  professeur  de  littérature   française  de 

la  Faculté  des  lettres  d'Aix 

—  Serret,  docteur  es  sciences  mathémat.,  professeur  libre.. 

—  Sirodot,  correspondant  de  F  Académie  des  sciences,  doyen 

et  professeur  honoraire  de  géologie  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Rennes 

—  Tekquem,    correspondant  de   l'Académie   des    sciences, 

prof,  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  S.  P. 

—  Tréhand,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Besançon.. 

—  Vacquant,  inspecteur  général  de  l'enseignement  secon- 

daire^ professeur  d'analyse  mathématique  à  l'École  Cen- 
trale, S.  P 

—  Villetard  de  Prunières,  homme  de  lettres  . . , 

1850.Beauvallet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Reims.. 

—  Bellin,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Montpellier. 

—  Bertrand  (Diogène),  agrégé  des  lettres,  inspecteur  général 

honoraire  de  l'enseignement  primaire 

—  Blanchet,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Avignon... 

—  Boiteau,  ancien  élève  de  la  section  des  lettres,  maître  des 

requêtes  au  Conseil  d'Etat 

—  Brun,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Grenoble. . 

—  Borat,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du       ée 

Louis-le-Grand 

—  Crouslé,  prof.  lion,  d'éloquence  française  à  la  Soi-      e  ï 

—  Fernet,  insp.  gén .  hon»  de  l'enseignement  secondaire       ?. 
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|850.  Fcjstkl  de  Coul anges,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  direct,  honor.  de  l'Ecole  Normale, 
professeur  d'histoire  du   moyen    âge   à   la   Sorbonne, 

membre  du  Conseil  de  l'Association,  S.  P 1889 

Gauthiez  (Joseph),  ancien  élève  de  la  section  des  lettres, 

médecin  du  collège  Sainte-Barbe 1862 

j*-   Guibout,  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne . . . . .   18*73 

5r-   Horion,  professeur  de  lettres  au  lycée  de  Lyon.. . . . .. .   1882 

Lecomte,  profes.  do  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. . .   1881 

Monin  (Alexandre),  professeur  au  lycée  de  Laval 1856 

Nouël,  prof.    lion,    de  physique  du  lycée  de  Vendôme.  1900 
S-   Offret,  prof,  honoraire  de  physique  du  lycée  de  Douai . . .   1894 

'r-   Périgot,  professeur  d'histoire  au  lycée  Saint-Louis 1885 

^   Pioart,  prof.   hon.    de  mathématiques  de  la  Faculté  des 

jf».       sciences  de  Poitiers 1884 

~   Tournieb,  maître  de  conférences  de  la  langue  et  littérature 
r        grecques  à  l'École  Normale,  directeur  d'études  à  l'École 

f        pratique  des  Hautes-Études.  S.  P 1899 

*-   WErLL   (Alexandre),   professeur  honoraire  de  mathéma- 

'         tiques  du  lycée  de  Bourges 1893 

pl.ÀDERER,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet 1886 

—   Anthoine,  agrégé  des  lettres,  inspecteur  général  de  Ten- 

I        seignement  primaire 1889 

j*-  Bazin,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Bordeaux. . . .  1868 

h   Cornet,  iaspecteur  honoraire  d'Académie 1901 

r*   De  Bénazé,  professent  de  quatrième  au  lycée  de  Troyes.  1860 
h   Doussot,  prêtre  de  la  Congrégation  des  Frères  Prêcheurs.   1904 
r   Dorrande,  doyen  honoraire  et  professeur  de  mathémati- 
î        ques  appliquées  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Poitiers  . .   1904 
(^   Guillemot,  prof,  honor.  de  troisième  du  lycée  Condorcet.  1904 

y   Jarby,  recteuÊ  de  l'académie  de  Rennes 1900 

r-   Klippfel,  docteur  es  lettres,  inspecteur  général  de  Tensei- 

r         gnement  secondaire  pour  les  langues  vivantes 18*73 

^*   Lbflocq,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Orléans 1868 

h   Munier,  proviseur  du  lycée  de  Toulouse 1887 

r*   Raynal,  maître  de  conférences  de  botanique  à  la  Faculté 

es  sciences  de  Poitiers 188? 

h    l    riLLART,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  pro- 

I  îsseur  d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille.   1898 

h    S     Uff (Xavier),  inspecteur  honoraire  d'académie 1899 
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1851.Thbnon  (l'abbé),    ancien   membre   de  l'École     française 

d'Athènes,  directeur-fondateur  dePÉcole  Bossuet*  S.  P.  1882 

1852.  Benoist,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 

Lettres,  professeur  de  poésie  latine  à  la  Sorbonne 1881 

—  Beenauer,  prof,  de  quatrième  au  lycée  de  Saint-Etienne.  1858 

—  Bernés,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

Louis-le-Grand Ï903 

—  Bézodis,  prof,  hon*  de  mathématiques  du  lycée  Henri  IV.  1896 

—  Boulangier,  inspecteur  honoraire  d'académie 1 . . .  1902 

—  Desléonet,  ancien  maître  surveillant  à  l'École  Normale, 

docteur  en  médecine 1874 

—  Dutert,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Toulouse 1878 

—  Girardin,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Versailles.  1888 
• —    Goumy,  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  la- 

tinesà  l'École  Normale,  S.  P 1891 

—  Humbert,  prof.  hon.  de  mathématiques  du  lycée  d'Orléans.  18$ 

—  Maréchal,  professeur  de  physique  au  lycée  Condorcet. ...  1 

—  Marguerin,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Reims. . .  18K 

—  MéaliNj  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Nancy 190! 

—  Nicolas,  professeur  honoraire   de  mathématiques  de  la 

Faculté  des  sciences  de  Clermont. 18 

—  Nomy,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Poitiers. 1 

—  Perraud  (Ph.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Lons- 

le-Saunier . . 1 

—  Wbschbr,  agrégé  des  lettres,  ancien  conservateur-adjoint 

et    ancien    professeur    d  archéologie  à  la  Bibliothèque 
nationale,  S.  P 1 

1853 .  Allégret,  professeur  de  mathématiques  appliquées  à  la 

Faculté  dçs  sciences  de  Lyon 1 

—  Appert,  professeur  honoraire   de  physique^  du  lycée  de 

Versailles,  S.  P , ' 1^ 

—  Bertauld,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

Condorcet,  S.  P WW 

—  Cave,  prof,  de  physique  au  lycée  de  Dijon,  tué  à  l'ennemi, 

le  30  octobre 1 

—  Colomb,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Versailles. . .  1 

—  Courbaud,  prof,  honoraire  de  seconde  du  lycéô  Contlorcet.  ï 

—  Couvreur,  proviseur  du  lycée  de  Charleville 1 

—  Defauconpret,  professeur  de  physique  au  collège  Rollin. .  1 

—  Derniame,  professeur  de  sixième  au  lycée  de  Nîmes. .         1 
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I893.GxnobkdeMan®y,  jœof.  de- philosophie  au  lycée  de  Roue».  1880* 
|  —    Gossra,  proviseur  honoraire  du  Lyeée  de  Lyon,  S.  P. , . . .*.  1903 

—   Jacquet,  prof.,  non-  de  seconde*  du  lycée  Henri  IV . .  1905 

'—    Euotimv  ancien   professeur  de  littérature  grecque   à  la 

Faculté  des  lettres  de  Dijon, . . -... ,  .*„ 189^ 

i  —   Labbé,  professeur  de  troisième  au  collège  RoHiw. .........   1893 

^■—   Peeebtt  inspecteur  d'académie  à;  Chambéry . , . . .. * ...  1883 

JÈ<~   Pigeonneau,  prof,  adj .  d'histoire  économique  et  coloniale  à 
k         l&Sorbonne,  prof,  à  l'Ecole  libre  des  sciences  politiques,  1892 
|-—    Royet,  prof.  ho».,  de  quatrième  du  lycée  de  Montpellier.  1901 
'?,—  Bouxel,  ancien  professeur  de  physique  au  lycée  de  Pau. . .  1905 
f—   Vaonaib,  professeur  non.  de  troisième  du  lycée  Janson. .  1891 

(K4.Bertin,  professeur  libre  à  la  Sorbonne . .  k 1901 

r—   Bohn,  ancien  professeur  de  philosophie  au  lycée-  d'Aîmiens.  1898 
!*—    Coubgellesv  professeur  honoraire  de  mathématiques  spé- 

J  ciales  du  lycée  Saint-Louis> .......*.  ; ...... .  1896 

h—   DAMERON,proVi  du  lycée  de  la  Pointe»-à-Piti?e {Guadeloupe)  1888 

|—  Debaise,,  inspecteur  d'académie  à  Orléans-/. . .  *  .>. ,  ,.. 1893 

^-   Devaux,  profesa.  de  physique  du  lycée  de  Limoges;,  S.  P.  1904 
!*•   Devillb,.  agrégé  des  lettres,    docteur  es  lettre»,  ancien 

f  membre;  de  TEcole  française  d'Athènes . .  „ . . 1867 

f—   EuaiŒ,  doyen  honoraire  et  professeur  de  littérature  et 

;         institutions  grecq lies  à  la  Faculté  des  lettres  die  Grenoble. .   1900 

?**■  Gaspard,  professeur  honoraire    de  rhétorique  du.  Lycée 

Louis*le*Grand. .-...-  1903 

***   Hervé y  membre  de  1?  Académie  française s  directeur  polfc- 

|         tique  àaf  Soleil.-  S.  P * .-,.  1899 

'"—    Jambt,  ancien  professeur  de.physique  au  lycée,  chef  d?in«ti- 

tutioa,  à  Marseille  .^...^.. *..  — . . ..*...  .r  1833 

—  L&rôvB»,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Tours;.. . . ..  18*73 

>"-  Le  Renaud,. proviseur  honor..  du:  lycée  do  Renne»,.  S*  P.<. .   1895 

—  Poraé,  proL  honoraire  de  physique  du  lycée  Condowssfc. .  •  19190 
*~  Valatoue,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Rennes*  .>. .  1865 

—  VaxsoN)  professeur  de  rhétorique  au  lycée  do  Toulouse*. . ..  1883 
~   Zieûbl,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

Charlamagne,,  président  du  jury  d'admission^  à;  l'École 

militaire? d&Saint-Gyr * .  .... .-..-.. . . . ... . ^.>. .*•»  1898 

•Bosseux,  professeur  de  rhétorique  au  lyeée  de  Besançon). .  1872 
"*  Boulant  prof .  de  mathématia^es  au  lycée  do  Montlucon. .  1893 
:~-  ^alimm»,  maître deconfér. de botaniqueàrÉcolôNorm«de.  1863 
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1855.Desdouits,  prof.  hon.  de  philosophie  du  lycée  de  Versailles.  1898 

—  De  Trbverret,  professeur  de  littérature  étrangère  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  S.  P ^  1905 

—  Duput  (A.),  doyen  et  professeur  d'histoire  de  la  Faculté  deB 
.   lettres  de  Rennes • 1891 

—  Feugèrb,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  Saint-Louis 1890 

—  Lemas,  inspecteur  honoraire  d'Académie,  S.  P 1905 

—  Rémy,  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée  du  Havre  .  1903 

—  Tabatte,  prof.  hon.  do  mathématiques  du  lycée  d'Évreux.  1899 
1866.  Amoureux,  prof.  hon.  de  mathématiques  du  lycée  de  Douai.  1905 

—  Blondel,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Versailles .  1873 
— ■    Boissièrk,  professeur  de  littérature  et  institutions  grecques 

à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix M9fc 

—  Boulanger,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Angers. .....  lSft 

—  Brunhes,  doyen  et  professeur  de  physique  delà  Faculté 

des  sciences  de  Dijon 1895 

—  Edon,  prof,  honoraire  de  quatrième  du  lycée  Henri  IV. . . .  1905, 

—  Espitallier,  inspecteur  honoraire  d'académie 1901 

—  Isambert,  professeur  honoraire  de  chimie  de  la  Faculté 

des  sciences  de  Poitiers 1890 

—  Lafon,  prof,  de  mathématiques  spéc.  au  lycée  Fontanes. 

—  Lévistal,  agrégé  de  physique,  docteur  es  sciences,  ancien 

directeur  du  collège  de  Galata-Seraï  (Constantinople) . .  18Ï4, 

—  M Aitrot,  prof,  hon .  de  mathématiques  du  lycée  Saint-Louis.  1904 

—  Marchai*,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Alger 1861 

—  Monginot,  prof.  hon.  de  troisième  du  lycée  Condorcet. .  .1891. 

—  Morisot,  professeur  de  physique,  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Bordeaux 

-*-    Pinard,  professeur  d'histoire  au  lycée  Fontanes 1876 

—  Prolongeai^   professeur  honoraire    de    mathématiques 

spéciales  du  lycée  d'Angouléme 1903 

185*7. Barbier,    agrégé    de  mathématiques,  ancien  astronome 

adjoint  à  l'Observatoire  de  Paris 1889 

—  Bernage,  professeur  honoraire  de   rhétorique  du  lycée 

.  Condorcet ". 19$ 

—  Duhaut,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis. . . .  18*38 

—  Fraissinhes,  agrégé  de  mathématiques,  inspecteur  gém 

de  l'enseignement  primaire #6 

—  Gaudier,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Lille. ..... 

—  Guerby,  professeur  de  mathéra.  au  lycée  de  Chambéry 
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13857.  Gui  bal,  doyen  honoraire  et  professeur  honoraire  d'histoire 

!  de  la  Faculté  deslettres  d'Aix.. . 1905 

i 

I  —    Lacour,  ancien  professeur  de  physique 1905 

' —  I^ghartier,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences, 
doyen  et  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences 

i  de  Rennes 1903 

—  Leroux,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Lyon 1895 

—  Maillet,  profes.  de  philosophie  au  lycée  Louis-le- Grand.  1897 
['""-  Moy,  doyen  et   professeur  de  littérature  française  de  la 

|  Faculté  des  lettres  de  Lille 1897 

h—    Raingeard,  profes.  hon.  de  physique  du  lycée  de  Niort. . .  1902 
[  —    Raulin,  doyen  et  professeur  de  chimie  industrielle  et  agrï- 

[  cole  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon 1896 

R858.De  Chantepie  du  Désert,  inspect.  gén.  des  bibliothèques.  1904 

j  —    Delestrée,  inspecteur  d'académie  à  Niort 1882 

l  —    Gérard,  recteur  de  l'académie  de  Montpellier 1898 

\  — •    Gibol,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Rollin  ....   1868 
l  '—    Gottsohalk,  inspecteur  d'académie  à  Amiens 1875 

—  Guerrier,  inspecteur  d'académie  à  Laval 1896 

—  Jarrige,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Buffon . . .   1903 

—  Jean  ne  l,  professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté 

\  des  lettres  de  Montpellier 1867 

—  Marquet,  professeur  de  mathémat.  au  lycée  du  Mans 1876 

î  —    Nolen,  recteur  honoraire  de  l'Académie  de  Besançon,  S.  P.  1904 
!  "-    Ollé-Laprune,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  mo- 
rales et  politiques ,  maître  de  conférences  à  l'École  Normale 

r  vice-secrétaire  du  Conseil  de  l 'Association ,  S.  P 1898 

1 1859 .  Armingaud,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV 1889 

i  —   Cailly,  professeur  de  mathématiques  au  lycéed'Agen 1876 

I  —   Collet,  professeur  de  seconde  au  lycée  Côndorcet,  S.  P. .   189& 
,  -"    Decharme,  prof,  de  poésie  grecque  à  la  Sorbonne,  S.  P..  1905 
;   "^    Duclaux,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  directeur 
de  l'Institut  Pasteur,  professeur  de  chimie  biologique  à 
la  Sorbonne,  membre  du  Conseil  de  l'Association,  S.  P. . .   1904 
-"    Drapeyron,   professeur    honoraire    d'histoire    du    lycée 

Charlemagne,  directeur  de  la  Revue  de  Géographie 1901 

—  umas,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Niort 1868 

—  'RAnçoise,  inspecteur  d'académie  à  Foix 1880 

""*    3ruey,  directeur  de  l'Observatoire,  doyen  honor.  et  profess. 

d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon,  S.  P.  1902 
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1859.  Henry  (Paul),  ptfotes:  hoa.  de« rhétorique  du  Lycée  Janson,  1981 

—  Legouis-,  ancien  agrégé-préparateur  d'histoire:  naturelle  à 

l'École  normale ,  docteur  es  science»,  prêtre:  é&  la  Société 

—  Martel,  prof.  hon.  de  quatrième; du  lycée1  Caœnot . . .....  1905 

—  Mazb,  ancien  prof.d'hiat.  au  lycée  Condorcet,  sénateurrS*P.  1891 

—  Patrt  (Gt.),.  agrégé  de  mathématiques,  chef  d'institution. à. 

Rouen ,.18» 

—  Sonrel,  agrégé  de  physique,  docteur  èsr  sciences,  physicreB 

adjoint  à  l'Observatoire  de  Paris. , ►.  1879 

—  Vivier,  professeur  de  mathématiq..  au:  lycée  du  Puy . . ... . ..  1860 

1860. Bigot,  agrégé  des  lettres,  professeur  de  littérature  fnan- 

-çaise  aux  Ecoles  Normales  de  Fontenay-aux-Roses  et  de 
Saint-Cloud  et  à  l'École  militaire  de  Saint -Cyr,  S*.  P. .. 

—  Charpent  i  br,  professeur  honoraire  de  phiiosophiadui  lycée 

Louis-le -Grand -,....  19W 

— *    Dubus,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Alencon ... ......  1864 

—  Dupont,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Montpellier  . ...  1881 

—  Froment,  ancien  directeur  du  collège  Sainte-Barbe,  pro- 

fesseur hon.  dé  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  S~F.  1991 

—  Maillot,  agrégé  de  physique,  directeur  de  la  station  sert- 

cicole  de-  Montpellier. ..  T  ,...,.* .  .  «*♦  •  1889 

—  Petit  de  Julleville,  professeur  de  littérafeira  français* 

du  moyen  âge  à  laSorbonne . . . . . . .  ^..,.  .-..*..  1909 

—  Prtohon;,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Marseille 1869 

—  Reymowd,  prof,  de  mathématiq.  spée.  au  lycée  de  Vanves.  1895 
~-    Sayous-,  professeur  honoraire  d'histoire  efc  <hr  géographie 

de  la  Faculté  de3  lettres  de  Besancon -~.^  18ft 

—  Shérer,  professeur  de  seconde  au  lycée  dev  Brest ^  1838 

1861  .Béchbï,  professeur  de  mathémat.  au  lycée  doM&eon  ........  18M 

—  BouaoT,  doyen  et  professeur  do  littérature  grecque  de:  la    - 

Faculté1  des  lettres  de  Dijon , . . .  „. . ...... ..... .  18W 

—  Cârrau,  professeur  adjoint  de  philosophie?  à  IsuSorbonne.  1889 

—  Dalimier,  proviseur  honoraire  du  lycée1  Buffon  v 1902 

—  Dumont  (Albert),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 

et  Bellés^Lettres,  directeur  de  l'enseignement,  supérië?" 

au  ministère  de  l'Instruction  Publique,  ancien  dkaotœ 

de  l'École*  française  d'Athènes^  S.  P;. . . . .  ,*. ^ 

—  Gasté,  professeur  honoraire  de  littérature^  ûsaaçaise  à 

Faculté  dés  lettres  de  Caen  ....*.. ...  r. ® 
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18^1.  Lucas,  prof.  d*mathém.  spéciales  au  lycée  Charlemagn».   UJIKL 

—  Neyreneot,  professeur  de  physiqueà  la  Faculté  des  sciences* 

de  Caen 1899 

—  Rabsbaudv  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiqaee,  ancien  sénateur,  ancien  ministre  de  L'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux- Arts,  professeur  d'histoire 
contemporaine  à  la  Sorbonne,  S.  P. .•..„•.....  1906 

—  RbbièR»,  prof.  non.  de* mathématiques  du  lycée  9t-Lomst 

examinateur  d'admission  à  FÉcole  militaire  à&  St-Cyr.  ..  1900 

—  RtssER,  professeur  de  troisième  au  lycée  Condorcet 1893 

—  Tronsbns,  ancien  profes.  de  physique  au  lycée  d#  Douai..   1898 

1862.  A.ron-Dup#rb,  agrégé  des  lettres,  homme  de  lettres.  ».'.  -  1889 

—  Carbau  (Albert),  prof,  de  rhétorique  au  lycée  de  Caen ....   1867 

—  Gtjillot,  prof.  bon.  de  mathémat.  spéc.  du  Collège  Rallin».   1904 

—  Loiret,  inspecteur  d'académie  à  Mehin ^ .  , .   1883 

—  Magqiolo,  homme  de  lettres* .   1894 

—  FfiLLERïHr,  agrégé  de  physique,  ancien  professeur- à  l'École» 

de  médecine,  direct,  du  jardin  botanique  de  Nantes»  S.  P.  1899 

—  Richard-,  profl  de  mathématiques  au  collège  de  Langres. .   1867 

—  Sêigneret,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Toulon 1893 

1863.  Amig-ubs,  proviseur  du  lycée  de  Toulon 1900 

—  Bertagne^  proviseur  du  lycée  Henri  IV 1905 

—  Beurier,  inspecteur  honoraire  d'académie,  directeur  du 

Musée  pédagogique  à  Paris * . .  ~.   1889 

—  •  DarSOUX  (Louis),  proviseur  du  lycée  de  Nîmes,  S;  P.  •  •  •*  1902 

—  De  Batz  de  Trenquelléon,.  professeur  de  mathématiques 

au  lyeée  de  Bordeaux 1895 

—  De  ©ampou,  professeur  de  mathématiques-  spéciales:  au 

collège  Roilin  ...  : » 1900 

—  Durot  (Albert),  publiciste,  S.  P 1887 

—  Dotasta,  attcien  professeur  de  philosophie  au  lycée,  maire 

de  Toulon.. 1889 

*~    FEUGèREy  professeur  suppléant  de  littérature*  française  au 

Collège  devance , . .  1877 

—  Gruss»,  eenseur*des  études^  directeur  du  petit  lycée  Con*- 

dorcet,  S.  P 1896 

"-     LiewièRES,  professeur'  honoraire  de    mathématiques*  du 

iycée^Louis^le^Gtand — '. . . . .  1900 

—  Mrruïn  ,  professeur  honoraire  de  quatrième  du  lycée»  Louis* 

le-Gfraûd 1903 
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18ô3.Monniot,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Vanvee,  S.  P.  1884 

—  Perso n,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Condorcet. ....  1881 

—  Tisserand,  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  du  Bu- 

reau des  longitudes,  professeur  d'astronomie  mathéma- 
tique à  la  Sorbonne,  directeur  de  l'Observatoire,  membre 

du  Conseil  de  V Association,  S.  P. .  .* 1896 

1864.  Bastard,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Pontivy . . .  1883 

—  Berthault,  anc.  prof,  de  troisième  du  lycée  Charlemagne.  1896 

—  Bourel,  professeur  de  mathémat.  au  lycée  de  Toulon  ....  1871 

—  Bourdeau,  professeur  de  mathématiques  spéciales  du  lycée 

de  Nancy 1900 

—  Cerf,  imprimeur-éditeur,  ancien  président  du  Tribunal 

de  Commerce  de  Versailles,  S.  P 1901 

—  Denis,  censeur  ^acyoint  des  études  au  lycée  de  Marseille.  1878 

—  Didon,  professeur  de  mathématiques  appliquées  à  la  Fa- 

culté des  sciences  de  Besançon 1872 

—  Geley,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Douai 1883 

—  Lâcher,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Avignon 1876 

—  Lebègue,  professeur  d'antiquités  grecques  et  latines  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  S.  P 1894 

—  Lusson,  prof.  hon.  de  physique  du  lycée  de  la  Rochelle.  1899 

—  Mamet,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Saint-Omer  ....  1891 

—  Millot  (L.-A.),  prof,  de  mathémat.  au  lycée  de  Bourges.  1904 

—  BoBERTi  inspecteur  général  de  renseignement  secondaire. .  1895 
•  —    Van  den  Berg,  professeur  libre  d'histoire  et  de  géographie 

à  Paris 1884 

1865. Cornu,  professeur- administrateur  de  culture  du  Muséum, 
professeur  à  l'École  coloniale  et  à  l'École  d'horticulture 
de  Versailles. .. 1901 

—  Dubois  (E.),  professeur  de  physique  au  lycée  et  à  l'école  de 

médecine  d'Amiens,  S.P 1899 

—  Esparcbl,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  Charlemagne.  1898 

—  Gerbe,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Marseille  ....  1884 
— -    Lallier,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse, 

maître  de  conférences  à  la  Sorbonne lfift4 

—  Marion,  profes.  de  science  de  l'éducation  à  la  Sorbonne. .       & 

—  Michel,  professeur  de  mathémat.  au  lycée  de  Dijon  ...  8 
1866 .  Biohat,  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences,  doyen 

. .  prof,  de  physique,  çle  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy,  P  6 
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1866.  Cou at,  recteur  de  l'académie  de  Bordeaux 1898 

—  ëlliot,  doyen  et  professeur  de  mathématiques  pures  de  la 

Faculté  des  sciences  de  Besançon 1894 

—  Ratet  (O.),  agrégé  d'histoire,  professeur  d'archéologie  à  la 

Bibliothèque  Nationale 1887 

1867 .  Delaitre,  professeur  de  seconde  au  lycée  Janson 1905 

—  Jeannin,  professaur  de  philosophie  au  lycée  de  Toulon  . ,. .  1876 

—  Joly,  professeur-adjoint  de  chimie  à  la  Sorbonne,  directeur 

du  labobatoire  de  chimie  des  Hautes -Etudes  et  maître  de 
conférences  à  l'Ecole  Normale 1897 

—  Le  Brun,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Janson ......  1896 

—  Rivalz,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Lyon 1879 

—  Rouard,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Toulouse...   1899 

—  Revoil,  prof.  hon.  de  mathémat.  du  lycée  et  de  l'école 

préparatoire  à  l'enseignement  supérieur  de  Chambéry . . .  1902 

—  Ru el,  agrégé  des  lettres,  docteur  es  lettres,  professeur  de 

littérature  à  TÉcole  des  Beaux- Arts,  S.  P 1896 

—  Szymanski,  inspecteur  d'académie  à  Nice 1902 

—  Vargolici,  professeur  de  langue  et  littérature  françaises 

à  l'Université  de  Jassy  (Roumanie) 1897 

1868.A.STOR,  professeur  de  mathématiques  appliquée  à  la  Fa- 
culté des  Sciences  de  Grenoble , 1904 

—  Bizos,  recteur  de  l'Académie  de  Bordeaux 1904 

Clerc,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Rouen 1892 

—  Dufet,  chargé  de  cours  de  minéralogie  à  la  Sorbonne  et  à 

TEcole  Normale,  prof,  de  physique  au  lycée  Saint-Louis.  1905 
'  —    Fochier  (Félix),  professeur  de  mathématiques  spéciales  au 

lycée  de  Poitiers 1875 

—  Gébelin,  professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Bordeaux 1898 

—  Ginovez,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Janson 1887 

—  Lecène,  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne  et  à 

l'École  Normale  de  Sèvres. 1895 

—  Lehanneur,  professeur  de  littérature  latine  et  institutions 

romaines  à  la  Faculté  des  lettres  de  Gaen 1905 

—  Tartinville,  prof,  de  mathémat.  au  lycée  Saint-Louis ....  «1896 
Zbller,  professeur  adjoint,  maître  de  conférences  d'histoire 

à  la  Sorbonne,  répétiteur  de  littérature  et  d'histoire   à 

l'École  Polytechnique. - 1899 

1'      .Brésard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet  1892 
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1669. Casanova,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand. .  1891 

—  Gapïn,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulouse.  1893 

—  Géraulx,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Reims —  1883 

—  Jatllbt,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Reims.  1892 

—  Mouton,  ancien  maître  de  conférences  de  physique  à  la 

Sorbonne.  ... .......... . 1895 

—  Provotellb,  proviseur  du  lycée  de  Moat-de-Maraan . ....  1890 

—  Roux,  professeur  de  physique  au  lycée  dô  Bourg 1897 

—  Verdibr,  provisenr  du  lycée  de  Bordeaux. 1902 

1870. Bcjrde au,  agrégé  de  philosophie,   ancien  Ministre  de  la 

Marine,  ancien  Ministre  des  Finances,  Président  de  la 
Chambre  des  Députés . 189$ 

—  Foghxer,  prof,  de  philosophie  au  lycée  Louis-le-Grand. ., 
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—  Kalb,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Lakanal . . . . 

—  Margottbt,  recfceiur  de  l'Académie  de  Lille,  S.  P 

—  Riemann,  maître  de  confidences  de  grammaire  à  l'Ecole 

Normale  et  à  l'Ecole  des  Hautes-Études.  ; 

Ï872.Duperret,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  de  Bourges  en  congé. 

—  Gonnard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  duPuy, 

—  Lagneau,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Vanves. . . 

—  Maoé  de  LiIpinay  (J.),  professeur  de  physique  à  la  Faculté 

des  sciences  de  Marseille,  S.  P 

ISTŒ.Chervet,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis. . . 
< —    Edet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV,  chargé 

de  .conférences  de  latin  à  la  Sorbonne. ...  .\ ......... . 

—  Fernique,  professeur  d'histoire  au  collège  Stanislas 

—  Lemaire,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lorient. 

—  Marchal,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint- 

-Louis ,,,..... 

•—    Thimowt,  agrégé  de  physique,  professeur  libre  à  Paris. . . . 

—  W.AHL,  iuspecteir  général  iian.  de  riaatructèen  publique 

auxeokraies,,  professeur  d'histoire  au  lycée  Condorcei . . 
2874.  Bib  art,  professeur  de  physique.au  lycée  de  Marseille., . . . 

—  Cobséaud,  professeur  d'histoire  au  lycée  Gharieaaagne, . . . 

—  Du  Coudray  La  Blanghèbe,  agrégé  d'histoire,  inspecteur 
•     général  des  bibliothèques,  musées  et  archives  de  l'Àftâque 

d»  Nord,  S.  P ...,,_.._._...,..,,. 95 

—  Vincent,  professeur  de  quatrième  au  lycée  d'àjxgers. ....     ™ 
1875. Baize,, professeur  de  quatrième  au  lycée  Ckœdorcet ^ 

< —    KfJKiaaiAN-N,  professeur  de  physique  an  lycée  fie  Nancy. 
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1875.Parmentier,  prof,  de  chimie  à  la  Faculté  des  Sciences  et 

direct,  de  la  Station  agronomique  de  Olermont-Ferrand .  1904 

—  Vallibk,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Bordeaux.   1883 
1876.Antomari,  prof,  de  mathémat.  spéciales  au  lycée  Carnot.   1902 

Crétin,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Agen.,. . .  1898 
*-    Gouribr,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée 

de  Poitiers. 1893 

—  Groussabd,  professeur  de  troisième  au  lycée  Janson. ....  1904 

—  Jouffret,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Marseille.  1904 

—  Lbrard,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Angoulëme. . .  1899 

—  Lelorieux,  profess.  de  physique  au  lycée  Louis-le -Grand.  1901 
18*77. Bilco,  agrégé  des  lettres,  membre  de  l'École  française 

d'Athènes .  .\  . .   1882 

—  Boxjrnique,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. , .   1885 
*-    Brunbl,  doyen  et  professeur  de  mathématiques  pures  à  la 

Faculté  des  sciences  de  Bordeaux .  : 190O 

—  Charbonnibr,  prof,  de  troisième  au  lycée  de  Grenoble . . .  1881 

—  Deshors,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Clermont. . .  1882 

—  Dunan,  prof,  de  mathémat.  spéciales. au  lycée  de  Tours. .  1890 

—  Garbillion,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Albi. . . .  1899 

••—■    Guillaume,  prof,  de  physique  au  lycée  de  ïroyes 1890 

-—  'Michel  (Henry),  chargé  d'un  cours  d'histoire  des  doctrines 

politiques  à  la  Sorbonne,  S.  P 1904 

—  Thirion  (Paul),  prof,  d'histoire  au  lycée  Charlemagne. . .  1901 

—  Thirxon  (Ern.),  professeurde  rhétorique  au  lycée  de  Rennes.  1902 

—  Thuillier,  agrégé-préparateur  de  chimie  physiologique   à 

l'École    Normale,     décédé   en    mission    scientifique   à 

Alexandrie  (Egypte) .  * 188e 

1$78. BoRDEUX,prof .de  mathématiques  spéciales  au  lycéeJanson.  1891 
*•    David-Sauvageot,  prof,  de  rhétorique  au  collège  Stanislas.  1899 
— ■    Didisr,  examinateur  d'admission  à.  l'École  militaire  de 
Saint-Cyr,  directeur-adjoint  du  laboratoire  de  chimie  de 
l'École  Normale 1903 

—  Lefebvre  (Léon),  professeur  de  mathématiques  spéciales 

au  lycée  de  Lille . . . . . 1900 

—  Mimoasson,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Toulon, . .  1896 
•**     Veyribb,  membre  de  l'École  française  d'Athènes  ,•......   1882 

^    .Bubsod,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon.  1-888 

—  Bouliot,  aide-naturaliste  au  Muséum,  décédé  en  mission 

soieatiâqueâ.Nosai-Bé 1892 
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1819.Fabre,  maître  de  conférences,  suppléant  à  l'École  Normale, 

bibliothécaire-adjoint  de  l'Institut  de  France,  S.  P 1899 

—  Grousset,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Grenoble,  S.  P : 1885 

—  Hommat,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Angers,  S. P. 

—  Martin,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Carcassonne. . 

1880.  Bar  AU,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Carnot 

—  Bedier,  proviseur  du  lycée  de  Saint-Denis  (Réunion) 

—  Boidart,  profes.  de  mathématiques  au  lycée  de  Versailles. . 

—  Chauvin,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Toulouse 1891 

—  Cucuel,  professeur  de  langue  et  littérature  grecques  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Bordeaux 1891 

—  Gottbland,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Bordeaux. 

—  Griess,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Charlemagne. 

—  Létondot,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Brest 1891 

1881 .  Aignan,  inspecteur  d'académie  à  la  Rochelle 

—  Bbsson,  prof  de  sciences  naturelles  au  lycée  Lakanal.... 

—  Bourdel.  professeur  de  philosophie  au  collège  Rollin 

—  GoULARÛ,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille . . 

—  Liégeois,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Clermont. . 

—  Manchon,  professeur  de  cinquième  au  lycée  d'Orléans...* 

—  Savary,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Laval 

1882 -Ben ard,  élève  de  la  section  des  lettres 1884 

—  Bernard,  docteur  es  sciences,  assistant  de  zoologie  au 

Muséum,  répétiteur  à  Tlnstitut  agronomique 

—  Constantin,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Cherbourg. 

—  Courtehoux,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 

Laon 

-    Fournier  (Théodore),  inspecteur  d'académie  à  Privas. . . . 

—  Rigout,  professeur  d'histoire  au>  lycée  Charlemagne 19M 

—  Stouff,  professeur  de  calcul  différentiel  et  intégral  à  la 

Faculté  des  sciences.de  Besançon,  S.  P 1903 

-—    Wassbrzug,  préparateur  au  laboratoire  de  chimie  physio- 
logique de  l'École  Normale 

1883,Bonnel,  professeur  suppléant  et  chef  des  travaux  pratiques    - 

d'histoire  naturelle  à  l'École  de  Médecine  de  Nantes. ...    904 
— ^  Lange,  ancien  élève  de  la  section  de  philosophie,  S.  P,         881 

—  Noirbt,  agrégé  de  grammaire,  membre  de  l'École  fran" 

de  Rome,  S.  P 888 
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883. Régis,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulouse,  S.  P.  1895 

Rouen,  professeur  de  physique  au  collège  de  Melun 1893 

Texte,  professeur  de  littératures  modernes  comparées  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Dijon 1900 

.Bieoles,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Vesoul 1891 

Bouvet,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Nevers 190& 

Constantin,  prof,  d'histoire  naturelle  au  lycée  de  Vanves.  1902 
Glachant  (Paul),  profe3s.  de  seconde  au  lycée  Condorcet.  1904 

.Blerzy,  élève  de  la  section  de  littérature T. . . .  1888 

Chevallier,  prof,  de  mathémat.  au  lycée  de  Bochefort. . .  1890' 

Sollier,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Laon 1889 

CBauchbr,  élève  de  la  section  de  grammaire 1889 

Féraud,  prof. -adjoint  de  mathémat.  à  la  Faculté  des  sciences 
et  astronome  adjoint  à  l'Observatoire  de  Bordeaux. . . .  1905 

Mille,  élève  de  la  section  des  lettres 1888 

Tcheng-Chéou-Tchen,   licencié    es  sciences    mathéma- 

\  tiques,  professeur  à  l'arsenal  de  Fou-Chéou 1901 

J—    Wartel,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Bar-le-Duc 1889 J 

^Wilhelm,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Alger.   1890 
7.  Couve,  maître  de  conférences  de   langue   et  littérature      — 

\'         grecques  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy 1900 

î~*   Marseille,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Alger 1895- 

■  

:—    Saussins,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Saint-Pierre 

!  (Martinique),  S.  P 1902 

'—    Troille,  ancien  élève  de  la  section  de  mathématiques  . .  *   1892 

—  Valette,  élève  de  la  section  des  lettres 1889 

*888.BoTJrdillat,  élève  de  la  section  des  lettres 1890 

•—    Hélier,  maitre  de  conférences  de  chimie  générale  à  la 

i  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  S.  P 1903 

I889.Chàmbkrî,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  de  Montauban. . . .  189? 

—  Chédorge,  élève  de  la  section  des  lettres 1891 

—  Germain,  élève  de  la  section  des  sciences 1891 

—  Levy-Ullmann,  ancien  maître  de  conférences  de  langue  et 

littérature  françaises  de  l'Université  d'Upsala 1903 

1890.Beudon,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Douai.  1900  ' 

—  ^lanchet,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Constantine, 

chef  de  mission,  mort  en  exploration,  à  Dakar,  S.  P. . .   1900 

—  ouvreur,  maître  de  conférences  de  grammaire  et  de  phi- 

lologie à  la  Faculté  des  lettres  de  Lille 1898 

XïBR,  ancien  élève  de  la  section  d'histoire,  S.  P 1895 

46 
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lf&l.Sftu&T,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Moat- 
pellier»  ». .  * 

—  Bisson,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Valenciennea. 

—  Hermann,  prof,  de  rhétoriqueau  lycée  d'Evreux,  S.  P. . . 
-**    Pabis,  ancien'  élève  de  la  section  d'histoire  natiïrelle 

1898.Duperray,  professeur  de  physique  au  lycée  et  à  l'École  pré- 
paratoire à  renseignement  supérieur  de  Nantes. 

G-UTzwiiiLER,  professeur  de  lettres  à  la  Medersa  d'Alger. . 

—  .  Lardé,  ancien  élève  de  la  section  de  physique 

1893.Cambronnsv agrégé^préparateur  de  géologie  à  la  Sorbonne, 

décédé e&  Espagne  au  coura  de  ses  études  scientifiques. . 

—  Petit,  agrégé  de  physique,  pensionnaire  de  la  Fondation 

Thiera,  S,  P  ; . . 

<~+    VAUC&BRBff,  professeur   de  mathématiques   au  lycée  de 

Tourcoing 

1895. Cbbmineà-u,  ancien  élève  de  la  section  des  lettres 

—  Escot,  chef  de  section  de  seconde  année  (sciences) 

1896.ÀSCOLI»  agréé-préparateur-adjoint  de  chimie  physique  à  la 

Sorbonne^  S.  P. ... . * 

—  Clauzbl,  élève  de  la  section  de  physique 

-*•    Gauchabd,  élève  de  seconde  année  (sciences) 

1897.  Chavanne  (Paul),  élèvede  la  section  des  lettres. 

—  Sauner,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Mont- 

luçon ...... 

1898. David,  élève  de;  la^  section  des,  sciences 

1899«Cavenel,  chef  de  section  de  troisième  année  (lettres). . . . 

■*—    Charvet,  élève  de  la  section,  de  physique 

1900  .Cognât;  élève  de  la  'section  dos  lettres 

**    Joly,  élève  de  la  section  des  sciences »..,-. 

*■*•    Julien,  élève  de  seconde  année  (lettres) 

•***    Lepebvre,  élève  de  Ja  section  des  sciences 

1902.  Hamel,  élève  nommé  de  la  section  des  lettres 
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Bos,  1848. 

Bosseux,  1855. 

Bouchez,  1815. 

Bouchez,  1842. 

Bouchitté,  1813. 

Bouchot,  1835. 

Bouchot,  1838. 

Boucley,  1810. 

Bougot,  1861. 

Bouillet,  1816. 

Bouillier,  1834. 

Boulanger,  1856. 

Boulangier,  1852. 

Boulant,  1855. 

Boulian,  1831. 

Bouquet,  1839. 

Bourdeau,  1864. 

Bourdel,  1881. 

Bourdiliat,  1888. 

Bourel,  1864. 
Bourgeois,  1833. 
Bourgeois,  1840. 

Bourget,  1841. 
Bourrique,  1877. 
Bourzac,  1830. 
Boutan,  1840. 
Boutan,  1846. 
Boutet  de  Monvel,  1841. 
Bouvet,  1884. 
Boyer,  1819, 
Brach,  1840. 
Braive,  1816. 
Braive,  1827. 
Bressant,  1843. 
Bretignière,  1844. 
Brézard,  1869 
Brion,  1843. 
Briot,  1838. 
Brissaud,  1842. 
Broyé,  1848. 
Brun,  1850. 
Bronel,  1877. 
Brunet,  1826. 
Brunhes,  1856. 
Burat,  1850. 
Burdeau,  1870. 
Bussod,  1870. 

Cegnart,  1827. 
Cahen,  1846. 
Cailly,  1859. 
Cambier,  1848. 
Cambronne,  1893 
Campaux,  1841  • 
Capin,  1860. 


Cappelle,  1829. 
Caresme,  1820. 
Caro,  1845. 
Caron,  1845. 
Carreau,  1861. 
Carreu,  1862. 
Carré,  1838. 
Carrère,  1811. 
Cartelier,  1832. 
Casanova,  1869. 
Caublot,  1844. 
Cave,  1853. 
Cavenel,  1899. 
Cayx,  1812. 
Cazalis,  1813. 
Cerf,  1864. 
Chalamet,  1842. 
Challemel-Lacour,  1846. 
Chambert,  1889. 
Chambon,  1841. 
Champanhet,  1811. 
Chappuis,  1842. 
Charbonnier,  1879. 
Charma,  1820. 
Cbamoz,  1833. 
Charpentier,  1828. 
Charpentier,  1845. 
Charpentier,  1860. 
Charrier,  1841 . 
Chassang,  1846. 
Chanlaire,  1815. 
Charvet,  1899. 
Chavanne  (P.),  1697. 
Chédorge,  1889. 
Chemineau,  1895. 
Chenou,  1818. 
Chéruel,  1828. 
Chervet,  1873. 
Chevalier,  1885. 
Chevillet,  1843. 
Chevriaux,  1834.  _ 
Choffel,  1829. 
Choo,  1832. 
Chotard,  1842. 
Christian,  1813. 
Clauzel,  1896. 
Clavel,  1837. 
Clavel,  1843. 
Clerc,  1868. 
Clermont,  1831. 
Cognât,  1900. 
Colincamp,  1840. 
Collet,  1829. 
Collet,  1859. 
Colomb,  1853. 


Commeau,  1816. 
Constantin,  1882. 
Constantin  (P.),  1884 
Corbin,  1818. 
Corneille,  1813. 
Cornet,  1851 . 
Cornu,  1865. 
Corrard,  1841. 
Corréard,  1874. 
Cotelle,  1813. 
Couat,  1866. 
Courbaud,  1853. . 
Cournuéjoula,  1841. 
Courcellea,  1854. 
Courtière,  1847. 
Cournot,  1821. 
Cournot,  1838. 
Courtehoux,  1882. 
Courtois,  1834. 
Cousin,  1810. 
Couve,  1887. 
Couvreur,  1853. 
Couvreur,  1890. 
Crétin,  1876. 
Croiset,  1832. 
Crosson,  1840. 
Crouslé,  1850.  ' 
Cucheval-Clarig&y,  tttt. 
Cucuel,  1880. 

Dabas,  1829. 
Daguin,  1835. 
Dalimier,  1855. 
Dalimier,  1861. 
Damer  on,  1814. 
Dameron,  1854. 
Damien,  1837. 
Dansin,  1846. 
Danguy,  1837. 
Danton,  1832. 
Darboux,  1863. 
Daulne,  1810. 
Dautel,  1845. 
Davau,  1840. 
David,  1830. 
David,  1838. 
David,  1898. 
David-Sauvageot,  i«kj 

Debaiee,  1854. 
De  Bâti,  1863. 
De  Bénaxé,  18: 
Debray,  1847. 
Debs,  1834. 
Decharme,  1 
Decroix,  \?' 
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Gaucher,  1849, 
Gaudier,  1857. 
Gauthiez,  184». 
Gautbiei,  1»59» 
Gautier»  1840. 
Gébelin,  1868. 
Geffroy,  1840. 
Geley,  1864. 
Gérard,  1858. 
GfeauU,  1860* 
Gerbe,  1865. 
Germain,  1830. 
Germain,  1889. 
Germer-Durand,  1831 . 
Géruzez,  1819. 
Gibol,  1858. 
Gibon,  1816. 
Gillette,  1817. 
Gindre  de  Mawsy,  1*52. 
Ginovez,  1868, 
Girard,  1840* 
Girard  (M.),  184*. 
Girard  (J.),  WV 
Girardin,  4*5*. 
Girault,  18*7. 
Gisclard,  1834. 
Giachant,  1845. 
Giachant  (P.),  1884. 
Gossin,  1853. 
Gotteland,  1880, 
Gottschalk,  1858. 
Gouabin  de  Lefcvril„  1841  • 
Goulard,  1881. 
Goumy,  1852. 
Gourier,  1876. 
Goussard,  1872. 
Grangeneux,  1813. 
Gréard,  184». 
Grégoire,  1888. 
Grenier,  1843. 
Grenier,  1847. 
Griess,  1880. 
Grwisaard,  4876. 
Grousset,  1879. 
Grôut,  1830. 
Gruey,  1850. 
Guérard,  1828. 
Guerby,  1857. 
Guérin,  1840. 
Guejcrier,  1858. 
Guibal  1857. 
Guibillon,  1*47. 
Guibout,  1850. 
Guichemerre,  1814. 
Guichemerre,  1.840* 


GuignauH,  1811. 
Guignault,  1844. 
Guillard,  1813. 
Guillaume,  1810. 
Guillaume,  1877. 
Guillemin,  1834. 
Guillemot,  1851. 
Guillot,  1862. 
Guiraudet,  1847. 
Guiselin,  1836. 
Gûsse,  1863. 
Gutzwiller,  189*. 

Hachette,  1819. 
Hamard,  1834. 
Hamel,  1829. 
Hamel,  190g. 
Hauriot,  1837. 
Harant,  1846. 
Halzfeld,  18^3. 
Hauser,  1833. 
Havet,  1832. 
Hébert,  1833. 
Heinrich,  1848. 
Hélier,  1888. 
Helleu,  1843. 
Hémardinquer,  1842. 
Henné,  1834. 
Henry  {P.),  1850. 
Herbette,  1817. 
Hermann,  1891. 
Hervé,  1854. 
Hignard,  1838. 
Hinstin,  1853. 
Hommay,  1879. 
Horion,  1850. 
Houdemont,  1834. 
Houël,  1843. 
Huguenin,  1829. 
Hugueny,  1836. 
Humbert,  1842. 
Humbert,  1843. 
Humbert,  1874, 
Humblot,  1852. 

Isambert,  1856. 

Jacques,  1832. 
Jacquet,  1853. 
Jacquiuet,  1835» 
Jaillet,  1869. 
Jamet,  1854. 
Jamin,  1838. 
Janet,  1841. 
Jannet,  1814. 


Jannin,  1806* 
Jarrige,  MB6. 
Jarry,  1851. 
Jeannel,  1858» 
Jeannin,  1867. 
Joguet,  1833. 
Joly,  1867. 
Joly,  1900. 
Jouen,  1816. 
Jouffret,  1876. 
Jourdain,  1826* 
Julien,  1900. 

JCalb,  1*870. 
KUppfel,  1851. 
Kuntzmann,  1875. 

Labbé,  1853. 
Labresson,  1837. 
Lacour,  1857. 
Lacroix,  1836. 
Ladevi-Roche,  1818. 
Ladrey,  1844. 
Lafon,  1856. 

Laftige,  1837. 
Laisné,  1819. 
Lagier,  1864. 
Lagneau,  1872. 
Lalande,  1835. 
Lallemand,  1836. 
Lallemant,  1838. 
Lallier,  1865. 
Lamy,  1842. 
Lamm,  1848. 
Lange,  1883. 

Lanzi,  1843. 
Laquerbe,  mi. 
Lardé,  1892. 
Large,  1812. 
Laroque,  1831. 
Lartail,  1843. 
Laurent,  1829. 
Lebard,187& 
Lebègue,  1831. 
Lebègue,  1864. 
Leboucber,  1833. 

Le  Brun,  1867. 
•Lecène,  1868. 
Lechartier,  1851 
Lechat,  1843. 
Lécha  t,  .1846. 
Lechevalier,  li 
Leclerc,  1839. 
t  Lecœur,  1848 
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ASSOCIATION  DKS  ANCIENS  ÉLÈVES 


Patry,  1859. 
Paulin,  1810. 
Péclet,  1812. 
Pécout,  1846. 
Pellerin,  V862. 
Pellissier,  1839. 
Perdrix,  1817. 
Pérennès,  1819. 
Périgot,  1850. 
Pernelle,  1840. 
Perraud,  1852. 
Perrens,  1843. 
Perret,  1853. 
Perrinot,  1840. 
Person,  1863. 
Pessonneaux,  1840. 
Petit,  1828. 
Petit,  1892. 
Petitbon,  1828. 
Petit  de  JuUeville,  1860. 

Petitjean,  1837. 
Peyrot,  1836. 
Philibert,  1840. 
Picart,  1850. 
Pichard,  1830. 
Picquet,  '834. 
Pierron,  1834. 
Pigeonneau,  1853. 
Pinard,  1856. 
Pinaud,  1828. 
Pitard,  1836. 

PUgnioldeMascony,  1815. 
Planes,  1846. 
Poinsignoo,  1837. 
Poiré,  1854. 
Poirson,  1812. 
Pompon,  1827. 
Pons,  1820. 
Ponsot,  1849. 
.  Pontarlier,  1831. 
Pontet,  1840. 
Postelle,  18*7. 
Pottier,  1817. 
Pouillet,  1811. 
Prévost- Paradol,  1849- 
Privât  Deschaael,  1841. 
Prolongeau,  1856. 
Provotelle,  1869. 
Prudhon,  1860. 
Puiseux,  1834. 
PuUeux,  1837. 

Quéquet,  1837. 
Quet,  1830. 


Quillet,  1834. 
Quicherat,  1819. 
Quinot,  1848. 

Rabasté,  1848. 
Ragon,  1813. 
Raiugeard,  1857. 
Rambaud,  1861. 
Rattier,  1811. 
Raulin,  1857. 
Ravaud,  1817. 
Rayet,  1866. 
Raynal,  1851. 
Réaume,  1846. 
Rebière,  1861. 
Régis,  1883* 
Remy,  1855. 
Renard,  1847. 
Renouard,  1812. 
Repelin,  1847. 
Revel,  1814. 
Révillout,  1839, 
Revoil,  1867. 
Révol,  1834. 
Raymond,  1860. 
Reynald,  1849. 
Ribert,  1843. 
Ribout,  1818. 
Ricard,  1846. 
Ricart,  1828. 
Richard,  1862. 
Rieder,  1848. 
Riemann,  1870. 
Rigeult,  1841. 
Rigout,  1882. 
Rinn,  1816. 
Rinu,  1844. 
Riquier,  1841. 
Hisser,  1861. 
Rivalz,  1867. 
Robert,  1864. 
Robiou,  1840. 
Roger,  1847. 
Roger,  1890. 
Rollier,  1834. 
Romilly,1846. 
Rosey,  1832. 
Rouard,  1867, 
Rouen,  1883. 
Ronger  on,  1811. 
Roustan,  1820. 
Rouvray,  1836. 
Roux,  1826. 
Roux,  1829. 
Roux,  1838. 


Roux,  1869. 
Rouxal,  1853. 
Royet,  1853. 
Ruel,  1867. 
Ruello,  1844. 

Sabattier,  1814. 
Salanson,  1812. 
Salomon,  1845. 
Saisstt,  1833. 
Sarcey,  1848. 
Saucié,  1839. 
Saulnier,  1841. 
Sauner,  1897. 
Saussine,  1887. 
Savary,  1881. 
Sayous.  i960. 
Scbmit,  1833. 
Seigneret,  1862. 
Serr*4,  1849. 
Sherer,  1860. 
Sibuet,  1890. 
Simon,  1845. 
Sirguey,  1831. 
Sirguey,  1846. 
Suodot,  1849. 
Solier,  1845. 
Sollier,  1885. 
Sonnet,  1819. 
Sonrel,  1859. 
Sornin,  1841.. 
Souillart,  185t. 
Soulacroix,  1810. 
Soûlas,  1840. 
Soûlez,  1816. 
Stiévenard,  1818. 
Stoffrl,  (848. 
Stouiï,  1851. 
Stoutr,  1882. 
Suisse  (Jules-Simon),  U 
Suchet.  1839. 
Szymsnski,  1867. 

Taine,  1848. 
Talbert,  1838. 
Tarât  te,  18?5. 
Tat  tin  ville,  1868. 
Tcheug,  1887. 
Taulier,  1834. 
Terquem,  184* 
Texte,  1839. 
Texte,  1883. 
Thenon,  1851. 
Théry,  1816. 
Thierry,  181 
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£50  ASSOCIATION  BBS  ANCIENS»  ÉLÈVES 


CONSEIL   D'ADMINISTRATION 


Le  Conseil  d'Administration  se  trouve  composé  de  la  Manière  sa- 
vante, pour  l'armée  1906  : 

Promotions. 

1852.  MM .  PrfiSBOT  (Georges),  G.  •&,  secrétaire  perpétuel  de  l'A** 

demie  des  Inscriptions  et  Belles -Lettres,  professer 
honoraire  de  la  Faculté  <àos  lettres  de  la  Sorbow», 
«JSreeteuri  honoraire  de  FÉcole  Normale  supérieure,  q«i 
Conti,  25. 

1858.  Van  Tibghem  (Philippe),  Q.  #,  membre    de  l'Acadéaw 

des  Sciences,  professeur  adrmnjstrateur  de-botaniqwdtt 

Muséum,,  rue  Vauqualin,  22U 

1861 .  Darboux  (Gaston),  C.  #,  secrétaire  perpétuai  de  Mttar 

demie  des  Sciences,  doyen  honoraire  et  professeur  de  1» 
Faculté  des  Sciences  de  la  Sorbonne,  rueGay-Lussac,36. 
1865.  Lantoine,  #,  professeur  honoraire- de  Faculté,  secrétaire 

*     de  la  Faculté  des  lettres  de  la  Sorbonne. 

« 

{Administrateurs  honoraires) 


et  MM. 

1843.  Boissieb,  G.  0.  $e,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  fran- 
çaise, membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bettea- 
Lettres,  professeur  au  Collège  de  France,  ancien  maîire  de 
conférences  de  l'Ecole  Normale,  président,  quai  Conti, 23; 
élu  en  1904. 

1873.  Appell,  C.  #,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  doven  * 
professeur  de  mécanique  rationnelle  à  la  Sorbonne,  *  ;P* 
sident,  rue  Bonaparte,  17  ;  élu  en  1904. 

1855.  Gbrnez,  O.  #,  maître  de  conférences  honoraire  ôf 
Normale,  secrétaire,  rue  d'Assas,  80;  élu  en  1905. 


DE  L'ÉCOLE  NORMALR  .££4 

MM. 

1869.  Dupu  y  (Ernest),  0.  i£,  inspecteur  général  de  renseignement  secon- 
daire, wwseerètairs,  avenue  de  Montsom£&,  2;  élu  en  1906. 

1817.  Breton,    #,  docteur  es  lettres,  de  la  maison  Hachette  et  Cie  t 
boulevard  Saint-Germain,  79,  trésorier  ;  élu  en  1905. 

1863.  Vidal  de  la  Blache^,  0.  #,  professeur  de  géographie  à  la  Sor- 
bc«wi«,  rua  de  Saine.,  6;  élu  en  1&Q6. 
.  1865.BouTROUxf  0.  #,  membre  de~r  Académie  des  Sciences  morale» 
et  politiques,  professeur  d'histoire  de  la  philosophie  moderne 
à  la  Sorbonne,  directeur  de  la  Fondation  Thiers,  rond-point 
Bugeaud,  5;  élu,  en  1905. 

1866.  Tannery,  0.  *,  sQus-directeur.de  l'École.  Normale,  professeur 
à  la  Sorbonne  ;  élu  en  1904. 

1867.  Humbert  (Louis),  professeur  de  quatrième  au,  lycée  Condorcet., 
boulevard  Saint-Germain,  207  ;  élu  en  1905. 

1869.  Chantavoine,  0.#,  professeur  de  première  au  lycée  Henri  IYr 
rue  du  Val-de-Grâce,  9,  élu  en  1904. 

1874.  Picard  (Emile),  0.  *£,  membre  de  l'Académie  des  Sciences»  pro- 
fesseur de  calcul  différentiel  et  intégral  à  la  Sorbonne,  rue 
Bara,  4,  élu  en  1905. 
;  1876 .  DOTur(Ptal),  *,  secpôtaire  à  TÉcole  Normale,  élu  en  1906. 

2878.  Jaurès,  praleasaur  det  philosophie  alla. Faculté  das  lattra*  de 
Ta^loiuse,  an  cpDgé,  député^  aTf#n«e  des  Chalets,  7,  Passy; 
élu  «1904.  '  * 

1883.Painlbvé,  #,  membre  de  rAeadamie  des  Sciences,  professeur 
de  mathématiques  gén&sJasà  la  Sorbonne,  rue  tTÀssas,  33; 

élu,ana9Q6. 
1885.  Bourlet,  professeur  <de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saint- 
Latia,  çwfommr*  l'École  des  Befrusd^te,  émvm  da  rû*K 
servatoira*  22;  /An  m  1906 * 


.  '"»■ 
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251  "  ASSOCIATION  DBS  ANCIENS  ÉLÈVES 


LISTE  DES  CORRESPONDANTS 


Le  Conseil  d'administration  a  réglé  ainsi  qu'il  suit  la  liste  des  corres- 
pondants et  les  circonscriptions  qui  leur  sont  affectées  : 


Départements.  Correspondants. 

|  M.  Bctrdin,  professeur  de  rhétorique,  au 
AlN |       lycée  de  Bourg. 

.  I  M.  Muret,  professeur  d'histoire  au  lycée  de 
I        S  t- Quentin. 

AxLIBR  I  M.  Venini,  inspecteur  d'Académie  à  Mou- 

I      lins. 

Alpbs-Mabitimbs. I  M"  *»«/7«.   prof-  *»  mathématiques  an 

|        lycée  de  Nice. 

Ardèche |  M.  N. . .,  au  lycée  de  Tournon. 

Ardennes |  M.  N. . . ,  au  lycée  de  Charleville. 

Aube |  M.  Bémond,  inspect.  d'académie  à  Troyes. 

Aude I  M.  Sabatier,-  professeur  honoraire  de  phy- 

I      sique  du  lycée  de  Carcassonne. 

Avkyron,  Lozère.  .....     M.  N . . . 

à  Rodez. 

M.  Roos,  professeur  de  sciences  naturelles 
au  lycée  de  Digne. 
Basses-Alpes,  Bouches-  1  ULuDelibes,  professeur  honoraire  d'histoire 

du-Rhône ,.\      du  lycée  de  Marseille. 

M.  Blonfal,  professeur  de  philosophie  à  la 
Faculté  des  lettres  d'Aix. 

Basses-Pyrénées |    M.  Blanchet,  proviseur  du  lycée  de  Pau. 

Calvados ^  Riquier,  professeur  de  mathématique* 

*  ' à  la  Faculté  des  sciences  de  Caen. 

Cantal M.  Cfaim^,  professeur  de  mathém        * 

lycée  d'Aurillac. 

Charente I  ^*  ^mond,  inspecteur  d'acadér. 

gouléme. 
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I  M.  NiébylowsM,  professeur  de  mathéma- 
Chabknte-Infèbieure.  .  I      tiques,  au  lycée  de  la  Rochelle. 

I  M.  Maynial,  professeur  de  troisième,  au 
Cher,  Creuse |      \jcée  de  Bourges. 

I  M.  Oudot,  professeur  de  mathématiques  au 
Corbèzb I      lycée  de  Tulle. 

[Cors* ..|M.N... 


Côte-d'Or 


|  CÔTES-DU-NORD 

Deux-Sèvres.  . 


•••••••* 


M.  Pigeon,  professeur  de  chimie  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Dijon,  rue  Mil- 
lotet,  3. 

M.  Chrétien,  professeur  de  physique  au 
lycée  de  Saint-Brieuc. 

M.  N..., 


DOBDOGNE 

Doubs 

!  EUKE. ........ 

eube-et-loir 
Finistère  •  • . 


M.  Valot,  professeur  de  mathématiques  au 
lycée  de  Périgueux. 

M.    Colsmet,    doyen    de  la    Faculté  des 
lettres  de  Besançon. 

M.  Ducasse,  professeur  de  philosophie,  au 
lycée  d'Évreux. 

M.  Nouvel,  professeur  d'histoire  au  lycée 
de  Chartres. 

M.  Lesgourgnes,  professeur  de  mathéma- 
tiques au  lycée  de  Brest. 

M.  Lupouy,  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  de  Quimper. 
|  M.  Gai,  professeur  de  physique  au  lycée 
Gabd |      de  Nîmes. 

Obbs. |  M.  N. . . 

M.  Badet,  doyen  et  prof,  d'hist.  ancienne 

à  là  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
Gibonde \  yj^Barlarin,  professeur  de  mathématiques 

au  lycée  de  Bordeaux. 
M.  BaiUaud,  doyen  hon.  de  la  Faculté  des 

sciences,  directeur  de  l'Observatoire  de 

Toulouse. 

IL       j-Loire |  M.  N...,auPuy. 

-R  — ■ ^Mabne I  M.N...,àChaumont. 

H         is-Pybèn4es  . . . . .  1  M.  N . . . ,  du  lycée  de  Tarbes. 


fi  — >Gàbonnb,Arjège 
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i 

w          a  a«w  "•  Btovff}  professeur  honoraire  de  mathô- 

tiAtrra-»AOOT j      matiques  du  lycée,  à.  Veaoul. 

Haute-Savoie  Et  Savoie  |  M.  Michel,  prof,  au  lycée  deChambéry. 


Haute- Vienne 

Hérault,   Pyrénées- 
Orientales 


Ille-et-  Vilaine 


Indre 


ÏNDRE^EÎ-Lolttfi 


Isère.  Hautes -Alpes, 
Drôme 


*•*      : 


Jura. . . 

Landes. 


Loire 


M.  Berger,   professeur   de  rhétorique  ât 
lycée  de  Limoges,  av.  Saint-Eloi,  18. 

M.  Dautheville,  professeur  à  la  Faculté  de 
sciences  de  Montpellier. 

M.  Lacour,  professeur  de  mathématiques 
la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 

M.  Hébert,  professeur  honoraire  de  phy] 
sique  du  lycée  de  Rennes. 

M.N..., 

lycée  de  Châteauroux. 

M.  Picard,  professeur  de   mathématique 
au  lycée  de  Tours. 

M.  Sentis,  professeur  de  physique  au  lyc^ 
de  Grenoble. 

M.  Robert,  proviseur  du  lycée  de  Lons-l^ 
Saunier; 

•M.N..., 

lycée  de  MonWe-Marsan. 

M>  Qvnn&rd,  professeur  d'histoire  au  lyc 
de  Saint-Etienne. 

M.  PapèH&r,  professeur  de  mathèmat 
spéciale*  au  lycée  d'Orléans. 

ST.  N. . . , 

à  Vendôme. 


Loiret 

Loir-et-Cher 

LoiBEJNFiBIHUBm.. |  ^f  JJJJ*    ^^    *#***»" 

Lot |  BT.N... 

Loî-et-Garonne |  ÏIL.Bordês,  prof,  de  seconde  au  lycée  d'Aj 

MAiNT^mLoïM 1  Mi  K\~*\    ,, .  

1 .    au  lycée  d  Aigtttf; 

M.  Fr&nioty  professeur  de  mathé) 

Mànqhe  # V     wiJycéie  de  Cbutances. 

M.  Dupréy    professeur    de  Péth* 
typée  dfel  Cherbourg.. 
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LTENNE 


cubthe-  et  -  moselle , 
Vosges 


)RD 


Départements.  Correspondante* 

M.  Bttrbelenêt,])toÎ63se\ir  deioathéittatiquâi 
au  lycée  de  Reims. 

M.  Sinoir ,  professeur    de   rhétorique   au 
lycée  de  Laval. 

M.  Le  Mormiêr,  professeur  de  botanique  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 

SE  .  * , .  .%„  *■  v .  •-  r.  I  ^*  Afarck&h  professeur  de  rhétorique    au 

lycée  de  Bar-le-Duc. 

M.    Pény,    professeur   de  mathématiques 
au  lycée  de  Ne  vers. 

M.  Dami&n,  doyen*  de    la    Faculté    des 
sciences  de  Lille. 

M.  Dupont,  prof,  de  littérat.  franc,  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Lille. 

M.  Lefebvre  (Jules),  professeur  de  mathé- 
matiques au  lycée  de  Lille. 

M.  Liber t  professeur  de  quatrième  au  lycée 
de  Douai. 

M.    Bourgm ,  professeur   de    seconde  au 
lycée  de  Beau  vais. 

M.    Gomond,  professé*!?  honoraire  de  se* 

conde  du  lycée,  à  Alençon. 
M.  Mornety  professeur  de  première  au  lycée 
de  St-Omer. 

toOB*DôHE>.   %     .        1  M-   Omistantin^   professeur  de  mathéma- 
tiques au  lycée  de  Clermont . 

]&.Foniaim,  doyen  hon.  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Lyon. 

fcÔKB:,.  •  — •••.*•*... % ...  )  M-  Offret,  professeur   de  minéralogie  à  la 

Faculté  des  sciences. 
M.  DeiSj  professeur  de  rhétorique  au  lycée 
de  Lyon. 

M.  N...,  professeur    de   rhétorique    au 
lycée  du  Mans. 
rthé  .   • .  • (  M.  ifarttnd,    professeur    de    mathéma- 
tiques au.  Prytanée    militaire  de    La 
FlèGhe* 
M<  Lecaptohij  professeur  de  physique  au 
ivR-lNiréEiR  >  *    tycôe^de  Bouen. 

iNK-iiiKSBiEUBE \  ^    Lefèvre,  professeur  de    physique   au 

lycée  du  fiavire. 


)ise 

ïtoor. 
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Départements.  ^       ^  Correspondant». 

Sbine-et-Oisb 


Seine,  Seine-et-Marne. 


M.  Sarradin,  professeur  honoraire  de 
seconde  au  lycée  de  Versailles. 

MM.  les  membres  du  Conseil  d'adminis- 
tration, et  en  outre  : 

M.  Dupuy,  secrétaire  de  l'École  Normale. 

M.  Humbert,  professeur  de  quatrième  au 
lycée  Condorcet. 

M.  Bourht,  professeur  de  mathématiques 
spéciales  au  lycée  Saint-Louis. 

M.  Gazeau,  proviseur  du  lycée  Louis-le- 
Grand. 

M.  Streh?ey,  professeur  de  cinquième  au 
lycée  Montaigne. 

M.  Lehugeur,  professeur  d'histoire  au  fy 
cée  Henri  IV. 

M.  Dhombres,  proviseur  du  lycée  Charle- 
magne. 

M.  Brélet,  professeur  de  quatrième  au  lycée 
Janson. 

M.  Dietz,  professeur  de  rhétorique  auljcée 
Buffon. 

M.  Boncmne,  professeur  de  mathématiques 
au  lycée  Voltaire. 

M.  Desjardins,  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  de  Van ves. 

M.  Boitel,  professeur  de  physique  au  lycée 

Lakanal . 
M.  Fallêx,  professeur  d'histoire  au  lycée 

Carnot. 

M.  Marcourt,  professeur  de  rhétorique  a* 
Collège  Rollin . 

M.  N...,  professeur  au  collège  Sainte- 
Barbe. 

M.   Laurent,  préfet  des  études  du  collège 

Stanislas. 
M.   Haudiè,  professeur  de  littérature  an 

collège  Chaptal. 

M.  Mascart,  professeur  de  physiq  Col- 
lège de  France. 

M.  Bayet,  professeur  de  rhé*  *  * 
l'Ecole  Alsacienne* 
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|  SoMMifl |  M.  Alliaud,  inspect.  d'académie  à  Amiens. 

;Tarn.. |   M.N.m 

;  Tahn-et-Garonne |   M.  N. . . ,  au  lycée  de  Montauban. 


Var 

■  Vaucluse 


M.  Segond,  professeur  de   philosophie  au 

lycée  de  Toulon,  rue  Mirabeau,  22. 
M.  N. . .,  à  Avignon. 


Vienne* 
Yonne  , 


Vendée |  M.  N. . . ,  à  la  Roche-sur-Yon. 

M.  Garbe,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 

de  Poitiers. 
M.  N. . .,  au  lycée  de  Sens. 
M.    Jeanmaire ,    recteur     de    Y  académie 

d'Alger. 

Algérie {  M.  N. . . 

M.  LubaC)   professeur  de  philosophie   au 

lycée  de  Constantine. 


Luxembourg 


M.  Zàhn,  directeur  de  l'École  industrielle  et 
commerciale  de  Luxembourg. 

Rome # |  M.  Merlin,  à  FÉcole  française. 

M.  Holleaux*  directeur  de  l'Ecole  française 

d'Athènes. 
M.  Buisson,  inspecteur  d'Académie. 


Athènes 

Tunis... 


La  correspondance  doit  être  adressée  à  M.  D.  Gernez,  secrétaire 
le  l'Association,  rue  d'Assas,  80. 

r  Les  cotisations  doivent  être  transmises,  directement  ou  par  Tinter - 
nédiaire  des  Correspondants,  à  M.  Guillaume  Bhéton,  trésorier  de 
'Association,  maison  Hachette  et  O,  boulevard  Saint-Germain,  79. 
ïlles  peuvent  aussi  être  remises  aux  membres  du  Conseil. 

Conformément  à  l'article  3  des  statuts,  les  cotisations  doivent  être 
adressées  au  trésorier  avant  le  lor  juillet. 
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STATUTS  w 


Art.  l*f.  U  Association  amicale  de  secours  des  anciens  élève*  dt 
V École  NormaU  a  pour  objet  de  venir  en  aide,  au  moyen  (Tune 
Caisse  de  secours,  à  ceux  de  ses  membres  qui  peuvent  avoir  besoin 
d'assistance. 

Art.  2.  Sont  admis  à  participer  aux  secours  les  Sociétaires,  leurs 
veuves  et  leurs  enfants. 

Par  exception,  et  sur  la*demande  d'un  Sociétaire,  des  secours  pour- 
ront être  accordés  à  d'autres  membres  de  la  famille,  ou  même  à  des 
personnes  étrangères  qui  seraient  considérées  comme  ayant  tenu  lieu 
de  parents  à  un  Sociétaire. 

Art.  3.  Les  Sociétaires  versent  une  cotisation  annuelle  dont  le  mi* 
nimum  est  fixé  à  dix  francs.  Cette  cotisation  sera  exigible  dans  les  six 
premiers  mois  de  l'année  courante  (2). 

Les  Sociétaires  qui  auront  négligé  de  payer  leur  cotisation  annuelle 
seront  considérés  comme  démissionnaires,  après  deux  ans  de  retard 
s'ils  habitent  le  territoire  continental  de  la  France,  après  trois  ans 
s'ils  résident  hors  de  France.  Ils  perdront  leurs  droits  aux  secours  de 
l'Association. 

Art.  4.  La  Caisse  sera  administrée  par  un  Conseil  composé  de 
quinze  anciens  élèves,  élus  à  la  pluralité  des  suffrages  dans  la  Réunion 
générale  qui  aura  lieu  chaque  année,  le  second  dimanche  de  janvier; 
les  membres  non  présents  à  Paris  à  l'époque  de  la  Réunion  générale 
pourront  voter  par  correspondance. 

Les  administrateurs  choisiront  parmi  eux  un  président,  un  vice-pré- 
sident, un  secrétaire,  un  vice- secrétaire  et  un  trésorier. 

Ils  pourront  s'adjoindre  des  administrateurs  honoraires,  dont  1* 
nombre  ne  devra  pas  dépasser  cinq,  et  qui  seront  choisis  parmi  let 
membres  de  1*  Association  appelés  trois  fois  par  l'élection  dans  le  sein 
du  Conseil.  Les  administrateurs  honoraires  auront  voix  délibérative. 


(1)  Statuts  approuvés  par  le  Conseil  d'État  et  annexés  au  décret  du  27  décei 
877  qui  reconnaît  Y  Association  amicale  de  secours  des  anciens  élèves  de  ' 

maie  supérieure  comme  établissement  d'utilité  publique. 

(2)  Sur  une  proposition  du  Président  faite  en  Assemblée  d'après  l'av 
d'Administration,  le  minimum  de  la  cotisation  a  été  porté  à  /$  francs^  d'i 
tement  général  à  partir  de  1879.  Voir  les  allocutions  du  Président  de  JP""" 


/H 
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I    Art.  5.  Le  Conseil  d'administration  sera  renouvelé  annuellemei 

,par  tiers  :  le  sort  décidera  des  deux  premiers  tiers  sortants. 
Les  membres  sortants  pourront  être  réélus. 
Art.  6.  La  présence  de  sept  membres  électifs  sera  nécessaire  pou 

que  les  délibérations  du  Conseil  soient  valables. 
Art.  7.  Le  Président  représentera  l'Association  en  justice  etdanslej 

actes  de  la  vie  civile.  J 

Art.  8.  Toute  demande  de  secours  devra  être  faite  et  motivée  pal 

écrit   et  adressée  au  secrétaire  qui  en  saisira  le  Conseil  dans  le  plu^j 

bref  délai.  I 

Art.  9.  Le  Trésorier  sera  chargé  des  fonds,  dont  il  ne  pourra  dis-i 
poser  qu'en  vertu  d'une  délibération  du  Conseil  et  sur  un  mandat  signé 
du  président  et  du  secrétaire. 
;    Les  excédents  de  recettes  disponibles  seront  placés  en  fonds  publics  i 
[français,  en  actions  de  la  Banque  de  France,  en  obligations  du  Crédit  fon- 1 
cier  de  France,  ou  en  obligations  de  Chemins  de  fer  français  émises  par  i 
jdes  Compagnies  auxquelles  un  minimum  d'intérêt  est  garanti  par  l'État.  * 
[   Art.  10.  Chaque  année,  le  Trésorier  rédigera  un  compte  détaillé  des 
recettes  et  dépenses  qui  sera  soumis  à  l'approbation  du  Conseil.  Il  sera 
bit  un  rapport  à  l'Assemblée  générale,  sans  que  toutefois  les  noms  des 
personnes  secourues  soient  mentionnés. 

,  Art.  11.  Les  ressources  de  la  Société  se  composent  :  du  produit  des 
cotisations,  des  revenus  de  biens  de  toute  nature,  du  produit  des  dons 
Bt  legs  régulièrement  autorisés. 

Les  délibérations  relatives  à  des  acquisitions,  aliénations,  ou  échanges 
{'immeubles,  ou  à  l'acceptation  des  don3  et  legs  seront  soumises  à  l'ap- 
probation du  Gouvernement. 

Art.  12.  L'Association  arrêtera  un  Règlement  intérieur  qui  sera 
fournis  à  l'approbation  du  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Art.  13.  Les  présents  Statuts  ne  pourront  être  modifiés  qu'en  vertu 
l'une  délibération  de  l'Assemblée  générale,  prise  à  la  majorité  des  trois 
[uarts  des  votes  exprimés,  et  approuvée  par  le  Gouvernement. 

Les  membres  absents  pourront  voter  par  correspondance. 

Art.  14  bt  dernier.  La  dissolution  de  l'Association,  si  elle  est  de- 
aandée  par  un  ou  plusieurs  de  ses  membres,  ne  pourra  être  prononcée 
ne  suivant  les  formes  prescrites  par  l'article  précédent. 

En  cas  de  dissolution  de  la  Société,  la  dévolution  et  l'emploi  de  son 
ctif  '"ont  l'objet  d'une  délibération  de  l'Assemblée  générale  qui  sera 
oum    .  à  l'approbation  du  Gouvernement. 
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RÈGLEMENT  INTÉRIEUR 

ARRÊTÉ  CONFORMÉMENT -A  L'ARTICLE  12  DES   STATUTS   ET    APPROUVÉ 
PAR  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Art.  1er.  Le  Conseil  d'administration f  dans  l'application  de  l'art.  8 
des  statuts,  ne  vote  de  secours  ne  pour  une  année.  Il  ne  renouvellera 
un  secours  que  sur  une  demande  présentée  dans  la  même  forme  que  la 
première. 

Art.  2.  Le  Conseil  déterminera,  chaque  année,  d'après  l'état  de  la 
caisse,  le  chiffre  maximum  des  secours  qui  pourront  être  accordés. 

Art.  3.  Le  Conseil  établira,  à  la  fin  de  chaque  année,  la  liste  des 
membres  que  l'Association  aura  perdus.  Il  fera  imprimer  les  notices 
nécrologiques  écrites  en  mémoire  de  ces  morts  par  les  membres  de 
l'Association. 

Art.  4.  Le  Conseil  se  tiendra  en  communication  avec  les  membres 
de  l'Association  par  des  Correspondants  qu'il  désignera.  Il  sera  nommé 
un  correspondant  au  moins  par  Académie. 

Art.  5.  Le  Secrétaire  (art.  4  des  Statuts)  sera  chargé  de  la  corres- 
pondance, du  dépôt  des  papiers  et  registres,  de  la  rédaction  des  délibé- 
rations; il  surveillera  l'impression  dos  pièces  qui  seront  publiées  et 
particulièrement  d'un  compte  rendu  annuel*  où  sera  inséré  le  Rapport 
du  Trésorier  prévu  par  Tart.  10  des  statuts. 
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